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UN    PRÉJUGÉ 


Sommaire:  I.  Les  auteurs  des  monuments  mégalithiques.  —  II.  Faut-il  distinguer  les 
Celtes  des  Gaulois?—  111.  Les  prédécesseurs  des  Celtes  ou  Gaulois.  —  IV.  Les 
Celtes  ou  Gaulois.  Certaines  doctrines  reçues  à  leur  sujet  en  France  et  en  Alle- 
magne. —  V.  Quelle  est  l'importance  physique  de  l'élément  celtique  en  France  ? 


Le  cours  que  je  commence  aujourd'hui  aura  pour  objet 
l'histoire  la  plus  ancienne  des  Celtes.  C'est  avec  une  vive 
émotion  que  je  prends  la  parole.  Cette  émotion  tient  à  deux 
causes.  La  première  est  que  ce  cours  est  en  quelque  sorte  la 
conclusion  de  neuf  années  d'enseignement  ;  on  ne  peut  avec 
un  cœur  froid  voir  à  un  âge  déjà  avancé  se  terminer  une 
longue  période  de  travail  et  de  vie.  La  seconde  cause  de  mon 
émotion  est  l'obligation  où  je  me  trouve  de  combattre  sur  un 
point  fondamental  l'opinion  reçue. 

Une  doctrine  universellement  admise  dans  le  monde  lettré, 
en  France  et  hors  de  France,  fait  des  Français  les  fils  des 
Gaulois  qui  ont  pris  Rome  en  390  avant  Jésus-Christ,  et  que 
César  a  vaincus  au  milieu  du  premier  siècle  avant  notre  ère. 
On  croit  que  nous  sommes  des  Gaulois,  survivant  à  toutes 
les  révolutions  qui  depuis  tant  de  siècles  ont  bouleversé  le 
monde.  C'est  une  thèse  préconçue  que  la  science  doit  rejeter. 

Seuls  à  peu  près,  les  archéologues  ont  vu  la  vérité.  Il  n'en 
était  pas  ainsi  il  y  a  cinquante  ans. 

I .  Première  leçon  d'un  cours  d'histoire  celtique  fait  au  Collège  de 
France  pendant  l'année  scolaire  iSSc^-iSgo. 
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Quand,  il  y  a  un  demi  siècle,  commençant  sur  les  bancs  du 
collège  mes  études  de  grammaire,  j'ai  débuté  aussi  dans  l'étude 
de  l'histoire,  on  avait  sur  la  plus  vieille  archéologie  de  la  France 
des  idées  qui  sont  bien  démodées  aujourd'hui.  Les  auteurs  de 
l'antiquité,  avait-on  observé,  paraissaient  n'avoir  rien  su  de 
l'histoire  de  notre  pays  antérieurement  aux  Celtes;  on  en 
concluait  que  les  Celtes  étaient  les  premiers  hommes  qui 
eussent  laissé  des  traces  de  leur  existence  sur  notre  sol  na- 
tional. Les  pierres  levées,  les  cercles  de  pierre,  les  petites  ca- 
banes construites  en  gros  blocs  de  pierre  pour  servir  de  dernier 
asile  aux  défunts,  étaient,  croyait-on,  des  monuments  celtiques. 
On  les  appelait  même  druidiques,  du  nom  des  prêtres  gaulois, 
quoique  l'introduction  de  ces  prêtres  en  Gaule  ait  eu  lieu  à 
une  époque  historique  et  par  conséquent  récente  :  disciplina  in 
Britannia  reperîa,  dit  César.  On  donnait  à  ces  rustiques  témoi- 
gnages d'une  civilisation  primitive  des  noms  bretons,  ou  néo- 
celtiques de  France  ;  on  croyait  naïvement,  en  reproduisant 
les  noms  de  cette  langue  moderne,  parler  comme  auraient 
lait,  s'ils  avaient  pu  revenir  à  la  vie,  ceux  qui  ont  remué  ces 
lourdes  pierres,  ceux  qui  les  ont  fixées  debout  sur  le  sol  ou 
même  élevées  sur  d'autres. 

Une  partie  de  ces  pierres  sont  encore  immobiles  là  où  la 
main  des  hommes  les  a  posées,  il  y  a  trente  siècles  peut-être. 
Il  y  a  trente  siècles  peut-être  que  ceux  auxquels  on  doit  ces 
étranges  monuments  sont  morts,  emportant  le  secret  des  pro- 
cédés à  l'aide  desquels  ils  ont  accompli  leurs  travaux  puis- 
sants. On  a  cru  qu'ils  parlaient  celtique  et  que  leur  celtique 
était  le  breton  moderne  de  France.  De  là  les  noms  de  menhir 
pour  les  pierres  levées,  de  cromlech  pour  les  cercles  de 
pierre,  de  dolmen  pour  les  cabanes  rustiques  qui  ont  été  l'abri 
funèbre  des  morts  sous  l'empire  d'une  civilisation  aujourd'hui 
disparue. 

Mais  ceux  qui  ont  dressé  les  pierres  levées,  les  cercles  de 
pierre;  ceux  qui  ont  construit  les  cabanes  funéraires  ne  par- 
laient pas  celtique  et  le  breton  diffère  du  celtique  comme  le 
français  du  latin. 

Menhir  «  pierre  longue  »  se  compose  de  deux  éléments, 
men  «  pierre  »,   et   hir  «   long   »  ;    hir  se  prononçait  certai- 
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nement  shos  au  temps  de  César  ;  mcn  est  un  mot  qui  a,  comme 
hir,  perdu  ou  modifié  une  partie  de  ses  éléments. 

Cromlec'h  «  pierre  courbe  »,  est  une  expression  singuliè- 
rement choisie  pour  signifier  «  cercle  de  pierre  »  ;  d'ailleurs 
l'origine  celtique  du  mot  breton  krom  «  courbe  »  ne  parait  pas 
démontrée,  on  croit  généralement  aujourd'hui  que  ce  mot  a 
été  emprunté  au  germanique  ;  enfin,  au  temps  de  César,  le 
breton  /trV; devait  se  prononcer /t'.Vj  masculin,  ou  licca,  féminin. 

Le  plus  singulièrement  bâti  de  ces  termes  archéologiques  est 
dolmen  «  table  de  pierre  »  qu'on  fait  masculin  en  français,  et 
qui  est  féminin  en  breton  ;  dol  ne  se  doit  dire  qu'après  l'article 
féminin  an  ;  autrement  il  faut  prononcer  toi,  taol.  Dol  em- 
ployé au  masculin  et  sans  article  breton  antécédent  contient 
donc  deux  fautes  de  grammaire  ;  de  plus,  c'est  un  mot  d'ori- 
gine latine  ;  taol,  toi,  est  la  prononciation  bretonne  moderne 
du  latin  tabula.  Ceux  qui  ont  choisi  ce  mot  soi-disant  celtique 
pour  désigner  les  cabanes  funéraires  ne  se  doutaient  guère 
que  le  hasard  leur  faisait  mettre  la  main  sur  un  mot  latin,  et 
par  conséquent,  dans  leur  système,  sur  un  mot  ennemi.  C'était 
César  qui  aurait  pu  appeler  tabula  une  table  de  pierre,  ce 
n'était  pas  Vercingétorix. 

Aujourd'hui  les  archéologues  continuent  à  dire  menhir  pour 
pierre  levée,  cromlech  pour  cercle  de  pierre,  dolmen  pour  cabane 
funéraire.  Ces  mots  bizarres,  et  plus  ineptes  que  bizarres, 
plaisent  par  leur  son  exotique.  Une  science  plus  pédante  que 
profonde  croit  souvent  augmenter  sa  valeur  apparente  en  em- 
ployant, pour  s'exprimer,  des  termes  mystérieux.  Cependant 
on  n'admet  plus  que  les  pierres  levées,  les  cercles  de  pierre,  les 
cabanes  funéraires  en  pierres  brutes  soient  des  monuments 
druidiques  ou  celtiques  ^  ;  ces  expressions,  usitées  encore  il  y  a 
peu  d'années,  ont  été  supplantées  par  la  formule  monuments 
mégalithiques,  et  on  enseigne  que  les  monuments  mégali- 
thiques sont  l'œuvre  d'une  civilisation  antérieure  aux  Celtes. 

I .  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  M.  S.  Reinach  a  émis  l'opinion 
que  l'usage  des  monuments  mcgalitliiques  a  continué  pendant  la  période 
celtique.  Cette  doctrine  peut  être  admise  sans  qu'on  soit  pour  cela  obligé 
de  considérer  ces  monuments  comme  celtiques,  car  la  population  vaincue 
par  les  Celtes  a  survécu  A  la  conquête. 


H.  d'Arbois  de  Juhainrille. 
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Le  seul  sacrifice  qu'en  France  l'école  archéologique  moderne 
ait  fait  à  la  doctrine  des  archéologues  du  commencement  de 
ce  siècle,  est  de  dédoubler  les  Celtes,  de  distinguer  une  civi- 
lisation celtique  et  une  civilisation  gauloise,  dont  l'une  aurait 
précédé  l'autre,  et  d'attribuer  aux  Celtes,  non  pas  les  monu- 
ments mégalithiques,  mais  les  sépultures  par  incinération, 
caractéristiques  de  la  civilisation  qui  a  succédé  à  celle  des  mo- 
numents mégalithiques.  J'espère  que  les  archéologues  cesse- 
ront bientôt  de  £iire  cette  concession  à  des  doctrines  arriérées  ; 
qu'ils  ne  tarderont  pas  à  reconnaître  qu'entre  les  Celtes  et  les 
Gaulois  il  n'y  a  aucune  distinction  '  ;  que  ces  deux  mots  sont 
synonymes  et  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour  attribuer  aux 
Celtes  des  sépultures  par  incinération. 


m. 

L'erreur  des  archéologues  du  commencement  de  ce  siècle 
sur  la  date  à  laquelle  aurait  remonté  l'arrivée  des  Celtes  en 
Gaule  était  partagée  par  les  linguistes  de  leur  temps,  et  elle 
persiste  encore  chez  les  linguistes  d'aujourd'hui.  Ceux-ci  sont 
presque  unanimes  pour  croire  que  les  noms  de  lieu  de  la 
Gaule  antérieurs  aux  Romains  sont  tous  gaulois.  On  ne  fait 
d'exception  que  pour  les  termes  géographiques  qui  concernent, 
d'une  part,  les  pays  au  sud  de  la  Garonne  ;  d'autre  part,  quel- 
ques localités  ibériques,  quelques  colonies  grecques  et  phéni- 
ciennes sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Cette  doctrine  est  fausse  ;  il  y  a  en  France,  bien  au  nord  de 
la  Garonne  et  des  côtes  de  la  Méditerranée,  beaucoup  de  noms 
de  lieux  qui  ne  sont  pas  celtiques  et  qui,  avant  la  conquête 
celtique,  étaient  déjà  employés  par  nos  ancêtres;  ces  ancêtres 
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primitifs  n'étaient  ni  Celtes,  ni  Gaulois;  ils  ont  précédé  les 
Celtes  sur  le  sol  qui  est  aujourd'hui  français. 

Confondre  nos  premiers  ancêtres  avec  les  Celtes  qui  les  ont 
asservis,  c'est  une  doctrine  dépourvue  de  fondement.  Elle  a  sa 
racine  dans  la  géographie  administrative  des  Romains.  Une 
des  circonscriptions  géographiques  de  l'empire  romain  s'est 
appelée  Gaule,  Gallia,  et  la  France  moderne,  notre  patrie,  est 
une  partie  de  cette  subdivision  du  vaste  Etat  fondé  par  les 
armes  et  par  la  politique  de  Rome.  De  cette  identité  géogra- 
phique on  a  conclu  à  tort  à  l'identité  du  sang. 

Celui  des  historiens  modernes  qui  a  exprimé  avec  le  plus 
d'autorité  cette  doctrine  erronée  est  Amédée  Thierry.  Tout 
le  monde  connaît  le  nom  de  cet  écrivain  élégant,  auteur  d'une 
histoire  des  Gaulois  qui  est  classique  en  France  et  qu'en  Alle- 
magne on  voit  souvent  citée.  A  la  première  page  de  son  intro- 
duction, il  explique  pourquoi  il  a  composé  son  livre. 

«  Un  sentiment  de  justice  et  presque  de  piété  »,  dit-il,  «  Ta 
«  soutenu  dans  cette  longue  tâche.  Français,  il  a  voulu  con- 
«  naître  et  faire  connaître  une  race  de  laquelle  descendent  les 
«  dix-neuf  vingtièmes  d'entre  nous  Français  ;  c'est  avec  un 
«  soin  religieux  qu'il  a  recueilli  ces  vieilles  reliques  dispersées, 
((  qu'il  a  été  puiser  dans  les  annales  de  vingt  peuples  les  titres 
«  d'une  tamille  qui  est  la  nôtre  ». 

La  vérité  est  que  les  Gaulois  ne  peuvent  pas  probablement 
compter  même  pour  un  vingtième  parmi  les  facteurs  phvsiques 
auxquels  nous  devons  la  vie  matérielle,  et  on  ne  doit  point 
parler  d'eux  quand  on  cherche  de  quelles  sources  intellectuelles 
dérive  la  vie  morale  de  notre  nation.  Des  races  obscures  ont 
précédé  les  Celtes  ou  Gaulois  sur  notre  sol  et  ont  été  asservies 
par  eux;  ces  races  mal  connues  nous  ont  donné  presque  tout 
le  sang  qui  coule  dans  nos  veines  :  avant  l'arrivée  des  Celtes, 
le  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  France  a  vu  se  succéder 
quatre  civilisations.  Il  a  été  habité  sucesssivement  :  1°  par 
l'homme  quaternaire  ;  2°  par  une  population  qui  se  logeait 
dans  des  cavernes,  qui  ne  connaissait  pas  les  métaux  et  qui 
chassait  le  renne,  aujourd'hui  disparu  ;  3°  par  une  population 
plus  cultivée  qui  a  connu  les  métaux  et  l'art  du  dessin,  qui  a 
élevé  les  monuments  mégalithiques,  qui  a  inhumé  ses  morts 
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dans  les  cabanes  funéraires  dites  dolmens;  4°  par  une  popu- 
lation de  culture  plus  élevée  encore,  qui  incinérait  les  défunts, 
qui  enfermait  leurs  cendres  dans  des  urnes  et  qui  les  enfouis- 
sait sous  des  éminences  artificielles  ou  tombelles. 

Les  Celtes  ou  Gaulois  arrivent  en  cinquième  lieu,  avec  de 
longues  épées  de  fer  et  des  chars  de  guerre,  avec  l'usage  de 
l'inhumation.  Ils  ne  brûlent  pas  leurs  morts;  brûler  un  homme 
est  chez  eux  un  supplice  infamant  :  on  brûle  le  voleur  ;  on 
brûle  la  fille  qui  voulant  se  marier  sans  le  consentement  de 
son  père  s'est  enfuie  avec  son  amant;  on  brûle  l'ambitieux  ou 
le  Lâche  qui  s'est  rendu  coupable  de  haute  trahison  envers  sa 
cité.  Le  fils  ne  brûle  pas  son  père  défunt.  Il  croirait  le  dé- 
shonorer. 

Les  Celtes  ou  Gaulois  conquérants  donnent  leur  nom  à  la 
cinquième  période  de  notre  histoire.  Viennent  ensuite  6°  la 
période  romaine  ;  7°  la  période  franque.  La  période  celtique 
ou  gauloise  est  la  première  sur  laquelle  les  écrivains  de  l'anti- 
quité donnent  des  détails  circonstanciés.  Ces  détails  sont  sou- 
vent glorieux;  ils  font  partie  de  l'héritage  que  nous  ont  transmis 
nos  aïeux  ;  ils  sont  un  des  trésors  dont  se  compose  notre 
domaine  national.  Quand  on  lit  les  historiens  qui  nous  appren- 
nent les  événements  de  la  période  celtique,  il  semble  que  rien 
n'a  précédé,  mais  c'est  une  illusion  ;  les  archéologues  l'ont 
prouvé.  Il  fluit  avoir  le  courage  d'en  tirer  les  conséquences. 

Il  n'y  a  aucune  preuve  que  les  conquérants  gaulois,  arrivant 
dans  un  pays  depuis  longtemps  habité,  aient  été  plus  nombreux 
que  les  conquérants  romains  ou  que  les  conquérants  francs 
quelques  siècles  après.  Comme  ceux-ci,  ils  n'ont  été  qu'une 
minorité  belliqueuse  dominante  au  milieu  d'un  peuple  paci- 
fique et  asservi. 

Beaucoup  de  gens  me  trouveront  bien  hardi  d'affirmer  cette 
doctrine  subversive  des  idées  universellement  admises.  On  ne 
m'opposera  pas  seulement  les  historiens  français.  On  invoquera 
contre  moi  le  témoignage  de  l'érudition  allemande,  la  voix  de 
ses  organes  les  plus  autorisés.  Ils  sont  unanimes  pour  accepter 
la  doctrine  reçue. 

La  croyance  à  l'identité  du  Français  et  du  Gaulois  met  en 
verve  tous  les  historiens  allemands  que  leur  sujet  amène  à 
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parler  des  Gaulois  :  le  style  des  plus  ternes  se  colore,  s'anime 
jusqu'au  lyrisme  quand  il  est  question  de  guerre  contre  les 
Gaulois,  parce  qu'alors,  en  dépit  des  expressions  dont  il  se 
sert,  l'auteur,  à  son  insu,  poussé  par  une  force  irrésistible, 
pense  à  la  guerre  contre  la  France.  Chez  d'autres  écrivains 
allemands,  c'est  la  tendance  à  la  satire  qui  prévaut;  l'auteur 
prend  un  malin  plaisir  à  humilier  la  «  vanité  grotesque  »  du 
Gaulois  ;  et  alors  c'est  au  Français  qu'il  songe.  Je  vais  citer 
trois  exemples.  Je  les  emprunte,  le  premier  àK.  Mûllenhoff,  le 
seconda  M.  H.  Kiepert,  le  troisième  à  M.  Mommsen. 

Le  19  février  1884  est  mort  à  Berlin  Karl  MûUenhotï,  un 
des  savants  qui,  dans  notre  siècle,  ont  fait  sur  la  plus  ancienne 
histoire  de  l'Europe  du  nord-ouest  les  travaux  les  plus  appro- 
fondis. Il  a  donné  le  titre  de  «  Science  de  l'antiquité  alle- 
mande »  Deutsche  aUertii)nshundc,  à  un  ouvrage  dans  lequel 
il  a  sur  bien  des  points  modifié  d'une  fliçon  probablement  défi- 
nitive les  solutions  jusqu'ici  reçues  par  les  érudits  qui  consa- 
crent leurs  veilles  à  l'étude  de  l'histoire  celtique.  Le  second 
volume  de  son  ouvrage  a  paru  trois  ans  après  la  mort  de 
l'auteur,  en  1887.  Ce  livre  savant  est  écrit  en  un  style  lourd, 
confus,  embarrassé,  souvent  obscur.  Quand  Mûllenhoff  arrive 
à  la  première  guerre  des  Germains  contre  les  Gaulois  dont 
l'histoire  ait  conservé  le  souvenir,  tout  d'un  coup  il  se  trans- 
forme ;  pendant  quelques  instants  il  devient  clair,  brillant,  ly- 
rique même.  «  La  guerre  des  Cimbres  se  dresse  au  début  de 
«  l'histoire  allemande  comme  le  combat  des  géants  contre  les 
«  dieux  au  commencement  de  la  mythologie  grecque  ;  elle  est 
«  le  commencement  de  notre  lutte  avec  la  Gaule  et  avec 
«  Rome,  et  dès  lors  cette  lutte  a  continué  sans  interruption. 
«  C'est  en  l'an  113  avant  J.-C.  que,  pour  la  première  fois, 
«  les  Cimbres  se  sont  rencontrés  avec  une  armée  romaine  dans 
«  les  Alpes  Juliennes  et  Noriques,  et  depuis  cette  date,  nous 
«  pourrons  bientôt  (c'est-à-dire  en  1887)  compter  deux  mille 
«  ans '  ». 

Dans  la  pensée  intime,  mais  transparente,  de  Miillenhofi', 
Rome    est  un   accessoire;   l'important  c'est    la  Gaule,    et  la 

I     Dculschc  aUi-ytuniskunde,i.  W,  'Çi.  112. 
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Gaule,  c'est  la  France.  L'idée  de  la  France  est  comme  un 
éclair  qui  vient  subitement  colorer  pour  un  instant  son  style 
terne  et  gris. 

M.  H.  Kiepert  est  l'auteur  de  bons  travaux  sur  la  géographie 
ancienne.  Un  de  ses  mémoires  les  plus  intéresssants  est  une 
étude  sur  la  géographie  celtique  de  l'Espagne.  Cette  étude  a 
été  insérée  en  1861  dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie 
de  Berlin.  L'auteur  y  a  dépeint  avec  une  satisfoction  malicieuse 
la  déception  des  Celtes  arrivés  du  nord  par  la  route  qui,  au- 
jourd'hui encore,  mène  de  Paris  à  Madrid,  c'est-à-dire  par 
l'extrémité  occidentale  des  Pyrénées.  Ils  avaient  entendu 
parler,  pense  M.  Kiepert,  des  terres  riches  et  luxuriantes  de 
l'Espagne  méridionale,  dont  une  partie  a  été  très  anciennement 
fertilisée  par  les  bras  des  colons  phéniciens  ;  mais  cette  pers- 
pective était  trompeuse,  comme  l'événement  le  démontre.  Le 
nombre  des  envahisseurs  était  insuffisant;  ce  n'était  qu'une 
horde  sauvage  de  bergers,  elle  n'entendait  rien  à  l'art  des 
sièges  et  elle  trouva  en  Espagne  une  foule  de  villes  fortifiées 
avec  un  art  remarquable;  elle  ne  put  s'en  emparer.  Les  Celtes 
occupèrent  sans  difficulté  les  plateaux  élevés  et  infertiles  du 
centre  de  l'Espagne  ;  les  anciens  habitants  ne  tenaient  guère  à 
ces  plaines  improductives  et  les  leur  abandonnèrent  sans  diffi- 
culté :  du  haut  de  ces  pâturages  desséchés,  les  Celtes,  réduits . 
au  supplice  de  Tantale,  contemplaient  ces  magnifiques  plaines 
de  l'Andalousie  à  la  possession  desquelles  ils  étaient  obligés 
de  renoncer.  Ce  tableau  n"a  qu'un  défaut,  c'est  d'être  imagi- 
naire. 

Les  Celtes  n'étaient  pas  une  horde  de  bergers.  Ils  étaient 
une  aristocratie  mihtaire  ;  chacun  d'eux  combattait  du  haut 
d'un  char  attelé  de  deux  chevaux  et  conduit  par  un  domestique 
à  gauche  duquel  il  était  assis  ;  chez  les  Celtes,  c'étaient  des 
hommes  de  condition  inférieure  qui  étaient  chargés  du  soin 
des  troupeaux  ;  ces  hommes  étaient  probablement  pris  tous 
dans  les  populations  vaincues. 

On  ignore  quel  but  se  sont  proposé  les  Celtes  en  entre- 
prenant la  conquête  de  l'Espagne  :  le  plus  vraisemblable  est 
qu'ils  ont  voulu  s'emparer  des  flmieuses  mines  d'argent  qui, 
dans  l'antiquité,   passaient  pour  enrichir  les  habitants  de  la 
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péninsule.  Or,  les  Celtes  sont  devenus  maîtres  des  villes  de 
Castulon,  aujourd'hui  Cazlona  dans  la  province  de  Jaen  et  de 
Sisapon,  aujourd'hui  Almaden  dans  la  province  de  Ciudad- 
Réal,  l'une  dans  le  bassin  du  Guadalquivir,  l'autre  dans  le 
bassin  du  Guadiana,  et  par  là  des  mines  importantes  d'argent 
sont  tombées  en  leur  pouvoir  K 

M.  Mommsen,  un  des  plus  grands  érudits  de  notre  siècle,  a 
écrit  une  histoire  romaine.  C'est  une  œuvre  d'une  haute  valeur 
scientifique,  bien  que  tout  appareil  d'érudition  en  soit  banni  ; 
c'est  en  même  temps  une  œuvre  littéraire  qui  atteste  un  remar- 
quable talent  d'écrivain.  Une  des  pages  les  plus  amusantes  de 
son  livre  est  celle  qu'il  consacre  à  la  peinture  des  mœurs  et 
du  caractère  des  Gaulois  au  moment  où,  le  18  juillet  390 
avant  J.-C,  ils. entrent  en  scène  parla  victoire  de  l'Allia  contre 
les  Romains.  M.  Mommsen  est  allemand,  et  on  ne  peut  lui 
faire  un  crime  de  son  patriotisme;  au  contraire,  c'est  une 
vertu.  Mais  la  rivalité  actuelle  de  l'Allemagne  et  de  la  France 
lui  met  un  bandeau  sur  les  yeux,  et  l'équation  :  Celtes  et 
Français  sont  identiques,  est  une  maxime  qui  lui  brouille  les 
idées.  Il  dit  par  exemple  ceci  :  «  L'attachement  au  sol  de  la 
«  patrie  est  un  sentiment  propre  à  l'Italien  et  au  Germain,  il 
«  manque  au  Celte  «  ^.  Au  moment  où  M.  Mommsen  a  écrit 
cette  phrase,  il  semble  croire  que  les  conquêtes  romaines 
aient  pu  s'accomplir  sans  qu'un  certain  nombre  d'Italiens 
soient  allés  s'établir  hors  de  l'Italie  3;  il  a  oublié  l'origine  de 
ces  Ostrogoths,  de  ces  Visigoths,  de  ces  Burgondes,  de  ces 
Francs  qui,  au  v=  siècle,  abandonnant  le  sol  natal,  ont  été 
fonder  de  nouveaux  États  sur  le  territoire  de  l'empire  romain; 
il  ne  songe  pas  à  ces  innombrables  émigrants  allemands 
qui  encombrent  aujourd'hui  les  ports  de  l'Amérique.  La 
partie  la  mieux  réussie  de  sa  critique  des  Celtes  est  l'endroit 


1 .  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  année  1 890, 
p.  219-224. 

2.  Romische  Geschichte,  3'=  édit.,  t.  1    p.  521. 

3 .  Des  l'an  70  avant  notre  ère,  douze  ans  avant  le  proconsulat  de  César, 
Cicéron,  Pro  Fonteio,  ayant  à  raconter  ce  qui  se  passe  dans  la  province  de 
Gaule  Transalpine,  parle  des  cives  Romani  qui  negotiantur  in  Gallia. . .  Rc- 
ferta  Gallia  uegotiatorum  est,  plena  civium  Romanorum. 
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où  il  a  reproduit  un  passage,  fort  étourdiment  composé,  de 
VHistoire  des  Gaulois  d'Amédée  Thierry  : 

«  Les  traits  saillants  de  la  famille  gauloise,  ceux  qui  la  diffé- 
«  rendent  le  plus,  à  mon  avis,  des  autres  familles  humaines, 
«  peuvent  se  résumer  ainsi  :  une  bravoure  personnelle  que 
«  rien  n'égale  chez  les  peuples  anciens  ;  un  esprit  franc,  im- 
«  pétueux,  ouvert  à  toutes  les  impressions,  éminemment  intel- 
«  ligent  ;  mais  à  côté  de  tout  cela,  une  mobiUté  extrême, 
«  point  de  constance,  une  répugnance  marquée  aux  idées  de 
a  discipline  et  d'ordre  —  si  puissantes  che::^  les  races  genna- 
«  niques  —  beaucoup  d'ostentation,  enfin  une  désunion  per- 
ce pétuelle,  fruit  de  l'excessive  vanité  »  ^ 

M.  Mommsen  a  inséré  dans  son  livre,  avec  une  satisfaction 
non  dissimulée,  une  traduction  de  cette  appréciation  peu  flat- 
teuse de  la  race  celtique  par  un  écrivain  qui  croit  descendre  de 
cette  race.  Toutefois,  dans  sa  traduction,  il  a  retranché  un 
membre  de  phrase,  celui  où  il  est  question  des  idées  de  disci- 
pline et  d'ordre,  si  puissantes  chez  les  races  germaniques.  Sur 
ce  point,  la  conviction  de  M.  Mommsen  n'est  pas  aussi  pro- 
fonde que  celle  d'Amédée  Thierry. 

Le  reste  cependant  n'a  guère  plus  de  valeur.  Les  Romains 
ont  été  vainqueurs  des  Gaulois  à  une  époque  où  la  prospérité 
et  la  puissance  de  Rome  suivaient  une  marche  ascendante  et 
où,  pour  la  race  celtique,  les  divisions,  exploitées  par  la  poli- 
tique romaine,  et  une  décadence  irrémédiable  avaient  succédé 
à  l'unité  du  pouvoir  et  à  la  suprématie  militaire.  Les  histo- 
riens de  Rome  ont  fait  des  Gaulois  vaincus  et  humiliés  un 
tableau  que  leur  orgueil  a  chargé,  et  dont  Amédée  Thierry  a 
encore  forcé  les  couleurs.  César  accuse  de  légèreté  et  de  mobi- 
lité d'esprit  ceux  des  Gaulois  vaincus  qui,  après  avoir  subi 
malgré  eux  le  joug  de  Rome,  risquaient  leur  vie  pour  recon- 
quérir leur  antique  et  glorieuse  liberté^.  Cette  accusation  est 
reproduite  par  Strabon3.  Ce  géographe  y  ajoute  celle  de  stu- 

1.  Histoire  des  Gaulois,  édition  de  1863,  t.  I,  p.  4. 

2.  Qui  mobilitate  et  levitate  animi  novis  iniperiis  studebant.  De  bello 
gaUico,  livre  II,  c.  i . 

3.  T-ô  xf;;  Tota'jTr]ç  0:  vsyj-^ô-rf.oi.  Strabon,  livre  IV,  c.  4,  §  5  ;  éd. 
Didot,  p.  164,  1.  37. 
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pidité  et  d'orgueil,  et  il  la  motive  par  le  goût  de  la  toilette, 
par  l'usage  des  colliers  et  des  bracelets  d'or  chez  les  guerriers  ^ 
Ces  colliers  et  ces  bracelets  tenaient  lieu  des  galons  et  des  pa- 
naches de  notre  temps.  L'anneau  d'or  des  chevaliers  romains, 
la  pourpre  des  consuls  en  étaient  l'équivalent  dans  l'antiquité. 

Mais  revenons  à  M.  Mommsen.  A  la  citation  d'Amédée 
Thierry,  il  en  ajoute  une  autre.  Celle-ci  est  de  Caton  qui  a 
dû  l'écrire  vers  l'an  i68  avant  notre  ère:  «  Il  y  a  deux  arts 
«  que  la  Gaule  cultive  avec  un  très  grand  soin,  celui  de  faire 
«  la  guerre  et  celui  de  parler  adroitement  »  Gallla  àuas  rcs  in- 
àustrloiisslmc  pcrscquïîur ,  rem  militaran  et  argittc  loqui-.  La  tra- 
duction de  M.  Mommsen  est  plus  spirituelle  qu'exacte  :  «  Il  y 
«  a  deux  choses  auxquelles  les  Celtes  s'adonnent,  l'art  de  com- 
«  battre  et  l'esprit  »  '.  M.  Mommsen  a  mis  le  mot  «  esprit  » 
en  français  dans  son  texte  allemand.  Il  n'est  pas  besoin  d'être 
bien  fin  pour  voir  l'allusion  :  les  Français  à  l'étranger  passent 
pour  croire  que  seuls  ils  ont  de  «  l'esprit  ».  La  traduction  de 
M.  Mommsen  contient  deux  contre-sens.  Le  premier  consiste 
à  rendre  Y>^r  esprit  les  deux  mots  argute  loqui  de  Caton.  Caton 
est  un  homme  politique  mêlé  à  toutes  les  aifaires  qui,  de  son 
temps,  occupaient  le  Sénat  de  Rome  ;  ce  qui  le  frappe  est 
l'adresse  fine  et  subtile  de  la  parole  chez  le.  négociateur  étran- 
ger qui  propose  les  clauses  d'un  traité  à  conclure,  ou  qui  dis- 
cute le  sens  d'un  traité  précédent;  ce  dont  parle  Caton,  c'est  ce 
talent  si  utile  à  ceux  qui  le  possèdent,  si  dangereux  pour  leurs 
ennemis,  il  ne  songe  pas  à  1'  «  esprit  »  qui  brille  dans  les 
salons  et  que  les  femmes  admirent. 

Enfin,  le  mot  GaUia,  Gaule,  dans  le  texte  de  Caton,  ne 
s'applique  pas  à  notre  pays.  La  région  que  ce  texte  concerne 
n'est  pas  la  Gaule  transalpine,  c'est  la  Gaule  cisalpine.  Pour 
1  établir,  il  y  a  un  point   chronologique  à  fixer,  c'est  la  date 


I  .  T(o  o'à-Àfr)  xa;  Ûj;i.'./.(r)  -(j'/.'j  -J>  àv'jr,Tov  xa;  àÀal^ov'.x.ov  r.y'j-zi'z-.'.  x.al  to 
'j'.Xo/o'jp.civ  7pjaoçopoia;  ~i  yào,  répl  u.£v  toT;  Toa/v.ov;  aTOî-Ta  s/ovteç, 
-SOI  o£  TOT;  [ipa/'oa-.  /.a';  -ot;  xac-oî;  J/cÀ;a,  Strab'on,'  1.  IV,  c.  4,  §  $  ;  éd. 
Didot,  p.  164,  1.  52-35. 

2.  Caton,  Origines,  cliez  Hermar,n  Peter,  Velenini bistoricorumroniauonan 
relliquiae,  t.  I,  p.  61,  1.  6-8. 

3.  Rômische  Geschichte,  6'^  éd.,  t.  I,  p.  325. 
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où  cette  phrase  célèbre  a  été  écrite.  Elle  fait  partie  du  livre  II 
des  Origines  de  M.  Porcius  Caton.  Or,  ce  livre  paraît  avoir 
été  écrit  vers  l'année  i68  avant  notre  ère.  Caton,  né  en  234, 
fut  édile  en  199,  préteur -en  198,  consul  en  195,  censeur  en 
184;  en  168  la  fin  de  sa  carrière  politique  approchait;  il  était 
âgé  de  soixante-six  ans  ^  ;  il  parlait  la  langue  politique  des 
temps  qui  ont  précédé  la  rédaction  de  son  livre,  tandis  que 
César,  dans  sa  définition  de  la  Gaule,  au  début  du  De  bcllogaî- 
lico,  parle  la  langue  de  l'avenir.  A  la  date  où  Caton  écrivait,  le 
mot  Gallia,  dans  le  vocabulaire  politique  des  Romains,  désignait 
la  Gaule  cisalpine.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  jeter  les 
3'eux  sur  l'histoire  romaine  de  Tite-Live,  à  commencer  au 
livre  XXXII  qui  raconte  les  événements  des  années  199  à  197 
avant  J.-C,  pour  finir  au  livre  XLIII,  années  171-169. 

En  199,  année  de  l'édilité  de  Caton,  le  consul  L.  Cornélius 
Lentulus  a  pour  province  l'Italie,  et  en  conséquence  où  va-t-il  ? 
En  Gaule,  in  Galliam^;  c'est  en  Gaule  cisalpine.  En  198, 
année  où  Caton  fut  préteur,  l'Italie  échut  au  consul  Sex.  Aelius 
Paetus  qui  alla,  dit  Tite-Live,  en  Gaule,  iiiGalliamy;  dans  ce 
pays,  in  Gallia^,  il  ne  fit  rien  de  mémorable,  parce  que  ce 
pays,  Gallia,  resta  tranquille.  C'est  toujours  de  la  Gaule  cisal- 
pine qu'il  s'agit. 

Plus  bas,  chez  Tite-Live,  sont  racontés  les  événements  de 
la  guerre  faite  par  Caton  en  Espagne  dans  son  consulat  en 
195.  Pendant  ce  temps,  son  collègue,  L.  Valerius  Flaccus, 
faisait  la  guerre  en  Gaule,  ///  Gallia,  aux  Boii,  c'est-à-dire  aux 
Gaulois  établis  dans  les  environs  de  Parme,  Modène  et  Bolo- 
gne. Cette  Gallia  était  donc  la  Gaule  cisalpine.  Valerius  Flac- 
cus, après  avoir  vaincu  les  Boii,  termina  son  été  à  Plaisance, 
à  Crémone,  et  dans  les  environs  >.  L'année  suivante,  194, 
Valerius  Flaccus  resté  en  Gaule,  in  Gallia,  avec  le  titre  de 
proconsul,   battit  près  de  Milan  les  Insuhrcs  et  les  Boii.  Au 


1 .  Peter,    Vetenim   hisloricoriini   romanoriim    reUiqinae,  p.    cxxviii  ;   cf. 
Teuffel,  Geschichte  der  romischen  Literahir,  3"  éd.,  p.  192. 

2,  Tite-Live,  livre  XXXII,  c.  i. 
5.  Tite-Live,  livre  XXXII,  c.  9. 

4.  Tite-Live,  livre  XXXII,  c.  26. 

5.  Tite-Live,  livre XXXIV,  c.  22. 
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même  moment,  Caton,  revenant  d'Espagne,  rentrait  en  triomphe 
à  Rome  ^  Après  le  consulat  de  Caton,  nous  retrouvons  la 
môme  expression  avec  le  même  sens.  En  190,  on  voit  venir 
de  Gaule,  ex  Gallia,  à  Rome,  les  députés  de  Plaisance  et  de 
Crémone-;  C.  Laelius,  qui  avait  l'Italie  pour  province',  vient 
de  Gaule,  ex  Gallia,  tenir  les  comices  consulaires  à  Rome,  et 
il  obtient  un  sénatus-consulte  qui  décide  l'établissement  de 
deux  colonies  dans  le  territoire  des  BoH-^.  En  180,  le  com- 
mandement du  préteur  Q_.  Fabius  Buteo  est  prorogé  en  Gaule, 
in  Gallia  \  Or,  on  voit  plus  haut^,  que  le  commandement 
qui  lui  était  confié  était  celui  de  la  province  de  Gaule,  c'est- 
à-dire  de  la  Gaule  cisalpine  :  il  n'y  avait  alors  pas  d'autre  pro- 
vince de  Gaule  que  la  Gaule  cisalpine.  En  176,  le  proconsul 
C.  Claudius  Pulcher  est  envoyé  en  Gaule,  in  Galliam,  et  c'est 
à  Parme  que  sont  campées  ses  troupes  7.  En  171,  le  consul  C. 
Cassius  Longinus  ne  fait  rien  de  mémorable  en  Gaule,  in 
Gallia  s. 

Gallia  est,  dans  ce  passage,  comme  dans  les  précédents, 
une  formule  abrégée  pour  Provincia  Gallia,  qu'on  trouve 
dans  d'autres  passages,  où  Tite-Live  raconte  les  événements 
du  même  temps.  Ainsi,  en  199,  année  où  Caton  fut  édile,  Cn, 
Baebius  est  chargé  de  la  province  de  Gaule,  provinciam  Gal- 
liam, et  il  se  £iit  battre  par  les  Iiisuhres  dont  Milan  était  la 
principale  ville  9.  L'année  suivante,  les  provinces  sont  tirées 
au  sort  entre  les  préteurs,  et  C.  Helvius  obtient  la  Gaule, 
provincias...  Galliam^°.  En  194,  P.  Cornélius  Scipio  Africanus, 
le  vainqueur  d'Annibal,  étant  consul  pour  la  seconde  fois, 
vient  de  la  province  de  Gaule,  ex  provincia  Gallia,  pour  tenir 
à  Rome  les  comices  où  de  nouveaux  consuls  seront  élus".  En 

1.  Tite-Live,  livre  XXXIV,  c.  46. 

2.  Vitc-Live,  livre  XXXVII,  c.  46. 

3 .  Tite-Live,  livre  XXXVII,  c.  1 . 

4.  Tite-Live,  livre  XXXVII,  c.  47. 

5.  Tite-Live,  livre  XL,  c.  56. 

6.  Tite-Live,  livre  XXI,  c.  36. 

7.  Tite-Live,  livre  XLI,  c.  17,  18. 

8.  Tite-Live,  livre  XLIII,  c.  i. 

9.  Tite-Live,  livre  XXXII,  c.  7. 

10.  Tite-Live,  livre  XXXII,  c.  8. 

11.  Tite-Live,  livre  XXXIV,  c.  54. 
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191,  P.  Cornélius  Scipio,  fils  de  Cneius,  reçoit  du  sort  la 
province  de  Gaule,  Galliam  provinciam  ^,  et  il  ôte  aux  Boii  la 
moitié  de  leur  territoire^.  En  188,  le  Sénat  décide  que  la  pro- 
vince de  Gaule,  GaJlia  provincia,  sera  attribuée  à  un  des 
consuls  et  le  sort  la  donne  à  G.  Livius  Salinator^.  En  184, 
Gaton  étant  censeur,  Q.  Flaminius  est  expulsé  du  Sénat, 
principalement  à  cause  de  sa  conduite  avec  Philippus  Poenus 
qu'il  avait  mené  de  Rome  dans  la  province  de  Gaule,  Galliam 
pravincîam-^.  En  182,  les  provinces  sont  tirées  au  sort  entre 
les  préteurs  et  c'est  à  Q..  Fabius  Buteo  qu'arrive  la  Gaule  : 
provinciae  iia  sorte  evenerunt...  Q_.  Fabio  Buteoni  Gallia^.  En 
178,  le  consul  A.  Manlius  Vulso  provoque  des  plaintes  en 
sortant  de  la  Gaule,  sa  province,  ex  Gallia  provincia,  pour 
aller  en  Istrie^.  Pour  l'année  suivante,  la  Gaule  cisalpine  fut 
divisée  en  deux  provinces,  que  le  sort  attribua  aux  préteurs 
Cn.  Cornélius  Scipio  et  G.  Valerius  Salvinus  :  Galliam  in 
duas  divisam  provincias  sortiti  sunfï.  En  176,  le  consul  G. 
Glaudius  Pulcher  devient  proconsul  et  on  lui  donne  la  pro- 
vince de  Gaule,  Gallia  provincia,  avec  mission  d'établir  une 
ou  plusieurs  colonies  latines  en  Istrie  ^. 

Ainsi  la  Gaule  dont  parlait  Gaton  vers  l'année  168  avant  notre 
ère  n'est  pas  la  Gaule  transalpine,  elle  n'a  rien  de  commun 
avec  le  territoire  dont  la  capitale  est  habitée  par  le  spirituel 
Parisien.  La  Gaule  de  Gaton  est  l'Italie  du  nord,  celle  dont 
Milan  est  aujourd'hui  moralement  la  capitale.  Si  parmi  les 
villes  d'Europe,  il  en  est  dont  les  habitants  ont  le  droit  de 
compter  l'appréciation  de  Gaton  parmi  les  trésors  moraux  que 
leur  ont  laissés  leurs  ancêtres,  cette  ville  est  Milan. 

Il  est  étonnant  que  les  savants  allemands  qui  s'occupent  de 
la  Gaule  barbare,  et  notamment  de  la  Gaule  celtique  au  temps 
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de  César,  ne  voient  pas  quel  est  le  pays  de  l'Europe  moderne 
avec  lequel  la  Celtique  offre  le  plus  de  ressemblance.  La  Cel- 
tique de  César  est  une  agglomération  d'Etats  indépendants,  et 
deux  Etats  plus  importants  que  les  autres  s'y  disputent  l'hégé- 
monie. Ce  sont  les  Arverni,  hommes  du  passé  ;  ce  sont  les 
Aed'ui,  qui  ont  pour  eux  le  présent  et  qui  comptent  sur  l'ave- 
nir. Les  Arvenii,  c'est  l'Autriche  de  cette  Allemagne  au  petit 
pied  ;  les  Acdui  en  sont  la  Prusse.  Mais  le  jour  où,  en  AUe- 
ma2:ne,  les  héritiers  du  rôle  des  Arverni  ont  trouvé  leur 
Alesia,  aucune  nation  de  TEurope  n'avait,  comme  Rome  jadis, 
un  César,  et  personne  n'a  su  tirer  parti  de  cette  rivalité  de  la 
Prusse  et  de  l'Autriche  pour  leur  imposer  à  toutes  deux  la 
domination  qu'ont  dû  subir  les  Aedui,  protégés  de  Rome, 
comme  les  Arverni,  ennemis  et  vaincus. 


V. 

Pour  étudier  l'histoire  des  Celtes  sans  parti  pris  et  sans  nous 
laisser  influencer  par  les  sentiments  que  l'histoire  moderne 
inspire,  il  faut  commencer  par  bien  comprendre  combien  a  été 
faible  l'apport  des  Celtes  dans  les  éléments  si  nombreux  à  l'aide 
desquels  a  été  constituée  la  nation  française.  On  aurait  tort 
de  croire  que  je  songe  à  rayer  de  notre  histoire  l'histoire  du 
rameau  celtique  qui  dominait  dans  notre  pays  à  lépoque  où 
ce  pays  commence  à  paraître  dans  les  écrits  des  écrivains  ro- 
mains. Sans  doute,  nous  descendc^ns  beaucoup  moins  des  Gau- 
lois que  des  populations  obscures  qui,  avant  la  conquête  gau- 
loise, habitaient  déjà  sur  les  bords  de  la  Seine  et  de  la  Loire  ; 
mais  nos  maîtres  gaulois  nous  appartiennent  comme  plus  tard 
nos  conquérants  de  race  franque.  Vercingétorix,  le  glorieux 
vaincu,  est  à  nous,  lui  qui,  le  premier  dans  les  écrits  des  his- 
toriens, personnifie  le  patriotisme  sur  le  sol  alors  barbare  de 
la  France  future.  Il  est  nôtre  comme  après  lui  le  franc  Clovis, 
fondateur  de  l'unité  française,  comme  ensuite  le  franc  Charles 
Martel,  qui,  en  faisant  reculer  l'invasion  mahométane  déjà 
maîtresse  de  l'Espagne  écrasée,  sauva  notre  civilisation  et 
celle  de  toute  l'Europe  chrétienne,  alors  menacée  d'une  ruine 
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irréparable.  Je  ne  songe  donc  pas  à  nous  enlever  aucune  de 
nos  gloires,  aucun  de  nos  titres  de  noblesse  ;  mais  il  ne  faut 
pas  ressembler,  même  de  loin,  à  ces  parvenus  qui,  après 
avoir,  du  droit  de  leur  argent  ou  de  leur  audace,  joint  au 
nom  roturier  de  leurs  aïeux  quelque  brillant  nom  féodal, 
raient  leur  premier  nom,  le  nom  de  leurs  obscurs  aïeux,  pour 
ne  garder  que  le  second,  le  plus  nouveau,  quelquefois  usurpé. 
De  nos  grands-pères,  habitants  des  cavernes,  constructeurs  des 
monuments  mégalithiques,  les  écrivains  de  l'antiquité  n'ont 
rien  dit.  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  rougir  de  ces  vieux  pa- 
rents. On  retrouvera  leur  histoire  que  les  Grecs  et  les  Romains 
n'ont  pas  daigné  écrire.  Les  archéologues  français  ont  déjà 
commencé  à  remplir  ce  devoir  de  piété  filiale  et  de  justice,  et 
ils  continuent  à  s'en  acquitter.  Nous  marchons  sur  leurs 
traces,  nous  remplissons  comme  eux  un  devoir  de  piété 
filiale  quand  nous  disons  qu'il  y  a  dans  nos  veines  très  peu  de 
sang  gaulois  et  que  nous  devons  la  plus  grande  partie  de  notre 
sang  aux  populations  mal  connues  qui  ont  précédé  les  célèbres 
Celtes  ou  Gaulois  sur  la  terre  de  France. 

Cette  thèse  s'étabht  par  plusieurs  ordres  de  considérations 
dont  nous  mentionnons  ici  les  deux  principaux  :  i°  par  les 
indications  que  César  nous  donne  sur  l'état  politique  de  la 
Gaule  ;  2°  par  les  caractères  physiques  qui  distinguaient  les 
Celtes  ou  Gaulois  suivant  divers  auteurs  de  l'antiquité. 

César  nous  apprend  qu'en  Gaule,  outre  un  clergé  d'impor- 
tation récente  —  les  Druides  —  il  y  avait  deux  classes 
d'hommes,  une  aristocratie  et  une  plèbe.  L'aristocratie  com- 
battait à  cheval,  quand,  attaquée  par  les  Romains  au  milieu 
du  premier  siècle  avant  notre  ère,  elle  soutint  contre  eux  sans 
succès  la  guerre  connue  sous  le  nom  de  guerre  de  Gaule, 
hélium  gallicum  ;  antérieurement,  c'était  en  char  que  dans  les 
batailles  elle  s'élançait  contre  l'ennemi.  Cette  aristocratie, 
c'est  la  race  conquérante;  ce  sont  les  Gaulois  ou  Celtes,  dans 
le  sens  propre  et  restreint  de  qqs  expressions.  Cette  aristocratie, 
depuis  l'époque  de  la  conquête,  n'avait  pas  cessé  d'opprimer  la 
plèbe,  c'est-à-dire  les  vaincus,  les  descendants  des  anciens 
maîtres  du  sol,  nos  véritables  aïeux  :  elle  les  traitait  comme 
des  esclaves  ;  César  dit  de  cette  plèbe  :  pem  servorum  hahetur 
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loco^,  elle  était  étrangère  à  la  race  celtique  dont  elle  restait  dis- 
tincte, quoique  la  conquête  celtique  remontât  peut-être  à  cinq 
ou  six  siècles  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule  barbare, 
et  que  les  vaincus  eussent  probablement  presque  tous  oublié 
leurlangue  primitive  en  apprenant  le  gaulois,  comme  plus  tard 
ils  oublièrent  le  gaulois  en  apprenant  le  latin. 

Les  membres  de  l'aristocratie  gauloise  ne  pouvaient  pas 
mettre  sous  les  armes  plus  de  quinze  mille  cavaliers.  Vercin- 
gétorix  fit  cette  évaluation  d'eflectif  lors  de  la  grande  insur- 
rection dont  il  fut  le  chef.  Une  règle  de  la  statistique  de  ce 
temps  était  que  le  nombre  des  hommes  capables  de  porter  les 
armes  formait  le  quart  de  la  population  totale.  Les  quinze 
mille  cavaliers^  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  leurs  vieux 
pères,  formaient  donc  un  total  de  soixante  mille  personnes  ; 
ainsi  une  aristocratie,  composée  de  soixante  mille  âmes,  do- 
minait et  tenait  dans  une  sorte  de  servitude  le  reste  des  habi- 
tants de  la  Gaule  barbare,  dont  le  nombre  atteignait  trois  mil- 
lions, suivant  les  calculs  de  AL  Beloch-.  M.  Levasseur^  dit: 
six  millions;  peu  importe  que  la  population  asservie  fut  cin- 
quante ou  cent  fois  plus  nombreuse  que  la  race  conquérante. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'aristocratie  gauloise  était  fort  in- 
férieure en  nombre,  mais  elle  devait  sa  suprématie  et  son  pres- 
tige à  ses  chars  de  guerre  dans  le  passé,  à  ses  chevaux  dans  le 
présent  ;  dans  le  présent  comme  dans  le  passé,  on  redoutait 
l'art  avec  lequel  son  bras  exercé  lançait  le  javelot.  L'Etat,  la 
cité,  alors,  en  Gaule,  ne  protégeait  contre  la  violence  du  plus 
fort,  ni  la  vie,  ni  la  propriété  de  personne,  les  petits  ne  pou- 
vaient conserver  ni  l'une  ni  l'autre  sans  la  protection  des 
grands.  De  plus,  les  grands  qui  étaient  riches  suppléaient  par 
leurs  dons  à  l'insuffisance  des  ressources  dont  'leurs  pauvres 
clients  ne  pouvaient  disposer.  Pour  vivre,  l'appui  du  patron 
était  indispensable  au  client;  le  client  aimait  cette  protection, 
et  par  conséquent  le  joug  qui  en  était  l'inséparable  associé. 
Ainsi  la  domination  de  l'aristocratie  dans  la  Gaule  barbare 


1 .   Df  hello  gallico,  livre  VI,  c.  1 5. 

2  .    ])ic  Bevàlkcrung dergriecbisch-roiiiischen  Wclt,  Leipzig,  1S86 ,  p.  ^48-460. 

3.   La  population  française,  t.  I,  Paris,  1889,  p.  lOO. 
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était  une  nécessité  sociale,  et  cependant  l'aristocratie  n'était 
que  le  cinquantième  de  la  population  totale,  si  nous  admet- 
tons l'exactitude  du  chiffre  donné  pour  cette  population  par 
M.  Beloch;  le  centième,  si  nous  préférons  le  chiff"re  proposé 
par  M.  Levasseur.  Dans  le  premier  système,  sur  cent  gouttes 
de  sang  dans  les  veines  des  Gaulois  au  temps  de  César,  il  y 
aurait  eu  deux  gouttes  de  sang  gaulois  authentique  ;  dans 
l'autre  système,  il  n'y  en  aurait  qu'une. 

On  se  demandera  peut-être  comment  une  race  conquérante, 
qui  pouvait  en  tout  mettre  quinze  mille  cavaliers  sous  les 
armes,  a  pu  subjuguer  une  population  de  trois  millions 
d'âmes.  La  réponse  à  cette  question  nous  est  donnée  par 
l'exemple  de  César.  César  a  commencé  la  conquête  de  la 
Gaule  avec  quatre  légions  qu'il  a  successivement  élevées  à  six, 
sept,  huit,  huit  et  demie,  et  entîn  à  dix;  il  eut  d'abord  des 
auxiliaires  gaulois,  mais  lors  de  la  grande  insurrection  de 
l'année  52,  il  fut  réduit  à  ses  légions  et  à  un  tout  petit  nombre 
de  cavaliers  auxiliaires.  Or  César  lui-même  nous  apprend 
qu'en  l'an  54  avant  J.-C,  deux  légions  donnaient  un  effectif 
de  combattants  qui  ne  dépassaient  pas  sept  mille  hommes  ^ 
Cela  fait  par  légion  3,500  hommes  et  pour  dix  légions 
35,000  hommes.  Il  a  donc  suffi  de  trente-cinq  mille  f.intassins 
romains  à  César  pour  conquérir  la  Gaule.  C'est  à  peu  près 
l'effectif  que  devait  former  la  cavalerie  gauloise  quand  elle 
combattait  en  char.  Quinze  mille  équités  montés  chacun  sur  un 
char  et  accompagnés  d'un  cocher  faisaient  un  total  de  trente 
mille  hommes.  Il  n'y  a  donc  aucune  raison  pour  révoquer  en 
doute  la  conquête  du  bassin  de  la  Seine  et  de  la  Loire  quel- 
ques siècles  avant  notre  ère  par  une  armée  celtique  peu  nom- 
breuse dont  les  descendants  furent  l'aristocratie  gauloise  du 
temps  de  César. 

Ce  résultat  est  confirmé  par  les  observations  des  Anciens  sur 
les  caractères  distinctifs  du  type  celtique  ou  gaulois.  Ce  type 
n'existe  chez  nous  aujourd'hui  qu'à  l'état  d'exception,  il  en  a 
dû  être  de  même  dans  l'antiquité  ;  seulement  les  Anciens  ne 
parlent  que  de  la  classe  alors  dominante  et  guerrière  ;  ils  ne 

I .  De  helîo  gallico,  livre  V,  c.  49. 
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disent  rien  de  la  nombreuse  classe  de  ceux  qui,  au  temps  de 
César,  sont  presque  des  esclaves  :  pêne  servonan  hahetur  loco ; 
ce  qui  a  frappé  l'attention  des  anciens,  ce  sont  les  caractères 
physiques  d'une  aristocratie  qui,  comme  toutes  les  aristocraties 
guerrières,  prenait  toujours  le  premier  rang  dans  les  batailles. 
En  quoi  consistait  le  type  gaulois  ?  Le  caractère  physique 
par  lequel,  d'après  les  auteurs  romains  et  grecs,  le  Gaulois  se 
distinguait  principalement  des  peuples  méridionaux,  est  chez 
nous  une  exception.  Le  Gaulois  avait  les  cheveux  roux  ou 
très  blonds. 

Aurea  caesaries  ollis. . .  ' 

«  Leurs  cheveux  étaient  couleur  d'or  »,  dit  Virgile,  quand 
il  dépeint  les  Gaulois  montant  à  l'assaut  du  Capitole.  Tite- 
Live,  mettant  un  discours  dans  la  bouche  du  consul  Manlius, 
au  moment  de  livrer  bataille  aux  Gaulois  d'Asie  Mineure,  en 
189,  lui  tait  dire  aux  soldats  romains  que  leurs  adversaires  ont 
les  cheveux  rouges:  rutilalae  connu-.  Le  savant  grec  Posei- 
donios  rapporta  la  même  notion  de  son  voyage  dans  la  Gaule 
méridionale  vers  l'an  100  avant  notre  ère,  et  Diodore  de  Si- 
cile le  répète  d'après  lui  vers  l'an  40  avant  J.-C.  '.  Les  Gaulois, 
dit-il,  ont  les  cheveux  roux,  et  cette  teinte,  qu'ils  doivent  à  la 
nature,  ne  les  satisfliit  pas;  ils  ont  recours  à  l'art  pour  la 
rendre  plus  éclatante.  Ils  y  parviennent  en  lavant  souvent 
leurs  cheveux  avec  de  l'eau  de  chaux,  et  ces  cheveux,  tirés  de 
la  nuque  sur  le  front,  puis  ramenés  du  front  sur  la  nuque, 
leur  donnent  l'aspect  de  satyres  4, 

En  France,  les  cheveux  roux  sont  l'exception,  et  si  quel- 
ques-uns de  nous,  par  une  faveur  spéciale  des  dieux,  sont 
roux,  rien  ne  prouve  qu'ils  ne  doivent  pas  cette  brillante  et 
noble  teinte  de  leur  chevelure  à  l'origine  germanique  d'an- 
cêtres burgundes,  visigoths,  saxons,  alamans,  francs  ou 
normands.  Chez  les  Germains  comme  chez  les  Gaulois,  les 


1.  Virgile,  Enéide,  VIII,  859. 

2.  Tite-Live,  livre  XXXVIII,  c.  16. 

5.  Diodore  de  Sicile,  livre  V,  c.  28,  §  i  ;  éd.  Didot,  t.  I,  p.  270   1.  59. 

4.  Diodore  de  Sicile,  ibid.,  1.  5^-44. 
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cheveux  étaient  roux,  rulilac  comae  ;  c'est  l'expression  de 
Tacite  ^. 

Gaulois  et  Germains  avaient,  suivant  les  Anciens,  le  même 
ph^'sique,  c'étaient  de  grands  corps  -,  au  tempérament  lym- 
phatique_,  pleins  d'ardeur  au  début  du  combat  et  auxquels  la 
fatigue  était  rapidement  toute  énergie'. 

Ainsi,  dans  la  population  dite  gauloise  de  notre,  pays  à 
l'époque  de  la  conquête  romaine,  au  deuxième  et  au  premier 
siècle  avant  notre  ère,  les  vrais  Gaulois  sont  une  aristocratie 
peu  nombreuse,  de  grande  taille,  aux  cheveux  blonds  ou 
roux.  Les  Romains  l'ont  vaincue  et  une  partie  de  cette  aristo- 
cratie a  péri  dans  la  lutte;  c'est  ainsi  qu'en  l'an  57,  sur 
six  cents  sénateurs  des  Ncrvii,  trois  seuls  survécurent  à  une 
bataille  où  les  Romains  vainqueurs  firent  des  ennemis  un 
complet  massacre-^.  Plus  tard,  en  56,  César,  voulant  punir  une 
révolte  des  Veneti,  fit  mettre  à  mort  tous  leurs  sénateurs  5. 
Ceux  des  membres  de  la  noblesse  gauloise  qui  survécurent  à 
ces  désastres  acceptèrent  le  joug  romain.  La  population 
blonde  de  la  France  peut  certainement  descendre  d'eux  en 
partie,  mais  ce  n'est  pas  sa  seule  origine,  car  il  y  a  en  France 
un  élément  germanique  important.  Dès  29e,  le  rhéteur  Eu- 
mène,  fiiisant  à  Trêves  l'éloge  de  l'empereur  Maximien  et  du 
césar  Constance,  leur  adresse  la  parole  à  tous  deux,  les  félicite, 
l'un  d'avoir  établi  chez  les  Nervii,  c'est-à-dire  dans  le  terri- 
toire de  Cambrai,  des  Francs  qui  cultivent  les  champs  incultes; 
il  loue  le  second  d'avoir  fait  reverdir  par  le  travail  du  culti- 
vateur barbare  les  terres  restées  en  friche  sur  les  territoires 
d'Amiens,  de  Beauvais,  de  Troyes  et  de  Langres*^.  Ainsi  com- 


1 .  Gennania,  c.  4. 

2.  Pour  les  Gaulois,  consultez  :  César,  De  Ih'llo  gallico,  livre  II,  c.  30; 
Tite-Live,  livre  XXXIII,  c,  17;  Diodore  de  Sicile,  livre  V,  c.  28.  Pour  les 
Germains,  César,  De  bel) 0  gallico,  livre  I,  c.  39;  livre  IV,  c.  I;  Tacite, 
Ger mania,  c.  4. 

3.  Pour  les  Gaulois,  Tite-Live,  livre  V,  c.  44  ;  livre  X,  c.  28;  pour  les 
Germains.  Tacite,  Gennania,  c.  4. 

4     De  bello  gallico,  livre  II,  c.  28. 

5.  De  bello  gallicc ,  livre  III,  c.  16. 

6.  Incerti  panegyricus  Conslanlio  Caesari,  c.  21  ;  éd.  Teubner-Baehrens, 
p.  147,  1.  22-27.  Sur  la  date  de  ce  document,  voyez  Teuffel,  Geschichte  der 
romischcn  Lileralur,  3291,  8;3'=éd.,p.  914. 
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mença  l'invasion  par  les  blonds  Germains  du  pays  qui  est  au- 
jourd'hui la  France.  D'abord  soumis  aux  empereurs  romains, 
ces  Germains,  Saxons,  Burgondes,  Wisigoths,  Francs,  devin- 
rent les  maîtres  du  pays  au  v''  siècle,  et,  au  x%  succéda  à  cette 
invasion  germanique  et  blonde,  celle  des  blonds  Normands. 

De  qui  descendent  les  blonds  lympathiques  de  la  France  ? 
Est-ce  des  Gaulois,  est-ce  des  Germains,  ou  dans  quelle  me- 
sure sont-ils  issus  des  uns  ou  des  autres  ?  Qui  peut  le  dire  ? 

Une  seule  chose  est  certaine  : 

Les  blonds,  si  nombreux  hors  de  France,  au  nord  et  à  l'est, 
sont  chez  nous  l'exception.  Ils  l'étaient  déjà  l'an  40  de  notre 
ère,  lorsque  Caligula,  voulant  triompher  des  Germains  qu'il 
n'avait  pas  combattus,  fit  choisir  des  Gaulois  de  grande  taille 
pour  jouer  dans  cette  représentation  théâtrale  le  rôle  des  pri- 
sonniers germains  qui  lui  fliisaient  défaut.  Il  prescrivit  de 
leur  donner  des  leçons  de  langue  germanique,  de  les  revêtir 
du  costume  germain,  et  pour  compléter  l'illusion,  on  devait 
leur  teindre  les  cheveux  en  rouge,  rapporte  Suétone-^  pré- 
caution inutile  si  les  Gaulois  de  ce  temps  avaient  eu  naturel- 
lement les  riitiJatae  comae  que  Tite-Live  leur  attribue  dans  le 
récit  des  événements  de  l'an  189  avant  J.-C. 

H.  d'Arbois  de  Jubainville. 
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.nn-v^  gril  ni  .Df8     i 
./  Kirii  ,c^  .q  ti  .Ur.q  ,1  .!o/ 


THE  VOYAGE  OF  THE  HUI  CORRA 


An  abstract  of  the  following  story  m.iy  bc  found  in  O'Cur- 
ry's  Lectures  on  the  Ms.  Materials  of  Ancient  Irish  History, 
pp.  289-293,  and  two  short  passages  of  it  are  translated  in 
p.  dclxii  of  the  third  volume  of  Iiis  Manners  and  Customs  of 
the  Ancient  Irish.  An  abridged  and  not  very  accurate  German 
translation  of  §§  1-76  has  been  printed  by  Zimmer  in  the 
Zeitschrift  fiïr  deutsches  AJterthuni,  XXXIV,  183-197.  But  no 
part  of  the  text  has  been  published  except  §  77,  which  is 
given  bv  Zimmer,  without  a  translation,  at  the  end  of  his  ver- 
sion, and  the  first  quatrain  ot  which  is  printed,  rather  incor- 
rectly,  in  p.  593  of  O'Curry's  Lectures.  The  bulk  ofthefollo- 
wing  textis  taken  from  the  Book  of  Fermoy,  a  fifteenth-century 
vellum  now  in  the  library  of  the  Royal  Irish  Academy.  The 
taie  begins  in  this  MS.  at  p.  169  and  ends  on  p.  177.  But  as 
p.  169  is  in  many  places  illegible,  the  first  twelve  paragraphs 
are  hère  printed  from  a  paper  copy  in  the  same  library,  written 
at  Carrignavar  in  1744,  and  markcd  23.  M.  50.  This  MS., 
which  is  oftcn  very  corrupt,  and  omits  §§  68-71,  will  be  de- 
noted  by  M. 

The  first  ten  lincs  of  the  Book  of  Fermoy  copy  (hereinafter 
called  F)  are  tolerably  legible.  They  run  thus  : 

I[n]  nomine  trino. 

Flathbrughaidh  cétach  comrumach  rochineastar  ^  do  cuig/d 
Connacht  .1.  Coniûl  Dercc  ua  Corra  Find.  IS  amlaid  boi  in 


I.   Sic.  In  the  Proceedivgs  of  the  Royal  Irish  Academy,  Irish  MSS.  séries, 
vol.  I,  part.  I,  p.  45,  this  word  is  misprinted  rochinearar. 
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hrugaid  sin  .i.  fear  sona  saidb/r  sarconaigh,  ocus  ni  frith  a 
thech  riamh  gan  tri  gairi  ann  .i.  gair  na  sgagadoiri  ac  sgagadh 
lenna,  7  gair  na  n-aitheach  os  na  coiribh  ac  luchtairçcht  dona 
sliiaghaibh,  7  gair  na  n-oclach  oc  imhirt  fithcheall  ac  breitli 
cluichi^  for  a  chele.  Ni  frith  da«o  a  theach  gan  na  tri  ...  . 
miach  (?)  mine. 

Of  the  next  five  hnes  only  the  words  rofiithaikd  mine 

and  chcIe  are  legible. 

In  hnes  1 6-2 1  \ve  can  read  : 

...  a  mbcith  gan  cloinn  dingmala  acu,  7  ni  gan  cloinn  no- 
bitis  ar  (ni  mard)is  doibh,  acht  (a  n-éc)  wàihaib  (fochétôir) 
iarna  mbrcith.  Asbert)  an  hrugaid  fria  mhnai  (adaig  inaimdai  :) 
«  Is  olc  atam,  »  ar  se,  «  ga(n  mac  againn  do  beith  co)marba 
dingmala  (inar  n-inad  dar  ndeis.  »  «  Cid  as  ail  let-)sa  de 
sidhe  ?  »  ar  in  (ben). 

In  lines  22  and  23  wc  can  only  read  with  certainty  den(um) 
and  comarha. 

Lines  25-33  ^^^  i'^^  themost  part  Icgible  : 

(dogé)budh  ar  n-inadh  dar  n-eis.  «  Dentar  amlaid,  »  ar  (in 
ben.  Do)ronsat  iarwm.troscadh  fri  Demun,  7  ba  torrach  (in) 
hen  ac^'/air,  7  robi  eu  cenn  noe  mis  torrac/;.  (larsin)  tancatar 
bresa  briga  7  alla  idan  cu(ci,  co)  rue  tri  maca  d'oentairb/Vt  .i. 
vnac  i  tosach  (na  haid)ce  7  m^c  ina  medhon  7  m^c  ina  d^r^dh. 
Robaisteadh  isin  baisdd'Jh  gentlidi  iat,  7  ba  hi(at)sa  a  n-an- 
manna  .i.  Lochan  7  Enne  7  Sil(ue)ster.  Rohoiled  7  rolesaiged 
iat  iarsin. 

Ot  the  ncxt  three  lines  I  could  read  only  thèse  words  : 

...  buadha  muighi  7  tighi  7  cocind(is)  ara  com)aesaibh 
...  ar  colbha  tighi  a  n-athar  7  a  mathar 


I .   MS.  cluithi. 
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Then  for  the  first  nine  lines  thc  second  column  gocs  on 
continuoLisly  thus  : 

ar  sgis  amhsa  7  imana,  adubrudur  \i\cbt  an  tighi  :  «  Ni  fligmuid 
\ocht  don  triur  ut,  »  ar  siad,  «  acht  a  mbeith  ar  selbh  Dia- 
huil.  »  «  Is  doiligh  duin  amlaid,  «  ar  siat,  «  gan  foghail  7 
dimferg  7  ingreim  ar  naimhdibh  Diabuil  mas  e  is  tigfrna  duin, 
.i,  cleirigh  do  mharbad  7  cealla  do  loscud  7  d'argain.  «  Is 
annsin  ro  cirgidur  7  rogabsat  a  n-arma,  7  t(angadar)  co 
Tuaim  da  Gualann,  7  roairg(sct)  7  roloi(scset) 

Of  the  rest  of  the  column  I  could  only  read  :  foghail,  and 
then, 

don  baili.  Ise  cog...  sat  ua  Corra  gan  in  clerech  do  marbad 
na  in  baili  do  loscud tistais  ba  in  baili 

Then  aftcr  some  scattercd  words  : 

(t)ucadh  linn  7  bi(adh  doibh)  corbo  mcasc  ma/harcain  iat. 
(Ro)dcrgad  doib 

A  «  Voyage  of  the  Hûi  Corra  »  (IMroiii  hua  Corra)  is  men- 
tioned  as  a  taie  in  the  Book  of  Leinster,  p.  189'-'  30,  and 
«  Three  Hûi  Corra  with  thcir  sevcn  »,  Tri  \\ui  Corra  cona 
morfeisiur  p^r  [lesum],  are  mentioncd  in  the  same  MS.,  p.  373^^ 
58  (=  Lebar  Brecc,  p.  23*^  63)  in  a  litany  which  has  been 
ascribed,  without  a  particle  of  évidence,  to  Oengus  the  Cul- 
dee,  who  is  supposed  to  hâve  flourishcd  in  the  eighth  and 
ninth  centuries.  There  is  nothing  to  show  that  the  story  mcn- 
tioned  in  the  Book  of  Leinster  was  the  same  as  the  story  now 
published,  and  the  number  (seven)  of  the  Hùi  Corra's  com- 
panions  in  the  litany  difters  from  the  number  (six)  in  our 
story.  Ail,  thcrefore,  that  can  be  said  about  the  date  of  our 
story  must  be  inferred  from  the  text  itself.  And  from  this 
it  is  clear,  first,  that  our  taie  was  composed  after  the  Voyage 
of  Macl  Duin,  which  is  rcferred  to,  or  imitated,  in  §§  44,  47, 
48,  49,  50,  51,  62  :  sccondly,  that  it  was  composed  while  the 
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practice  ofinfixing  personal  pronounswas  still  in  force  ^  ;  and, 
thirdly,  that  it  was  composed  before  the  so-called  consuetud- 
nal  forms  in  -a)i}i,  -ciiii  became  current  in  Middle-Irish^. 
Thèse  criteria  point  to  the  eleventh  century,  and  the  nume- 
rous  corruptions  in  spclling  or  grammar  mav  reasonably  be 
ascribed  to  the  fifteenth  centiuy  scribe  and  his  predecessors. 

As  to  the  contents  of  our  taie,  the  first  forty-three  paragraphs 
tell  an  interesting  and  imaginative  story,  and  hère  the  author 
attains  to  a  certain  standard  of  literar_v  excellence.  But  the 
remainder  of  the  taie  is  disconnected  patchwork,  lacking  ori- 
ginalitv,  and  chiefly  remarkable  for  its  illustrations  (§§  61,  63, 
65)  of  the  doctrine  that  in  hcU  the  nature  of  the  punish- 
ment  is  determined  by  the  nature  of  the  sin  ^  However,  the 
parallel  to  the  Divina  Commedia  in  §  66  is  worthy  of  no- 
tice, and  the  stories  of  the  repentant  wife  (§§  56-59),  and 
the  community  of  Ailbe  (§§  68,  69)  are  not  wanting  in  sim- 
plicity  and  pathos. 

The  mètre  of  the  poem  \vith  which  our  taie  ends  is  ex- 
plained  in  p.  62. 

The  varions  readings  of  M  which  seemcd  of  any  import- 
ance are  given  as  footnotes,  and  the  rarer  words  are  coUccted 
in  the  glossary. 


1.  Consider  no-m-fostfa  §  55,  cona-m-tarla  73,  ro-ni-cuired  53,  ro-d- 
bera  75,  ru-siiccad  65,  ro-s-leic  67,  no-s-tocbat  42,  no-s-idhbratar  42,  no- 
s-facbait  45,  no-s-bera  70,  du-s-tic  72 

2.  Cr.  togbuidh  56,  accobruidh  68,  indisidh  73,  fod'uidh  34,  ni  thui- 
tidh  50,  ann  geba  ?  14. 

3.  See  The  Révélation  of  Peler,  edd.  Robinson  and  James,  London,  1892, 
PP-  75,  79- 
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23.  M.  30,  p.  187. 
lOMRAMH  CHURRAIG  HUA  GCORRA  ANXSO. 


I .  Fbithbhrûghaidh  ceadach  comramach  rogeinn^'^/h  a  ccôig- 
edh  caomhalainn  Connacbt  feac/;/  n-aill  .i.  Con;/all  Dearg  ua 
Corra  finn.  Is  amhk/i/h  bhi  an  hrugaidh  sin  .i.  fear  sona  sai- 
dhbhir  sdrchonaigh,  7  nior  tath  a  thech  riamh  gan  tri  gdire 
ann  .i.  gdir  na  sgagadôre  ag  sgagadh  leanna,  7  gdir  na  n- 
athach  os  na  coiredhaibh  ag  lur/;^aireac/;/  dona  sluaghaibh,  7 
gair  na  n-ôglaoch  os  cionn  na  bhfithcheall  ag  breith  cluichc  ^ 
ara  chéile.  Ni  frith  donc  a  theach  gan  na  tri  meich  .i.  miach 
bracha  -  re  frithcalamh  ndeasgadh,  miach  cruithnear/;/a  ré  f/'i- 
thealam  biata  na  n-aoight'Jh,  7  miacli  salainn  re  somblas  gâcha 
bid. 


2.  Is  i  h  banchcile  dho,  Caordh^rg  higen  airchinnig  Clo- 
chair5.  Xi  bhi,  trdth,  ni  d'uireasba  ortha  acbt  a  mbd'th  gan 
chloinn  diongmhala  aco,  7  ni  gan  chloinn  nobhidis,  acbt  nach 
mairdis4  dôibh,  acbt  a  n-éjg  uathaibh  fô  chéadôir  iarna  mbrcith. 

3.  AsbtTt  an  brughadh  fria  mhnaoi  adaigh  >  iona  iomdhai^: 
«  Is  truagh  dhuinn,  »  ar  se,  «  gan  mac  againn  do  hcith.  com- 
arba  diongmhala  ionnar  n-ionad  dar  ndéis.  » 

4.  «  Cidh  as  ail  leatsa  de  sin  ?  »  ol  an  bhean. 

«  As  edh  as  dil  Hom,  »  ol  an  brughadh,  «  cumann  do  dhéan- 

1  .   chiithcih,  M. 
2.    braiha,  M. 

5 .  clothair,  M. 

4.  inaird's,  M. 

5.  agaidh,  M. 

6.  iomdhaioh,  M. 


The  Voyage   of  the  Hùi  Corra.  27 


HERE  IS  THE  VOYAGE  OF  THE  HUI-CORRA'S  BOAT. 


1.  A  princely  landholder,  hundredcd,  combative,  was  boni, 
once  upon  a  time,  in  the  dear  and  bcautiful  province  of  Con- 
naught,  to  wit,  Conall  the  Red,  descendant  ot"  Corra  the  Pair, 
Thus  was  that  landholder  :  a  man  happv,  wealthy,  exceeding 
prospérons  ;  and  never  had  his  house  been  found  without 
Three  Cries  therein,  to  wit,  the  cry  of  the  strainers  a-strain- 
ing  aie,  and  the  cry  of  the  vassals  over  the  caldrons  a-forking 
out  (joints)  to  the  hosts,  and  the  cry  of  the  warriors  at  the 
chess-boards  a-winning  games  from  each  other.  Never,  too, 
was  his  house  found  without  the  Three  Sacks,  to  wit,  a  sack 
of  malt  for  preparing  yeast,  a  sack  of  whcat  for  preparing 
the  réfection  of  the  guests,  and  a  sack  of  sait  to  make  every 
food  taste  well. 

2.  This  was  his  wife  :  Caerderg  daughtcr  of  the  erenagh  ^ 
of  Clogher^.  No  want,  in  sooth,  had  they,  save  that  they  had 
no  fitting  children;  and  not  (altogether)  childless  were  thev; 
but  thcir  children  would  not  stay  with  thcm,  and  died  imme- 
diately  after  thcir  birth. 

3.  So  one  night,  in  his  bcd,  the  landholder  said  to  his 
wife  :  «  It  is  sad  for  us,  »  says  he,  «  not  to  hâve  a  son  to  be 
a  fitting  successor  in  our  place  after  us.  » 

4.  «  What  wouldst  thou  fain  do  tlierefore  ?  »  says  the  wife. 
«  This  is  what  I  would  fain  do,    »   says   the  landholder, 


I.  «  Tlic  lay  impropriator  [manager?]  of  the  church  lands  »,  O'Curiy, 
who  would  not  allow  that  a  mediaeval  Irish  cleric  could  hâve  children. 
But  he  is  expressly  callcd  an  cleirech  m  §§  1 1  and  12. 

?.   Perhaps  Clochar  mac  Daimhene  (now  Cloghcr)  in  Tviono. 
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amh  ria  Deamhan  dd  tios  an  dtiobhra  comarha  do  mhac  nô 
d'inghin  duinn  do  gheabhadh  ar  n-ionnad  darnéis.  » 

«  Deanwr  amhlaidh,  »  ar  an  bhean. 

5.  Doronnsad  iaramh  trosgfltfh  tria  Demhan,  7  ba  torr^ch 
[p.  188]  an  inghean  agcéadôir  ;  7  bhi  ag  altromh  a  toirrchesa 
go  cenn  a  naoi  mis.  larsin  tangadar  bréasa  brighe  7  alla  idhan^ 
d'ionnsaighe  na  hinghine,  7  rugasdar  triar  mac  don  mhôr 
tuismrJh  sin  .i.  mac  a  dtosach  na  hoidhche  7  mac  a  meadhôn 
oidhche  7  mac  a  ndeircJh  na  hoidche,  7  robaist^Jh  doréir  an 
bhaisteadh  geinntlidhe  iad,  7  ba  hiad  so  an  anmanna  .i.  Lo- 
chan  7  Einne  7  SiluesttT. 

6.  Rô  hoikJh7  ro  hardleasaighiodh  iad  iarsin  g///-sad  luatlia 
leidmt'cha  ar  muir  7  ar  tir,  go  gcinndis  ara  gcomhaosaib  an 
gacli  cluiche  -  7  an  gach  caomhtbghluim,  go  rabhadar  na  lân 
béil  7  buanteanga  ag  gach  aon  dà  gcluinct/h  na  da  bhfliicft/h 
iad  'san  aims/V  sin. 

7.  Laithe  n-aon  da  rabhad»;-  ar  cholbha  tigh[e]  an  n-athar 
7  a  mdthar  'ar  sgis  amhsa  7  iomanna,  adubhradar  lucbt  an 
tighe  ndch  fuaradar  locht  nd  ainimh  ar  na  macaibh  mionnailli 
môr-cluacha  sin  acht  a  mbaisdt'Jh  a  seilbh  Diab///7.  «  As  doiig 
tra  dhuinne,  «  ol  siad,  «  gan  foghail  7  dibherg  7  ingreim  5  do 
dhéanamh  ar  naimhdibh  Diabhail  madh  é  is  triath  no  is 
tighfrna  dhuinn  .i.  cleirigh  do  mharbi/Jh  7  cealla^  do  losgadh 
7  d'argain.  » 

8.  Is  annsin  ro  eirght'Mr  an  mcic  sin,  7  roghabh  siad  a  n- 
arma,  7  tangadar  go  Tuaim  dd  Ghualainn,  7  rô  airgsiad  7  ro- 
loisgsiad  an  baile,  7  doronnsad  foghail  7  dibhearg  5  adhbhal 
mhoradedh  chôigidh^  Chonna.cht  ar  cheallaibh  7  ar  chleircibh, 
gur  chlos  fo  cheithre  dirdibh  na  hEirciin  go  hulidhe  olc  7  ur- 


I. 

Sic, 

F.  iodhain,  M. 

2. 

MS. 

cluithe. 

3  • 

MS. 

dibhferg  7  angreim. 

4- 

MS. 

cealladh. 

5. 

MS. 

dibhfearg. 

6. 

MS. 

chôige. 
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«  make  communion  with  the  Devil  ^,  if  perchance  he  would 
give  us  a  son  or  a  daughter  as  successor,  \vho  would  take  our 
place  after  us.  » 

«   So  let  it  be  done,  »  says  the  wife. 

5 .  Then  they  fasted  against  the  Devil,  and  the  lady  forthwith 
became  with  child,  and  she  was  nurturing  lier  pregnancy  till  the 
end  of  her  ninemonths.  Thereafter  came  unto  the  lady  great  ef- 
forts and  mighty  birth-pangs,  and  she  bore  three  sons  in  that 
great  bringing-forth,  to  wit,  a  son  at  the  beginning  of  the  night, 
and  a  son  at  midnight,  and  a  son  at  the  end  of  the  night.  And 
they  were  baptized  according  to  the  heathen  baptism^,  and 
thèse  were  their  names,  even  Lochan,  and  Enne  andSilvester3. 

6.  Thereafter  they  were  nourished  and  carefully  tended  un- 
til  they  were  swift  and  strong  on  sea  and  on  land,  so  that  they 
outwent  their  coaevals  in  every  play  and  in  ever\'  fair  disci- 
pline ;  and  full  lips  and  constant  tongue  had  every  one  who 
used  to  hear  them  or  see  them  at  that  time, 

7.  One  day,  when  they  were  leaning  on  the  side-rail  of  the 
bed  in  their  fatherand  mother's  house,  wearied  with  charging 
and  hurling,  the  people  of  the  house  said  that  they  had  found 
neither  fault  nor  blemish  on  those  smooth-delightful  greatly- 
£imous  sons,  save  only  their  baptism  into  the  Devil's  posses- 
sion. «  If,  say  the  sons,  «  it  is  the  Devil  who  is  our  kingor  lord, 
it  is  hard  for  us  not  to  rob  and  plunder  and  persécute  his  ene-  ; 
mies,  that  is,  to  kill  clerics  and  to  burn  and  wreck  churches.  » 

8.  Then  those  sons  arose,  and  they  took  their  weapons  and 
went  to  Tuam.  And  they  wrecked  and  burnt  the  place,  and 
committed  robbery  and  outrageons  brigandage  throughout 
the  province  of  Connaught  upon  churches  and  clerics,  so  that 
the  evil  and  horror  of  their  robbcrv  was  hcard  of  throuiihout 


1 .  The  Irish  diherga  seeni  to  hâve  dcvotcd  themselves  to  the  Devil  by 
putting  certain  marks  on  their  heads.  See  the  Book  of  Armagh,  6  a  i,  the 
Tripartite  Life,  Rolls  éd.,  p.  286,  note  6,  and  cf.  the  Fourth  Life  of  S. 
Brigit  {Trias  Thaiiin.  556,  col.  i)  ce.  37,  40  a  i,  as  to  the  S''gna  diabolica, 
«  stygmata  diabolica  in  capitibus  ». 

2.  As  to  the  heathen  baptism  of  the  Celts  see  Rhys,  Hibhert  Lectures, 
p.  500  note,  and  the  Coir  Anniaun,  s.  v.  Conall  Cernach,  H.  3.  18,  p.  S92*. 

3.  The  names  of  three  saints  commemorated  at  Dec.  31  in  the  Félire 
Oengusso,  and  in  the  Martyrology  of  Gorman. 


30  IVhitley  Slokes. 

ghrain  a  bhfoghla.  Go  cenn  hliadna  doibh  fonn  samhiamhsin, 
g//r  mhillst'J  ceall  ar  Icth  ceall  Chonnacbt  ris  an  ré  sin. 

9.  A  gcion  bhl/W/;na  adbhéTt  Lochdn  tna  bhraithribh  :  «  Atd 
dermad  màr  agaiiin,  »  air  se,  «  ocus  ni  hudh  bûidhcach  ar 
tiglif/'na  .i.  Deamhan,  dinn  uime.  » 

«   Ciodh  eisidhe  ?  »  ar  na  meic  eile. 

«  Ar  sennathair  .i.  athair  ar  mdthar,  gan  a  mliarb^Jh,  » 
ar  se,  «  ocus  a  cheall  do  losgfzdli  air.  » 

10.  Tiagv7/d  da  thuaith  ^  ar  an  lathair  sin  gan  chdirde  gan 
choigilt. 

11.  Is  ann  robhi  an  t-airchinm'ch  ara  gcionn  ar  taithche  na 
cille  go  môrthionôl  a  mhuinntire  uime  [p.  189]  da  bhfreasdal 
7  dd  bhf/'ithcoL7//;h  do  roghain  gâcha  bidh  7  do  sgoith  gâcha 
leanna  ;  7  an  rûn  rôbhi  ag  an  ccléir[e]ch  dhôibh  sion  ni  he  ro 
bhi  aca  san  do  san,  ar/;/  a  mharb^7(:/h  7  a  cheall  do  losgadh  7 
d'argain. 

12.  Is  annsin  tangad^ïr  Ua  gCorra  [sic  !]  go  ha[i]rm  a  mbaoi 
an  cleirt'ch,  7  doronnsad  comharle  gan  an  cleirt'ch  do  mhar- 
hadh  nd  an  baile  do  losgadh  nô  go  dti  ^  an  oidhche  7  go  dtios- 
dais  ba  7  innile  an  bhaile  tki  n-drasaibh  7  da  n-ionn^daibh 
hunaidh.  Tig  an  clén'ch  léo  don  bhaile,  7  rômhothaig  an  rûn 
so  do  blu'/h  aca,  7  rochuir  a  ng/iandn  raobhdluinn  taithnemh- 
ach  iad,  7  t/7cadh  biadh  7  lionn  doibh  gurbo  mesga  medhar- 
tha  iad.  Rodtrgadh  iomdhaighe  7  drdlcapth^ïcha  dhoibh  asa 
haithle. 

[Book  of  Fermoy,  p.  170^]. 

13.  IS  annsin  rothuit  a  thoirrthim  suain  7  codalta  ar  Lo- 
chan  gu  tarfas  5  fis  amra  dho  .i.  a  breith  d'teghadh  nimhe  7 
if/rn,  7  romuscail  annsein.  Romusculad^r  an  dias  ele  donc  7 
adubradar  :  «  Éirgim,  »  ar  séad^,  a  d'argain  7  do  millt'i  an 
baile.  » 

14.  «  Doigh  lem,  »  ar  Lochan,  «  ni  hc  sin  ni  is  cora  dhùn 

1 .  thiath,  M. 

2.  dtiodh,  M. 

3 .  tarfas,  F. 

4.  eirgeam,  ar  siad,  M. 
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the  four  quarters  ofireland  altogether.  Till  the  end  of  a  year 
they  dealt  in  that  wise,  so  that  during  that  time  they  des- 
troyed  one  more  than  half  of  the  churches  of  Connaught. 

9.  At  the  end  of  a  year  Lochan  said  to  his  brothers  :  «  We 
hâve  been  very  forgetful,  »  says  he,  «  and  our  lord  the  Devil 
will  not  be  thankful  to  us  concerning  it.  » 

«  What  is  this  ?  ))  says  the  other  sons. 
«   Our  grandtather,  »  says  he,  «  even  our  mother's  father; 
we  hâve  not  killed  him  and  burnt  his  church  upon  him.  » 

10.  They  go  to  his  country  on  the  spot,  without  truce, 
without  sparing. 

1 1.  The  erenagh  was  there  hefore  them  on  the  grcen  of  the 
church,  with  a  great  assembly  of  his  community  around  him, 
to  serve  them  and  attend  them  with  the  choice  of  every  food 
and  the  flower  of  every  Uquor  ;  and  the  secret  intention  of  the 
clcric  towardsthem  was  not  that  which  they  had  towards  him, 
but  to  kill  him  and  to  burn  and  wreck  his  church. 

12.  Then  came  the  Hiii  Corra  to  the  pkice  wherein  the 
cleric  dwelt,  and  they  determined  not  to  kill  the  cleric,  nor  to 
burn  the  stead,  until  the  night  should  corne,  and  the  kine 
and  cattle  of  the  stead  should  corne  to  their  byres  and  iheir 
proper  places.  The  cleric comes  with  them  to  the  stead,  and  he 
perceived  that  they  had  this  secret  intention,  and  he  put  them 
into  the  tair-sided,  shining  soller,  and  food  and  aie  were  taken 
to  them,  so  that  they  became  exhilarated  and  mirthful.  After- 
wards,  couches  and  lofty  beds  were  spread  for  them. 

13.  Then  a  dcep  slumbcr  and  sleep  fell  upon  Lochan,  and 
a  marvellous  vision  was  shewn  to  him,  to  wit,  he  was  taken 
to  see  Heaven  and  Hell.  And  then  he  awoke.  The  other  two 
also  awokc  and  said  :  «  Let  us  go,  »  say  they,  «  to  wreck  and 
destroy  the  stead.  » 

14.  «  Meseems,  »  says  Lochan,  «  that  is  not  what  is  meet- 
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do  dénumh.  Uair  olc  an  tigt'rna  dar'  fhognumar,  »  ar  se, 
«  ocns  maith  an  tigt-rna  ar  a  ndfrnsûrm  fogal  7  dibrrcc  cus- 
tratsa  ^  Ot7/5  atconnarcsa  aislingi  granda  adhuathmar  .i.  mu 
breith  d'fegadh  nimhe  7  ithf/rn,  ait  i  mboi  imut  pian  ar 
drongaibh  [d'anmanaibli  daoine-]  7  ar  demnuibli.  Rochonnac 
tra  cetre  srotha  an  if/rn  .i.  sruth  loisc^nn  7  sruth  naitlnrc/;  7 
sruth  teneadlî  7  sruth  sner/;/a5.  Atconnarc  best  an  if/Vn  gu  n- 
imut  cenn  7  cos  fuirri,  7  rogebdais  fîr  domhain  bas  dia  faic- 
sin.  Roconnarc  iarsin  mu  breith  do  dhegadh  nimhe,  7  rocon- 
narc  in  Coimdhi  fesin  'na  rigsuidhi  4  7  enhiith  aing^l  ac  oir- 
iidt'Jh  do.  Roamnac  tra  en  edrocht,  7  ba  binne  na  gach  ceci 
a  canad,  Micliel  iminonv  is  e  bhai  a  rir/;t  an  eoin  i  fiadhn//5i  an 
Duik/;/an.  As  i  mu  comairli-si  daib,  »  ar  Lochan,  «  hur  n- 
airm  do  tregadh5  7  Dia  do  lenmain  budeasta.  » 


«  Cidh  on,  »  ar  Enne,  «  ann  gekï  an  Coimdhe  aithr/Ve  uann 
isna  morolcuibh  dorons^/m  ?  » 

15.  Tiagait  co  hathrt/r  a  math^zr  7  fiafraigit  an  ni-sin  de. 

16.  «  Roghcb(?r/ on  (gan  amhrus  ^),  »  ar  se. 

17.  ((  Maseadh,  »  ar  Lochan  [p.  170'']  «  dentar  aifrenn  dûn 
isin  baili  si  ama(ch),  7  denum  lorga  do  cranduibh  ar  slcagh, 
7  tiagham  d'innsaighidh  Fhindein  7  oidi  na  hE'miin.  » 

18.  Doronfltd  amlaid  sin  leo.  Gluaisit  rompa  arabanzc/;  eu 
Cluain  Iraird  co  hairni  i  mbai  Finden. 

19.  IS  ann  boi-siumh  annsin  ar  faighthi  in  bhaih. 

20.  «  Cuich^ so  againn  ?  »  ar  na  cleir/V  bat^r  i  fàn-ad  in  naim. 

1 .  foghail  7  dibhfeirg  gusan  trath  so,  M. 

2.  Sic,  M. 

3.  The  four  Hell-rivers  mentioned  in  tiie  Vision  of  Adamnân  (LU.  31-1) 
are  a  river  of  fire,  a  river  of  snow,  a  river  of  poison,  and  one  of  blaclv  dark 
water.  They  were  suggested,  perhaps,  by  the  classical  four  :  Plilegeihon, 
Styx,  Aclieron,  Cocytus. 

4.  rigsuighi,  F.  rîghsuidhe,  M. 

5 .  thréigen,  M. 
6     Sic,  M. 

7.  Finghin  Muighe  bile,  M. 

8.  Cuilh,  F.  ciaso,  M, 
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est  for  us  to  do.  For  evil  is  the  lord  whom  we  haveserved,  and 
good  is  the  lord  on  whom  we  hâve  hitherto  wrought  robbery 
and  brigandage.  And  I  heheld  a  vision  hideous  and  awfid,  to  wit, 
that  I  was  borne  away  to  see  Heaven  and  (also)  Hell,  a  place 
wherein  were  abundance  of  punishments  on  throngs  of  human 
soûls  and  on  devils.  So  I  saw  the  four  rivers  of  Hell,  even  a 
river  of  toads  and  a  river  of  serpents,  a  river  of  fire  and  a  river 
of  snow.  I  beheld  the  Monster  of  Hell  with  abundance  of 
heads  and  feet  upon  it  ^,  and  (ail)  the  menofthe  world  would 
die  of  seeing  it.  Thereafter  I  perceived  that  I  was  borne  away 
to  gaze  at  Heaven,  and  I  beheld  the  Lord  Himself  on  His 
throne,  and  a  birdflock  of  angels  making  music  to  Him.  Then 
I  saw  a  bright  bird,  and  sweeter  was  his  singing  than  every 
melody.  Now  this  was  Michael  in  the  form  of  a  bird-  in  the 
présence  of  the  Creator.  This  is  my  counsel  to  you,  »  says 
Lochan,  «  to  quit  vour  weapons  and  in  future  to  follow 
GOD.  )) 

«  What  is  that  ?  »  says  Enne.  «  Will  the  Lord  accept  from 
us  repentance  for  the  great  evils  we  hâve  wrought  ?  » 

i).  They  go  to  their  mother's  flither,  and  ask  that  question 
of  him. 

i6.   «  God  would  accept  it,  without  doubt,  »  quoth  lie. 

17.  «  If  so,  »  saith  Lochan,  «  let  mass  be  said  to  us  out- 
side  in  this  stcad,  and  let  us  make  staves  of  our  spearshafts, 
and  let  us  go  to  Findèn  3  the  fosterf.uher  of  L'eland.  « 

18.  Thus  was  it  done  by  them.  They  fare  forward  on  the 
morrow  to  Clonard,  to  the  place  where  Findén  was  biding. 

19.  There  was  he  then,  on  the  green  of  the  stead. 

20.  «  Whom  hâve  we  hère  ?  »  say  the  clerics  who  werc 
alons;  with  the  saint. 


1 .  Compare  the  descriptions  of  this  monster  in  Tidings  of  Doomsday, 
LU.  33»  (Revue  Cehique,  IV,  232)  and  in  Visio  Tnugdali,  éd.  Wagner, 
p.  36. 

2.  So  this  archangelappearsin  bird-form  and  sings  to  S.  Brendan,  Lives 
of  Saints  jrom  the  Book  of  Lisinore,  p.  xiv, 

3.  Sce  an  Irish  Life  of  this  saint,  Lives  of  Saints  from  the  Book  of  Lis- 
more,  pp.  75-83.  He  died  A.D.  550  or  552,  and  is  commemoratcd  in  the  ca- 
lendars  on  Dec.  12  and  Feb.  23. 

Revue  Ce'ti<juc,  XJV.  3 
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21.  «  IS  hua  Chorra,  na  fogk/V/i,  iat,  »  ar  fear  dib. 

22.  Rotheichset  ^  lii  raibhi  a  farnrJ  Finnein  7  rotacsat  a 
aenur  hc.  Andar-leo  ba  (dia)  marbudh  rocliotar  hua-Clàorra. 

(c  IS  romaindne  teichit  2  na  clchig,  »  arLochan. 

«  Iss  ed  cudemhin,  »  ar  siatsom?.  «  Cuirium  uaind  ar  lorga, 
infuidlech-^  fuil  acainn  dar  n-armuibh,  7  dcnum  slcf/;fain  don 
clérech.  »  Doronsat  amlaid. 

25.  «  Cidh  is  ail  daib  ?  »  ar  in  (s/uith). 

«  Is  ail  lind^  »  ar  siat,  «  credim  7  crâhhudh  7  foghnamh  do 
Dhia,  7  an  tigtvna  [a]ga  dtaim  con[ici]  so  do  Bghhail  À.  Dé- 
ni an.   » 

«  IS  maith  in  chomhairle  sin,  »  ar  an  clérccb,  «  Tigidh 
lemsa,  »  ar  an  clérech,  «  isin  mbaile  anunn  co  hairm  ita  an 
coimththionôl.  » 

26.  Tiaghait  leis  isin  mbaili.  IS  annsin  do  ronnsfl't  in 
coimhthinôl  com^î/rle  .i.  m^rc  ecalsa  do  beth  re  forciVal  dôibh, 
(7  gan)  labhra  dôibh  re  nech  acbt  risin  oiti.  Forcf/al  do  hhcth 
acw  go  cenn  mblwi/na.  B\\:\dai)i  doib  ocon  urd  sin  cor-rolegsat 
canoin.  O  thairnic  leo  sin,  ba  buidhcch  in  coimthinol  5  dia 
crabud  7  dia  sobesaib. 

27.  Tancawr  i  cind  bli^J;/i7  don/m  Findein  (7)  rolaigs^rt  'na 
thiadhn//5e,  7  atb(ertatar)  :  «  IS  mith/V,  »  ar  siat,  «  breath  do 
b(reith  foruinn)  [p.  171'']  isna  niorolcaibh  doronsum.  » 

28.  «  Cidh  on  ?  »  ar  Finnen,  «  ncwh  lor  daibh  bt'/h  isin 
coimhtinol  sa  mar  ^  ataithi  ?  » 

«  Nor/;a  lôr,  »  ar  siat. 

«   Cret  na  huile  is  mo  doronsab^zr  ?  »  ar  in  clérLxh. 

«  Roloiscsem  ceall  ar  kth  ceald  Qviwacht,  7  ni  rue  cascob 
na  sac^ïrt  maithiumh  n-anacuil  uaind.  » 


1 .  Rotheithsit,  F. 

2.  teithit,  F. 

^  .  ol  a  bhrâitbre,  M. 

4.  an  fuigheall  beag  so,  M.  in  fuiglech,  F. 

5 .  7  an,  F. 

6.  amhail,  M. 
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21.  «  Thèse  are  the  Hûi  Chorra,  the  marauders,  »  says  one 
of  them. 

22.  Allwho  were  along  with  Findén  fled  and  Icft  himalone. 
Itsecmedto  ihem  that  the  Hûi  Chorra  had  corne  to  kill  them. 

•  23.   «  The  clerics  are  fleeing  before  us,  »  saith  Lochan. 

24.  «  That  is  so,  surely,  »  say  his  brothers.  »  Let  us  cast 
from  us  our  staves,  the  remains  that  we  hâve  of  our  weapons, 
and  let  us  make  génuflexion  to  the  cleric.  »  Thus  they  did. 

25.  «  What  is  your  désire  ?  »  says  the  aider. 

«  We  are  tain,  »  say  they,  «  to  believe  and  be  pious  and  to 
serve  God,  and  to  quit  the  lord  with  whom  we  hâve  been  hi- 
therto,  even  theDevil.  » 

«  Good  is  that  counsel,  »  says  the  cleric.  «  Come  over 
with  me,  »  says  he,  «  into  the  stead,  to  the  place  where  stands 
the  assembly.  » 

26.  They  go  with  him  into  the  stead.  Then  the  assembly 
made  a  résolve,  to  wit,  that  a  son  of  the  Church  ^  should  be 
instructing  them,  that  thjy  should  speak  to  none  save  their 
tutor,  and  that  their  instruction  should  continue  till  the  end  of 
a  year.  A  year  were  they  on  that  wise,  so  that  they  read  the 
canonical  scriptures.  When  they  finished  that,  the  assembly 
was  thankful  for  their  piety  and  their  good  manners. 

27.  At  the  end  of  a  year  they  came  to  Findén,  and  pros- 
trated  themselves  before  him,  and  said  :  a  It  is  time  to  pass 
judgment  upon  us  for  the  great  evils  we  hâve  wrought.  » 

28.  «  What  is  that  ?  »  says  Findén  :  «  is  it  not  enough  for 
you  to  be  in  this  assembly  even  as  ye  are  ?  » 

«  It  is  not  enough,  »  say  they. 

«  What  are  the  greatest  evils  ye  hâve  wrought  ?  »  says  the 
cleric. 

«  We  hâve  burnt  one  more  than  half  of  the  churches  of  Con- 
naught^,  and  neither  bishop  nor  priest  got  abatement  of  quarter 
at  our  hands.  » 


I  .   i     e.   an  ccclesiastic.   The  phrase  reoccurs  in  ^5  52  and  72.  Zimmcr, 
p.  176,  misreads  maie  ccitha,  and  misreiidcrs  this  by  «  Novi;^cn  ». 
2.   Sec  above,  §  8. 
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«  Ni  ticfa  dibhsi,  »  ar  Finncn,  «  anum  do  thah^/rt  ina 
dainib  romarbsak/r,  acht  aen  ni  ^  rofhedfaithi  .i.  tigiii  do 
dhenumli  isna  ceâllaib  roloiscsiKzr,  7  gach  ni  ele  roloit[s]iub^f 
isna  cQàWaib  sin  dolesugud.  Ocus  daher-,  »  arse,  «  luth  7  nen 
céit  in  gacli  ùr  acuibh,  7  benfat  sgis  cos  (7  là)m  7  midbac 
droma  uaibli,  7  dober  loss  7  solad  5  daibli  arnacb  bid  urcra.  » 


29.  Cidh  tra  acht  tancat^r  rompa  ota  sin  eu  Tuaim  da 
Ghuùlann,  7  rogabsat  ac  saethar  7  ac  uma/oit  ann,  eu  tairnic 
leo  athnuaid/«d  7  lesachrtJ  gach  neich4  romillset  isin  baih.  O 
dd(nic)  eu  ceand  mhliadne  doibh  da  gach  cill  ina  celé  arfut 
Co)inaihl,  ac  hsagiul  gach  nech  5  ro  millsit  roinie,  tancat^7r 
i  cind  bliadne  do  iicAllaiiii  Findein. 

30.  «  IN  tairnic  hbh,  »  ar  Findc'»;,  «  (gach)  cell  roloitiubar 
do  leasach(7(/  ?  » 

«  Tairnic  »  (ar  i)at  «  acht  aen  baili  amhain  .i.  Cendmara.  » 

«  Truagh  ainih  »,  ar  V'nviéu,  «  is  e  sin  ct'/baili  budh  coir 
daibsi  do  leasâgud  À.  baili  an  tÇsé).\norchiniiig  naim  sin  .i. 
Sean-Caman  Cinnmara.  Ocus  imthig/W  anois,  7  lesaigid  co- 
mahh.  an  baili  sin,  7  car/;  breath  hcvus  in  senoir  naem  sin 
oruihh  fuilngid  [co  foidhitnech  ^']  i.  » 

31.  Tiagtn't  (co  Cenn)mara  iarsin,  7  rolesaigsit  car/;  ni  ro- 
millsit  ann. 

32.  (Laithe  n)atn  da  tancat^/r  amach  os  or  in  chuain,  ac 
(feithi)dh  7  na  greine  oc  dul  seacha  siar,  (7  rob)atarag  ingan- 
ius  mor  um  dahï  [p.  171'']  reatha  na  grene.  «  Ocus  cialeth  iteit 
an  g/'ian,  »  ar  siat,  «  o  thct  fon  fairrciu  ?  7  ca  inganta  ni,  »  ar 


1 .  7  ai»  ni,  F.  7  ni,  M. 

2.  do  bhéarsa,  M. 

3 .  lonn  7  solîw,  M. 

4.  neth,  F.  neith,  M. 

5 .  neth,  F. 

6.  F.  omits.  go  foighidhneach,  M. 

7.  feithiomh,  M. 
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«  Ye  will  not  succeed  ^ ,  »  says  Finnén,  «  in  putting  soûls 
into  the  men  ye  hâve  murdered  ;  but  there  is  one  thing  ye 
could  do,  to  wit,  building  houses  in  place  of  the  churches  ye 
hâve  burnt,  and  restoring  everything  else  ye  hâve  destroyed  in 
those  churches.  And  I,  »  says  lie,  «  will  put  the  vigour  and 
strength  of  a  hundred  into  each  man  of  you,  and  I  will 
banish  from  vou  weariness  of  feet  and  hands  andsmall  of  back, 
andi  will  give  you  growth  and  profit  which  will  never  fail.  » 

29.  Well  then,  they  went  forward  thence  to  Tuam,  and 
began  to  work  and  slave  there  till  they  completed  the  renewal 
and  restoration  of  every  thing  which  they  had  destroyed  in 
the  place.  By  the  end  of  the  year  they  had  been  at  every 
church  throughout  Connaught,  restoring  everything  which 
they  had  previously  destroyed  ;  and  then  they  came  to  hâve 
speech  with  Findén. 

30.  «  Hâve  ye  finished,  »  asked  Findén,  «  restoring  every 
church  which  ye  destroyed  ?  » 

«  We  hâve  finished,  »  say  they,  «  save  only  one  stead,  even 
Kinvara^.  » 

«  Sad  in  sooth  !  »  says  Findén,  «  that  is  the  first  stead 
which  ye  ought  to  restore,  to  wit,  the  stead  of  that  holy  ere- 
nagh  Old  Cammdn  of  Kinvara.  And  now  départ  and  restore 
that  stead  well  ;  and  every  judgment  which  that  hol}'  old 
man  shall  pass  upon  you,  exécute  it  patiently.  » 

31.  Thereafter  they  go  to  Kinvara,  and  restored  every- 
thing that  they  had  destroyed  therein. 

32.  One  day,  when  they  came  forth  over  the  edge  of  the 
haven,  they  were  contemplatingthe  sun  as  he  went  past  them 
westwards,  and  they  marvelled  much  concerning  his  course. 
«  And  in  what  direction  goes  the  sun,  »  sa}^  they,  «  when  he 
goes  under  the  sca  ?  And  what  more  wondrous  thing,  «  sav 


1 .  Lit.  it  will  not  comc  from  you, 

2.  «  At  the  hc.id  ofthe  Bay  of  Galway  »,  O'Ciirry,  Lectures,  p.  292,  and 
sec  O'Donovan,  Four  Masters,  A.D.  814,  note  n. 


38  Whitley  Stokes. 

siat,  «  anas  ^  an  fairrce  cein  egreadh  7  cgreadh  ar  gach-  usci 
ele  ?  » 

33.  As  i  comuirli  cloronsat,  aroili  saer  ba  cara  doib  boi  isin 
tir  do  tabuirt  cucu^  7  curach  t?rcodhlaidi  '  do  denumh  doib. 
Doronad  in  curach  cur'bo  hurrlumh  treabardaingin  he.  IS  e 
dc>na  luach  Yoh[r]rusmr  in  saer  ar  denumh  in  curuigh,  a  leag- 
an  fein  leo  isin  curuch. 


34.  INtan,  tra,  ba  mirli/^leo  du!  ana  curach  atro;/ncawr  bui- 
din  4  scdm,  7  ba  hi  buidin  boi  ann,  char  crosan.  Atftv/ncatar 
na  crosain  in  curuch  'ga  cur  amar/;  ar  in  muir.  «  Cuich  ^  na 
daine  cuïres  in  curfl'r/;[so]  ar  an  fairrgi  ?  »  ar  siat.  Adubairt  fuir- 
seoir  na  clere  :  «  Aithnim-se  iat,  »  ar  se.  «  Tri  mcic  Coiimll 
Dircc  i  Corra  Finn  do  Connachtàih  .i.  na  fogïaidï  7  na  diberg- 
aigh^,  ag  dula  da  n-oilrithi  7  do  ia[r]ra/^  an  Coimdedh  "  ar 
muir  7  ar  morfairgi.  Acht  ceana,  »  ar  in  fuirseoir,  «  dar  mu 
breth;V^  ni  mo  rancat^r  a  les  dul  (ïiarraid  nimbe  innusa.  » 

35.  «  Dar  mu  bretir,  »  ar  taistx/;  na  clere,  «  is  flida  eu 
raga-sa  dot  o'A'nbn.  » 

«  Ni  habair^,  dogentar,  »  ar  in  fuirseoir,  «  ach  rachat-sa 
leo  sut  dom  oilit/;n  anosa  can  ïmnxb.  » 

«  AS  briath^rr  dunn,  »  ar  na  crosa'm,  «  nach  hcnx  ar  n-t'7ui- 
ghi-ne  Iat,  uair  ni  let  fein  a  fuil  d'élacb  umat.  « 

«  Ni  headh  sin  nom-fostfa-sa  acuibsi,  »  ar  se.  RoKv^adh  an 
uili  de,  7  rolecsit  uadaibh  (e  co)  discir  derglomno(cht)  g(usin 
curach). 

36.  [172-'']  «  Ca  rett  tu,  a  duine  ?  »  ar  iat  san. 

1 .  ioniiuj,  M. 

2.  Sic,  M.  an,  F. 

3 .  trecobhlaidi,  F.  tre  cabhlach,  M. 

4.  buigin,  F.  buidhen  mbôr,  M. 

5 .  cuith,  F.  cia,  M. 

6.  dibergaidh,  F.  dibhffrgaig,  M. 

7.  coimgidh,  F.  coimhdhe,  M. 

8.  Sic,  M.  hamair,  F. 
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they,   «  than   the   sea  without   ice,    and  ice  on  every  other 
water  ?  » 

3  3 .  This  is  the  résolve  they  formed  :  to  bring  to  them  a 
certain  wright  who  was  a  friend  of  theirs  and  who  was  in  that 
country,  and  (to  get  him)  to  build  for  them  a  three-slcinned 
boat^  The  boat  was  built,  so  that  it  was  ready,  strong  and 
staunch.  This  is  the  price  which  the  wright  asked  for  building 
it,  that  he  himself  should  be  allowed  (to  go)  with  them 
in  the  boat  ^. 

34.  Now  when  it  was  time  for  them  to  embark  they  be- 
held  a  troop  passing  them,  and  this  was  the  troop,  a  party  of 
jesters.  The  jesters  saw  the  boat  being  launched  on  the  sea. 
«  Who  are  the  people  launching  this  boat  on  the  sea  ?  »  say 
they,  Said  the  buiîoon  of  the  party  :  «  I  recognise  them,  » 
quoth  he.  «  Three  sons  of  Conall  the  Red  descendant  of  Corra 
the  Fair,  of  Connaiight,  the  robbers  and  the  brigands,  going 
on  their  pilgrimage  and  to  seek  the  Lord  on  the  sea  and  on 
the  mighty  main.  Howbeit,  »  quoth  he,  «  by  my  word,  they 
do  not  need  more  than  /  to  go  and  seek  for  heaven.  » 

35.  «  By  my  word,  »  quoth  the  leader  of  the  party,  «  it  is 
long  till  thoii  shalt  go  on  thy  pilgrimage.  » 

«  Say  notso;  it  shall  be  done,  »  quoth  the  buffoon  :  «  but 
I  will  go  with  them  hère  on  my  pilgrimage,  now  w'ithout 
delay.  » 

«  We  hâve  (thy)  word,  »  say  the  jesters,  «  that  thou 
wouldst  not  take  our  dresses  with  thee,  for  nought  of  the 
rai  ment  upon  thee  is  thine  own.  » 

«  It  is  not  tliat  which  will  keep  me  with  you,  »  quoth  he. 
So  everything  was  stript  oti  him,  and  they  let  him  go  from 
them  to  the  boat,  fîerce,  stark-naked. 

36.  «  What  thing  art  thou,  O  man  ?  »  say  the  crew. 


1 .  i.  e.  a  boat  madc  of  wickerwork  and  covercd  with  three  lavcrs  of 
hide.  See  below,  §  66. 

2.  So  in  the  Togail  Troi  (LL.  219-»)  the  builder  of  Argo  asks  only  tliat 
ihc  ship  and  hcr  crew  should  take  tlieir  nanies  from  his. 
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a  Duine  triiagh  ^  ag  du!  libsi  dia  oilir/.;ri,  »  ar  se. 
«  Ni  ticfa,  »  ar  siat,  «  7  tu  discir  dtvglomnor/;/.  » 

«  Na  habruidh  [sin],  a  oga,  »  bar  eisiumh,  «  ar  Dhia  !  Na 
diultaidh  ^  frimsa,  7  dogéii'  urgairdiugwrf  mf/zman  7  aice/zta 
foruib,  7  ni  ba  lugaide  bur  crahud  é.  » 

37.  Ro[f]aemhsat  a  legan  leo  ar  Dhia. 

38.  IS  amlj/tf  robawr  annsin  iar  cumhd^?c/;  cille  7  altora7 
don  Coimdh/J  ar  a  b&runn  duthrtzV4  fein, 

39.  «  Tegam  anar  curacb  feasta,  »  ar  Lochan,  «  o  tairnic 
linn  na  cealla  roloitsium  do  lesach^ïJ,  7  o  ro  chumhduigsium 
cill  don  Coïmdid  ar  ar  bhfrrunn  duth^^V.  » 

40.  Nonbwr,  ïmmorro,  ba  hedh  al-lin,  7  boi  dib  eascob  7 
sacrtrt  7  deochain.  Oen  gilla  acu,  ba  he  sein  an  noenwd  fear. 

41.  IS  annsin  dorons^d  irnuighthi  dicra  eu  Dia  ardaigh  eo 
bhfaghbatais  coir  sine,  7  co  ro  coisceadh  in  Coimdi  treat[h]an 
na  tonn  7  mongar  in  mhara  7  na  hilpiasta  adhuathmz/ra  5. 

42.  Lottur  iarum  ina  curuch  7  rogabsat  ar  imrumh,  7  ro- 
batuf  'ga  imradh  cia  leth  noraghdais.  «  An  leth  a  nibtva  in 
gaeth  sinn,  »  ar  an  t-eascab.  lArsin  nos-tocbat  na  ramhada 
cucuh'in  cwrach,  7  nos-idhbratar  iat  fein  do  Dia. 

43.  Cid  tra  acht  rochuir  gaeth  nior  iatsamh  a  n-aicen  in 
mhara  nioir  siar  gac/;ndir/z/c/;,  7  robat^?r  .xl.  la  7  .xl.  aidhche 
foran  aicen,  co  tarfoss  doibh  o  Dia  mor  d'ingantuib  examla. 

44.  Tarfas  doibh  ar  lus  inis  lan  do  dainibh  (oc  duba)  7  oc 
toirsi.  Teit  icr  dibsom  [p.  172'']  do  Iiafraighidh  scel  do  lur/;/ 
na  hinnsi  àus  cid  uma  rabutar.  Gabuidh-sein  ior  cai  7  toirrsi 
amar  cach  ^. 


1  .   truagh,  M.  truadh,  F. 

2.  rogen,  F.  do  dhéan,  M. 

3 .  altorflch,  M. 

4.  dûthaidhe,  M. 

5.  7  nert  n-ilphiast  diobh,  M. 

6.  Compare  the  Voyage  of  Mae]  Duin,  chap  XV,  Rev.  Celtique,  IX,  484. 
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«  A  wretched  man  goingwithyou  on  hispilgrimage,  »  savslie. 

«  Thon  shalt  not  corne,  »  say  thcy,  «  and  thou  tierce,  stark- 
naked.  » 

«  Say  not  that,  O  warriors,  »  quoth  he,  «  for  God's  sake. 
Refuse  me  not,  and  I  will  make  for  you  merriment  of  mind 
and  nature,  and  your  act  of  dévotion  will  not  be  the  less.  s 

37.  They  agreed  to  let  him  (go)  with  them  for  God's  sake. 

38.  Thus  were  they  then,  after  building  a 'church  and  an 
altar  to  the  Lord  on  their  own  héritage. 

'39.  «  Let  us  now  go  on  board  our  boat,  »  says  Lochan, 
«  since  we  hâve  finished  restoringthe  churches  \vedestroyed,  and 
sincewe  hâve  builta  church  to  the  Lord  on  our  own  héritage.  » 

40.  Nine,  now,  this  was  their  number%  and  among  them 
was  abishop,  and  a  priest,  and  adeacon.  One  gillie  they  had, 
he  was  the  ninth  man. 

41.  Then  they  made  fervent  prayer  to  God  in  order  that 
they  might  fînd  fair  weather,  and  that  the  Lord  would  restrain 
the  storm  of  the  waves  and  the  roaring  of  the  sea^,  and  the 
many  awful  monsters. 

42.  Then  they  \vent  on  board  their  boat  and  began  to  row, 
and  they  were  thinking  whither  they  shouid  go.  «  Whither- 
soever  the  wind  shall  take  us,  »  says  the  bishop.  Thereafter 
they  shipped  their  oars  and  offered  themselves  to  God  K 

43.  Well  then,  a  mighty  wind  drove  them  due  westward 
into  the  océan  of  the  great  sea.  And  they  were  forty  days  and 
forty  nights  on  the  océan,  and  many  varions  marvels  were 
shewn  to  them  by  God. 

44.  First  there  was  shewn  to  them  an  island  full  of  men  a- 
grieving  and  lamenting.  One  of  the  cre\v4  went  to  ask  tid- 
ings  of  the  island-folk,  to  know  what  they  were  about.  He 
begins  to  wail  and  lament  likc  every  one. 

1.  i.  e.  The  three  Ilùi  Corra,  the  bishop,  the  priest,  and  the  deacon, 
tlie  wright,  the  player  and  the  gilHe. 

2.  It  would  seem  iVoni  tlie  mention  of  ice  in  5  32  that  the  Hûi  Corra's 
voyage  began  in  winter. 

3  Compare  tlic  Voyage  of  SiieJgus  and  Mac  Riagla,  Revue  Cehique,  IX, 
p.  18,  §  14. 

4.  This  must  hâve  been  the  wright,  for  the  jester  dies  (§  46),  and  the 
gillie  is  mentioned  §5  68,  7). 
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4).  Nos-facbuit  annsin  he  7  l'oraimhsit  rempa  isin  muir. 

46.  Atbath  in  crosan  acu  iarsin,  7  bawr  cutoirstîc/;  dobro- 
nacb  de  sin.  Amal  robaMr  ann  co  bfocad^?;'  in  t-en  beg  ar  bord 
in  churaig,  aviud  ann  asbert  an  t-en  :  «  Ar  Dhia  ribh,  a  daine, 
innisidh  dam  adhbhur  bur  toirsi.  » 

«  Crosan  bec  bui  againn  ag  oirfited  duin,  7  atbath  o  chia- 
nuib  isin  cur//c/.',  7  is  e  [sin]  adiib/^r  ar  toirsi.  » 

«  IS  misi  bur  crosan,  »  ar  in  t-en,  «  ocus  na  biti-si  bronze/; 
ni  is  mo,  oir  ragatsa  for  nemh  anosa.  » 

Ceilibraid  doibh  iarsin. 

47.  IMrit  ^  rempa  iarsin  [fria  re  cian]-,  co  tarfas  doibh  inis 
ingnad  ele,  7  doire  aluinn  edror/;/  d'abluibh  cubra  5  innti. 
Sruth  f(iraluinn)  tre  lar  in  doire.  Antan  luunorro  nogluaised 
in  ghivth  barrghar  in  doiri  ha  binne  ina  g^7c/;  ceol  a  canadh. 
Rothomuilst't  hua  Corra  ni  dona  huhlaib-^,  7  atibhst't  ni  don 
tsruth  ihina,  cur'  sas;zd  iat  fo  ct'/au',  conar'  airigs(et)  cnead  na 
galflr  inntib. 


48.  lArsin  tra  rogabs(7t  for  imrumh  fri  re  cian.  Co  tarfa(s) 
doibh  araili  inis  7  ctthri  hne  do  dhainib  examla  innti.  No- 
roinndis  an  innsi  ar  cethair  .i.  aes  for«sta  findha(th)  a  n-mad 
innti.  Rigflaithi  isin  in^rd  than(aisi)  :  oglaich  isin  irQ:xs-\nad. 
Gilkc/a5  isin  ceathrumad  inadh  ^\  Ba  haluinn  cdroclit  i(at) 
uile.  Cluiche"  gan  chumsanad  (acu  sin).  Luidh  araiH  dibsun 
do  fiafraigi  scel  dibli.  Ba  duhh  eside  7  ba  (grdnna)  a  bhfarnvJ 
in  oe(sa)  edror/;/  cusa  rainic.  [p.  173"']  Gabais  foct'Yoir  ior 
cluichi7  7  for  gairi,  co  mba  comhsuKzc/;  coimhetror/;/  ra-fein 
he,  7  ro  an  'na  fliarrad  isin  innsi,  7  ba  hïonach  Ua  Corra  de 
sein.  IMrit  rompa  iar//;;z. 


1 .  iomramhaid,  M. 

2,  Sic,  M. 

3  .   caomha  curra,  M. 

4.  giollanraidhe,  M. 

5.  Compare  the  Voyage  0/  Maehluin,  chap.  XVI,  at  thc  beginning. 

6.  cluithe,  F.  M. 

7.  cluithi,  F.  chluithe,  M. 


The  Voyage  of  the  Hùi  Corra.  45 

45.  They  leave  him  thcre  and  rowed  forth  into  the  sea. 

46.  Thereafter  the  j ester  died  on  board  and  they  were  sad 
and  sorry  thereat.  As  they  were  there  they  saw  the  httle  bird 
on  the  gunwale  of  the  boat,  and  then  the  bird  said  :  «  For 
Gôd's  sake,  O  men,  tell  me  the  cause  of  your  sadness.  » 

«  We  had  a  little  jester  delighting  us,  and  he  died  a  short 
time  ago  in  the  boat,  and  that  is  the  cause  of  our  sadness.  » 

«  I  am  your  jester,  »  says  the  bird;  «  and  be  not  mournful 
any  more,  for  I  shall  now  go  to  heaven.  » 

Thereafter  he  bids  them  flu'ewell, 

47.  Thereafter  they  row  on  for  a  long  while,  till  another 
wonderful  island  was  shewn  to  them,  with  a  beautiful  bright 
grove  of  fragrant  appletrees  therein.  A  very  beautiful  river 
(flowed)  through  the  midst  of  the  grove.  Now  when  the  wind 
would  move  the  treetops  of  the  grove  sweeter  was  their  song 
than  any  music.  The  Hùi  Corra  ate  somewhat  of  the  ap- 
ples  ^  and  drank  somewhat  of  the  river  of  wine,  so  that  they 
were  straightway  satisfied,  and  perceived  not  wound  or  disease 
in  them. 

48.  Thereafter  thev  began  to  row  for  a  long  time,  and  a 
certain  island  was  shewn  to  them  with  four  sets  ot  various 
men  therein.  They  divided  the  island  into  four,  to  wit,  a  folk 
sedate,  fair-grey  in  (the  first)  place  in  it  :  royal  lords  in  the 
second  place  :  champions  in  the  third  place  :  servants  in  the 
fourth  place  -.  Beautiful  and  bright  were  they  ail.  Play  wi- 
thout  resting  had  thev.  A  certain  one  of  the  crew  3  went 
to  ask  tidings  of  them.  Black  was  he  and  hideous  beside  the 
bright  folk  to  whom  he  came.  He  began  at  once  to  play  and 
laugh,  so  that  he  was  as  gay  and  bright  as  they  themselves, 
and  he  remained  with  them  in  the  island,  and  thereat  the 
Hùi  Corra  were  mournful.  Then  thev  sail  on -+. 


1 .  Thèse  satisfying  apples  sccm  borrowed  from  the  Voyage  of  Mael  Diiin, 
chap.  VII,  Revue  Celtique,  IX,  470. 

2.  Compare  the  Voyage  of  Mael  Diiin,   chap.   XXXI,   Revue  Cehique 
X,  70. 

3  .  This  must  hâve  been  one  of  the  Hûi  Corra  :  see  §§  45,  46. 
4.   Compare  tlie  Voyage  of  Mael  Diiiu,  chap.  XXVIJ. 
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49.  Tarfas  doib  iarsin  araili  inis  7  aon  clios  faillie  %  7  si  ar 
fulang  osin  muir  moir  cohard,  7  nocluintis  nuall  mor  7  ima- 
galluim  na  ndaine  fuirri  tuas,  7  ni  roichtis  a  bhfiiicsin. 

50.  Facbuit  iar?/m  (in)n-Lnnsi  sin,  7  gabhuit  for  imr//m 
muinWi.  (Do)rala  doibli  iarsin  sruth  ingnad  fo  deilb  stuaighi 
nimhe,  co  n-eirghidh  suas  isin  (fir)mamint,  7  ni  thuitidh 
bainde  as  noco  t(uited)  uili  a  n-e'mh'chi  isin  fliirce  dori[dhi]si, 
(7  ba)  hainmin  a  nuall  7  a  foghar,  7  ni  thogbud  cenn  o  trath 
nôna  dia-sathairn  co  trath  te/rti  dia-luain,  7  ba  blas  mc/a  bai 
fair  [risan  ré  sin  -]. 

51.  (Tarf)as  doibh  iarsin  isind  ara  la  ret  ingn^'d  (forsi)n 
fairci,  7  ret  is  amraina  gac/;  ret  esside  .i.  columha  mor  airg- 
didhi  3,  7  se  cetharochair'i  (?)  a  meadhon  in  mara,  7  lin  (éisc) 
a  fobairt  asa  mullach  isin  (muir).  Airgit  douo,  7  finndruine 
an  (lin  s)in.  Dorât  Lorhan  mogall  don  lin  (sin  leis)  a  rabut(7r 
tri  It'/hunga  d'airgit  (7  d'iinn)druine,  7  do  inncomhartha  i[n]- 
sceoil  sin  (dor)at  leis  annisin  ;  ocus  roconnuic  Mael  (duin) 
inni  célna. 

52.  IMrit  rempa  ïaruin  (co  tarflis)  doib  iarsin  inîs  eli,  7oen 
mhac  (ecailse  innti).  Ba  haluinn  an  inis  sin,  tra,  [p.  173'']  7 
ba  hamra  a  tuar;«cbail.  Scotha  derga  met  clar  innti  5  7  siat  oc 
sil^^  7  oc  teb(Tsin  meala*^.  Enlaiti  ailli  ed/'ochta  innti,  7  ceol 
sirrtT/;/ach  sirbinn  oca  chantain  acii.  BatJr  [Hiïï  CorraJ  oc  fia- 
fraig/V/  scel  don  clen'c/;.  «  Dega  dcscibul  [d']  Aindrias  abstf^j;/ 
misi,  »  ar  se,  «  7  m'iarm^rghi  rod^rm^ïteas  adaig7  n-aen  ann, 
conad  uime-sin  rom-cuir^J  in-oilit/;n  isin  oicen,  co  fuilimsunn 
co  thurnaide  bratha,  7  an  enlaith  atchithisi  anmanna  daine 
naemtha  iat.  » 


1 .  fûithe,  M. 

2.  Sic,  M. 

3 .  airgdighi,  F.  airgidhc,  M. 

4.  cethar-eochair,  M. 

5 .  scotha  caomha  cenncorcra  inntc,  M. 

6.  meadha,  M. 

7.  MS    agrt/d. 


The  Voyage  of  tlie  Hiu  Corra.  4^ 

49.  Thereafter  thcn  was  shewn  to  them  another  island 
with  one  pedestal  under  it,  supporting  the  island  high  over  the 
great  sea,  and  they  heard  above  them  a  great  cry  and  converse 
ofthe  men  upon  it,  and  they  attained  not  to  see  them. 

■50.  Then  they  leave  that  ishmd  and  began  sea-voyaging. 
Thereafter  they  met  a  marvellous  river  in  the  form  of  a  rain- 
bow  %  which  rises  up  into  the  firmament;  and  not  a  drop 
flills  from  it  until  it  ail  would  fall  at  the  same  time  again  into 
the  sea.  And  harsh  was  the  noise  and  the  sound  thereof,  and 
it  appeared  not  from  noon  on  Saturday  till  terce  on  Tuesday, 
and  during  that  season  it  had  the  taste  of  honey. 

5  I.  Thereafter  there  was  shewn  to  them  on  the  second  day 
a  marvellous  thing  on  the  sea,  a  thing  more  wondrous  than 
aught  else,  namely,  a  great  pillar,  silvern  and  fourcornered, 
in  the  midst  of  the  sea,  and  a  fishing-net  drawn  from  its  sum- 
mit  into  the  deep.  Of  silver,  moreover,  and  white  bronze 
was  that  net,  Lochan  put  by  a  mesh  of  that  net,  wherein 
were  three  half-ounces  of  silver  and  of  white  bronze.  For  a 
token  of  this  taie  he  put  the  mesh  aside,  and  Mael  duin  be- 
held  the  same  thina;-. 

52.  Then  they  sail  on  until  thereafter  there  appeared  to 
them  another  island  with  one  son  of  the  Church  3  therein. 
Pair  indeed  wasthat  island,  and  wondrous  the  description  there- 
of. Red  flowers  the  size  of  tables  therein,  and  they  a-dropping 
and  pouring  honey.  Beautiful  bright  birdflocks  therein,  and 
they  a-singing  plaintive  melodious  music.  The  Hûi  Corra 
were  asking  tidings  of  the  cleric.  «  Dega4,  a  disciple  of  An- 
drew the  Apostle,  am  I,  »  quoth  he  ;  «  and  one  night  I 
forgot  my  nocturn,  wherefore  I  was  sent  in  pilgrimage  into 
the  océan;  and  hère  I  am  awaiting  Doomsday;  and  the  birds 
that  ye  see  are  the  soûls  of  holy  human  beings.  » 


1.  Compare  the  Voyage  of  Mael  Duiii,  chap.  XXV. 

2.  Sec  the  Voyage  ofMaelduin,  chap.  XXVI 

3 .  i.  c.  an  ecclesiastic. 

4.  An  Irish  bishop  Degha  is  conimcmorated  in  the  Martyrology  of  Do- 
ncgal  at  Aug.  16. 


46  Whitley  Stokes. 

53.  Celeabrait  do  iarsiii  7  roraimhit  as  co  rancat^r  inis  ele. 
Daine  marba  a  rann  di.  Daine  beo  a  rann  eli.  Foct'rtitis  ualla 
mora  7  grithghairi  adbulniliora  intan  ;/(nhictis  tonna  ruadh- 
lasraclî  mora  in  mara  tentidhi  ^  tairrsibh.  Ba  mor  7  ba  hadh- 
bhul  in  phian  ir-rabaM;';,  7  bai  drong  dibh  7  ba  cosa  iaruinn 
bai  futhuib.  Roraimhs£'t  as  iarsin  co  facatar  na  leaca  troma  ten- 
tidhi -,  7  sluagh  mor  forro  ga  loscud,  7  btva  derga  tentidhi  - 
tritha.  Foartitis  ualla  troma  mora.  Biitar  sumh  oca  fiafrai- 
ghid  dib  cia  ret  iat.  «  Leac  do  leacuibh  if/rn  so,  »  ar  siat, 
«  7  [anmanna  sinne  nar'  chomhall  ar  mbreath  aithrighe  'san 
saoghal,  7])  abraidhsi  f/i  gacb  nduine  a  n-imdhiten  ar  in  leic 
si,  Liair  gibe  tic  sunna  ni  tiagait  as  co  brath.  » 


54.  Tarfas  doib'ar  sodhain  aroili  inis  amra  ed/'ocht  7  sond- 
ach  umhuidhi  impi,  7  lin  umhuidhi  ar  scarad  ara  fiacluib 
[p.  174'']  sechtair.  Facbuit  a  cmach  i  traigh  in  mara,  7  \otar 
d'innsaig/d  an  dun^/d  [robhi  'san  insi  ;]  3  7  mar  rochualut^7r 
ceol  na  gaeithi  frisin  lin  focc/'tat4  i  suan  co  cenn  tri  la  7  tri  n- 
oidhce.  Muscluit  iarsin  asa  suan,  col-luid  aroili  ben  chucu 
asin  lis.  [Feraidh  Bilti  riu]5.  Da  moclasa  fhindruine  impi  5,  7 
cilarn  umha  a  laim  dhi  ;  eascra  arguit  isin  laimh  eli.  Fodluidh 
doibsium  biadh,  amar  mhx'tlila  dar-leosan.  Dailes  uisci  na  ti- 
brat  bui  isin  t/'aig  doibh,  7  ni  raibi  blas  na  fnaruD?/'  fair,  co 
ndeb^rt  in  ben  r[i]ii  :  «  Denuidh  imiQchf,  »  ar  si,  «  daigh  ni 
sunna  ata  bur  n-eser^hi  c;idh  inann  cenel  dun.  » 


1 .  tentighi,  F.  teinntighe,  M. 

2.  tentighi,  M.  teintîghe,  M. 

3 .  Sic,  M. 

4.  dorochair,  M. 

5.  Hère  the  paper  MS.  (23.  M.  50,  p.  195)  inserts  :  léine  don  tsi'oda 
bhaoî  ré  grîan  a  geilchnis.  ionwar  âlainn  ôrdliadh  ar  uat7;/ar  na  blathléine 
sin.  brat  caomdathach  coig-diabhal  ara  huaf/;/ar,  7  dealg  ôir  [IJorloisgthe 
san  mbrat  uas  a  bruinne. 
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53.  Then  they  bid  him  farewell,  and  they  rowed  thence  till 
they  reached  another  island.  Dead  men  in  one  part  of  it  : 
living  men  in  another  part.  They  uttered  greatyells  andawful 
howls  whenever  the  enoimous  rollcrs  of  rtd  flame  of  thc 
fiery  sea  came  over  them.  Grcat  and  vast  was  the  pain  where- 
in  they  were,  and  of  them  was  a  band  with  feet  of  iron 
under  them.  Thereafter  the  pilgrims  rowed  thence  till  they 
saw  the  heavy,  fiery  flagstones,  and  thereon  ahuge  host  burn- 
ing,  with  red  fiery  spits  through  them.  They  were  uttering 
great  grievoas  y  élis.  The  pilgrims  were  asking  them  what 
were  the  flagstones.  «  This  is  a  flagstone  of  the  flagstones  of 
Hell,  »  say  they  ;  «  and  we  are  soûls  that  fulfilled  not  in  the 
earthly  life  our  judgment  of  repentance.  And  tell  everyone  to 
save  himself  from  this  flagstone,  for  whosoever  cometh  hère 
departeth  not  till  Doomsday.  » 

54.  After  that  thcre  appeared  to  them  another  island,  won- 
derful,  shining,  with  a  brazen  palisade  around  it,  and  a  brazen 
net  spread  on  its  spikes  outside.  They  leave  their  boat  on  the 
sea-strand  and  went  towards  the  fortress  which  was  in  the  is- 
land ;  and  when  they  heard  the  music  of  the  wind  against  the 
net,  they  cast  themselves  into  sleep  till  the  end  of  three  days 
and  three  nights.  Thereafter  they  awake  from  their  sleep, 
and  a  certain  woman  wcnt  to  them  out  of  the  garth.  She  bids 
them  welcome.  Two  blunt  shoes  of  white  bronze  she  wore% 
and  a  pitcher  of  brass  was  in  one  of  her  hands  :  a  drinking- 
cup  of  silvcr  in  the  other  hand.  She  distributes  to  them  food 
which  seemed  to  them  like  soft  cheeses".  She  dealt  out  to 
them  the  water  of  the  well  that  was  in  the  strand,  and  there 
was  no  savour  that  they  did  notfind  therein.  And  the  woman 
said  to  them  :  «  Get  you  gone,  »  quoth  she,  «  for  though 
your  kindred  is  the  same  as  ours,  not  hère  is  your  résur- 
rection. » 


I .  «  a  shift  of  the  silk  was  against  the  sun  of  her  white  skin  :  a  beau- 
tiful  golden  tunic  above  that  sniooth  shift  :  a  mantle  fair-coloured,  five- 
foldod  over  the  tunic,  and  a  brooch  of  refined  gold  in  tlie  mantle  over  her 
bosom  »  25  M.  50,  p.  195.  In  0' Curry's  Miuuicrs diid  Cusloms,  I,  p.  dcxlii, 
this  passage  is  foisted  (without  notice)  into  what  purports  to  be  a  trans- 
lation from  the  Book  of  Fermoy. 


48  Wlutley  Siokes. 

55.  Celeabhrait  don  mhnai  iarsin,  7  inirit  an  curuch  ïorsm 
foirrce,  co  tarfas  doibh  enlaithi  mora  ildathacha,  7  ha  dtv- 
mhairalin.  Toirnes  en  dibh  ïor  bord  in  curaig. 

56.  ((  Robudh  inmhuin,  »  ar  siat,  «  dianwd  tef/;/aire  on  ^ 
Tig^rna  -  do  tabi7/Vt  scel  dùn.  »  Togbuidh  in  sruith  a  agaid 
suas  la  soduin.  «  Robudh  tualuing  Dia  annisin,  »  ar  in  sruith. 

«  Is  da  bar  n-agalb//»  codemhin  tanacsa,  »  ar  in  t-en. 

Crodha  3  a  dhath  in  eoin  hi  sin  .i.  tri  ruithni  ailli  cdror/;/a 
eu  soillsi  grene  in  a  broinn. 

«  A  tir  n-Erciin  damsa,  »  ar  in  t-en,  «  7  ainim  bannscaile 
me,  7  mances  duitsi  mhé,  »  ar  si  frisin  sruith. 

«  Abuir  rim  deseic-^,  »  ar  in  sruith,  «  in  trrmait  dochum 
if/rn  ?  » 

«  Ni  ragtai,  »  ar  in  t-en. 

«  Atlochamar  do  Dia,  »  ar  in  sruith,  «  uair  rotuillsium  fein 
dol  (a  n-i)É'rn  anar  corpuibh.  » 

«  Ticidh  tra  dor//m  [p.  174'']  inuidh  aili,  »  ar  in  t-en,  «  do 
eistecbt  na  henlai(the)  ut.  IS  iat  na  henlaithi  atchithisi,  na 
hanmunna  t^ruit  fo  dhomhnacb  a  hifern.  » 

«  Tiag(am)  asso,  »  ar  in  sruith.  «  Ragmuitne  in  conair 
ragasa,  »  ar  siat  [leg.  ol  a  chéih]. 

57.  Amal  hatar  oc  ïmtecbt  atciat  tri  srotha  ingantac/;a  asa 
tictis  naheoin  tairsibh  .i.  sruth  dobhorchon  7  sruth  do  escang- 
uibh  7  sruth  do  eahiduib  dubuibh  ;  7  adub;//rt  an  t-en  :  «  Na 
tabrad  i  mbron  sibhsi  na  ref/;/a-so  atcithi,  daig  na  heoin  at- 
cithi  anmunna  daine  (oca)  pian^d  iat  isna  holcuibh  dorons^t, 
7  demna  fuilet  isna  rer/;/aib  ut  ina  ndiaidh  5  oca  n-ingreim. 


1 .  Sic,  M.  or,  F. 

2.  Trioniiôid,  M. 
3  .  crôderg,  Al. 

4.  déisidhe,  M. 

5 .  ndiaigh,  F. 
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55.  Then  they  bid  the  woman  farewell,  and  they  row  the 
bont  on  the  sea,  till  there  appeared  to  them  great,  many-col- 
oured  birdflocks,  and  vast  was  the  number  thereof.  One  of 
the  birds  aHghted  on  the  gunwale  of  the  boat. 

56.  «  It  woLild  be  deHghtful,  »  say  the  crew,  «  if  this  were 
a  messenger  from  the  Lord  to  bring  us  tidings  !  «  With  that 
the  elder  (brother)  raises  up  his  face.  «  God  is  able  (to  do) 
that,  »  quoth  he. 

«  It  is  to  hold  speech  with  you  assuredly  I  hâve  corne,  » 
saith  the  bird. 

Vivid  was  the  colour  of  that  bird,  to  wit,  in  its  breast  were 
three  beautiful  bright  rays,  with  a  sun's  radiance. 

«  Of  the  land  of  Erin  am  I,  »  quoth  the  bird,  «  and  I  am 
the  soûl  of  a  woman,  and  I  am  a  monls;ess  unto  thee,  »  she 
saith  to  the  elder. 

«  Tell  me  of  this,  »  saith  he,  «  are  we  going  to  hell  ?  » 

«  Ye  will  not  go,  »  saith  the  bird. 

«  We  render  thanks  to  God,  »  saith  the  elder,  «  for  we 
ourselves  hâve  deserved  to  go  into  hell  in  our  bodies.  » 

«  Corne  ye  to  another  place,  »  saith  the  bird,  «  to  hearken 
to  yon  birds.  The  birds  that  ye  see  are  the  soûls  ^  that  corne 
on  Sunday  out  of  hell.  » 

«  Let  us  fare  hence,  »  saith  the  elder  ;  «  We  will  go  the 
way  that  thou  wilt  go,  »  say  his  fellows. 

57.  As  they  were  wending  their  way,  they  see  three  won- 
drous  rivers  whereout  the  birds  would  corne  over  them,  to 
wit,  a  river  of  otters  -  and  a  river  of  eels,  and  a  river  of  black 
swans.  And  the  bird  said  :  «  Let  not  the  shapes  which  ye  see 
make  you  sad.  For  the  birds  which  ye  behold  are  the  soûls  of 
men  enduring  punishment  for  the  sins  they  hâve  committed, 
and  there  are  devilsin  yon  shapes  behind  them  pursuing  them, 


1 .  For  the  notion  that  soûls  assume  the  form  of  birds  see  infra§  57,  and 
Revue  Celtique,  II,  200.  The  beiief  that  the  damned  are  freed  froni  their 
pain  on  Sunday  is  found  also  in  the  Breuddwyt  Pawl  Ebostol,in  Sehdious 
from  the  Hengicrt  MSS.,  vol.  II,  p.  284. 

2.  Compare  Divina  Commedia,  Inferno  XXII,  36  (e  trassel  su,  che  mi 
parve  una  lontra). 

Revue  Celtique,  XIV,  4 
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eu  cu'wet  na  ha(n)munna  gairi  troma  mora  oc  toidhech(t)  ar 
teicheJ  ^  a  planta  o  na  demnuibh.  Acso  misi  ac  imtecht  uaibh,  » 
ar  in  t-én,  «  (7)  nir'  comairleicead  cumor  fis  b(ar)  n-im- 
techta  damhsa,  7  indisfidh  neach  aili  daibh  [é]. 

58.  «  Abuir,  »  ar  in  sruith  f/is,  «  c(ret)  iat  na  tri  ruithne 
roaille  sin  at  b;-ui(nn)ibh  ?  » 

«  INdisfeat  duibh,  »  ar  in  t-en  .i.  fer  ica  raba-sa  isin  saegul, 
7  ni  àernus  (a  reir),  7  nir'  lenus  do  lanumhn//^  dligidh.  Robi- 
siun  a  ngalar,  7  ni  rabasa  'na  far(rad),  7  dochuadh//^  (oîrï  da 
fis  [.i.]  uair  da  faic(sin),  uair  ele  le  biadh  do,  in  tress  uair  da 
(fi-ith)oilimh  7  da  thorrumha,  eu  rub  iat  (sin)  na  tri  ruithne 
roailli  -  fiiilet  (am)  bruinde,  7  robudli.  é  sin  mu  dliath  (uile) 
mina  sgaruinn  fri  lanamhnzvj  dli(gth)e(rh).  » 

59.  Luid  uathaib  iarsin  an  t-en,  7  celibr(aid  doib). 

éo.  (Tarfas)[p.  175'']  doib  aroili  inis  aluinn  edror/;L  Fer  geai 
co  mbreacradh  scoth  cenncorcra  innti.  Eoin  imdha  7  beich  bith- 
ailli  oc  cantain  ceoil  do  cennuib  na  sgoth  sin  3.  Senoir  forar- 
saidh4  finnliath  oc  seinm  cruiti  isin  oilen.  Rochanad  ceol  n- 
amhra  ba  binde  de  cheoluibh  domhuin.  Bennachuis  cach  da 
chele  dib,  7  asbtvt  an  senoir  r[i]u  imthecbt. 


61.  (I)Mrit  assin  iar//w  fri  re  cian,  co  bfocat^r  aen  nd(u)ine 
ic  romhur  7  fec  tentidhi  5  ina  laimh.  (Ti)ceadh  dano  tonn 
ruadh  ramhor  tairis  7  si  for  (la)srtdh.  Antan  iiiimorro  notog- 
bhudh  a  chenn  nobhidh  (oc)grcchuigh  7  oc  golgairi  truaigh^, 
ic  fulung  na  pêne  sin.  «  Cret  tu,  a  dliuine  ?  »  ar  siat. 

«  Duine  dognith  romhur  domhnuigh  me,  »  ar  se,  «  7  is  i 
mu  pian  annsin7,  7  ar  Dhia  ribhsi  denaid  (irnaig)the  lem  coro 


1 .  toighechft)  ar  le'nhed,  F. 

2.  sic,  M.  7  nacailli,  F. 

3  .  os  barruibh  dos  7  deaghbhikfih  ann,  M. 

4.  forarsaigh,  F.  fon/5da,  M. 

5.  tentighi,  F.  teinntighe,  M. 

6.  truaidh,  F.  truagh,  M. 

7.  trid  sin,  M. 
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and  the  soûls  utter  heavy  and  great  cries  as  they  flee  from  their 
punishment  hy  the  devils.  Lo,  I  am  leaving  you,  »  saitli  the 
bird  ;  «  and  much  knowledge  of  your  goings  hath  not  been 
vouchsafedtome,  and  somc  one  else  will  relate  them  toyou.  ^  » 

58.  «  Déclare  to  (us),  »  saith  the  elder  to  the  bird,  «  what 
are  those  three  most  beautiful  rays  in  thy  breasts  ?  » 

«  I  will  tell  you,  »  saith  the  bird,  «  There  was  a  man  in 
the  world  whose  wife  I  was,  and  I  did  not  his  will,  and  I  clave 
not  to  lawful  wedlock.  He  was  sick  and  I  was  not  with 
him.  And  I  went  thrice  to  visit  him,  to  wit,  once  to  see  him, 
another  time  with  food  for  hini,  and  the  third  time  to  attend 
him  and  to  watch  him.  So  that  those  (three  times)  are  the 
three  ver}^  beautiful  rays  in  my  breast;  and  ail  my  colour  would 
hâve  been  (like)  that  had  not  I  severed  from  lawful  wedlock.  » 

59.  Thereafter  the  bird  went  from  them  and  bids  them 
farewell. 

éo.  Another  beautiful  bright  island  was  shewn  to  them. 
Shining  grass  was  therein,  with  variety  of  purple-headed  flow- 
ers.  Abundance  of  birds  and  ever-lovely  bées  singing  music 
to  the  heads  of  those  flowcrs.  A  very  aged  grey-haired  old 
man  playing  a  harp  in  the  isle.  He  was  chanting  a  wonderful' 
melody  that  was  the  sweetest  of  the  mélodies  of  the  world. 
Each  of  them  saluted  the  other,  and  the  old  man  told  them  to 
fare  forth. 

61.  So  they  vovage  thence  for  a  long  time,  till  they  saw  a 
solitary  man  rowing,  with  a  tiery  spade  in  his  hand.  Then  a  huge 
red  roller  would  come  over  him,  and  it  aflaming.  So  when 
he  emerged  he  was  screaming  and  yelling  miserably,  suftering 
that  punishment.  «  What  art  thou,  O  man?  »  say  they. 

«  I  am  one  who  used  to  row  on  Sunday,  »  saith  he.  «  And 
this  is  my  punishment  therefor  ;   and  for  the   sake  of  God 


I.   Sce  below,  §§72,  75. 
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hetromuigtfT  mu  pian.    »   (Doron)sr7t  hruiii   h-naioù  leis,  7 
roim[th]igsit  as  iarum. 

62.  (Tart)as  doib  iarsin  muillcoir  mor  hruichnech  ^  (ga)rb, 
cirdhubh,  coirtigthi,  granna.  Nir'bho  -  foll//5  (do)ibh  ni  fo 
a  ghabhuil,  7  ni  fiiaictis  ni  tairis?.  (And)ar  leo  ni  bhidh  isin 
bith  freacnairc  do  hsetaibh  na  do  mhainibh  na  do  buaibli  ni 
nrtc/;  raibe  (aigi)  ac  a  chur  i  mbel  an  mhuilinn. 

«  Cidh  (in)a  ndene  sin,  a  duine  ?  »  ar  siat. 

«  Ader  rib,  »  (ar)se,  «  gach  ni  ara  ndentar  cesacht  isin  do- 
mun,  »  (ar)  se,  «  iss  e  sin  dobfnmsi  a  mbcl  in  muil/»//si,  (7) 
is  misi  muilleoir  if/Vn.  » 

Tiagliuit  as  hnnii. 

63 .  (Tar)fas  doibli  iarsin  marcach  adbulmor  (forsin)  fairrce. 
Ticeadli  inn  tonn  tairis  gach  re  kcht,  (7  nobid)  oc  eighium  an 
fec/;/  aile. 

«  Cidh  r^t  (dobeir  am)luidsin,  a  duine  ?  »  ar  iatsan. 

[p.  175'']  «  Ader  ruibh,  »  ar  se.  «  Rogatas  eacli  brathar 
damh,  »  ar  se,  «  7  daronwj  marcach/^^  domnuigli-t  uirre,  7 
atusa  agum  pian^'d  annsin5,  7  each  teneadli  am  gabhal  [do 
sir,]  7  as  i  sin  pian  gach  duine  doni  marcachw^^  domnuigii.  » 


Tiaga/t  as  iartain 


ten- 


Xltlilttfl.     a.O     It-Ll  LUI  J.J.* 

64.  Tarfas  doibh  inis  lan  do  dainibh,  7  siat  ag  gui  77a 
eishiumh  7  as;  dubha  dfrmair.  Eoin  cirdhuba  eu  ngobuibh  ter 
eadh  7  co  n-ingnibh  dergd.  tentidhi7  'gâ  cirrad  7  ga  losc/m  7 
ag  breith  lan  a  ngob  7  a  n-ingin  eistibh. 

«  Cret  sibh,  a  daine  ?  »  ar  siat. 

«  Cerda  7  goibne  esinnnrca  sinn,  »  ar  siat,  «  7  is  airi  sin 


1 .  hJii'nhncch,  F.  M. 

2.  Sic,  M.  Ba,  F. 
5  .  osa  chionn,  M. 

4.  marcachachi  dia  domhnadh,  M. 

5.  don  ghniomhsin,  M. 

6.  marcaghacht,  M. 

7.  tentighi,  F.  teintighc,  M. 
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make  prayer  with  me  that  my  punishment  be  lightened  !  »  So 
they  prayed  with  him,  and  then  they  fared  away. 

62.  Then  there  was  shewn  to  them  a  miller  big,  surly  (?), 
rough,  jet-black,  tanned,  hideous.  Nothing  under  his  fork 
wa[s  maniiest  to  them,  and  they  saw  nothing  over  it.  It  seem- 
ed  to  them  that,  in  the  présent  world,  there  were  no  jew- 
els  or  treasures  or  kine  which  he  had  not,  casting  them  into 
the  mouth  of  the  mill_^. 

«  Why  art  thou  doing  that,  O  man  ?  »  say  they. 

«  I  will  tell  you,  »  quoth  he.  «  Everything  as  to  which 
niggardliness  is  shewn  in  the  world,  that  is  what  I  put  into  the 
mouth  of  this  mill,  and  I  am  the  Miller  of  Hell.  » 

Then  they  fareforth. 

63.  Thereafter  wasshown  to  them  a  huge  horseman  on  the 
sea.  At  one  time  a  wave  would  overwhelm  him,  and  at  ano- 
ther  time  he  was  screaming. 

«  What  causes  that,  O  man  ?  »  say  they. 

«  I  will  tell  3'ou,  »  quoth  he.  «  I  stole  a  horse  from  a  bro- 
ther  of  mine,  and  I  rode  it  on  a  Sunday,  and  I  am  being 
punished  therefor,  with  a  horse  of  fire  between  my  legs^  con- 
tinually  ;  and  that  is  the  punishment  of  every  one  who  rides 
on  a  Sunday.  3  » 

They  go  thence  afterwards. 

64.  There  was  shewn  to  them  an  island  full  of  mon,  and 
they  a-wailing  and  shrieking  and  making  great  moan.  Jet- 
black  birds  with  beaks  of  fire  and  red,  fiery  talons  a-mangling 
them  and  burning  them,  and  taking  the  full  of  their  beaks 
and  their  talons  out  of  them. 

«  What  be  ye,  O  mcn  ?  »  sa}-  the  pilgrims. 

(c  Dishonest  braziers  and   smiths   are  we,    »    they  rcply; 


I  .   Compare  the  Voyage  of  Maehlnin,  cluip.  XIV. 

2.   Litcrally  «  in  my  fork  ». 

5.  So  in  LB.  205->  :  Nach  ech  riadar  isin  domnach  is  ech  tcncd  bis  hi 
ngabul  a  marcaig  a  n-iffern  «  Every  horse  that  is  riddcn  on  Sunday  will  be 
a  horse  of  fire  in  the  fork  of  his  rider  in  hell.  » 
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atait  ar  tengtha  ar  lasadh  anar  cennuib,  i  cinuidh   imdi?rgtha 
gacb  duine  allos  a[r]  ngresa^  » 

65.  Tarfas  doibh  iarsin  ailheach  mor  dubh  detaighi  di- 
mhor,  7  ba  mJ/ither  moltcroicinn  gacb  slam  tem-Jh  ticeadh  asa 
braçuit.  Lorg  iarnuidhi  -  ina  laimh  ba  mcfithcr  re  mol  muil- 
inn.  Cual  [connuidh]  for  a  mhuin,  daighere  seisrighi  innti. 
Rolasadh  in  chual  gach  re  kchî.  Roleigt'd-sumh  e  fein  fon  muir 
ar  teiched'.  IS  tuillé'^  pêne  foghebeadh  la  tuinn  tenedh  in 
mara  og  eirghi  tairis.  Roeighidh-sumh  annsin  ic  fulang  na 
moirpene  rw^-ticead. 


«   Cret  tu,  a  dhuine  thrudigh  ? -^  ar  siar. 
«  Ad^r  ribh,  »  ar  se.  «  Cual  connuidh  no  imarchainn  gacki 
domhnuigh  for  mo  mhuin,  7  is  e  a  haitft'r  sin  roh'rar  orm.  » 

66.  Tarflis  doibh  iarsin  saili  tcnntidhi  5,  7  cind  daine  n-imda 
innti,  7  rachomhruiccd  gacb  ccnn  f/i  araili  dibh.  «  IS  adba*^ 
ega  an  ni  atciam,  »  ar  an  hraihair  frisin  sruith.  [p.  176']  Ro- 
treaghdsat  na  piasta  indara/  choduil  inif/;/an7c/;a  don  chunrc/;. 

«  Na  tabr^d  a  snimh  sibsi  sin,  »  ar  in  sruith.  «  Astualuing 
Dia  ar  n-anacul  gidh  isin  aen  chodhuil  bcm,  »  ar  se,  «  7  ma- 
scdh  as  ail^  do  ar  n-oidr^9  léo  sût  ni  fcttar  toldhccbt  av.agaid  a 
thoili.  » 


67.  Tarfas  doib  iarsin  aroili  inis  aluinn  ed/'ocht.  Fidh  reidh 
innti  7  si  lan  do  mil.  Fracch  ierglas  ina  medhon  7  seailghean. 
Loch  somblasta  edrocht  innti.  Ro  ansat  sectmuin  innti  ac  cur 


1 .  a  gc'ionaidh.  ar  n-eisimilfogartach  ngrcas,  M. 

2.  jarnuighi,  F.  iarnaighthe,  M. 
5.  tcithfi/,  F.  teithedh,  M. 

4.  truaidh.  F.  thruagh,  M. 

5 .  tcnntighi,  F.  teinntighe,  M. 

6.  aba,  F.  adhb«;\,  M. 

7.  indarna,  F.  an  dara,  M. 

8.  Sic,  M.  niaaseadh  is  ail,  F. 

9.  arnûiged.  F.  arnoighidh,  M. 
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«  and  OLir  tongues  are  blazing  in  our  heads  as  a  penalty  for 
every  one's  shame  by  reason  of  our  handiwork.  » 

65.  Thereafter  was  shewn  to  them  a  huge  giant,  black,  fu- 
liginous,  vast;  and  as  big  as  a  wether's  fleece  was  every 
flake  of  fire  that  came  out  of  his  gullet.  In  his  hand  an  iron 
staff,  which  was  as  large  as  a  mill-shaft.  A  bundle  of  firewood 
on  his  back,  the  load  of  a  team  of  six  (oxen)  therein.  Every 
now  and  then  the  bundle  would  blaze.  He  would  fling  him- 
self  under  the  sea  to  escape  (the  flame).  But  it  was  an  increase 
of  punishment  which  he  would  get  from  the  sea-wave  of  fire 
rising  over  him.  Then  he  would  scream,  enduring  the  agony 
that  would  come  upon  him. 

«  What  art  thou,  O  wretched  man  ?  »  say  they. 

«  I  will  tell  you,  »  saith  he.  »  On  every  Sunday  I  used  to 
carry  on  my  back  a  bundle  of  firewood^,  and  this  is  the  rétri- 
bution that  is  inflicted  upon  me.  ». 

G6.  Thereafter  there  appeared  to  them  a  fiery  sea,  and 
men's  heads  in  abundance  therein,  and  each  of  the  heads  was 
dashing  against  another-.  «  That  which  we  see  is  an  abode  ot 
death  »  says  one  of  his  brothers5  to  the  elder. 

The  worms  (that  lived  in  the  sea)  pierced  through  one  of 
the  two  lower  hides  of  the  boat-*. 

«  Let  not  that  trouble  you,  »  saith  the  elder.  «  God  is  able 
to  save  us  though  we  be  in  (only)  the  one  hide;  and  even 
though  yon  (worms)  désire  to  destroy  us,  they  cannot  go 
against  His  will.  » 

67.  Thereafter  there  appeared  to  them  another  island, 
bright  and  beautiful,  A  smooth  wood  therein,  and  it  fuU  of 
honey.  A  heath,  green-grassed  and  soft  in  its  centre.  A  lake 
therein,  sweet-tasted,  shining.  They  remained  a  week  in  that 


1 .  Compare  the  story  in  Numbers,  XV,  ^2-36,  of  the  man  thatg.ithcrcd 
sticks  on  the  Sabbath,  and  sec  J.  Grimm,  Deutsche  Mythologue,  2^"  ausg.  6S0. 

2.  Compare  Divina  Commedia,  Infcrno,  VII,   112-114:  Q.ucsti  si  per- 
cotean  non  pur  con  mano,  Ma  cou  la  testa. 

3 .  Literally,  says  the  brothcr. 

4.  See  above,  533. 
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a  sgisi  dibh.  Oc  dul  doibh  esti  iar//m  atnuht  beist  asin  loch,  7 
dar-leis  g^7c/;aen  dibsom  is  fair  fein  rob^radh  amus,  co  ro  cnth- 
nuigsit  cumor  roimmpi,  coros-leic  sis  iarsin  isan  mad  c^7na  do- 
risi. 

68.  Lotur  asin  innsi  ïor  muir  7  roraimseat  re  re  cian.  Co 
bfuarutar  inis  7  muindtir  Ailbi^  Imleach[a]  innti.  Meadon 
aidhce  do;/o  rogabsdt  inti.  FuaruMr  tipra  isin  tract,  7  si  buai- 
ddTthe.  Fuarutar  tipra  aili  7  si  glan  sol/ma.  Accobruidh  an 
gilla  digh  asan  tiprait,  «  As  fearr  a  cheatugadh,  »  ar  in  sruith, 
«  mar  ata  nearh  isin  innsi.  »  Atciat  in  soillsi  moir  iarsin  7  te- 
ciiit  fon  solus  co  bhfacad^r  in  da  fer  dfc  ic  denumh  a  n-knaig- 
tbï,  acas  ni  bai  soillsi  acn  acht  grianghnuis  caich  fri  araili 
dibh.  Tic  ft'r  dib  cucu  (7  feraid)  failti  friu  7  ïochiais  sccla  dib. 
[p.  176'']  INdisit  do  a  tuirrthet'/;/a,  7  rotockzWsitdigasin  tiprait, 
co  nàthain  friu  :  «  As  ctd  daib,  »  ar  se,  «  Vniad  bur  soiûicch 
don  uisci  is  gloini  dibh  intan  atbrra  in  sruith  fribh.  » 


69.   «  Cuich  2  sibsi  ?  »  ar  in  gilla. 

«  Muinnt^r  Ailbi  Imlecha,  »  ar  se,  «  7  is  sinn  muinnttv  in- 
dara  cwraig  do  Ailbe,  co  fuilem  inar  mbcûiaid  annso  eu  brath5 
mar  dhachcaduigh  Dia  dun  fria  hecnairc  gach  aein  is  marb  ar 
in  muir.  Ocus  facbuid-si  asin  tir-si,  »  ar  se,  «  riasin  matuin, 
uair  ni  sunn  ata  bur  n-eserghi,  7  mam\  dtrntai...  ria  m^nuin 
bud  meisti  daibh,  uair  bidh  tocradh  mcnman  7  aicf;zta  daibh 
sgarfld  fr...  dafacthi  isin  lo  hi,  conrtd  ferr  dhuibdula  esti  isind 
aidc[h]e.  » 

Comullsat  uili  (amal)  aspert  friu. 


1 .  Thèse  seem  to  be  ihe  Da  fer  dcc  lotar  la  Ailbe  dochum  n-éca,  hvelve 
nien  whû  lueiit  ivith  Ailbe  iinto  dealh,  LL.  373'!  56. 

2 .  cuilh,  F. 
5 .   b;ach,  F. 
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ishind,  putting  their  weariness  from  them.  Now  as  they  were 
going  away  from  it,  a  monster  rose  out  of  the  lake,  and  it 
seemed  to  each  of  them  that  on  /;/;;/  the  monster  would  make 
an  attack.  So  they  trembled  greatly  before  it,  till  afterwards 
it'plunged  down  again  in  the  same  place. 

68.  From  that  island  they  went  to  sea  and  rowed  for  a 
long  time  till  they  found  an  island,  \vith  the  community  of 
Ailbe  of  Emly  ^  therein.  At  midnight  they  arrived  there.  On 
the  strand  they  found  a  spring,  but  it  was  turbid.  They  found 
another  spring,  and  this  was  clear  and  bright.  The  giUie  de- 
sires a  drink  from  the  spring.  «  It  is  better  to  get  leave,  »  saith 
the  elder,  «  if  there  is  any  one  in  the  island,  »  Thereafter  they 
see  a  great  light,  and  they  corne  under  that  radiance  till  they 
beheld  the  twelve  men  making  their  prayer,  and  thèse  had 
no  light  save  the  sunny  countenance  of  each  towards  the 
other  2.  One  of  them  comes  to  the  pilgrims,  and  bids  them 
welcome,  and  asks  tidings  of  them.  They  tell  him  their  ad- 
ventures,  and  entreated  a  drink  out  of  the  well.  So  he  said  to 
them  :  «  Ye  hâve  permission,  »  quoth  he,  «  to  fill  your  ves- 
sels  with  the  water  that  is  the  clearest  of  them,  when  your 
elder  shall  bid  you  (to  do  so).  » 

6^.   «  Who  are  ye,  »  says  the  gillie. 

«  The  community  of  Ailbe  of  Emly,  »  quoth  he,  «  and  we 
are  the  crew  of  Ailbe's  second  boat  >  ;  and  we  are  alive  hère 
till  Doomsday  as  God  hath  permitted,  singing  requiems  for 
every  one  who  is  dead  on  the  sea.  And  get  ye  out  of  this 
land,  »  quoth  he,  «  before  the  morning,  for  not  hère  will  be 
your  résurrection.  And  unless  ye  départ  (?)  before  morning  it 
will  be  the  worse  for  you,  for  it  will  be  torment  of  mind  and 
nature  to  you  to  sever  from  (this  island)  if  ye  see  it  in  the 
day.  So  that  itis  better  for  you  togo  forth  from  it  in  the  night.  » 

They  fulfilled  ali  things,  even  as  he  said  to  them. 


1.  In  the  county  of  Tipperary.  S.  Ailbe  is  commcmorated  at  Sep.  12  in 
the  Fclirc  Oengusso  and  tlic  Martyrology  of  Gornian.  Hc  died  A.D.  541. 
His  pedigree  is  in  LL.  349s  where  he  is"^called  Ailbe  Imlecha  Ibair. 

2.  For  other  instances  of  such  radiante,  see  Indian  Fairy-taks,  by  Maive 
Stokes.  London,  1880,  p.  241,  and  compare  Exodus  xxxiv,  30,  35. 

3 .  Or  «  the  crew  of  one  of  Ailbe's  two  boats  ». 
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70.  «  An  mbcrum  linn  ni  do  clocha/^  na  tragha?  »  ar  siat. 

«  IS  ferr  a  cedughudh,  »  ar  in  sruith. 

Q/uighidh  in  gilla  dorisi. 

«  ISferrdi  achetugud,  »  ar  in  sruith  bui  isin  eacl(ais).  «  Act 
cena,  »  aï  se,  «  bidh  bronach  anti  nos-b(era)  7  bidh  bronach 
fos  inti  nach  hera..  » 

Ber/d  araili  dib  oen  clach,  araili  da  cloich,  araili  tri  clor/;a.  O 
robo  ma/tean  arnamar^c^  ro  ibhsit  deoga  do  uisce  na  hindsi, 
7  îocen  a  suan  cotalta  iat  on  tratli  co  aroili.  Rofwcsat  uili  a 
clocha  iar  n-erghi  asa  codlud,  cloch  ann  ba  gloine,  doch  aih  ba 
hairgdt,  cloch  aiU  ba  hor.  Ba  b/'onach  immorro  inti  twc  ni  lais 
d(ib),  7  ba  bronze/;  inti  nach  tue  .i.  inti  tue  ni  lais  ba  hronach 
he  ara  laghat  twc  lais,  co  ro(com)ailW  briat/;ra  in  tsenorac/;  am- 
luid. 

71.  Tarfas  doibh  iarsin  inis  amra.  Senoir  salmach  sruit^rdha 
co  reclesaib  coemha  cumd^r/;/a,  co  n-altoirib  ailli  etror/;ta.  Fér 
aluinn  uainidhi  innti.  Drucbt  meala  fora  feor.  Beich  becca  bith- 
ailli  7  eôin  caema  cenncorcra  ic  cantain  ciuil  innti,  co  mba  lor 
do  oirfït///d  estecht  friu. 

72.  Roraimhst't  rempa  hruni  co  focat^r  inisaluind  aili.  Rec- 
elés diamhuir  derrit  innti.  Oen  nwc  (ec)ulsa  forarsaidh^  finn- 
hath  ic  cantain  aurnuighthe-  innti,  Bens^/t  bascrand  isin  dor- 
us.  Ticc(id)  en  etrocht  dia  n-accalk/w  7  innisit  do  a  scéla. 
INdisidh  in  t-en  don  tsruith  an  nisin.  «  Osluic  rempuib  !  »  ar 
in  sruith.  Osluigiwi'  in  t-en  rompaibh,  7  bend^c/mis  cach  a 
chele  dibh,  7  foeitt  ann  in  aidci  sin.  D/^^-tic  timthiridh  5  do 
nimh  lena  cuit  doibh.  Arabharac/;  aspert  in  sruith  (fri)u-sumh 
imihecbt,  uair  ni  hann  sut  boi  in  dan  (do)ibh  eserghi4;  7  ro- 
innis  doib  a  tuirrtet/;^ae  5  o  sin  amach. 

1 .  forusda,  M. 

2.  ag  binnghabhàil  a  ^alm,  M. 

3.  timthirig,  F.  timtirigh,  M. 

4.  uair  nâch  ann  rocinnct^h  doibh  an  eisérge  a  ndâil  bhrâtha,  M. 

5 .  turus,  M. 
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70.  »  Shall  we  take  with  us  some  of  the  stones  of  the 
beach  ?  »  say  they. 

«  It  is  better  to  get  permission,  »  says  the  elder. 

Tiie  gillie  again  gets  permission. 

«  It  is  tlie  better  to  get  permission,  »  says  the  elder  who 
was  in  the  church.  «  Howbeit,  «  saith  he,  «  they  who  shall 
take  them  will  be  mournful;  and  mournful,  too,  will  be  they 
who  shall  not  take  them.  » 

Some  of  them  take  one  stone  :  some  two  stones  :  some 
three  stones.  When  it  was  morningon  the  morrow  they  drank 
draughts  ot  the  water  of  the  island,  and  it  cast  them  into  heavy 
sleep  from  one  hour  to  another.  On  rising  out  ot  their  sleep 
they  ail  took  their  stones,  whereof  one  was  crystal,  another  was 
silver,  another  was  gold.  Mournful  was  he  who  took  any  of 
them  with  him,  and  mournful  was  he  who  took  none,  to  wit,  he 
who  took  somewhat  was  mournful  because  of  the  smallness  of  /' 
his  taking:  so  thus  the  words  of  the  old  man  were  fulfiUed. 

71.  Thereafter  a  wondrous  island  was  shewn  to  them.  A 
psalmsinging  vénérable  old  man,  with  £iir,  builded  churches 
and  beautiful  bright  altars.  Beautiful  green  grass  therein.  A 
dew  of  honey  on  its  grass.  Little  ever-lovely  bées  and  fair, 
purple-headed  birds  a-chanting  music  therein,  so  that  (mere- 
ly)  to  listen  to  them  was  enough  of  delight. 

72.  Then  they  rowed  onwards  till  they  sighted  another 
beautiful  island.  Therein  was  a  church  hidden,  secluded.  A  so- 
litary  ecclesiastic,  very  aged,  greyhaired,  a-chanting  his  prayers 
therein.  They  struck  the  clapper  in  the  doorway.  A  bright 
bird  comes  to  commune  with  them,  and  they  tell  it  their  tidings. 
The  bird  tells  that  to  the  elder.  «  Open  to  them  !  »  says  the 
elder.  The  bird  opened  the  door  before  them,  and  each  saluted 
the  othcr,  and  they  sleep  thcrc  that  night.  A  messengcr  comes 
to  them  from  heavcn  with  his  ration  for  cach  of  them.  On 
the  morrow  the  cldcr  told  them  to  départ,  for  their  résur- 
rection was  not  destincd  to  take  place  therc  ;  and  he  related 
to  them  their  advcntures  from  that  time  forth. 
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73.  (Ra)ncawr  assin  co  hinis  i  mboi  deiscipul  do  Crist.  Ba 
hamra  an  inis  daiio.  Recles  7  eclais  innti.  Gansait  a  p^/tT  fri 
Dia  indor//5  na  hecuilsi.  Atb^rt  in  sruith  boei  (is)in  eadais  : 
«  Facen  urnaigthi  ar  n-oiti  Isu,  »  ar  se.  «  Cid  on,  »  ar  in 
sruith  bai  isin  dorw^^  «  ca  hait  (a  fac)aduis  esidhe  ?  »  «  IS  da 
descipluibh  damsa,  »  ar  se,  «  7  ro-imgabwi  he  cor-ro  elodh//5 
uadh  for  muir,  conam-tarla  isin  indsi  sea,  7  rochaitlies  ni  do 
lusrudh  7  do  thor^i  na  hinnsi  olchena,  co  tainic  aingil  do 
nimh  cugum  (7)  atbert  frim  :  «  Ni  coir  dorighnis,  »  ar  se  : 
«  (ci)deadh  bia  isin  hcthaid  sin  gan  écc  co  brâth  ^  (Atu)sa 
dano  amlaid  sin  cosaniu  -,  7  trit  sin  nach  (tic  pro)inn  gach 
noua  cufrum.  » 


74.  Docuatiîran-oin  tfc/;  [p.  I77'']iarsin,  7  tocluidhst't  biadh 
do  nimh  doib.  O  roguidhsct  3  gum^zd  a  n-oeinfhtr/;/  doberta 
proinn  doibh  doroich  in  t-aingil  cucn  7  flicbh^ZîV  a  proinn  ar 
lie  cloiche  ana  bfiadnuisi  ar  in  tracht  .i.  bairghin  gâcha  fir  dibh, 
7  orda  eisg  fuirre  i  mboi  g^7c/;  bhis  accobrudh  gacb  oen  dibsan 
fo  leith. 

75.  lArsin  tra  roronsat  ceWihrad,  7  ro-innis  in  senoir  doib 
a  n-imthechta-^  7  ord  a  mhethad,  7  atbc'rt  friu  :  «  Raghthai-si,  » 
ar  se,  «  uaimsi  innosa  for  in  muir  co  Rind  Esbainne,  7  teice- 
ma/t  lue/;/ noenaigh  >  Ibr  in  muir  duibh  oc  iascach^,  7  b^ruit 
sin  leosibh  docum  tire.  Ocus  amair  ragasa,  »  ar  se  frisin  eas- 
cob,  «  asan  curach  fo  thir  dena  sler/;/ain  fotri  [do  Dhia]  7,  7  in 
fot  ara  fuiremha  th'aigidh^  dailf/d  in  slogh  uime  da  gach  leth. 
Congeb^zt  ceall  7  muiniir  annsin  ;  7  rosia  do  clu  co  Roim,  7 
rod-b(jra  comarba  Petw/r  soir  co  Roim,  7  faicti  in  sac^zrt  ut  isin 


1 .  brach,  F. 

2.  cosaniugh,  F. 

3.  roguighsit,  F.  rôghuidhsed,  M. 

4.  imhtef/;/a.  F.  imtheachta,  M. 

5.  nocnuidh,  F.  naonaigh,  M.. 

6.  iasgaireac/;/,  M. 
7  Sic,  M. 

8.  do  throi"hi2;h.  M.  Ic^;.  do  tliroigliidl)  «  thv  foot  ». 
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73.  They  came  thcnce  to  an  island  wherein  dwelt  one  of 
Christ's  disciples.  Marvellous,  moreover,  was  the  island.  A  cell 
and  a  church  were  thcrein.  They  chanted  their  paternoster  to 
God  before  the  church.  Said  the  elder  \vho  was  in  the  church  : 
«  Welcome  (is)  the  prayer^of  our  tutor  Jésus  !  »  «  What  is 
that  ?  »  said  the  sage  who  was  in  the  doorway  :  «  in  what 
pLace  hast  thou  seen  Him  ?  «  One  of  His' disciples  am  I,  » 
saith  he,  «  and  I  avoided  Him,  and  fled  from  Him  on  the  sea, 
till  I  chanced  upon  this  island,  and  I  ate  some  of  the  herbs  of 
the  island  and  also  of  its  fruit,  till  an  angel  came  to  me  from 
heaven  and  said  to  me  :  «  Not  rightly  hast  thou  done,  »  quoth 
he  :  «  howbeit  thou  shalt  abide  in  this  life  w'ithout  death  till 
Doomsday.  »  So  I  stand  in  that  wise  till  today,  and  through 
him  there  comes  not  to  me  a  meal  at  every  none  ^  » 

74.  Thereatter  they  (ail)  went  into  one  house  and  besought 
food  from  heaven  for  them.  When  they  had  prayed  that  a 
meal  should  be  given  to  them  (ail)  at  the  same  time,  the 
angel  comes  to  them  and  leaves  their  meal  on  a  flagstone  be- 
fore them  on  the  strand,  to  wit,  a  cake  for  each  man  of  them, 
and  upon  it  a  pièce  of  fish  wherein  was  every  savour  that 
each  of  them  severally  would  désire-. 

75.  Thereafter  they  bade  f;trewell,  and  the  old  man  related 
to  them  their  (future)  wanderings  and  their  order  of  life  ; 
and  he  said  to  them  :  «  Ye  shall  go  now,  »  saith  he,  from  me 
over  the  sea  to  the  Point  of  Spain5,  and  a  boat's  crew4  will 
meet  you  on  the  sea  a-fishing,  and  they  will  take  you  with 
them  to  land.  And  when  thou,  »  he  said  to  the  bishop, 
«  shalt  go  out  of  the  boat  on  shore,  make  prostration  thrice  unto 
God,  and  around  the  sod  whereon  thou  shalt  set  thy  face 
the  host  shall  assemble  on  every  side.  They  will  establish  a 
church  and  community  there.  And  thy  flune  shall  reach  to 
Rome,  and  Peter's  successor  shall  bring  thee  eastwards  to 
Rome,  and  thou  shalt  leave  yon  priest  in  that  place,  and  thou 

1.  See  Revue  Celtique,  IX,  495,  note  2. 

2.  Compare  the  Voyage  of  Maeldiiin,  c.  XVI:  secip  Lias  bâ  mellach  la 
nech  fogebcd  fair,  and  c.  XVII  :  each  blas  adcobrad  each  iss  ed  fogebed  fair. 

3 .  Probably  cape  Finisterre. 

4.  This  is  a  mère  guess  at  the  meaning  oUticht  uoenaigh. 
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mad  sin,  7  faicfi  in  d^c/;uin  ina  shacrista,  7  coimgebthur^  in  t- 
infld-sin  fo  gnathug«i/  co  brdth  -.  Faicfe  in  gilla  la  Bretnu,  7 
anfo/dann  cein  bus  beo.  » 

76.  Ceilibm/t  iar;/m  don  t-scnoir,  7  tagbuit  an  indsi,  7  ro- 
comhuilW  doibli  uili  ama/  asbc/t  friu  o  tosi7c/;  co  dcrcd.  Tainic 
in  t-escab  o  Roim  amair  adubrumuir  romuind,  7  ro-indis  an 
gilla  na  scela  sin  uile  do.  Rothôeth  in  gilla  iarsin,  7  romairseat 
nascelai-sin  occan  eascob.  Ro-indis-side  iatt  d'hSoeirbreathach 
easboc  da  muinnt/r.  Ro-innis-side  (iat)  do  Mo-colmoc  mac 
Colmain  i  n-Ar(ain),  conid  de  sin  aspt-rt  in  i-escop  na  b(riathra 
so:) 

77.  Hua-Chorro  do  Condrtt7;/uib 
cen  time  fri  tonnportuibh, 
os  grian  mara  mongairtrein 
ar  fis  an  ais3  ingantuigh, 

a  mbircan  mbuan  mhennachtnach 
fri  seol  sasmar  sonartnac/;. 

Dalotsam  dar  n-oilit/;re 
fre  seitiudh4  na  siangaoithi. 
do  dilgudh  ar  cinadh-ne  S 
dw^-fuil  ann  fath  fiarfo/Ve. 
Ro  cinnsium  in  crabudh-so 
atlochar  don  cumhaf/;/aidh  ^'> 
ge  ratuillsium  malW/j/ain 
nir'millsim  ar  n-udhar/^/ain?. 

Ro  cromsat  a  cinda 
in  clann-sa  hua-Corra. 

Hua  Corro. 

Curup  imrum  cmaig  hua  Corra  cunuici-sin, 

1 .  comhedùir,  M. 

2.  cobrach,  B.  F. 

3 .  aois,  M. 

4.  séidfih,  M. 

5.  cinuidhne,  F.  gciodhnadhne,  M. 

6.  cumhachtaigh,  B.  F.  chomhac/.i/aigh,  M. 

7.  gomha<:/;/ain«,  M.  This  poem  is  in  rimeless,  alliterative,  heptasyllabic 
lines,  each  Une  ending  in  a  trisyllable  accented  on  the  antepenult.  Other 
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shalt  leave  the  deacon  as  a  sacristan,  and  that  place  shall  be 
upheld  in  use  till  Doomsday.  Thou  shalt  leave  the  gillie  in 
Britain,  and  he  shall  remain  there  so  long  as  he  shall  be  alive.  » 

76.  Then  they  bid  farewell  to  the  old  man  and  leave  the 
islànd,  and  ail  was  fulfiUed  from  beginning  to  end,  even  as 
he  had  told  them.  The  bishop  came  from  Rome  as  we  said 
before,  and  the  gillie  told  ail  those  taks  to  him.  Thereafter 
the  gillie  died^,  and  those  taies  remained  with  the  bishop. 
He  related  them  to  Soerbrethach  bishop  of  his  community, 
and  be  related  them  to  Mo-Cholmôc  ^  son  of  Colmdn  in  Aran. 
Wherefore  the  bishop  uttered  thèse  words  : 

77.  (We)  the  Hiii-Chorra  of  Connaught 
Without  fear  against  banks  of  billows, 
Over  the  gravel  of  the  mightily-roaring  sea 
For  knowledge  of  the  wonderful  folk, 

In  a  beat  (?)  lasting,  blessed, 
On  a  course  satisfying,  firm, 

We  went  on  our  pilgrimage 
At  the  blast  of  the  whistling  wind. 
To  (obtain)  forgiveness  ot  our  sins, 
There  is  the  cause  of  asking. 

We  hâve  finished  this  act  of  dévotion. 
I  give  thanks  to  the  Mighty  One, 
Though  we  hâve  deserved  malédiction 
We  hâve  not  destroyed  our... 

They  howed  their  heads, 
This  clan,  the  Hûi  Corra. 


So  far  the  Voyage  of  the  Hùi  Corra's  Boat. 

1 .  Literally,  fell 

2.  Pcrhaps  the  Mo-cholra6c  (or  Colmàn),  cclebrated  in  the  Fclire  Oen- 
gusso  at  July  25. 

examples  of  the  mctrc  are  in  tlie  Will  of  Cathâir  Mûr,  LL.  585'^  11,  the 
Battleof  Moira,  éd.  O'Donovan,  p.  154,  the  Book  of  Lismore,  fT.  127^  2, 
133a  I,  137a  i^  and  the  Dhmshenchas,  s.  v.  Srub  Brain. 
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GLOSSARY. 


acso  5  7  /û  tbis  ! 

adba  66  (aba  F.  adbar  M.),  abode,  dwelling.  Otherwise  Zim- 

mer,  K.  Z.  30,  6,  who  takes  aba  to  be  for  apa  «  cause  ». 
ainmin  50,  unsmooth,  rough,  harsh,  Zimmer  renders  it  by  «  lie- 

blich  »,  mistaking,  apparently,  ainniîn  for  iiiiiiaiii. 
aithfer  65  =  aithber  rétribution,  reproof,  gen.  ait(h)bir,  LU. 
alla  idan  5,  seems  to  mcan  literally  <(  great  things  of  paiig  »  ; 

bres  «  great  »,  idu,  gen.  idan  «  pang  ». 
amrus  16,  doult.  ambras,  amhrus,  O'R. 
anacul  66,  gen.  anacuil  28,  saving,  protection,  qnarter. 
anunn  25,  =  anonn  over  to  the  other  side,  O'Don.  Gr.  264.  O. 

Ir.  innunn. 
ard-lebaid,  a  lofty  bed,  pi.  ârdleapthacha  12. 
ard-lesaigim,  I  great Jy  benefit,  6. 
arnach  =  ar-an-nâch,  28,  on  ivhich  not. 
barrgar  47,   must  from   the  contcxt  mean   trec-lops  or  upper 

branches  :  barr  «  top  »,  but  what  Is-gar? 
bas-chrann  72,  lit.  hand-wood,  clapper,  knocker. 
bennachaim  do  60,  /  sainte,  I  greet. 
bennachtnach  77,   blesscd,  derived  from  the  n-  stem  bennach- 

tu  =  benedictio. 
bircan  77,  seems  some  kind  of  boat  :   cognate  perhaps  with 

Eng.  brig,  Fr.  brigantin. 
bith-alaind   60,    71.    ever  beautiful  :    dlaind  from   *  ad-laind, 

where  laind  (=■   lainn  À.   solus  no  taithnemach,  O'Dav. 

102)  ex*'  pJandi-,  may  be  cognate  with  Lat.  splendor . 
bord  curaig46,  '^^,guniuale  :  bord  is  borrowed  from  AS.  bord. 
brcccrad  éo,  variety,  derived  from  brecc  «  varius  »,  W.  brych, 

urkelt.  *  mrekko-s,  from  a  ^xc-Ce\x\c*mreg-nô-s,  cogx\.  with 

Lith.  margas. 
bresa  briga  5,  seems  to  mean  literally  «  great  things  of  effort  »  : 

bres  «  2;reat  »,  /r/V  «  effort  ». 
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breth  aithrige  53,  seems  to  mean  the  penance  which  a  péni- 
tent was  ordered  to  perform. 

brûichnech  62,  surly  ? 

Cacr-dcrg  2,  Berry-rcd,  the  namc  of  Gonall  the  Red's  wife. 

canoin  the  canonical  scriptures  26. 

cenn-chorcra  60,  ji,  purpk-headed. 

cétach  I,  hwidrcded,  i.  e.  having  a  hundred  things  of  some 
kind  :  don  briugaidh  cetach,  Laws  i.  60.  brucchaidh  cédach 
condicch,  Four  Masters,  1468;  and  see  O'D.'s  note, 
ibid.  1225. 

cinnim  ar  1  surpass  6. 

cirrad  64,  mangling,  ciorrbadh,  O'R. 

co  52,  ga  53  =  oc. 

coem-dlaind  i,  dear-heautiful .  See  hith-àlaind  supra. 

côem-foglaim  6,  dcar  discipline. 

coicelt  sparing,  sg.  ace.  coigilt  10.  coigilt,  O'R. 

coir  sine  41  fair  lueather,  lit.  justice  of  lueather  (sin  =  W.  hin), 

coirtigthe  63,  tanned  :  coirteagh  «  barlc  for  tanning  »  O'Don. 
Gr.  448.  Borrowed  from  Lat.  cortex. 

colba  7,  side-mil  or  hoard  of  a  bed. 

cokniia  51.  Borrowed  from  Lat.  coïumna. 

croda  56,  (.i.  beodha,  O'Dav.),  vivid,  orperhaps  blood-coloured . 
See  Corm.  s.  v.  cruithnecht.  «  Kupferfarbig  »,  Zimmer. 

crosdn  34,  46  =  W.  croesan  «  buffoon  ».  So  crosân  (gl.  scur- 
ra)  Ir.  GI.  14,  and  see  Irish  Nennius,  p.  182,  Zimmer 
would  render  cliar  crosan  by  «  schaar  von  wallfahrern  » 

cumachtaid  77,  a  mighty  one,  potcntate,  derived  from  cumicht . 

cummann  4,  borrowed  from  Lat.  communie. 

daig-erc  65,  a  good  burden  (ère). 

dân  72,  destiny,  fate. 

derg-lomm-nocht  35,  36,  stark-naked,  lit.' red-bire-nakd. 

desca,  gen.  sg.  descad  i,  leiven,  yeast,  dregs,  OReilly's.  deasguin, 
O'Brien's  deascadh  and  deascacht.  There  is  an  O.  Ir.  0-  stem 
descad,  Wb.  9''  12,  (gl.  faex)  Sg.  24*',  pi.  ace.  desctbu  (gl. 
fèces),  Ml.  139''  4.  An  /-  stem  descaid  also  occars,  which 
Coneys  spells  deasgaoidh. 

detaige    65,    (Icg.    detaide  ?)    snioky,    cognatc    with    detach 
«  smokc  »,  and  this  pcrhaps  (rom* dve:^d-,  idg.  root  dbves. 
Revue  Celtique,  XIV.  5 
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doire  a  grovc,  47,  where  it  is  applied  to  appletrces. 

egred  /a'  32.  O.  Ir.  aigred,  derived  from  aig^=W.  iâ,  Norse/^/i/. 

esc-ong  57,  cel,  a  compound  oî  esc  «  water  »  and  oiig  cogn. 
with  Lat.  anguis. 

étrommaigim  61.  /  Ughlen,  a  dcnom.  ïrom  cl ronnii  thc  oppo- 
site of  îromm  «  oppressive  »,  ex  ^tnidsmo-,  cognate  with 
Goth.  us-thriutan  to  oppress  (Straciian). 

fec  61,  a  spade,  cognate  witii  Lat.  vanga. 

ferann  duthaig  38,  39,  seems  to  mean  a  land  inheritcd  ». 

fiacla  sonnaig  54  the  tceth  (or  spikes)  of  a  palisade  (sonnach). 

flaith-briugaid  i,  a  noble  hndholder. 

fobairt  51  .i.  tarraing,  a  dragging,  O'Dav.  91. 

fochtais  68,  a  Middie  Irisli  combination  of  an  s-pret.  with  a 
t-pret.  Root  veq. 

for-arsaid  60,  72,  very  oîd. 

forusta  48,  seems  to  mean  sedate. 

fostaim,  I  hold  fast,  b-fut.  sg.  3  no-m-fostfo,  35  O.  Ir.  astaijn, 
the  enclitic  form  oî  ad-suidim. 

fraech  67  (=  W.  grug,  Gr.  ï^v.v.r^  seems  to  mean,  not,  as 
usual,  heath,  but  a  hcath. 

fuidlech  24,  Jeavings,  a  derivative  of/zz/Wt-//;,  LU.  114^  25. 

fuirseôir  34,  momitebank,  buffoon,  see  Corm.  s.  v.  rcim. 

grechach  F.  61,  a  screaining,  derived  from  grech  «  scream  ». 

gréss,  gen.  gressa  64,  hère  seems  to  mean  handiworh. 

grian  mara  77,  sca-sand,  Rev,  Celt.  X,  55,  note  2. 

griandn  12,  an  uppcr  room,  formed  from  gr'uw  «  sun  »  as  Lat. 
solariujii  «  balcony,  housetop  »,  from  sol. 

grian-gnùis  68,  a  sim-facc,  a  radiant  countenance. 

grith-gair  53,  a  compound  oî grilh  «  shriek»  and  gàir  «  cry  ». 

iarmerge  nocturn,  «  morgengebet  »,  Zimmer. 

il-dathach  55,  mauy-coloured. 

imm-ain,  a  driviug,  in  7,  the  game  of  driving  a  bail  with  a 
crooked  stick  (cauimàn)  to  a  goal  (bàirc).  Hence  the  nomen 
agentis  ininiânaidehi  the  proverb  :  Is  maith  an  t-iomanaidhe 
an  fear  bhionn  ar  an  gclaidh. 
inad  bunaid  12,  lit.  place  of  or igin. 

in-chomartha  51,  ^  bciohning,  a  compound  of  the  prefix  ind 
a4id  comariha  «  sign,  token  ». 
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léitmech  6,  =  Uidmcach  «  strong,  robust,  O'Br. 

loss  28,  seems  to  raean  «  growth  »  or  «  increase  ».  So  in  An- 

cient  Laïus  i.  280,  los,  gen.  luis,  dat.  los. 
luclitairecht  i,  the  function  of  the  luchtaire,  or  servant  who 

tôok  with  a  flcshtbrk  the  cooked  méat  or  charge  (lucht)  out 

of  the  caldron. 
lusrad  73,  hcrhs,  herbage  derived  from  lus  =  W.  llysiau. 
macc  ecalsa  26,  52,  72,  Ht.  son  of  the  Church,  an  ecclesiastic. 
maethhi  54,  «  fruit  »  O'R.  :  maothla  matha  .i.  meas  7  torad, 

O'Cl.  ïor  maethhi  matha  .i.  fcrsna  maethla  mathi  .i.  mess 

7  torud,  LL.    187'  4.   It  seems  the  ace.  pi.  of  maethal  F. 

«  cheese  »,  Corm.  Tr.  117. 
maithem  anacuil  28,  lit.  ahaioiicnt  oj  quart cr  «  erlass  des  begnib- 

niss  »,  Zimmer,  confounding  anacul  with  aânacul. 
manchess  56,  monkcss,  niiii,  =  W.  mynaches,  Bret.  manaches,  a 

Low  Lat.  *  monachissa.  Zimmer  trisects  this  word,  and  then 

renders  m-an-ccs  duitsi  me  by   «  ich  stehe  die  antwort  »  ! 

But  see  the  Tripartite  Life,  p,  98,  1.  5,  p.  124,  1.  22, 
marcachas  63,  r'uiing,  derived  from  marc  «  horse  ». 
medartha  12,  fiiirthful,  derived  from  medar  «  mirth  ». 
meiste  (=  messa-de)  69,  the  worse.  So  lugai-de,  36. 
midbacc  dromma  28,  lit.  the  mid-bcnd  ofthe  hack  (druimm). 
min-âlaind,  pi.  n.  min-ailli  7,  smoûth-beautiful. 
mogall  51,  the  nicsJ)  of  a  net,  borrowed  from  Lat.  macula. 
molt-chroicenn  65,    a  wether-shin.    Malt    from    Lat.    mnJto, 

whence  also  W.  môllt,  Corn,  mois,  Br.  maout. 
mongar  41,  roaring,  O'Br. 
mongair-trén  77,  mightily  roaring. 
môr-chlùach  7,  greatly  fanions ,  from  môr  «  great  »  and  ch'tach 

a  derivative  of  cliï  =  v.XiFz:. 
môr-iairge  34,  agréât  sea. 
niôr-olc  14,  27,  a  great  evil. 
môir-phian  65,  great  pain. 
miisclaim  13,  54,  I aiuah,  now  mi'isglaim. 
noenuid  75,   etymology  and  meaning  obscure.  Possibly  for 

nôenaig  gen.  sg.  of  *nôcnach  from  *  nôchich  a  compound  of  nôc 

=  navis. 
oilrithe  34,  for  oilitin-e  35,  better  AÛkhrc  pi  Ig  ri  mage. 
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riimlm  45,  55,  éS,  72,  Irow. 

rtclts.  71,  72,  75,  a  <:if//.  But  sômeâmcA  it  seems  to  nieia  a 
^rf <?  church,  and  to  be  =  rtf  -f-  ^^, 

r.  .  prûmoniùry  ;  rind  Esbâîcne,  75 . 

rc  ;?i,  t^ry  htauliful.  See  bitlyâlaind  stipra, 

rôga,  dit-  rôghaÎK,  11  ^chciu^  a  stem  m  «,  cùgmxt  wlth  Lat.  r<^<r, 
r<Smir  di^gin^,  O^Br,  but  îo  éi  rawing.  Hence  rùtnhaiu  «  a 

rùWÊf  *,  O'Br, 
raâd4j.'4.§atr  53,  reâjiamt, 
£âcrista75,  (fi  icurktan :  $ee  Four  M^-^ters  1590,  14JO-  7 

tîôt  aridÊr'itâ.ridmg  tbe  idîom,  render-i  «<■  du  %îrit   . 

kotîtLi  fo  fdntT  fâictism  zurûcklassen  ». 
Sâilrroch  71,  adj, /:.             :«f- 
iAmlim  :  6>nn  sarr i  E,  se«m  a  ^îstér -fbrm  of  x*?/»/»- 

îar-cbo«uig  r  j  tm  prô{f^rûuf  ;  ^f  ^:=  W,  Aofr,  Old-Ceîtk  *fagrû', 
fà^mxt  77,  'itfctns  c<:>gn.5£é:  with  uismgim  «  I  SAtkfy  ». 
icacad  I,  tf  itraimngor  filuring,  0*Br,  thc  v«feal  fioaK  disçor 

caim,  iw>w  icafaim. 
'yOuciMÀz  i ,  ôffcf  tt A<5  itraim  or  filun,  Th^  cormpt  *  §daadoi- 

ribb  *  «sf  thé  Book  r>f  Lkmore  (Livei  cf  Saints,  \.  2820) 

n&tiâit  Ua  uacadéirib,  dit  est.  pi, 
icfyth/hufir  i^ud  œétaph,  11, 
iùiCf  hit,  âcuic  $6,  ^=  u  with  &n  urit^p. . 

La«.'*  L  5^.  fotfîcRkttîfi  st-k,  tbld,  ^^4,  .^, 

dec,  îbûi,  éo,  ttatthi-sek,  Ui^\  Cdt-  X,  92,  nott  2, 
^^hfibch  F,  éj,  tf  uam  ef  Ux  ûx^n, 
vntîud  77,  a  blffwin^.  Vtfym  * ivdià',  co^nMt:  with  h,  air- 

fiiiud,  ùirjikd  4e,  arnd  abo  with  W,  chwythu  and  Gf .  ri^*"* 

é<>,  71,  75,  gtn.  vrn^rach  70,  an  oU  man,  W^no- 
vvc4  Ér<ym  Lat,  i^wr, 

iuri-^itth  77,  tf  uhiîtlin^  luina  ;  -tun  «<5îr^,  urmm,  cry 
tff'birtd  52,  car-nuUdumi. 

slimm/tf&f  65,  sbm-ÊfÉiaf.  -',79^45,351. 

/v^i^i  fff  uml,  O'Bf,   Fi^o...     .  -r'-''/^,    aign.    ^k..»    ''>.. 
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slechtiiin  24,  75,  hmlmgj,  prostration,  formed  on  slechtiim  = 
Lat.  fl^cto,  with  chiiige  (reguLir  in  loonwords)  of  iLitin  f  to  i\ 

so-bèss  26,  a  ^'twi  cuskms^  or  mjmscr.  Hère  j't?-  is  =  Skr.  .c«-, 
anJ  ^j-f  is  =  Gaul.  ivssus  (Holder,  Altkelt.  spr.  409),  which 
Srrùch.in  bdngs  îrom  ^^«ii^f«-.  F:\^-.r.  :'-..  s.-.:r..  -.w:.  hinn 
vv  iaw  »  ,i:id  \" '■-.■.: 'jJ. 

sonarmach  jj  Jirm.  Formed  on  sonairt. 

sruiîh  lî»:  c*/i<rr  5^^,  58,  66,  68,  70,  where  it  seems  to  mean 
Loch.m  the  eldesc  of  the  Hdi  Corra.  Old  Welsh  slruti»  (gl. 
antiquam  gentem). 

sruithechda  71,  veni-rabkf  formed  on  sruitb. 

(ro)th6eth  76,  cùridii^  perii!.  Perhaps  from  to-fû^t-^  root  pet, 
whence  tt!— w.  etc.  Such  torms  are  tbaud,  in  Old  and  Early 
Middle  Irish,  only  as^-conjunctives.  SeeAscoli  GL  pal.  hib. 
p.  xlxxiv  and  Windisch  Worterb.  s.  v.  tuitim.  For  the  mean- 
ing  et.  LB.  112*  19  :  acht  co  taetha-sa  am  chintaib. 

todaidim  68,  74,  /  bicstrch,  mtreat,  *to-ad-giàdim.  Cognate 
with  O.  Ir.  aJ-ghîJur  «  appelle  ». 

:oeb-àl\ind  I2,  kivsn^  kauhfnï sîdes.  S^c  Hib-xîîahd  supti. 

tonn-phorc  77,  wave-knik  :  pon  a  bjnk.  O'Br. 

trebar-daingen  3  3 ,  Jirm-stron^. 

tre-coJlaide  35,  thrciC-hsdeJ,  epithet  lor  a  wickerwork  boat  cov- 
ered  with  three  skins:  nôi  trechodlidi,  Rev.  Ceit.,  IX,  45 S. 

tre-gataim  I  pierce  tbrou^h  (corruptly  trtxathn,  Rev.  Celt.,  \', 
469),  j-pret.  pi.  3  rotregJsat  66.  j^n//-  from  *gkt:;d-  cognate 
with  GoÛ\.gii:^ds,  OHG.i^jrt.  In  the Pictish ùïr///  (leg.  j^Jd/f) 
a  brooch  »,  if  it  be  not  a  ioanword,  the  (pretonic  ?)  ;;i  has 
become  rt,  just  as  in  diHrciud,  the  verKil  noun  of  Ji>-^/ia«i, 
theposttonic  ^^^'  has  became rc.  SeeThimieyserij  K.  Z.  3 2 . 5 69 . 

trethan  na  tonn  41,  tb^stonn  of  thg  waves . 

triatli  7,  kiik^. 

tuirthecht  68,  72,  jr/t>rv,  relation,  adventure. 

uir-csba  2,  j^>;'. 

ur-gr.iiii  8,   cv.  .     .     ...V:  gniin,  W.  gram,  from  *gr.igni- 

cogn.  with  O.  Ir.  in-graigther  (gl.  impiaiur)  Ml.   127^  9, 
.md  O.  Slav.  gro:;a  «  Graus,  Schauder  ». 


LES  GLOSES  DE  VOXONIENSIS  POSTERIOR 
SONT-ELLES  CORNIQUES  ? 

Il  est  de  convention  que  les  gloses  de  ÏOxonicnsis  posterior 
(Vocab.  in  pensum  discipuU)  sont  comiques  et  non  galloises. 
M.  Bradshaw  l'a  conclu  pour  des  raisons  de  paléographie. 
L'armoricain  est  hors  de  cause  pour  diverses  raisons,  dont  je 
signalerai  une  seule,  parce  qu'elle  a  échappé  à  l'attention  des 
celtisants  :  l'infection  par  i  sur  la  voyelle  précédente  y  appa- 
raît, caractère  étranger  à  l'armoricain  :  ctpisicr  ■=■  câpïslruiii, 
arm.  cabestr.  Le  comique  a,  comme  Tarmoricain,  confondu  î 
et  é  dans  la  plupart  des  cas,  mais  cette  confusion  a  été  plus 
tardive  et  ne  s'est  opérée  qu'après  l'époque  peu  ancienne  où  ï 
avait  accompli  son  œuvre.  Aussi  partage-t-il  avec  le  gallois  ce 
caractère  particulier  de  l'infection  par  l:  corn.  moy.  et  mo- 
derne hcUich,  bel  lac,  saule,  gall.  hclxg,  arm.  halec  =^  salle-.  Les 
gloses  de  VOxon.  posterior  ne  sont  pas  non  plus  comiques.  Elles 
présentent  des  traits  essentiellement  gallois  et  antipathiques  au 
comique.  Les  principaux  sont  : 

1°  L'affaiblissement  de  o^en  syllabe  initiale  devant  spirante 
ou  liquide  plus  consonne  :  oxon.  post.  cilcet  =  ciilc)ta,  lichou, 
pluriel  de  huch  ;  gall.  mod.  cglched,  lychau,  cf.  cymbzuys,  cynih- 
wysder,  voc.  corn,  collell  (gall.  cylleW)  =  ciiltèllnm;  coiiipos, 
composter. 

2°  ^/ pour  a  infecté  :  ox.  post.  gueli  Hein,  voc.  corn,  lien- 
gueli. 

3°  Le  changement  de  nt  suivi  immédiatement  de  l'accent  en 
nh,  puis  par  report  de  l'accent  sur  la  syllabe  précédente  nn  : 
ox.  post.  canniiill  =  candèla,  comique  cantal,  cantul-bren. 

Ces  gloses  ne  proviennent  probablement  pas  du  pays  de 
Galles  actuel,  mais  d'un  territoire  limitrophe,  rattaché  linguis- 
tiquement  à  la  principauté,  comme  le  territoire  du  Glouces- 
tershire  ou  du  Somersetshire. 

J.  LOTH. 


NÉCROLOGIE 


Le  29  août  dernier  est  mort  à  Edimbourg,  William  Forbes  Skene,  né  en 
1809  à  Inverie,  Kincardine-shire,  en  Ecosse.  Il  était  âgé  par  conséquent 
d'environ  quatre-vingt-trois  ans.  On  lui  doit  :  The  Highlanders  of  Scotland, 
2  vol.  in-12,  xiv-264,  VII-314  pages,  1837;  —  l'introduction  de  90  pages 
qui  précède  le  texte  du  livre  intitulé  :  The  Dean  of  Lismore's  Book,  1862 ,  — 
Chronicles  of  the  Picts,  Chronicles  of  the  Scots  and  olher  early  Memorials  of 
Scoltish  Histoiy,  1867,  in-8,  499  pages  ;  —  The  four  ancient  Books  of  Waks, 
conlaiiiiiig  the  Cymric  Poems  attributedto  the  Bards  of  the  sixth  Century,  2  vol. 
in-8,  1868,  xlv-600  et  xiv-496  pages  ;  —  Celtic  Scotland  a  history  of  ancient 
Alhan,  3  vol.  in-8,  1876- 1880,  xiv-jio,  xix-510,  xv-527  pages.  Il  a  aussi 
publié:  Fordiin's  chronicle,  et  Gospel  history  for  the  Yoiing,  5  vol.,  1885- 
1884.  Depuis  1881  il  était  Historiographer  Royal  for  Scotland.  Il  méritait  cet 
honneur.  Il  n'était  pas  linguiste  de  profession,  cependant  plusieurs  de  ses 
ouvrages  sont  indispensables  aux  érudits  qui  s'occupent  des  études  celtiques  : 
malgré  l'activité  de  la  jeunesse  savante,  des  travaux  meilleurs  ne  les  ont 
pas  encore  remplacés. 

H.  D'A.  DE  J. 
II. 

La  Revue  Celtique  répare  un  oubli  en  mentionnant  la  mort  du  prince 
Louis-Lucien  Bonaparte  (1813-1891),  le  dernier  des  neveux  de  Napoléon  Je. 
Parmi  ses  nombreuses  publications  linguistiques,  il  y  en  a  plusieurs  qui 
intéressent  directement  les  études  celtiques.  Il  s'est  occupé,  par  exemple 
de  la  comparaison  des  mutations  initiales  dans  les  langues  néo -celtiques  et 
dans  d'autres  idiomes  modernes  (préface  italienne  d'une  traduction  sarde  de 
l'évangile  de  S.  Mathieu,  Il  vangclo  di  S.  Matteo,  volgarinato  in  dialetto 
sardo  sassarese,  dal  Can.  G.  Spano. ..  Londra,  1866,  p.  iii-xxxvii;  mémoire 
en  anglais,  intitulé  :  Ou  the  initial  mutations  of  the  Sardinian  diakcts  compared 
u'ith  those  of  the  Celtic  ami  Basque  languages).  On  lui  doit  aussi  des  éditions 
de  textes  bibliques  en  des  langues  néo-celtiques,  entre  autres  l'évangile  de 
S.  Mathieu,  l'Apocalypse,  etc.,  en  breton  de  Vannes;  le  Celtic  Hexapla, 
ou  Cantique  des  Cantiques  en  français,  anglais,  irlandais,  gaélique  d'Ecosse, 
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mannois,  gallois,  breton  de  Léon  et  vannetais.  Mais  ce  n'est  pas  dans  le 
domaine  celtique,  c'est  surtout  en  matière  de  philologie  basque  que  ce  prince 
généreux,  qui  était  un  phonétiste  exceptionnellement  doué,  a  rendu  à  la 
science  les  plus  éminents  services. 

m. 

On  lit  dans  VIndépendance  bretonne,  journal  de  Saint-Brieuc,  no  du 
2  juillet  1892,  col.  3,  sous  ce  titre  :  La  mort  d'un  tarde: 

«  Pauvre  Yann  ar  Minolta  !  Il  vient  d'être  enterré  à  Pleumeur-Gautier. 
On  ne  l'entendra  plus  dans  les  pardons  chanter  les  chansons  bretonnes 
composées  en  partie  par  lui.  Tostcct  d'am  cliilco. .  .  chantait  Yann  dans  nos 
bourgs,  et  l'on  approchait,  surtout  les  gamins.  On  faisait  cercle,  Yann  au 
milieu  chantait,  battant  la  mesure  avec  la  tète  et  ses  gros  sabots  de  bois, 
ses  chansons  étalées  devant  lui.  Il  les  vendait  un  sou  ou  deux  sous  pièce, 
dans  tous  les  pardons  bretons,  adakk  Treguer  heteg  Gtvened;  c'était  son  seul 
moyen  d'existence.  Yann  composait  sur  les  sujets  les  plus  variés  :  j'ai  su  de 
lui  une  chanson  dhvarhen  ar  vehsiped,  qui  serait  d'actualité,  une  autre  tvar 
sujet  ar  Juffere  (hydromel),  etc. . .  M.  Anatole  Le  Bras  a  écrit,  je  crois,  de 
charmants  récits  sur  Yann  ar  Minoui  dans  «  l'Hermine  ». 

E.  Ernault. 


CHRONIQUE 


SOMMAIRE:  1.  Kuno  Meyer,  The  Vision  of  Mac  Conglinne.  —  II.  James  Mackinnon, 
Early  Culture  in  Scoûand.  —  ill.  Prdlwitz,  Etymologisches  Woerterbuch  der 
griechischcn  Sprache.  —  IV.  Brugmann,  Grundriss  der  rergleichenden  Crammatik 
der  indo-germanischen  Sprachen.  —  V.  William  Mackenzie,  Cûelic  Incantations 
and  Blessmgs  oj  the  Hebrids.  —  VI.  Loih,  Les  mots  latins  dans  les  langues  britto- 
niques.  —  V:i.  Mcnumenta  Germaniac  historica.  Auctorum  antiquissimorum,  t.  IX, 
pars  posierior,  par  Mommsen.  —  Vlll.  Holder,  Altceltischer  Sprachschatz ,  Y  li- 
vraison. —  IX.  Corpus  inscriptionum  latinarum,  supplément  au  tome  II. —  X.  La 
chambre  funéraire  de  New-Grange  et  le  récent  mémoire  de  M.  Coffey.  —  XII.  M. 
Standish  O'Grady,  Silva  Gadelica.  —  XII.  Publication  de  textes  tirés  des  Hengwrt 
mss.  —  XIII.  Vente  de  la  bibliothèque  de  l'évêque  William  Reeves.  —  XIV.  Les 
Celtistes  pourvus  de  titres  de  docteur  honoraire  et  ù'Honorary  Fellow.  —  XV.  Ety- 
mologie  du  nom  de  Mâcon.  —  XVI.  Les  Monnaies  méroyingiennes,  par  Maurice 
Prou.  —  XVII.  Nouvelle  édition  des  deux  premiers  livres  de  l'historien  Timée.  — 
XVIII.  Etymologie  du  mot  Erittos.  —  XIX.  Une  nouvelle  édition  du  De  belle  gal- 
lico.  —   XX.  La  Reyue  Morbihannaise. 


I. 

Une  des  publications  celtic]ues  les  plus  intéressantes  qui  aient  été  faites 
cette  année  est  celle  de  la  Vision  de  Mac  Conglinne  dédiée  à  M.  Whitley 
Stokes.  Nous  devons  cette  publication  à  la  science  de  M.  Kuno  Meyer  et  à 
l'intérêt  que  porte  à  nos  études,  grâce  à  M.  Alfred  Nutt,  la  librairie  David 
Nutt,  de  Londres.  Le  sujet  de  la  Vision  de  Mac  Conglinne  n  a  aucun  rapport 
avec  ceux  de  la  plupart  des  compositions  épiques  irlandaises,  il  est  satirique. 
Les  moines  de  Cork  se  trouvant  insultés  par  le  poète  Mac  Conglinne,  qui 
s'était  moqué  de  leur  pain  d'avoine,  voulaient  se  venger  en  le  crucifiant  — 
rien  que  cela.  —  Heureusement  pour  Mac  Conglinne,  le  roi  Cathal  était 
atteint  d'une  fringale  terrible  qui  paraissait  incurable  :  le  démon  même  de 
la  gloutonnerie  s'était  fixé  dans  ses  entrailles.  Mac  Conglinne,  instruit  par 
une  vision,  fit  sortir  le  démon  du  gosier  du  roi,  et,  au  lieu  du  supplice 
afïrcux  dont  le  menaçaient  les  moines,  il  obtint  une  magnifique  récompense, 
non  seulement  aux  frais  du  roi,  mais  même  aux  dépens  des  moines  qui 
s'étaient  crus  à  tort  injuriés. 

Cathal  est  un  personnage  historique  ■,  sauf  son  appétit  formidable  qui  le 

I.  Il  régna  de  694  à  757  environ.  Suivant  le  début  de  la  «  Vision  », 
Cathal  était  fils  de  Finnguine,et  Finnguine  fils  de  Cù-cen-gairm,  autrement 
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met  dans  la  même  famille  qu'un  héros  du  cycle  de  Conchobar,  Fergus  mac 
Roig  1 ,  ressuscité  au  xvi''  siècle  sous  un  autre  nom  par  la  plume  de  Rabelais. 

On  connaît  deux  rédactions  de  la  «  Vision  de  Mac  Conglinne  »  :  l'une 
est  conservée  par  le  Leahhar  Breac,  un  des  manuscrits  dont  l'Académie  d'Ir- 
lande a  publié  le  fac-similé;  elle  est  connue  depuis  1873  par  une  traduction 
anglaise  due  au  regrettable  W,  M.  Hennessy  et  publiée  à  Londres  dans  le 
n°  de  septembre  du  Fraser' s  Maga-im  (vol.  VIII,  n'' 45,  p.  298-323);  on 
sait  que  le  Leahhar  Breac  a  été  écrit  au  xive  siècle.  L'autre  rédaction  de  la 
«  Vision  de  Mac  Conglinne  »  est  conservée  par  un  manuscrit  plus  récent, 
Trinity-College,  Dublin,  H.  5.  18,  xvi«  siècle;  elle  est  plus  courte  et  plus 
ancienne  que  la  première,  quoique  de  celle-ci  on  ait  un  manuscrit  plus 
vieux  de  deux  siècles  que  H.  5.  18. 

Le  travail  de  M.  Kuno  Meyer  a  la  même  base  que  celui  de  W.  M.  Hen- 
nessy, mais  il  est  plus  complet  et  beaucoup  plus  scientifique  :  M.  Kuno 
Meyer  a  donné  le  texte  d'après  le  fac-similé  du  Leahhar  Breac  ;  en  regard,  il 
a  mis  une  traduction  nouvelle  beaucoup  supérieure  à  celle  de  Hennessy;  je 
me  bornerai  à  un  exemple:  il  y  a  en  irlandais  un  mot  Icn-  par  0  long,  qui 
veut  dire  «  nourriture,  provisions  «,  et  un  mot  Ion  par  0  bref  qui  signifie 
«  faim,  voracité  «  ;  ce  second  mot  se  rapproche,  quant  au  sens,  sinon  quant 
HM  son,  àQ  crues,  crois,  aujourd'hui  craos  «  gourmandise,  gloutonnerie». 
Dans  la  «  Vision  de  Mac  Conglinne  »,  la  fringale  dont  était  atteint  le  roi 
Cathal  est  désignée  par  un  composé  de  ces  deux  mots  lon-crâis  ou  cracs- 
lon,  dont  la  traduction  littérale  serait  «  faim  gloutonne  »  ou  «  glouton- 
nerie affamée  ».  Dans  le  Dictionariinii  scûto-celticnm  de  la  Higliland  Society, 
t.  I,  p.  586,  col.  I,  le  composé  lon-chraois  est  donné  comme  appartenant 
au  langage  vulgaire,  common  speech,  et  traduit  par  «  a  canine  appetite  », 
voracitas  canina.  Hennessy  a  cru  que  dans  lon-crâis  le  premier  terme  était 
l'irlandais  lôn-  par  0  long  «  nourriture,  provisions  »,  et  il  a  rendu  le  com- 
posé par  «  excès  de  nourriture  »,  food  excess  ;  son  bon  sens,  toutefois,  pro- 
testait contre  ce  malencontreux  mot  à  mot,  car  il  ajoute  :  «  pour  parler 
«  comme  nous  le  faisons,  il  faudrait  dire  ayant  un  loup  dans  l'estomac  ». 
M.  Kuno  Meyer  traduit  Ion  crais  par  «  démon  de  gloutonnerie  »,  a  démon 
of  gluttony,  ce  n'est  pas  un  mot  à  mot,  mais  c'est  bien  ce  que  le  sens  exige, 
puisque  le  texte,  à  son  début,  dit  qu'il  s'agit  de  Satan,  et  à  la  conclusion 
nous  montre  le  démon  sortant  de  la  gorge  du  roi. 

Hennessy  possédait  à  un  degré  éminent  l'amour  de  la  science,  il  joignait 
à  un  complet  désintéressement  une  très  haute  intelligence  ;  mais  il  devait  y 
avoir  eu,  dans  ses  études  premières,  une  lacune  qui  le  rendait  incapable  de 


dit  Cû-cen-mâtliair.  Or,  suivant  les  «  Annales  des  Q.uatre  Maîtres  »,  le  roi 
de  Munster,  Finnguine,  fils  de  Cû-cen-mâthair,  mourut  en  694  ;  et  Cathal, 
roi  de  Munster,  fils  de  Finnguine,  en  737.  D'après  les  Annales  d'Ulster,  la 
mort  de  Cathal  n'aurait  eu  lieu  qu'en  741.  Les  Annales  de  Tigcrnach  la 
reculent  jusqu'en  742. 

I.   Cours  de  littérature  celtique^  t.  V,  p.  8.    . 
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sentir  la  nécessité  d'un  mot  à  mot  rigoureux  et  de  l'analyse  grammaticale 
comme  base  des  traductions. 

Le  volume  que  nous  devons  à  M.  Kuno  Meyer  débute  par  une  préface 
que  M.  Kuno  Meyer  a  écrite  et  par  une  introduction  dont  l'auteur  est 
M.  Wilhelm  Wollner,  professeur  à  l'Université  de  Leipzig. 

A  la  suite  du  texte  fourni  par  le  Leabhar  Breac,  M.  Kuno  Meyer  a  placé 
celui  de  Trinity-College,  Dublin,  H.  3.  18.  Suivent  des  notes  destinées  la 
plupart  à  justifier  les  différences  qui  distinguent  la  traduction  nouvelle  de 
celle  de  Hennessy  ;  dans  ces  notes  est  comprise  une  traduction  abrégée  de 
la  rédaction  tirée  du  manuscrit  Trinity-College,  Dublin,  H.  3.  18.  Après 
ces  notes  vient  un  glossaire  des  principaux  mots  ;  le  volume  se  termine  par 
des  corrections  et  des  additions. 

Telle  qu'elle  est,  cette  publication  offre  sur  celle  de  Hennessy  une 
grande  supériorité;  toutefois,  nous  croyons  que  le  jeune  auteur,  malgré  ses 
efforts  si  légitimes  et  que  le  succès  couronne,  a  trop  subi  l'influence  de  son 
savant  et  vénérable  précurseur  ;  c'est  le  texte  du  manuscrit,  Trinity-College 
Dublin,  H.  3.  18,  qui  aurait  dû  être  placé  en  tête  de  l'édition,  avec  tra- 
duction complète  en  regard,  puisque  c'est  la  plus  ancienne  des  deux  rédac- 
tions, et  parce  que  c'est  littérairement  la  meilleure. 

Enfin  je  crois,  qu'en  quelques  circonstances,  la  traduction  aurait  pu  être 
plus  littérale  ;  ainsi  codaidbir,  p.  43,  1.  14,  rendu  par /;iî5///)',  signifie  ce  me 
semble  «  par  nécessité  »  ;  il  s'agit  de  quelqu'un  qui  a  une  longue  course  à 
faire  en  peu  de  temps,  et  la  manière  dont  il  Lût  cette  course  est  indiquée  par 
trois  adjectifs  précédés  de  la  préposition  co  qui  leur  donne  le  sens  adverbial  ; 
les  deux  derniers  signifient  «  avec  empressement  et  précipitation  »  ;  le  pre- 
mier veut  dire  que  cet  empressement  et  cette  précipitation  étaient  lorcés  ; 
toutefois  la  traduction  proposée  par  M.  Kuno  Meyer  peut  s'appuyer  sur 
une  glose  d'OClecy,  Revue  Celtique,  t.  IV,  p.  398,  au  mot  deinntne,  com- 
parez Windisch,  Irischc  Texte,  t.  I,  p.  471,  au  mot  deniiine.  —  La  traduction 
de  tair  amuig,  p.  91,  1.  5,  par  covie  in  «  entrez  »,  p.  90,  1.  7,  est  exacte, 
mais  peu  littérale;  et  surtout,  quand  au  glossaire,  p.  158,  amuig,  noté 
aminaig,  est  rendu  par  into  the  house,  je  ne  puis  m'empêcher  de  protester  ; 
tair  amidg  représente  un  injonctif  :  dO"dre-enk-s-[s]  suivi  du  complément  ex- 
magei  :=  ex-magesi  et  veut  dire  littéralement  «  va  hors  du  champ  »  '  ;  «  entre 
dans  la  maison  »  n'est  qu'un  sens  dérivé,  le  sens  exact  est  «  viens,  ne 
reste  pas  dehors  ».  On  dira  que  je  fais  une  mauvaise  querelle  à  M.  K.  Meyer 
et  on  aura  peut-être  raison.  Mais  j'ai  le  caractère  si  mal  fait  qu'il  m'est  im- 
possible de  faire  l'éloge  du  meilleur  livre  sans  y  mettre  quelque  réserve. 


I  .  Ammaig  =:  *  ex-magesi,  en  moyen  irlandais  amuig,  s'oppose  à  im- 
luaig  =  * in-màgesi,  aujourd'hui  amtiigh,  comme  ammedôn  «  du  milieu  de  », 
Grammaltca  celtica,  p.  633,  s'oppose  à  iuuiedôn,  imuiedôn  «  au  milieu  de  », 
ibid.,  p.  608,  bien  que  dans  iuiniedon  la  particule  //(  ne  soit  peut-être  pas  lu 
même  que  la  particule  initiale  d'iinnuiig. 
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Je  parlerai  plus  brièvement  du  livre  que  M.  James  Mackinnon  a  publié  à 
Londres,  chez  Williams  and  Norgate,  sous  ce  titre  :  Earlv  Culture  in  Scot- 
land.  L'auteur  a  étudié  la  «  civilisation  primitive  de  l'Ecosse  j)  dans  des  ou- 
vrages de  seconde  main  :  colonel  Leslie  Forbes,  The  earlv  Races  of  Scotland  ; 
Daniel  Wihon,  Prehisloric  Annah  of  Scotland  ;  Lubbock,  Origin  oj  Civili- 
sation, Prehlstoric  Ages;  Anderson,  Scotland  in  Pagan  Times  ;  Burton,  His- 
tory  of  Scotland  ;  Latham,  Ethnology  oj  the  British  Isles ;  Elton,  Origi)i  of  En- 
glish  History  ;  Matthew  Arnold,  On  the  Stiidy  of  Celtic  Literatnre  ;  Rhys, 
Celtic  Britain,  Rhind  Lectures,  Hihhcrt  Lectures,  Arthnrian  Legcnd  ;  Victor 
Y{\jigo,  Notre-Dame  de  Paris  ;  'LqcVxq,  History  of  Enropean  Moral  s  ;  Guizot, 
Histoire  de  la  civilisation  en  France  ;  Gibbon,  Décline  and  Fall  of  the  Roman 
Empire;  Skene,  Celtic  Scotland,  Chronicksof  the  Picts  and  .*»ro/^;  Mommsen 
History  of  Rome;  Pressensé,  Histoire  des  trois  premiers  siècles  ;  Renan,  The 
injîiience  of  the  Institutions  of  Rome  ;  Wright,  Celt,  Roman  and  Saxon;  Grub, 
Ecclesiastical  history  of  Scotland  ;  Montalembert,  Monks  oJ  the  West;  Freeman, 
Norman  Conquest.  On  ne  peut  que  féliciter  M.  James  Mackinnon  de  l'intel- 
ligence qui  a  présidé  au  choix  des  livres  dont  sa  bibliothèque  est  formée. 
Mais  malgré  les  quelques  citations  qu'il  fait  de  Tacite  et  de  Bède,  jamais 
son  ouvrage  ne  sera  rangé  parmi  ceux  dont  l'acquisition  pourra  être  recom- 
mandée aux  érudits  Si  j'écrivais  dans  une  revue  destinée  au  grand  public, 
je  m'exprimerais  peut-être  en  termes  tout  différents. 

m. 

J'étais  il  y  a  quelques  jours  chez  un  des  libraires  allemands  de  Paris.  Mon 
regard  tomba  sur  un  tas  de  livres  en  désordre.  «  Qu'est-ce  ?  »  demandai-je. 
«  —  Ce  sont  »,  me  répondit-on,  «  des  volumes  nouvellement  parus  que 
(c  j'ai  envoyés  en  communication  à  la  Faculté  des  Lettres  et  qui  reviennent 
«  rebutés  ».  Je  jetai  sur  ce  monceau  d'infortunés  un  regard  de  pitié.  En 
tournant  les  feuillets  d'un  d'entre  eux,  je  rencontrai  quelques  mots  d'irlan- 
dais, et  moyennant  la  somme  de  neuf  francs,  j'emportai  chez  moi  le  mal- 
heureux volume.  Involontairement,  la  gravure  populaire  qui  représente 
saint  Vincent  de  Paul  ramassant  dans  la  rue  un  nouveau-né  abandonné  au 
coin  d'une  borne,  me  revenait  à  l'esprit  et  je  me  comparais  au  fondateur 
des  Filles  de  la  Charité.  Mon  nouveau-né  était  Preliwitz,  Etymologischcs 
Woerterhuch  der  griechischen  Sprache.  Il  y  a  de  cela  un  mois  environ  ;  or, 
aujourd'hui,  moi  qui  ne  suis  pas  un  saint  comme  Vincent  de  Paul,  je  com- 
mence à  douter  que  la  pitié  soit  un  bon  sentiment. 

Suivant  M.  Preliwitz,  le  p  initial  du  breton  /)//'/  «  cuire  »  est  la  même  lettre 
quel'initiale  du  grec Tzi^jifo  ;  en  d'autres  termes,  ce  savant  ignore  quelaétéle 
sort  du  p  en  celtique.  La  conséquence  est  que  dans  les  articles  consacrés  par 
lui  à  Ir.ïo  et  ■■jtJ>  il  n'est  pas  question  des  correspondants  celtiques  ver  et  vo. 
Après  cette  lacune,  il  est  inutile  de  citer  les  autres   prétéritions  :   uiscc  sous 
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■joros.  li?' sous  «ypa,  iopur  sous  ^ps'ap,  n/-  sous  GiTEpo;,  etc.,  etc.  Je  ne  puis 
juger  si  le  livre  de  PrelKvitz  est  destiné  à  rendre  grand  service  aux  hellénistes, 
mais  quant  aux  celtistes,  à  coup  sûr,  non. 

IV. 

Je  parlerai  en  tout  autres  termes  de  Brugmann,  Grundriss  der  verglei- 
chhiden  Grammatik,  dont  j'ai  entre  les  mains  la  dernière  partie.  Ce  livre  sera 
grandement  utile  aux  celtistes  qui,  désirant  déterminer  les  rapports  du  cel- 
tique avec  les  langues  congénères,  veulent  se  tenir  au  courant  de  l'état  de 
la  science  en  ce  qui  concerne  les  langues  indo-européennes  autres  que  le 
vieil  irlandais  ;  sur  le  vieil  irlandais  même  ils  trouveront  d'intéressantes 
observations.  Je  ne  veux  pas  dire  que  sur  tous  les  points  je  partage  la  doctrine 
du  savant  auteur. 

Je  ne  puis  admettre  avec  lui  qu'aw/K/  «  nous  sommes  »  puisse  représenter 
un  primitif  *esmcsi,  p.  906  ,  *  esmesi  donnerait  /;///  avec  i  initial  et  non  a 
comme  dans  ainiiii.  Le  présent  de  l'indicatif  du  verbe  substantif  irlandais 
offre  deux  formes  d'origine  indo-européenne,  ce  sont  les  troisièmes  per- 
sonnes :  is  a  il  est  »  =  *  esti,  it  «  ils  sont  »  =  *  [s']enti.  Les  autres  formes 
sont  de  fabrication  irlandaise  et  nous  offrent:  1°  une  voyelle  a  dont  nous 
allons  plus  bas  expliquer  Torigine,  2°  des  pronoms  suffixes  dont  nous  par- 
lerons d'abord  : 

Singulier,  f*^  personne:  a-m  «  je  suis  »,  c'est-à-dire  a  plus  pronom  suf- 
fixe de  la  f^  p.  du  s.,  comme  dans  do-m,  da-m  «  à  moi  »  ;  for-tii  «  sur  moi, 
pour  moi  »  ;  Je-m  «  avec  moi,  par  moi  »  ; 

Singulier,  2*^  personne  :  a-t  «  tu  es  «,  c'est-à-dire  a  plus  pronom  suffixe 
de  la  2e  p.  du  s.,  comme  dans  foi--t  «  sur  toi,  pour  toi  »  ;  la-t  «  avec  toi, 
par  toi  »  ; 

De  la  2^  p.  du  singulier  on  a  formé  la  même  personne  du  pluriel  par 
l'addition  d'un  second  pronom  suffixe;  on  a  de  même  tiré  de  la  première 
personne  du  singulier  la  première  personne  du  pluriel. 

Pluriel,  2^  personne,  adib  =  at-ib,  cf.  imm-ib  «  autour  de  vous  ■»,for-ib 
«  sur  vous,  pour  vous  ». 

Pluriel,  !■■=  personne  :  amini  «  nous  sommes  »,  par  assimilation  pour 
atn-ni,  cf.  ni  dans  eir-un-ni  «  entre  nous  »,  indi-un-ni  «  en  nous  »,  etc. 

Q.uant  à  ïa  d\iin  «  je  suis  »,  at  «  tu  es  »,  il  est,  suivant  moi,  emprunté 
au  verbe  tàit  «  je  suis  »,  qui  est  également  une  création  irlandaise.  Ce  verbe 
en  irlandais  ancien  n'a  pas  de  forme  absolue  :  la  forme  absolue /.î/;«  (cf.  ca- 
raim)  n'existe  pas  :  de  ce  verbe  on  ne  connaît  que  les  formes  conjointes  qui 
sont  celles  de  la  seconde  conjugaison  :  no  chant  =  caraii  =  caïa-iô  «  j'aime  »  ; 
le  verbe  t.iu  est  donc  toujours  conçu  comme  contenant  un  préfixe  ;  et  ce  pré- 
fixe est  le  mê:ne  que  celui  de  ta-bur  «  je  donne  »,  auquel  on  a  ajouté  les 
désinences  verbales  conjointes  de  la  2^  conjugaison  ;  c'est  au  même  procédé 
que  sont  dues  les  formations  cojt-id  v  afin  qu'il  soit  »,  jnaiiid  =  ma-ni-id 
«  s'il  n'est  pas  »  où  la  désinence  adoptée  est  absolue  (cf.  carid  =i  *  carati  = 
*  cara-u'ti  «  il  aime  »)  et  où  le  thème  verbal  est  remplacé  par  des  conjonctions 
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et  par  la  particule  négative  ni  qui  jouent  le  même  rôle  que  le  préfixe  ta- 
dans  tau  ;  je  ne  crois  donc  pas  que  tau  :=  *  stà-iô  (p.  958,  remarque  sur  le 
§  584;  p.  1075,  §719). 

Je  suis  aussi  très  sceptique  à  l'égard  du  redoublement  par  r-diins  les  par- 
faits, p.  1246.  ;  ciiiir  «  il  a  acheté  »  ^=  *cëre  par  allongement  compensatif 
pour  *oc-qore,  et  le  groupe  vocalique  iiii  dans  c/////- s'explique  par  la  même 
loi  que  ceniuil  =  *cen2U  pour  *cenctli,  génitif  singulier  du  thème  cemilo- 
«  race,  »  par  la  même  loi  que  tri'uin  «  du  héros  »  =  *  tr'cni  pour  *trt:sni  du 
thème  tresno-  {Grammatica  celtica,  p.  19).  Itar-gehiin  «  il  a  su  »  =  * iiiter- 
ghie,  -gcgne,  dans  le  ms.  de  Saint-Gall,  p.  197^,  glose  10,  édition  Ascoli, 
p.  112,  et  Grammatica  celtica,  p.  449,  aurait  pu  aussi  bien  s'écrire  ilar-giiiin 
sans  e.  LU  «  adhaesit  »  3:  *lcle  ^  *  lehe  et  1'/  de  ce  mot  est  un  e  infectas, 
pour  employer  la  langue  de  Zeuss.  Mais  tout  le  monde  ne  sera  pas  de  mon 
avis  ;  et  je  prévois  que  beaucoup  de  mes  lecteurs  donneront  contre  moi 
raison  à  M.  Brugmann,  en  sorte  que  ma  critique  ne  l'empêchera  pas  de 
dormir,  résultat  qui  serait  de  tous  points  contraire  à  mes  intentions. 


Le  25  mars  dernier,  M.  William  Mackenzie  a  lu  devant  la  Société  gaé- 
lique d'Inverness  un  mémoire  sur  les  incantations  dans  les  Hébrides.  Ce 
mémoire  a  été  pubhé  dans  le  Highland  Monthly,  et  grâce  à  l'obligeance  de 
l'auteur  nous  avons  sous  les  yeux  un  exemplaire  du  tirage  à  part.  Ce  travail 
est  fort  intéressant.  Nous  signalerons  l'incantation  appelée  Falh  fithe  dont 
le  but  serait  de  rendre  invisible  la  personne  qui  veut  éviter  un  danger.  Cette 
incantation  paraît  avoir  le  même  titre  et  le  même  objet  que  le  Fâeth  fiada 
de  la  légende  de  saint  Patrice.  M.  William  Mackenzie  traduit  Falh  fithe  par 
«  nuage  magique  »  (?). 

VI. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  l'achèvement  du  livre  dont  M.  J.  Loth 
avait  il  y  a  quelque  temps  déjà  commencé  l'impression  :  Les  mots  latins  dans 
les  langues  brittoniques  (gallois,  armoricain,  comique)  Nous  avons  déjà  parlé 
deux  fois  de  cet  important  travail,  t.  XII,  p.  480  481,  t.  XIII,  p.  291-292. 
Nous  en  donnerons  prochainement  un  compte  rendu  détaillé.  Il  a  été  l'objet 
d'un  article  publié  par  M.  Suchier  dans  le  Litcrarisclics  Centralblatt  du  5  dé- 
cembre dernier,  col.  1769,  1770.  Dans  cet  article  les  éloges  sont  tempérés 
par  quelques  critiques.  Ainsi,  M.  Loth  dit  que  le  gallois  plwyf  et  le  breton 
ploué  «  paroisse  »  supposent  un  latin  pl'h''s  avec  la  première  syllabe  longue, 
tandis  que  suivant  M.  Koeriing  l'italien /'/Vt'ê  supposerait /)/t'^.'5  avec  une  pre- 
mière syllabe  brève.  Erreur,  s'écrie  M.  Suchier.  En  effet,  l'italien  j^/ew  vient 
àe  pli'bi's  avec  une  première  syllabe  longue,  1'/  du  groupe  pi  est  dans  ce 
mot  le  succédané  d'une  /;  entre  le  groupe  ic  duns  piede  =  pjdeni  et  le 
groupe  ie  dans  pieve,  il  n'y  a  aucun  rapport  étymologique. 

Mais  suivant  M.  Suchier,  M.  Loth  aurait  eu  la  prétention  de  ramener  la 
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langue  ktine  aux  lois  que  le  breton  exige  ;  or,  de  l'exposé  que  nous  venons 
de  faire,  le  contraire  résulte,  en  ce  qui  concerne  plcbês. 

L'observation  de  M.  Suchier  est  exacte,  par  exemple  pour  le  mot  breton 
nioger,  plus  anciennement  niacoer,  en  gallois  magivyr,  mogicyr,  qui  suppo- 
sent un  latin  vulgaire  brittonique  mJciria  par  e  long,  tandis  que  la  pronon- 
ciation classique  est  mâc'éria  par  e  bref'.  Mais  je  crois,  à  l'encontrede  M.  Su- 
chier, que  M.  Loih  a  raison  de  supposer  un  latin  brittonique  imîcîria  ;  il  3' 
a  d'es  lois  phonétiques  impérieuses  auxquelles  on  ne  peut  se  soustraire  2.  Je 
ne  défendrai  pas  contre  M.  Suchier  pisciit'rem  pour  piscâtJrcm  par  a  long. 
PiscCUôrem  a  donné  piscadiir  en  comique  comme  peccâtoretn  a  donné  pc- 
chadur  3  dans  le  même  dialecte  et  en  moyen  gallois,  mais  ici  il  n'y  a  pas 
de  loi  phonétique  celtique  qui  nous  oblige  d'admettre  en  pays  breton  une 
prononciation  dialectale  du  latin,  il  y  a  tout  simplement  une  faute  d'im- 
pression dans  le  livre  de  M  Loth.  La  Chronique  de  la  Revue  Celtique  con- 
tient trop  de  lapsus  de  ce  genre  pour  traiter  ces  péchés-là  avec  une  grande 
sévérité. 


vn. 

Nous  avons  parlé  plus  haut,  t.  XIII,  p.  295-297,  du  travail  de  M.  Zimnier 
sur  le  glossaire  gaulois  dit  d'Endlicher.  Ce  travail  a  paru  en  1891  dans  la 
Revue  de  Kuhn,  t.  XXXII,  p.  230-240.  Il  avait  pour  base  une  copie  de 
M.  Mommsen.  Cette  copie  a  paru  sous  la  date  de  1892  dans  les  Monumeuta 
Germaniae  hislorica.  Auctorum  antiquissimorum,  t.  IX,  pars  posterior, 
p.  613,  à  la  suite  d'une  édition  de  la  Notilia  Galliaruin,  p.  532-612.  La  nou- 
velle édition  de  la  Nolitia  Galliartim  couvre  soixante  et  une  pages  in-4  dont 
vingt-cinq  pour  le  texte,  tandis  que  celle  de  M.  Longnon,  Atlas  historique 
de  la  France,  p.  13  et  suiv.  de  la  première  livraison  qui  remonte  à  huit  ans, 
tient  en  quatre  pages  grand  in- 8,  dont  trois  pour  le  texte.  M.  Mommsen 
n'a  pas  connu  le  travail  de  M.  Longnon.  Il  a  tant  par  lui-même  que  par  ses 
auxiliaires  constaté  l'existence  de  cent  un  mss.  dont  il  publie  les  variantes, 
mais  ce  n'est  pas  le  meilleur  ms.  qu'il  a  choisi  comme  base  de  sa  publi- 
cation. Ainsi,  p.  590,  no  3,  à  la  bonne  leçon  Catuellaunorum  des  mss.  de 
Paris,  12097,  vi=  siècle,  et  de  Berlin,  Phillips,  1745,  vu"  siècle,  il  préfère 
la  leçon  vulgaire  mais  relativement  moderne  Catalaunorum,  et  il  met  la 
bonne  leçon  et  ses  modifications  diverses  à  la  fin  des  variantes  qui  occu- 
pent neuf  lignes  de  petit  texte.  M.  Mommsen  nous  donne  ainsi,  non  pas 
une  édition,  mais  les  matériaux  d'une  édition.  Ces  matériaux  paraissent 
avoir  été  réunis  avec  beaucoup  de  soin,  et  le  travail  de  M.  Mommsen  rendra 

1.  Tércnce,  Ad.,  908:  màccriam. 

2.  Graviuiaiica  celtica,  p.  830;  cf.  Etudes  grammaticales  sur  les  laugues  cel- 
tiques, p.  115*,  4. 

3 .  Je  ne  suis  pas  parfaitement  convaincu  que  les  langues  brittoniques 
tirent  du  cas  indirect  la  forme  unique  de  chaque  nombre  des  noms.  Mais  ce 
n'est  pas  ici  le  cas  de  discuter  la  question. 
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facile  la  tâche  d'éditeur  dont  le  savant  Berlinois  paraît  avoir  dédaigné  de 
s'acquitter  ;  car  s'il  avait  bien  voulu  s'en  donner  la  peine,  personne  ne  s'en 
serait  acquitté  mieux  que  lui  :  personne  ne  porte  plus  gaillardement  que 
lui  le  poids  des  années,  et  il  est  toujours  le  prince  de  l'érudition  moderne  '■ . 

VIII. 

M.  Holder  vient  de  faire  paraître  la  troisième  livraison  de  son  «  Trésor 
vieux  celtique  »  AU-celtischer  Sprachschat:^.  Elle 'commence  au  mot  Branoscus, 
elle  finit  au  mot  Carantius.  Les  articles  les  plus  développés  sont  ceux  que 
l'auteur  a  consacrés  au  mot  Brennos,  Britlani,  Brittauia,  Brittanicus.  Cette 
livraison  justifie  l'accueil  favorable  que  la  publication  de  M.  Holder  a  trouvé 
presque  unanimement  dans  le  monde  érudit. 

IX. 

Le  Corpus  Inscriptioniim  lalinarum  vient  de  s'enrichir  d'un  volume  nou- 
veau, qui  devra  être  étudié  au  point  de  vue  celtique;  c'est  un  supplément  au 
tome  II,  qui  concerne  l'Espagne.  Il  comprend  les  numéros  5135-6350,  plus 
des  additions  et  corrections  aux  numéros  précédemment  publiés,  enfin  des 
tables.  Nous  y  signalerons  un  très  intéressant  nom  de  personne  celtique  : 
Agedos,  ^747  ;  6257,  9  ;  d'où  Agedincum,  nom  antique  de  la  ville  de  Sens  ; 
Agedos  manque  dans  la  première  livraison  de  V All-celtischcr  Sprachschat\  qui 
a  paru  en  i8gi,  c'est-à-dire  un  an  avant  le  supplément  au  t.  II  du  C.  I.  L. 

X. 

En  fait  d'architecture,  le  monument  le  plus  intéressant  de  l'Irlande  est  la 
vaste  chambre  funéraire  de  New-Grange,  haute  de  19  pieds  6  pouces  an- 
glais, large  de  19  pieds  6  pouces  dans  un  sens,  de  21  pieds  dans  l'autre.  Elle 
est  couverte  d'un  immense  tumulus  et  on  la  suppose  contemporaine  des 
dolmen  et  des  allées  couvertes  de  France,  bien  que  le  mode  de  construction 
soit  tout  différent  :  elle  est  couverte  par  une  voûte  en  encorbellement.  On  y 
pénètre  par  un  couloir  étroit  et  en  plusieurs  endroits  fort  bas,  long  de 
62  pieds,  et  où  l'on  est  obligé  de  marcher  à  genoux  sur  des  pierres  pointues 


I.  M.  l'abbé  Duchesne  me  fait  part  d'une  autre  critique.  Les  mss.  les 
plus  anciens  de  la  Xotitiu  GalUarnm  s'accordent  pour  donner  à  la  ville  de 
Quimper  le  nom  de  civitas  Coriosopitum,  sauf  quelques  variantes  facilement 
explicables.  Or,  le  plus  ancien  évèque  de  Q.uimper  qui  apparaisse  avec  son 
titre  épiscopal  est  Félix  episcopus  Corisopilensis,  au  ix>^  siècle  {Chrotiiqiii'  de 
Nantes,  chez  Morice,  Histoire  de  Bretagne,  Preuves,  t.  I,  c.  140).  Depuis, 
les  évêques  de  Quimper  ont  toujours  porté  le  même  titre.  La  leçon  civitas 
Coriûsolitum  que  M.  Moramsen  adopte,  p.  586,  s'appuie  sur  des  mss.  mé- 
diocres et  sur  des  souvenirs  classiques  hors  de  leur  place  ici  {De  bello  gal- 
lico,  II,  34 et  III,  7,  Coriosolitas ;  III,  n,  Coriosoliles  =:  Corseul,  Côtes- 
du-Nord). 
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fort  désagréables  aux  hommes,  plus  encore  aux  femmes  ;  j'entends  encore 
les  cris  aigus  —  mêlés  d'éclats  de  rire  —  poussés  par  Madame  Alexandre 
Bertrand  qui,  précédée  de  son  mari,  m'accompagnait  dans  ma  visite  en  ce 
ténébreux  abri,  à  la  lumière  vacillante  des  bougies  et  sous  la  conduite  du 
grave  abbé  Polain,  aujourd'hui  examinateur  à  l'Université  rovale  d'Irlande. 

M.  George  Coffev  vient  de  publier  une  description  détaillée  de  ce  monu- 
ment accompagnée  de  nombreuses  planches.  Une  chose  curieuse  est  l'intime 
ressemblance  que  certains  dessins  gravés  sur  les  pierres  du  monument  de 
New-Grange  en  Irlande  offre  avec  les  dessins  gravés  sur  les  pierres  du  mo- 
nument de  Gavr-Inis  dans  la  Bretagne  française. 

Le  mémoire  de  M.  G.  Coffev  est  intitulé  :  On  ihe  tiimuli  and  inscribed 
stones  at  New-Grange,  Dmuth  and  Knowth.  Il  traite  en  effet  non  seulement  du 
monument  de  New-Grange,  mais  aussi  de  la  chambre  funéraire  trouvée  à 
peu  de  distance  de  New-Grange  sous  un  tumulus  à  Dowth  et  d'un  tumidus 
non  encore  fouillé  à  Knowth.  Ce  mémoire,  94  pages  in-4  avec  53  figures 
dans  le  texte  et  six  planches  de  photogravures,  a  été  inséré  dans  le  t.  XXX 
des  Transactions  of  the  Irish  Acadeniy,  1892,  après  avoir  été  lu  en  séance  de 
cette  Compagnie  savante  les  29  novembre  1890  et  9  novembre  1891 .  Il  se 
recommande  à  l'attention  des  érudits  et  des  amateurs  qui  s'occupent  de 
l'archéologie  préhistorique  de  l'Europe  occidentale. 

XI. 

Je  reçois  à  l'instant,  avec  invitation  de  payer  ma  souscription,  soit 
37  fr.  50,  l'ouvrage  de  M.  Standish  O'Grady,  Silva  Gadelica,  dont  j'ai  an- 
noncé en  1891  la  publication  prochaine  (Revue  Celtique,  t.  XI,  p.  293). 
Réunir  les  matériaux  d'une  chronique  pour  la  Revue  Celtique  me  coûte  plus 
cher  que  le  prix  d'abonnement  réclamé  aux  souscripteurs  de  cette  revue  par 
le  libraire-éditeur,  M.  Bouillon.  Je  ne  doute  pas  que  la  publication  de 
M.  St.  O'Grady  ne  réponde  aux  espérances  des  Celtistes.  Mais  je  n'ai  pas 
encore  eu  le  temps  de  la  lire.  J'en  parlerai  dans  la  prochaine  livraison. 

XII. 

M.  Q.uaritch  vient  de  terminer:  Completion  of  sélections  from  the  Hengwrt 
Manuscripts,  prescrved  in  the  Peniarth  Library,  edited  and  translated  by  the 
Rev.  Robert  Williams  and  the  Rev.  G.  Hartwell  Jones,  2  vol.  in-8,  1874- 
1892,  il  m'invite  à  lui  envoyer  soixante-sept  francs  cinquante,  moyennant 
quoi  il  m'adressera  ces  deux  volumes  et  j'aurai  l'honneur  d'en  rendre 
compte  aux  lecteurs  de  la  Revue  Celtique.  M.  Quaritch  est  un  habile  finan- 
cier doublé  d'un  homme  prudent.  Il  a  moins  de  confiance  en  moi  que 
MM.  Williams  et  Norgate,  éditeurs  de  M.  St.  O'Grady.  Je  commencerai 
par  payer  MM.  Williams  et  Norgate  ;  quant  à  lui,  nous  verrons  plus  tard. 
En  attendant,  je  le  féhcite  du  talent  avec  lequel  il  me  fait  insérer  ici  une 
annonce  payante  quand  tant  d'autres,  moins  naïfs,  n'écrivent  que  des  an- 
nonces payées. 

Revue  Celtique,  XIV.  6 


chronique. 


XIII. 


La  vente  de  la  bibliothèque  de  l'évëque  William  Reeves  s'est  fliite  à  Du- 
blin, au  mois  de  novembre  dernier  ;  elle  a  duré  quatre  jours:  du  21  au  24. 
Le  catalogue  comprend  13  51  numéros,  correspondant  à  environ  5,000  vo- 
lumes et  qui  ont  produit  environ  600  livres  sterlings,  soit  15,000  francs. 
Cette  bibliothèque  était  fort  riche  en  imprimés  et  manuscrits  concernant 
l'Irlande  ;  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  J.  Casimir  O'Meagher  l'indication 
des  prix  atteints  par  quelques-uns  des  imprimés  et  par  la  plupart  des  ma- 
nuscrits. Je  commence  par  les  imprimés  : 
970.   Colgan.  Acta  satictoruin vêtais  et  majon's  Scotiae.  2  vol.  in-fol.  Louvain, 

1645,  1647.  31  1-  (773  fr-)- 

980.    Fleming.  CoUectanea  sacra.  In-fol.  Louvain,  1667. 

17  1.  17  s.  (446  fr.  45). 
979,    Gilbert.  Facsimilcs  of  Kalioiial  vuinuscripts  0/  Ireland.   5  vol.  in-fol. 

1874-1884.  17  1.  15  s.  (443  fr.  73). 

939.   O'Conor.    Rerttm  hiberv.icariim  scriptorcs  veteres.  4  vol.  in-4.    1814, 

1826.  10  1.   10  s.  (262  fr.  50). 

870.    O'Donovan.  The  Aniials  of  Ireland   hy  the  Four  Masters.  ln-4.  185 1, 

iS)8.  8  1.  (200fr.). 

974.    Dunraven.    Notes  ou  in'sh  architecture,    edited   by  Margaret    Stokes. 

2  vol.  in-fol.  1875.  5  1.  I)  s. 

884.   Thomas  de  Burgo.  Hibernia  domiuicana.  In-4.  1762.  3  1.  8  s. 

992.    Messingham.  Flot  ilegiiim  lusulae  Sauctorum.  In-fol.  1624.        3  1.  3  s. 
1007     Ware.    Works  concerniug  Iretavid,    éd.    by   Harris,    2    vol.    in-fol  , 

1764  (manquent  le  titre  et  les  planches  du  tome  I).  3  1.  3  s. 

Les  manuscrits  étaient  au  nombre  de  56,  portant  les  numéros  81 1  à  866: 
celui  qui  a  été  vendu  le  plus  cher  est  le  numéro  853,  manuscrit  médical  de 
254  feuillets,  parchemin,  in-4,  ^i^rit  en  1469  par  Donnchadh  6g  hua-Icea- 
dha,  ou,  pour  noter  ce  nom  à  la  façon  anglaise,  par  Donogh  O'Hickey 
le  jeune.  Ce  manuscrit  a.  en  Irlande,  une  certaine  notoriété,  car,  en  1845, 
O'Donovan  en  a  donné  un  extrait  dans  son  ouvrage  intitulé  :  A  Gravi- 
mar  of  the  Irish  Langiiage,  p.  431-433  ;  O'Donovan  le  dit  daté  de  1420, 
le  vieillissant  ainsi  de  49  ans  ;  ce  ms.  a  fait  partie  de  la  bibliothèque  d'Ed- 
ward O'Reilly,  l'auteur  du  grand  dictionnaire  irlandais-anglais  ;  il  a  été 
vendu  35  livres,  soit  875  francs. 

Vient  ensuite  le  n°  852,  vendu  8  1.  8  s.,  soit  210  fr.  :  83  feuillets  par- 
chemin in-fol.  ;  une  partie  est  datée  de  1513,  c'est  un  recueil  de  traités  sur 
des  sujets  religieux  :  homélies  sur  les  commandements,  sur  la  Passion,  sur 
saint  Joseph  et  la  vierge  Marie,  histoire  de  Nicodème,  etc. 

Un  prix  presque  égal  a  été  atteint  par  le  n"  811,  payé  8  1.  (200  fr.)  ;  il  a 
72  feuillets  parchemin  in-fol.,  écrits  en  1473,  consiste  en  un  recueil  d'ho- 
mélies et  provient,  comme  le  premier,  de  la  collection  d'Edward  O'Reilly, 
Du  no  834,  256  pages  in-fol.    papier,  contenant  2    ouvrages  médicaux 
copiés,  l'un  en  1478,  l'autre  en  1585,  a  été  vendu  6  1.  10  s.  6  d. 
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Le  no  849  «  Histoire  d'Irlande  »  deKeating,  papier,  copie  du  xviie  siècle, 
sauf  les  premières  pages  qui  sont  d'une  main  plus  moderne,  6  1.  6  s.  6  d. 

818.  Papier,  in-4,  300  pages,  copié  en  1687,  contient  la  presque  tota- 
lité du  Tâin  b5  Cuaihige  et  divers  poèmes.  S  1.  15  s. 

851.  Recueil  formé  avec  des  fragments  de  manuscrits  en  parchemin: 
une  partie  date  du  xyii^  siècle,  elle  est  relative  à  l'histoire  d'Irlande  pendant 
la  première  moitié  de  ce  siècle  et  le  précédent  ;  une  autre  partie  remonte 
au  xVc  siècle;  elle  concerne  la  médecine,  la  botanique,  les  guerres  entre 
César  et  Pompée  (cf.  nos  836,  856).  5  1. 

832.  Ecrit  en  1621,  papier,  250  pages,  Leabhar  Gahhdla  (cf.  no  831); 
Dimlseatichus  et  poèmes  divers.  4  1.  17  s.  6  d. 

817.  Parchemin  et  papier  in-4,  plusieurs  mains  et  plusieurs  dates,  1440. 
1540,  1726,  etc.,  concerne  principalement  la  médecine.  Un  fragment  de 
VAmra  Choluim  ChiUe  paraît  plus  ancien.  4  1.  4  s. 

819.  Papier,  in-4,  près  de  600  pages.  Poèmes  ossianiques  copiés  par 
plusieurs  mains  au  xviii<=  siècle.  Parait  provenir  de  la  bibliothèque  d'Edward 
O'Reilly.  4  1. 

812.  Papier,  in-4,  290  pages.  Rédaction  irlandaise  des  aventures  du 
chevalier  au  lion.  Copie  de  1716.  3  1.  15  s. 

833.  In-folio,  papier,  3  50  pages.  Médecine,  copie  écrite  en  1577.  jl-  15  s. 

823.  In-4^  papier,  142  pages.  Copié  en  1648.  Annales,  généalogies, 
poèmes.  3  1.  12  s.  6  d. 

837.  Papier,  in-4,  400  pages.  Copié  en  1823.  Poèmes  ossianiques,  etc. 

3  1.  5  s. 
828.   Papier,  in-4,  300  pages,  1790.  Compositions  ossianiques,  etc. 

3  1.  5  s. 

824.  Papier,  in-4,  206  pages.  Copié,  partie  en  1761,  partie  au  commen- 
cement du  xi.\.e  siècle.  Compositions  épiques  diverses.  3  1. 

822.  In-4,  papier,  438  pages.  Copié,  partie  de  1766  à  1789,  partie  en 
1816,  contient  VAgalhvnh  na  Seanorach  (incomplet),  la  bataille  de  Ven- 
try,  etc.  2  1.  17  s.  6  d. 

820  In-4,  papier,  près  de  300  pages.  Copié  en  grande  partie  en  1768. 
A  cette  date  remonte  la  transcription  de  trois  pièces  :  «  Bataille  de  Ventry  », 
«  Mort  des  fils  de  Ler  »,  «  Découverte  de  la  Branche  ».  2  1.  15  s. 

826.  In-4,  papier,  230  pages.  Plusieurs  mains,  xvir  siècle,  «  Bataille  de 
Moytura  »,  etc.  2  1.  15  s. 

827.  Papier,  in-4,  environ  200  pages.  1681,  Keating  «Les  trois  pointes 
aiguës  de  la  mort  »  et  divers  poèmes.  2  1.  12  s.  6  d. 

838.  Papier,  in-4,  3  )0  pages.  1805.  Compositions  ossianiques. 

2  1.  12  s.  6  d. 
816.   Papier,  in-4.  Diverses  dates  :  1616,  1624,  1718,  etc.  Médecine. 

2  1.  5  s. 

821.   Papier,  in-4,  440  P'ig'^s.  171 5.  Les  deux  ouvrages  bien  connus  de 

Keating  sur  la  messe  et  sur  la  mort.  2  1.  5  s. 

825.  Papier,  in-4.  Environ  200  pages.  Traités  de  grammaire  copiés 
vers  1640.  2  1.  5  s. 
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836.  Papier,  in-4,  400  pages.  La  première  partie  copiée  en  1778  con- 
tient le  «  Parlement  des  femmes  »,  le  «  Purgatoire  du  soldat  »,  la  «  Vie 
de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  »,  etc.  ;  la  seconde  partie,  copiée  au 
xvii''  siècle,  concerne  l'histoire  romaine  (cf.  n^^  831,  80).  2  1.  5  s. 

851.  Papier,  in-fol.  Copié  en  1700.  Contient  la  rédaction  du  «  Livre 
des  invasions  »  due  à  Michel  O'Clery  (cf.  no  832),  etc.  2  1.  4  s. 

855.  Papier,  in-4,  170  P^ges.  xvne  siècle.  Copie  de  poèmes  par  divers 
auteurs,  notamment  par  Flann  Mauistrech.  2  1. 

846.   Papier,  environ  200  pages.  Les  aphorismes  d'Hippocratc  en  latin 

et  en  irlandais,  xvi'=  siècle.  i  1.  2  s. 

856,  Papier,  in-4,  4^4  pages.  1698.  Copie  du  traité  irlandais  de  la 
guerre  entre  César  et  Pompée  (cf.  n°^  831,  836).  il.  8  s. 

XIV. 

Depuis  quelque  temps  les  honneurs  se  multiplient  sur  la  tête  des  érudits 
dont  les  travaux  concernent  l'histoire  d'Irlande.  La  Société  royale  des  An- 
tiquaires d'Irlande  a  conféré  le  tme  d' Hoiiorary  Fellon' à.  notre  collaborateur, 
M.  John  Rhys,  à  M'ie  Marguerite  Stokes,  à  M.  J.-T.  Gilbert,  l'auteur  des 
Facsiiiiilcs  of  national  Mss.  of  Irchviâ,  pour  ne  mentionner  que  la  plus  con- 
sidérable de  ses  nombreuses  publications,  enfin  au  directeur  de  la  Revue 
Celtique.  M.  Gilbert  est  devenu  docteur  de  l'Université  royale  d'Irlande; 
M.  Whitley  Stokes,  docteur  de  l'Université  de  Dublin  et  Honorary  Felloiu 
de  la  Société  des  Antiquaires  d'Ecosse. 

XV. 

J'ai  écrit  il  y  a  quelques  années  que  j'ignorais  l'étymologie  du  nom  de 
Matisco,  aujourd'hui  Mâcon,  porté  par  le  chef-lieu  du  département  de 
Saône-et-Loire,  par  la  commune  de  Mâcon,  Aube,  etc.  Dans  la  dernière 
séance  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  un  membre  a  signalé  une 
inscription  de  Pompéi  publiée  en  1 877  par  le  prof.  Giulio  di  Petra  dans 
Le  Tavolctte  cerate  di  Pompci.  Il  s'agit  d'un  fragment  de  triptyque  où  on  lit: 

PTOLOMEI      M.\TISCI 
FILI      ALEXAXDRIXI 

Ainsi,  au  premier  siècle  de  notre  ère,  il  y  avait  à  Pompéi  un  certain 
Ptoloineus,  originaire  d'Alexandrie  en  Egypte,  et  fils  de  Matisciis.  Matiscus 
ou  Matisco-s  était  probablement  un  des  soldats  gaulois  au  service  de  la 
monarchie  grecque  d'Egypte.  De  Matisco-s  vient  Matisco,  comme  de  Tullius 
Tiillio,  de  Pontius,  Pontio,  etc. 

XVI. 

M.  Maurice  Prou  vient  de  publier  chez  Rollin  et  Feuardent  le  catalogue 
des  monnaies  mérovingiennes  de  la  Bibliothèque  nationale.  C'est  une  col- 
lection très  importante  depuis  la  vente  de  celle  de  M.  d'Amécourt. 


Chronique.  85 

On  peut  y  signaler  un  certain  nonabre  de  noms  intéressants  d'origine 
celtique.  Tels  sont  le  nom  du  monétaire  Isanio[s]  à  rapprocher  du  nom  de 
lieu  Isarno-dero  pour  Isarno-diirmn,  Izernore  (Ain)  ;  le  nom  de  lieu  Nmi- 
ciaco  pour  Nantiaco,  cas  indirect  de  Nantiacus,  Nancy,  Meurthe-et-Moselle, 
Oxsello  vico,  cas  indirect  à'Uxellus  viens  que  l'on  suppose  être  Osselle, 
Doubs,  etc.  Le  mot  qui  m'a  le  plus  frappé  est  le  nom  de  lieu  Tasgunnacus, 
dérivé  du  nom  d'homme  Tasgnnuos,  qui  vient  lui-même  du  nom  d'honmie 
Tasgos.  Le  savant  ouvrage  de  M.  Prou  est  un  volume  grand  in-8  de 
630  pages  avec  trente-six  planches.  Deux  mille  neuf  cent  quinze  monnaies 
y  sont  décrites.  Le  nombre  de  celles  qui  sont  gravées  dépasse  un  mille. 
Une  carte  monétaire  termine  le  volume./ 

Je  terminerai  par  une  critique.  J'ai  peine  à  admettre  que  \eLatiscoiie,  La- 
tascone  des  monnaies  mérovingiennes  soit  la  Chapelle-Lasson,  Marne,  et 
non  pas  le  chef-lieu  du  pagus  Latiscensis,  pagiis  qui  devint  l'archidiaconé 
de  Bar-sur-Seine,  Aube,  et  dont  le  mont  Lassois  conserve  encore  le  nom. 

XVIL  '  ■     " 

On  sait  que  MM.  C.  et  Th.  MùUer  ont  publié  en  1874,  dans  le  t,  I  des 
Fragmenta  InstorieoniDi  Graeconmi  de  la  maison  Didot,  p.  192-233,  un  re- 
cueil d&  fragments  de  l'historien  grec  Timée  ;  Timée  paraît  avoir  vécu  de 
l'an  352  à  l'an  256  avant  notre  ère  ;  il  avait  écrit  une  histoire  de  Sicile  et 
de  Grèce,  commençant  aux  temps  les  plus  anciens  et  finissant  en  l'an  264 
avant  J.-C.  Cette  histoire  est  aujourd'hui  perdue,  mais  beaucoup  d'auteurs 
de  l'antiquité  l'ont  eue  entre  les  mains,  et  s'en  sont  servis,  tantôt  en  la 
citant,  tantôt  sans  en  rien  dire.  MM.  Muller,  hommes  prudents,  ont  pris 
pour  base  de  leur  travail  les  citations  de  Timée.  D'autres  plus  hardis  ont 
cru  reconnaître  des  fragments  de  Timée  dans  des  passages"  d'écrivains  qui 
ne  l'indiquent  pas  comme  source.  K.  Mûllenhoff,  dans  sa  Deutsehe  AJter- 
tiiniskunde,  t.  I,  p.  429  et  suivantes,  a  prétendu  ainsi  reconstituer  h\pothé- 
tiquement  une  partie  de  l'œuvre  de  Timée.  Ainsi,  d'après  lui,  p.  459,  les 
chapitres  84-98  du  traité  apocryphe  De  iiiirahilibus  auscidtationibus  attribué 
autrefois  à  Aristote.  sont  extraits  du  grand  ouvrage  de  Timée. 

M.  Johannes  Geffcken,  qui  se  rattache  à  l'école  de  Mûllenhoff,  vient  de 
publier  une  édition  des  deux  premiers  livres  de  Timée  sous  ce  titre  :  Ti- 
iiiaios'  Géographie  des  Westens.  C'est  la  treizième  livraison  des  Fhilologische 
Untersuchungen  publiées  cliez  Weidmann,  à  Berlin,  par  MM.  k.  Kiessling  et 
U.  v.  Wilamowitz  Moellendorff. 

Conformément  à  la  doctrine  de  Mûllenhoff,  le  chapitre  85  du  traité  De 
iiiirabilibiis  auscultatioiiibiis  figure  dans  cette  édition  ;  on  l'y  trouve  à  la 
page  150;  on  y  voit  qu'il  y  a  une  route  dite  d'Héraclès,  qui,  d'Italie, 
mène  jusqu'en  Celtique,  jusque  chez  les  Celto-Ligures  et  chez  les  Ibères. 
Si  l'attribution  de  ce  texte  à  Timée  est  acceptée  définitivement,  il  en  résul- 
tera que  Timée  avait  connu  l'établissement  des  Gaulois  sur  les  côtes 
aujourd'hui  françaises  de  la  Méditerranée  occupées  exclusivement  par  les 
Grecs,  les  Ligures  et  les  Ibères  jusqu'aux  environs  de  l'an  300  avant  J.-C. 
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Cette  hypothèse   n'est  en   rien  déraisonnable,   puisque  Timéc  a,  comme 
nous  l'avons  dit,  terminé  son  livre  en  264. 

XVIII. 

M.  Dosson,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Clermont-Ferrand, 
doit  publier  un  jour  une  édition  savante  du  De  hello  gallico  de  César,  en- 
treprise il  y  a  plus  de  vingt  ans  par  M.  E.  Eenoist,  mort  il  y  a  quelques 
années.  En  attendant,  il  vient  de  faire  paraître  à  la  librairie  Hachette  une 
édition  annotée  à  l'usage  des  établissements  d'enseignement  secondaire.  A 
la  suite  du  texte,  il  a  placé  un  index  des  noms  propres.  Pour  les.  noms 
gaulois,  cet  index  ccntient  une  partie  linguistique  :  l'auteur  a  recouru  aux 
lumières  de  notre  savant  confrère,  M.  E.  Ernault.  Cet  index  a  donc  une 
sérieuse  valeur  scientifique.  Voici  quelques  observations  critiques  : 

Aulerci  Cenomani.  Cenomani,  avec  une  seule  h  à  la  dernière  syllable,  est 
une  mauvaise  leçon  pour  Cenomanni  avec  n  double.  Les  Cenomani  avec  71 
simple  à  la  dernière  syllabe  sont  un  peuple  d'Italie.  Cciiounini,  en  français, 
aurait  donné  Le  Mains  et  non  Le  Mans. 

Au  premier  terme  du  nom  d'homme  Cata-iuantaloedis,  on  ne  peut  com- 
parer les  deux  premières  syllabes  de  Catahuni,  qui  représente  une  pronon- 
ciation postérieure  à  César  de  six  siècles  ;  on  devait  au  temps  de  César  pro- 
noncer CatuvcUauni. 

Il  est  peu  exact  de  dire  que  Lcmoiiuiii,  nom  antique  de  Poitiers,  vienne 
de  leni  «  orme  ».  Lenuviinii  est  dérivé  d'un  thème  celtique /t'mo- qui  signifie 
«  orme  »  dont  la  notation  moderne  en  irlandais  est  leaiiih  et  qui  a  été  em- 
ployé comme  nom  d'homme  en  Gaule  sous  l'empire  romain.  Lcmoniim, 
suivant  moi,  veut  dire  «  Ville-Delorme  »  et  non  «  ville  de  l'Orme  ». 

Il  est  inadmissible  que  Gien  se  soit  appelé  Gcvaliim  au  temps  de  César. 
Gien  est  encore  appelé  Gieniagus  au  xn^  siècle  dans  ÏHisloria  gloriosi  régis 
Ludovici  septimi  (D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  128  B),  comme  me  l'apprend  une 
lettre  de  M.  Longnon  ;  cf.  D.  Bouquet,  même  volume,  p.  203  B,  305  C, 
où  d'autres  chroniques  donnent  les  variantes  Giaii,  Gicmiiiii. 

XIX. 

M.  E.  Ernault  m'écrit  que  je  me  suis  trompé,  t.  XIII,  p.  410  note,  en 
prétendant  expliquer  Brittos  par  le  gallois  brythol  a  querelleur  ».  Brylhol 
dérive  de  hrivlh  «  querelle  »  ;  par  conséquent  son  y  tient  lieu  d'un  a  pri- 
mitif et  non  de  1'/  contenu  dans  la  première  syllabe  de  Brillos. 

Paris,  le  2  janvier  1S93. 

H.   dAkBOIS  de  JUBAlNVILir. 


XX. 

M.  l'abbé  Max.  Nicol  a  fondé  à  Vannes,  en  mai  1891,  la  Revue  Morbi- 
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hannaise,  recueil  mensuel  consacré  à  Fétude  scientifique  des  questions  qui 
intéressent  ce  département.  Nous  extrayons  de  la,  table  des  matières  qui 
termine  la  première  année  le  titre  des  articles  concernant  l'histoire  et  la  phi- 
logie  : 

Gallos  et  Bretons,  par  Villevant. 

La  conspiration  de  Pontcallec,  par  J.  le  Digabel. 

La  croix  de  Charles  de  Blois,  par  le  vicomte  H.  de  la  Villemarqué. 

Les  pardons  et  pèlerinages  du  pays  de  Vannes,  par  A.  Guillotin  de  Corson . 

Deux  capucins  morts  à  Vannes  en  1633,  par  P.  René. 

Biographie  morbihannaise  :  le  général  Fabre,  par  Max.  Nicol. 

Etudes  biographiques  :  saint  Patern,  par  A.  de  ia  Borderie.    - 

Projet  de  défense  de  la  langue  bretonne,  par  Britto. 

Etudes  vannetaises  :  Torthographe  bretonne,  par  E.  Ernault. 

Bibliographie  vannetaise  :  études  critiques  1°  sur  l'Étude  phonétique  sur 
le  dialecte  breton  de  Vannes,  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  ;  2°  sur  Guion- 
varcli  ;  3°  sur  le  Bariai-Breii,  par  E.  Ernault. 

Une  troisième  division  comprend  les  traditions  populaires  :  elle  contient 
des  chansons  vannetaises  avec  airs  notés  ;  des  légendes,  des  contes  dans  le 
patois  gallo  du  Morbihan,  etc. 

E.  Ek\.\ult. 


PÉRIODIQUES 


I. 

L'Anthropologie,  t.  III,  p.  275-281,  n"  de  mai  et  juin  1892,  contient 
un  article  de  M.  Salomon  Reinacli  intitulé  «  l'étain  celtique  ».  Le  savant 
auteur  rappelle  r^  que  le  cuivre,  aes  cypriitm,  doit  son  nom  à  l'île  de 
Chypre,  d'où  il  fut  originairement  tiré,  2°  qu'étymologiquement  le  bronze 
est  le  métal  de  Bniudusium,  30  que  siluhr,  nom  gothique  de  l'argent,  est 
probablement  une  déformation  du  nom  de  XaX-JÇr,,  ville  d'où  les  Grecs 
tiraient  l'argent  dans  la  période  homérique  ' .  Il  en  conclut  que  xaaaÎTScoç, 
nom  de  l'étain  en  grec,  est  le  nom  du  pays  d'où  l'étain  provenait.  Ce  pays 
s'appelait  KaacriT£:oç  dès  l'époque  où  VlJiacie  a  été  écrite,  puisque  dans 
VlUadc  l'étain  se  nomme  xaaai-cpo;.  KaacjÎTcp:;  est  donc  un  nom  de  la 
Grande-Bretagne,  et  ce  nom  date  au  moins  du  ix<=  siècle  avant  notre  ère; 
il  est  antérieur  au  dérivé  grec  KaacyiTccîç;  il  est  celtique.  Donc,  au  ix^  siècle 
avant  notre  ère,  la  race  celtique  —  du  rameau  gôidelique  —  s'était  déjà 
établie  dans  les  Iles-Britanniques.  On  sait  qu'il  y  a  eu  dans  les  Iles-Britan- 
niques deux  invasions  celtiques,  la  première,  gôidelique,  est  antérieure  au 
changement  du  q  en  p  dans  le  rameau  gallo-breton  ;  la  seconde  invasion 
celtique,  l'invasion  britannique,  est  postérieure  à  ce  changement  ;  celle-ci 
était  récente  au  temps  où  Jules  César  écrivait  le  De  hcîlo  gallico.  Kaaaixspo; 
paraît  être  un  comparatif  d'égalité  et  dériver  du  thème  celtique  cassi- 
«  beau  »;  y.x(7cj''-:£po;  signifierait  «  également  beau  ».  Reste  à  savoir  quel 
pays  comparaient  à  la  Grande-Bretagne  les  inventeurs  de  cette  dénomination. 

M.  S.  Reinach  cite  un  passage  du  traité  De  iinrahilibiis  auscuUatioiiihus, 
c.  50,  où  l'étain  est  appelé  celtique.  On  pourrait  rapprocher  ce  texte  d'une 
critique  adressée  à  l'astronome  Hipparque  par  Strabon,  1.  II,  c.  i,  ^  18 
(éd.  Didot,  p.  62,  1.  42),  d'où  il  semble  résulter  qu'Hipparque  comprenait 
la  Grande-Bretagne  dans  la  Celtique.  Hipparque  écrivait  vers  l'an  130 
avant  J.-C,  c'est-à-dire  probablement  peu  après  la  conquête  de  la  Grande- 
Bretagne  par  les  Bretons  qui  étaient  des  Gaulois  du  rameau  belge.  Jamais  les 
Anciens  n'ont  considéré  comme  celtes  les  Gôidels  que  nous  appelons  Irlandais . 


I.  Iliade,  II,  837. 
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II. 

Archaeologia  Cambrexsis.  Le  tome  IX  deja  cinquième  série  contient 
le  rapport  sur  la  promenade  archéologique  faite  en  Irlande  dans  le  comté 
de  Kerry,  en  août  1891,  par  la  Caiiihrian  Aixbaeological  Association,  sous  la 
présidence  de  M.  John  Rhys.  Ce  rapport  contient  une  lecture  des  inscrip- 
tions ogamiques  de  Dunloe  (p.  53-54),  de  Ballintaggart  (p.  134-159), 
d'EmlaghWest  (p  139).  de  Kilmakedar  (p.  143-144),  de  Managhan  (p.  152)- 
Cette  lecture  est  due  à  M.  John  Rhys. 

Il  a  été  déjà  question  de  deux  des  inscriptions  de  Dunloe  dans  notre 
tome  XIII,  p.  290  ;  mais  ici  sept  de   ces  inscriptions  sont  mentionnées  : 

1°  DEGO  MAQ.I  MOCOI  TOICA.VI  ',  2°  MAai  RITEAS  MAai  MAQ.I  DDUMILEAS  — 
MUCOI  TOICACI,  3°  MAQ.I  TTAL  MAQ.I  VORGOS  MAQ.I  MUCOI  TOICAC,  4°  frag- 
ment illisible,   5°  niotturicc  maq.  ...  —  ng,  6°  maq.i  deceda  maq.i.  . . , 

70  CUNACENA. 

Suivant  M.  J.  Rhys,  riteas  et  ddumileas  seraient  les  génitifs  de  noms 
propres  féminins  dont  le  nominatif  était  en  /  long  =  ia,  la  désinence  -eas 
serait  une  variante  de  -ias. 

Voici  les  inscriptions  de  Ballintaggart  : 

10  TRIAM  [MJAaAM  MAILAGNI2  —  CURCITTI,  2°  X[e]tTALMIN;ACCA.VOE  — 
MAaClI  MUCCOI  DO...,  30  A.YEVRITTI  5,  4°  INISSIONAS,  30  M.\QI  lARLVI 
—  MAQ.Q.I  MOCCOI  DOVVINIAS,  6°  DOVETI  MAaQ.1  —  CATTINI,  7°  SUVALLOS 
MAQ.Q.I—  DUCOVAROS,  8°  MAQ.I  DECCEDA  —  MAQI  GLASICONAS  4,  90    CUNA- 

i\iAaQ.i  —  AVI  coRBBi.  Des  croix  sont  gravées  sur  les  pierres  dont  les  inscrip- 
tions ont  été  ici  numérotées,  i,  4  et  5. 

A  EmlaghWest  on  n'a  trouvé  qu'une  inscription  : 

TALAGNI  MAQ..  .  . 

Les  inscriptions  de  Kilmalkedar  sont  au  nombre  de  trois  : 

10  MACi  BROCAXN',  2°  MAiL.viXBiRi,  3"  M.\a.  .  M.  Rhvs  propose  dc  lire  le 
no  3  :  Maik  inbiri  et  de  le  traduire  par  Ciilvi  Virgiiiis. 

On  a  trouvé  à  Managhan  une  inscription  : 

q.en[i]loci  MAQ.I  MAQ.I  AiNiA  Muc. .     Elle  est  Surmontée  d'une  croix. 

Suivant  M.  Rhys,  q.eniloci  =  Ceallaig  dont  une  autre  notation  est  Kelly. 

P.  163,  on  trouve  reproduite  la  lettre  de  M.  Whitley  Stokes  sur  les  ins- 
criptions de  Ballyknock  insérées  dans  VAcadeiuy  du  21  novembre  1891. 
Cette  lettre  a  été  citée  dans  notre  Revue,   t.  XIII,  p.   291.    Elle  contient 


1 .  L'.v  oganiique  a  été  lu  p  par  l'évêque  Graves,  The  Joniiuil  of  the  Pro- 
ccedings  of  the  Society  of  the  Antiquaries  of  Ireland,  5e  série,  t.  I,  p.  666.  Sui- 
vant la  grammaire  irlandaise  placée  à  la  (în  du  Dictionnaire  de  Mac-Cuirtin, 
Paris.  1732,  p.  714,  .V  vaut  ea. 

2.  Des  trois  fils  de  Maekin. 

5.  Il  serait  bien  tentant  délire  .vrEVRirn,  cf.  Atevritus,  Ilolder,  Alt- 
celtischer  Sprachschat^,  col.  261. 

4,    (7/fl5ai«,  gén.  de  Glaisiuc,  Vie  Tripartite,  éd.  Stokes,  p.  162,  1.  28. 
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quelques  corrections  aux  lectures  du  père  Barry  et  de  M.  J.  Rhys,   ihidcui, 

p.  290,  N°   I,  LAMA   DE  pour  LAMADI;    n"  6,..  .RODAGNI  pOUr   RRRODAGXI; 

no  12,  ERCAi  DANA  au  lieu  de  erca  idana;  no  i:^,  viducurî  au  lieu  de 
FEDUCURi.  Enfin,  no  14,  l'inscription  est  mal  divisée  dans  notre  édition  ;  il 
faut  lire  anm  meddugini  «  nom  de  Medugenos  «. 


III. 

The  journal  of  the  Royal  Society  of  AxTiauARiES  of  Ireland. 
5e  série,  t.  Il,  1892. 

La  châsse  de  saint  Caillin  de  Fenagh  qui  appartient  au  Most  Rev.  Dr. 
Croke  a  été  exposée  au  musée  de  Dublin.  Le  P.  Denis  Murphy  S.  J.  en  a 
profité  pour  publier  une  description  de  ce  curieux  monument,  avec  une 
planche,  p.  151  et  ss.  On  y  lit  l'inscription  suivante  :  Omit  don  ni-fir  do- 
cuuidaigh  an  minn-sa  Caillin,  adhon  Brian  mac  Eogain  Ritairc  agiis  Mair- 
greite  ingin  hltiai]  Brian;  agus  do  In  aois  an  tigearna  an  tan  soin  se  bliana  dec 
ar  XX  ar  m  ar  ccccc  aib.  A\_ve\  Maria.  «  Priez  pour  l'homme  qui  a  fait  cette 
«  chasse-ci  de  Caillen,  c'est-à-dire  pour  Brian,  fils  d'Eogan  Ruarc  et  pour 
«  Marguerite,  fille  d'O'Brian.  Et  fut  l'âge  du  seigneur  en  ce  temps-là 
«  seize  ans  sur  vingt  sur  mille  sur  cinq  cents  '.  Ave  Maria  ».  • —  Une  ins- 
cription oghamique  a  été  découverte  à  la  cathédrale  d'Aghadoe  et  on  y  a  lu 
le  nom  d'homme  rruan.\nn,  p.  165.  On  trouve  réimprimé  dans  ce  vo- 
lume, p.  158  et  ss.,  p.  255  et  ss.,  le  compte  rendu  de  l'excursion  des  ar- 
chéologues gallois  en  Irlande  au  comté  de  Kerry. 

IV. 

Folklore,  aquarterly  review  of  myth,  tradition,  institution  andcustom, 
vol.  III,  no  4,  décembre  1892. 

Notre  infatigable  collaborateur,  M.  Whitley  Stokes,  y  a  publié, 
p.  467-515,  le  fragment  du  Dinn-Shenchas  conservé  par  le  ms.  Rawlinson 
506  de  la  Bibliothèque  Bodléienne  d'Oxford.  Ce  ms.  date  de  l'an  1400  ou 
environ.  On  a  du  Dinn-Shenchas  d'autres  mss.,  le  plus  ancien  remonte  au 
xiie  siècle.  La  publication  Je  M.  Whitley  Stokes  n'est  donc  qu'une  pierre 
d'attente  pour  une  édition  basée  sur  la  collation  de  tous  les  mss.  connus. 
En  attendant,  elle  intéressera  tous  les  amateurs  d'études  celtiques.  Le 
Dinnsenclms  est  l'oeuvre  d'un  savant  (?)  irlandais  qui  vivait  au  xii^  siècle, 
suivant  M.  Whitley  Stokes.  Ce  savant  (?)  prétend  donner  l'étymologie  des 
principaux  noms  de  lieu  d'Irlande.  Ses  explications  sont  historiques  ou  soi- 
disant  telles.  Une  forte  part  des  récits  légendaires  qu'il  rapporte  a  été  in- 
ventée pour  justifier  aux  yeux  des  gens  naïfs  des  noms  réellement  inintel- 
ligibles ou  qui  doivent  s'expliquer  tout  autrement.  Certains  de  ces 
contes  sont  cependant  très  intéressants  ;  tel  est  l'enlèvement  de  la  petite 


l .    1556  et  non  1526  comme  on  a  imprimé, 
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fille  du  roi  d'Irlande  Ederscel  par  le  dieu  Manannan,  fils  de  Ler,  c'est-à- 
dire  de  l'Océan,  p.  509-511.  Ederscel  serait  mort  vers  l'époque  de  la  nais- 
sance de  J.-C,  si  l'on  en  croit  le  Livre  de  Leinster,  p.  22,  col.  i,  1.  38-41. 
Les  Annales  des  Quatre  Maîtres  mettent  cet  événement  dix  ans  plus  tôt. 

V. 

Annales  de  Bretagne.  M.  A.  Le  Braz  a  publié  trois  jolies  chansons 
bretonnes  :  Giver^  an  otro  a  Gerncrve  «  La  chanson  de  Monsieur  de  Ker- 
néwé  »  (p.  84-91)  ;  Gxver:(^  Jannic  Herri  «  La  chanson  de  Jeannot  Herri  » 
(p.  90-165)  ;  Gner~  sant  Iguuet  v  La  chanson  de  saint  Igunet,  peut-être 
Idunet  »  (p.  104- II 5).  Il  les  a  chacune  accompagnées  d'une  traduction 
bretonne.  Ces  petits  poèmes  lui  ont  été,  suivant  l'usage,  chantés  par  des 
femmes.  L"une  d'elles  est  Marguerite  Philippe,  sous  la  dictée  de  laquelle 
M.  Luzel,  le  savant  prédécesseur  de  M.  Le  Braz,  a  écrit  tant  de  chansons 
bretonnes.  La  Revite  Celtique  adresse  un  salut  au  trio  breton, 

VI. 

Comptes  Rendus  de  la  Société  royale  des  Sciences  de  Saxe,  1892, 
p.  1 37-187.  Très  intéressant  et  savant  mémoire  de  M.  Windisch  sur  le  mot 
vassus  et  sur  son  dérivé  vassallus.  Vassus  est  identique  au  grec  /"aato'î  et  a 
signifié  «  habitant  »,  puis  «  esclave  «  ;  comparez  quant  au  sens  le  grec 
o'.zc'ttj;  «  domestique  »  d'oizo;  «  maison  »,  le  français  «  domestique  »  de 
donms  «  maison  ».  Le  gaulois  Vasso-rix  s'explique  par  le  sanscrit  vasâm 
râjd  «  roi  des  habitants  ».  M.  Windisch  a  réuni  un  nombre  considérable 
d'exemples  gaulois  du  thème  vasso-  ;  il  donne  un  exemple  du  nom  d'homme 
Vassus,  C.  1.  L.,  V,  4376.  Je  suis  étonné  qu'il  cite  d'après  Gruter  l'ins- 
cription d'Ebersdorf,  C.  /.  L.,  III,  4604,  où  se  trouve  le  nom  de  femme 
Vassa. 

H.  d'Arbois  de  Jubainville. 

VIL 

L'AcADEMY  contient,  comme  toujours,  un  certain  nombre  d'articles  in- 
réressant  les  études  celtiques  ;  en  voici  l'indication  : 

No  1055  (25  juillet  1892),  On  a  Mediacval  Cryptogram,  by  Whitley  Stokes. 
Un  ms.  de  Bamberg,  du  x^  siècle,  contient  quelques  lignes  cryptogra- 
phiques, dont  la  clef  est  d'ailleurs  donnée  dans  le  ms.  même.  Le  principe 
est  le  remplacement  des  lettres  latines  par  les  nombres  correspondant  à 
l'ordre  alphabétique,  avec  cette  complication  que  ces  nombres  sont  notés  à 
la  manière  grecque  (par  exemple  le  ^,  quinzième  lettre  de  l'alphabet,  est  écrit 
•î).  Ce  cryptogramme  est  curieux  pour  nous,  parce  qu'il  contient  quelques 
noms  propres  irlandais  ;  le  texte  latin  qui  les  accompagne  en  contient  un 
plus  grand  nombre  :  M.  Stokes  en  donne  un  commentaire  où  l'on  re- 
trouve son  érudition  habituelle.  En  outre,  au  n"  1062  de  la  même  rçvuç 
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(lo  septembre),  il  signale,  d'après  M.  Rhys  dans  le  ms.  de  Juvencus  de 
Cambridge,  un  autre  cryptogramme  contenant  le  nom  de  Conelliauc. 

No  1069  (29  octobre).  Miss  Margaret  Stokes  décrit  une  coutume  parti- 
culière aux  funérailles  dans  le  comté  de  Wexford. 

Une  discussion  relative  à  la  date  de  la  mort  de  saint  Columba  a  été  en- 
tamée dans  le  n°  1062  par  M.  Mac-Carthy,  auquel  M.  Alfred  Anscombe  a 
répondu  dans  le  no  1072  (19  novembre).  M.  Mac-Carthy  a  répliqué  dans 
le  no  1074;  et  la  discussion  s'est  continuée,  non  sans  aigreur,  dans  les 
n°s  1075  et  1077.  Si  cette  polémique  aboutit  un  jour  à  quelque  résultat 
positif,  nous  nous  ferons  un  plaisir  de  le  communiquer  aux  lecteurs  de  la 
Rei<ue  Celtique. 

VIII. 

Sous  le  titre  de  Celtic  Mytband  Saga,  un  savant  dont  nos  lecteurs  ont  pu 
apprécier  la  haute  compétence,  M.  Alfred  Nutt,  rend  compte  dans  le  no  3 
(tome  III)  du  FoLK-LoRE,  de  treize  ouvrages  parus  de  1890  à  1892,  et  re- 
latifs aux  antiquités  et  à  la  littérature  celtiques.  On  lira  surtout  avec  intérêt 
ce  qu'il  dit  des  études  récentes  de  MM.  Rhys,  Hagen  et  Heinzel  sur  le 
cycle  épique  breton.  Signalons  à  ce  propos  le  travail  de  M.  Arthur  Grand 
(The  Scottish  Review,  no  XL,  octobre  1892)  sur  les  origines  écossaises 
de  la  lés;ende  de  Merlin. 


IX. 

Le  tome  XXI  du  Boletin  de  la  Real  Acade.mla  de  la  Historl\,  de 
Mftdrid  (1892)  contient  deux  articles  importants  du  P.  Fidel  Fita.  Le  pre- 
mier concerne  quelques  inscriptions  latines  de  Lara  de  los  Infantes.  Au 
no  I  (Hûbner,  no  2869)  la  lecture  de  Hûbner  :  Madiccaiius  ou  Madicenus 
doit  être  corrigée  en  Madicenus  d'après  un  nouvel  examen  de  la  pierre  ;  le 
no  5,  également  intéressant  pour  l'onomastique  gauloise,  contient  le  nom 
de  Anea  [Avî\aiica  Ainhati  Tereiitif(iUa). 

Le  second  travail  du  savant  jésuite  fournit  de  curieux  renseignements 
sur  les  fouilles  exécutées  par  D.  Roman  Garci'a  Soria,  correspondant  de 
l'Académie,  dans  les  murs  de  Segobriga.  On  y  trouve  à  plusieurs  reprises, 
sur  des  monnaies  ou  sur  des  inscriptions,  le  nom  de  la  ville  ou  de  ses  ha- 
bitants (Segobriga,  Segohrigenses).  Parmi  les  autres  noms  propres  intéressants, 
nous  signalerons  un  nouvel  exemple  de  Amauca. 

X. 

Dans  les  Co.mptes  Rexdus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  (juillet-août  1892,  p.  251  ss.),  M.  A.  de  Barthélémy  continue  ses 
études  sur  la  numismatique  gauloise  :  il  s'occupe  dans  !a  note  que  nous  si- 
gnalons aujourd'hui  du  monnayage  du  nord  de  la  Gaule.  Voici  la  con- 
clusion de  ce  travail  ; 
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«  En  résume,  d'après  le  système  que  je  propose,  la  monnaie  d'or  des 
peuples  du  littoral  septentrional  de  la  Celtique  fut  importée  par  le  com- 
merce, vers  le  commencement  du  i"  siècle  avant  J.-C,  dans  la  partie  de 
l'Ile  de  Bretagne  peuplée  de  colonies  venues  de  Belgique  ;  celles-ci  trans- 
mirent, peu  après,  l'usage  de  la  monnaie  dans  la  Belgique  continentale. 
Les  types  bretons  primitifs  avaient  singulièrement  dégénéré  à  la  fin  du 
même  siècle;  ces  dégénérescences  furent  copiées  en  Belgique.  Pendant  le 
premier  tiers  du  ler  siècle  de  notre  ère,  les  Bretons  s'inspirèrent  des  types 
des  monnaies  romaines  sur  l'argent  et  le  bronze  ;  il  en  fut  de  même  en 
Belgique  et  chez  les  Celtes  voisins  du  littoral.  On  peut  appliquer  aux  ori- 
gines de  la  monnaie  gauloise  en  Belgique  ce  passage  de  César  relatif  au 
druidisme  :  «  Disciplina  in  Britannia  reperta  atque  inde  in  Galliam  trans- 
«  lata  esse  existimatur,  et  nunc  qui  diligentius  eam  rem  cognoscere  volunt 
«  plerumque  illo  discendi  causa  proficiscuntur.  »  » 

XI. 

Le  fascicule  VIII,  1-2  des  Mémoires  de  la  Société  de  Lixguistiq.ue 
contient  (p.  104-160)  la  fin  du  Glossaire  moyen-breton  de  M.  Emile  Ernault. 
Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  cet  important  travail  qui  paraîtra 
prochainement  en  un  volume  chez  M.  Bouillon. 

XII. 

Les  IxDOGERM.^xiscHE  FoRSCHuxGEX,  t.  I,  fasc.  5  (p.  460  ss.)  con- 
tiennent une  courte  note  sur  les  impératifs  irlandais  en  -thc.  L'auteur  de 
cette  note,  M.  Rudolf  Thurneysen,  reconnaît  dans  cette  formation  des 
deuxièmes  personnes  d'impératif  déponent.  La  désinence  est  identique  au 
grec  -')r^i,  sanscrit  -thâs.  Ce  travail  est  une  contribution  intéressante  à  l'étude 
si  difficile  du  médio-passif  irlandais. 

XIII. 

Dans  le  fascicule  1-2  du  tome  II  de  la  même  revue  (p.  167  ss  ), 
M.  Whitley  Stokes  publie  un  très  curieux  travail  sur  l'assimilation  de  n 
protonique  dans  les  suffixes  celtiques.  Il  y  met  en  lumière  un  fait  fort  im- 
portant pour  l'étymologie  celtique,  le  passage  d'un  groupe  gn  suivi  de 
voyelle  tonique  -Agg;  de  même  dn  devient  dd  ;  hn,  hh ;  pn,  pp.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que  l'on  peut  identifier  bocc  «  tendre  »  au  sanscrit  hhngnâs, 
participe  prétérit  de  la  racine  l>l)iij  «  plier  ». 

XIV. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  (t.  XIII,  p.  291)  les  études  de 
M.  J.  Strachan  sur  le  vocalisme  irlandais.  Elles  ont  été  tirées  à  part  des 
Trans.vctions  of  THE  Phii.ological  Society,  sous  le  titre  :  The  compen- 
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satory  Leugthening  of  Vowels  in  Irish.  C'est  un  travail  fort  intéressant  et  fort 
complet  ;  l'exposition  est  claire,  et  les  conclusions  certaines  soigneusement 
distinguées  des  hypothèses  simplement  vraisemblables.  En  somme,  contri- 
bution des  plus  remarquables  à  Tétude  de  la  phonétique  celtique. 

XV. 

Nous  signalerons  en  terminant  quelques  articles  récents  de  M.  d'Arbois 
de  Jubainville  qu'il  nous  est  interdit  de  louer  dans  cette  revue.  Ils  concer- 
nent l'histoire  du  droit  irlandais.  Les  deux  premiers  parus  dans  la  Revue 
GÉ\ÉR.\LE  DU  Droit  contiennent  la  suite  de  la  traduction  et  du  commen- 
taire du  Senchus  Môr,  pour  la  partie  qui  traite  de  la  saisie  mobilière.  Ce 
travail  s'arrête  à  l'article  35.  Il  est  repris  et  poussé  jusqu'à  l'article  51  dans 
la  Nouvelle  Revue  historiq.ue  de  droit  français  et  étranger  (no  de 
juillet-août  1892). 

Ce  dernier  article  est  précédé  d'une  introduction  sur  la  date  et  la  com- 
position du  Senchus  Môr,  et  en  particulier  du  livre  I  qui  traite  de  la  saisie 
mobilière.  La  rédaction  du  Senchus  Môr,  selon  M.  d'A.  de  J.,  remonte 
environ  à  l'an  800  ;  le  compilateur  s'est  servi,  pour  son  premier  livre,  de 
deux  sources  différentes,  l'une  postérieure  à  l'introduction  du  christianisme, 
mais  antérieure  au  vii«  siècle,  l'autre  postérieure  à  cette  date.  M.  d'A.  de  J. 
termine  par  quelques  exemples  qui  attestent  suffisamment  l'incapacité  du 
compilateur  du  Senchus  Môr  :  mais  peut-être  le  trouvera-t-on  bien  sévère 
pour  ce  pauvre  homme  qui,  après  tout,  nous  a  conservé  des  documents 
juridiques  archaïques  fort  intéressants  précisément  parce  qu'il  n'était  pas 
capable  d'apercevoir  les  contradictions  des  deux  systèmes  qu'il  essayait 
de  fondre  en  un  seul.  S'il  avait  vu  que  l'adjonction  des  textes  anciens, 
loin  de  compléter  la  législation  de  son  temps,  la  contredisait,  il  est  plus  que 
probable  qu'il  les  eût  laissés  de  côté,  et  que  nous  ne  saurions  rien  de  la 
législation  la  plus  ancienne  de  l'Irlande  chrétienne. 

Nous  signalerons  enfin  un  article  paru  dans  la  Revue  archéologiciue, 
no  de  jt-août  1892,  p.  22,  où  M.  d'Arbois  de  Jubainville  complète  ce  qu'il 
avait  dit  précédemment  du  serment  cekique  (cf.  pi.  h.,  t.  XIII,  p.  292).  Le 
serment  celtique,  comme  le  serment  homérique,  fait  appel  aux  forces  de  la 
nature  pour  punir  le  parjure  :  c'est  là  la  forme  la  plus  ancienne  du  serment, 
puisqu'il  n'y  est  pas  encore  question  de  la  vengeance  des  dieux  proprement 
dits,  insultés  par  le  parjure  qui  les  a  pris  à  témoins,  et  encore  moins  de  la 
justice  divine  qui  suppose  la  croyance  à  une  autre  vie.  Un  rapprochement 
curieux  est  celui  de  Matth.,  V,  34,  35,  qui  montre  que  Tantique  formule 
de  serment  par  les  éléments  (la  terre,  le  ciel)  était  encore  en  usage  à  Jéru- 
salem au  temps  de  Jésus-Christ. 

L.  DuvAU. 


THE  BATTLE  OF  MAG  MUCRIME 

(Revue  Celtique,  XIII,  pp.  426-474). 


CORRIGEND.\    ET   ADDENDA. 

P.  435,  I.  6,  for  Caisse  rcad  Caiss.  Note  i,Jor  Magh  read  Mogh. 

437,  I.  I,  dele  the  second  comma. 
note  2,  1.  3,  for  atree  read  a  tree. 
Note  ),for  D5  read  <^^. 

438,  §  9,  1-  8,  dele  [leg.  Eogan]. 
439»  §  9>  !•  8, /or  Eogan  rt'(/(/  Ailill. 

440,  5  13,  1.  8, /or  for[i]n  Dortai  read  forndortai. 

441,  1.  2,  hefore  month  insert  the. 
§  12,  1.  8.  for  shin  rearf  calf. 

§  13,  1.  5,  for  shins  rra^/  calves. 

11.  8,  9, /or  Dortae  is  called  Brén-gairr  read  saying  Brèn 
gairr  forndortai  (O'Grady). 
445,  1.  6,  for  for  how  long  read  how  far  (Fr.  Lyons). 
447,  1.  3,  add  alone.  Line  15  for  «  No  luck  be  to  him  read  «  Let  him 

not  be  old 
4)1,  §38,1.  I,  for  inflicted  by  read  left  to 

Note  2,  line  7,  for  Troechmag  read  Froechmag  (Heatherfield). 
4)3,  1.    12,  for  called   read   namcd.   Line  25,  for    became  flat,    read 

broadened. 
454,  note  4,  line  9,  after  people  iiisert  who  had  been  in  the  earth. 
45),  1.  2,  for  thought  read  grudge.  Line  15,  The  zvords  for  the  benefit 
of  that  son  shoiild  conte  next  after  Then  (line  15). 
§  48,  1.  4, /or  centre  [?]  read  buîge  (O'Grady). 
Note  3,  1.  2,  for  flying  rt'rt(/  fleeing. 
461,  §  63,  1.  2,  for  grassplot  read  woad  (O'Grady). 

1.4,  for  grass  read  woad. 
465,  1.  3,  for  green  read  woad. 

11.  ^-^,  for  (the  grass  will  grow  on  the  green  read  the  woad  will 

grow. 
§65,  11.  I,  2,  for  over  on  the  other  read  down  the  declivity  (Fr. 

Lyons). 
§  67,  1.  ),/or  forfeit  rcfli/  satisfaction  (Strachan). 
§  69,  1.  I,  after  Welcome  insert  is  this. 

464,  11.  2,  3,  for  Rotânic  a  leorse  7  do  côinfe  collefc  read  «  Rot-ânic 

aie  »,  or  se,  «  ocus  docôinfe  collefc  ».  And  compare  dot-ic  aie, 
or  in  ri,  §21. 

465,  1.  3,  for  then  came  his    ..     and   ...    rcad    «  It   liath  conie   to 

thee  »,  quoth  he,  «  and  thou  wilt  déplore  it. 
The  origin  of  Ailill's  poisonous  tooth  is  explained  in  the  Coir 
Anuuuin,   H.  3.  18,  p.  569-1.  He  had  broi<en  the  three  f «irt 
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or  tabus  that  rested  on  his  spear,   (i)  by  using  it  to  kill  a 
female,   (2)  in  doing  so,   by  striking  it  against  a  stone.  and 
(3)  by  straightening  with  his  tooth  one  of  tlie  barbs  which 
had  been  bent  by  the  blow. 
P.  465,   1.  12,/orhours  fead  watches.   Line   14,  for   ...,   rend  tlie  mean 
time  (O'Grady).  Line  16,  for  hère  rend  hhhev. 
46J,  1.  II,  rcad  He  (was)  one  whoin  the  slaying  destroyed. 

468,  Insert  in  alphabetical  order 

ad-baill  76  dcstruxit,  ci.  [iâXÀtu,  [5=Xo:. 

aie  21,  70,  meaning  obscure. 

ail  cliff,  decliviiy,  dat  aill  65. 

bacaigim,  1  lame;  pass.  prêt.  sg.  5  do  bacaiged*  p.  430. 

bolg  gai  48,  the  Z'»/o-£' of  a  spear,  where  the  shaft  joins  the  head. 

469,  1.  i},for  in  read  is. 

s   V.  cess  add  ace.  râd  cen  chess,  LL.   2)6b  46,   pi.  ace.  a  mbith 
cen  cessu,  cen  chacht,  Saltair  na  Rann  ^010. 

470,  1.  I,  îov  forfeit  ?  read  remiincralion,  satisfaction,   bid  hc  ar  ndil  ar 

ndfs,  nem,  LL.  210^  19. 
1.  10,  rcad  do-c6inim  I  déplore,  b-fut.  sg.  2  docôinfe  70. 
1.  19,  add  imm-to-ell,  v.  ell  infra. 

471,  s.  V.  fidba,  for  ? poisonons  ?  rcad  in  fiacail  fidba  .i.  neime,  H.  3. 

18,  p.  569^.  Insert  fola  44,  grudge,  pi.  n.  folaid  50.  for-dortaim 

/  pour  ont,  for-n-dortai  i  3 . 
s.  V.  gairr,  dclc  Compd.  Brén-gairr  13. 
s.  V.   glassen,  for  a  grass-plot  read  ivoad,  and  compare  Lives  of 

Saints  from  the  Book  of  Lismore,  4062,  4066,  4071. 

472,  dele  line  22,  and  s.  v.  niatan,  1.   2,  i)isert  mor-madan  Atha  Buide, 

BB.  496. 

473,  1.  2,  add  arddidir,  Saltair  na  Rann,  ^268  ^coinard  f-i,  LB.  120b. 
1.  7,  for  29,  rcad  39. 

1.  23,  dele=  s, 

1.  32,  for  meaning  obscure  read  act  of  slaying,  and  compare  Win- 

disch,  Wôrterb.  s.  v.    i.  slige  Erschlagen.  and  LB.  122^:  fria 

di'th  degfer  7  dégdoine  7  fri  slige  oirber  7  fhirloech. 
1.  34, /or  tâbaill  read  tabaill  (W.  tafl). 
\.  37,  add  Perhaps  \ve  should  read    in  t-airbrech,   and  connect 

-brech  (for  -breg)  with  Lat.  fragor,  fra-n-go  etc.  The  meaning 

would  then  be  «  the  crash  ». 
insert  tardac,  p.  450,  note  2. 

474,  1.  6,  fl//(T  loanword  insert  with  an  Irish  suffix. 
1.  K^ffor  tri  read  trû. 

1.  33,  add  As  to  tiir  «  dry  »  see  Revue  Celtique,  XII,  124. 

W.  S. 

Nervi,  16  Dec.  1S92. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  E.  BOUILLON. 
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ETUDES 


SUR 


LA    PRONONCIATION    ACTUELLE 

d'un  dialecte  irlandais 


AVANT-PROPOS. 


L'irlandais  moderne  présente  pour  les  études  de  phonétique 
un  intérêt  tout  particulier.  La  réaction  des  voyelles  et  des 
consonnes  les  unes  sur  les  autres  et  l'assimilation  plus  ou 
moins  complète  qui  en  résulte  ont  produit  une  gamme  de 
sons  d'une  grande  variété  et  d'une  merveilleuse  linesse.  Il 
peut  être  intéressant  de  donner  par  quelques  exemples  une 
idée  de  la  prononciation  actuelle  de  l'irlandais.  Au  cours  d'une 
mission  qui  nous  avait  été  confiée  en  1891  par  l'Ecole  pra- 
tique des  Hautes  Etudes,  nous  avons  pu  recueillir  quelques 
contes  irla'.idais  et  en  noter  aussi  exactement  qu'il  nous  a 
été  possible  la  prononciation.  Ces  contes  ont  été  écrits  à 
Galway,  sous  la  dictée  d'un  habitant  du  pays,  M.  Thomas 
Ford  ^  En  regard  de  la  transcription  phonétique,  nous  avons 
placé  une  transcription  en  orthographe  usuelle  due  au  Rev. 
0'Gro\vney,  professeur  d'irlandais  au  collège  de  S'-Patrick,  à 


I.  M.  Ford  est  né  à  Salthill,  faubourg  de  Galway;  son  père  était  de 
Glanamodda,  à  Test  de  Tuam  ;  sa  mère,  de  Barna,  comté  de  Galway. 
L'irlandais  est  la  langue  natale  de  sa  famille  et  de  lui-même. 
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Maynooth,  auteur  de  traductions  modernes  du  «  Voyage  de 
Snedgus  mac  Riagla  »  et  du  «  Voyage  de  Macl  Duin  ».  Le 
Rev.  O'Growney  a  bien  voulu  revoir  notre  traduction  et  nous 
fournir  d'utiles  indications  de  variantes  dialectales.  Quant  à  la 
traduction  française,  nous  l'avons  faite  plutôt  exacte  que  litté- 
raire, en  tenant  néanmoins  compte  de  ce  fait,  que  la  traduc- 
tion mot  à  mot  d'un  idiotisme  irlandais  est  souvent  un  contre- 
sens. 

Nous  avons  adopté  dans  la  transcription  phonétique  les 
signes  ordinaires  ;  un  point  au-dessous  de  la  voyelle  signifie 
que  cette  voyelle  est  fermée  -,0=0  ouvert,  ç  =  c  ouvert;  le 
signe  de  la  brève  C^)  dénote  une  voyelle  atone  sourde; 
0  représente  eu  français  ouvert  (leur).  (~)  sur  une  voyelle  ou 
après  une  voyelle  indique  un  son  nasal  vocalique  ;  n  repré- 
sente un  son  voisin  de  gn  français  (digne).  Toute  consonne 
initiale  ou  médiale  suivie  de  a  0  u  0  se  prononce  dans  l'ar- 
rière-bouche  ;  il  en  est  de  même  d'une  consonne  finale  pré- 
cédée de  a  0  u  ô  ;  toute  consonne  initiale  ou  mçdiale  suivie 
de  i  e,  toute  consonne  finale  précédée  de  /  e,  se  prononcent 
dans  le  devant  de  la  bouche  ^  Un  '  ou  un  "  au-dessus  de  la 
ligne  désignent  un  élément  palatal  ou  vélaire  inférieur  en 
durée  à  une  voyelle  brève-  ;  /'  consonne  est  noté  y. 


1 .  Nous  appelons  i'(7a/r« les  consonnes  prononcées  dans  ranière-bouche, 
palatales  les  consonnes  prononcées  dans  Tavant-bouche  en  prenant  ces  mots, 
vélaire  et  palatal,  dans  un  sens  plus  large  que  celui  qu'on  leur  attribue  d'or- 
dinaire. 

2.  o  a  à  peu  près  le  son  de  eu  français  prononcé  très  rapidement. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


DE    L  ORTHOGRAPHE    MODERNE    DE    L  IRLANDAIS. 

L'écriture  de  l'irlandais  moderne  indique  d'une  manière 
assez  complète  et  fort  exacte  toutes  les  nuances  de  sons  que 
négligeait  l'orthographe  du  vieil-irlandais.  Le  vocalisme  en 
particulier  est  noté  avec  une  remarquable  précision.  L'ortho- 
graphe moderne  est  une  orthographe  phonétique,  qui  tient  ce- 
pendant compte  de  l'orthographe  historique.  Un  système 
assez  compliqué  de  notation  des  moindres  sons  vocaliques 
permet  de  déterminer  exactement  la  qualité  des  consonnes. 
Toute  consonne  en  contact  avec  les  voyelles  vélaires  ao  u  est 
vélaire  ;  toute  consonne  en  contact  avec  les  voyelles  palatales  c  i 
est  palatale.  C'est  ce  qui  est  exprimé  dans  la  formule  :  caol  h 
caol,  leathan  Je  leathan  :  «  mince  avec  mince,  large  avec  large  » . 
Mais  toute  voyelle  a  de  plus  une  durée  plus  ou  moins  longue, 
et  aucune  voyelle  n'a  pour  unique  fonction  de  déterminer  le 
son  de  la  consonne  précédente  ou  suivante. 

Ce  système  orthographique,  quelque  savant  et  complet 
qu'il  soit,  n'est  pas  sans  défauts.  Il  pourrait  exprimer  en  gé- 
néral les  diftcrenccs  dialectales,  mais  appliqué  à  reproduire  un 
dialecte  particulier,  il  ne  pourrait  exprimer  toutes  les  nuances 
vocaliques  de  l'irlandais  ;  un  /,  par  exemple,  peut  valoir  deux 
temps,  un  temps  ou  un  demi-temps.  L'orthographe  irlandaise 
ne  note  point  par  des  signes  spéciaux  ces  différentes  valeurs. 
En  ce  qui  concerne  les  consonnes,  il  n'y  a  point  à  regretter 
que  l'orthographe  ne  distingue  point  les  consonnes  de  la  série 
vélaire  des  consonnes  de  la  série  palatale,  ce  serait  compliquer 
sans  grande  utilité  le  système  orthographique,  puisque  les 
voyelles  environnantes  suffisent  à  déterminer  la  quahté  des 
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consonnes.  Mais  il  est  fâcheux  qu'on  ait  conservé  dans  l'écri- 
ture des  lettres  qui  se  prononçaient  encore  au  xvi^  siècle  et 
qui  sont  muettes  maintenant.  On  continue  à  écrire  par 
exemple  le  /  caractéristique  du  futur  qui  ne  se  prononce  plus 
aujourd'hui  :/  et  non/.  Certaines  graphies  telles  que Jauaim 
pour  anaim,  anus  an  pour  an  san  sont  le  résultat  d'erreurs  que 
la  connaissance  du  vieil  irlandais  permet  de  corriger. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'orthographe  moderne  de  l'irlandais  est 
un  des  efforts  les  plus  vigoureux  que  l'on  ait  tentés  pour  rap- 
procher le  son  écrit  du  son  parlé,  la  notation  artificielle  de  la 
réahté  phonétique. 

Voyelles  toniques. 

1.  brèves  :  palatales  :  i,  e ;  vélaires  :  a,  o,  u. 

L'a  est  un  peu  fermé,  /;,  o,  sont  un  peu  ouverts  ;  1'^:  est  moyen, 
plutôt  fermé  ;  u  ouvert  est  devenu  ô. 

Ex.  im  (im)  «  beurre  »,  le  (le)  «  avec  »,  fada  (fada) 
«  long  »,  cos  (kos)  «  pied  »,  ucht  (ô/t)  «  sein  ». 

2.  longues:  palatales:  i,  é;  vélaires  :  ^_,  ô^  //. 
/,  e,  a,  0,  u  sont  fermés. 

Ex.  mi  (mi)  «  mois  »,  se  (se)  «  six  »,  là  (la)  «  jour  »,  ôg 
(og)  «  jeune  »,  en  (ku)  «  chien  ».  Quelques  a  longs  ont  la 
valeur  de  aa  :  làn  (laan)  «  plein  ». 

3.  Voyelles  brèves  combinées  avec  un  élément  palatal  ou 
vélaire  d'une  durée  variable. 

1°  vélaires  précédées  d'un  élément  palatal  (noté  e,  /)  :  ea, 
io,  eo,  iu.  L'fl  est  un  peu  ouvert.  Va  est  ouvert,  u  ouvert  est 
devenu  ô. 

2°  palatales  précédées  d'un  élément  vélaire  (noté  a,  o,  u)  : 
ai,  ai,  ui  ;  Vi  est  un  peu  ouvert. 

3°  vélaires  suivies  d'un  élément  palatal  (noté  f)  :  ai,  oi,  ui; 
Va,  Va  sont  un  peu  ouverts,  Vu  est  devenu  ô. 

4°  palatale  suivie  d'un  élément  palatal  (noté/):  ei;Vetsl 
fermé. 

5°  palatale  suivie  d'un  élément  vélaire  (noté  o)  :  io  ;  Vi  est 
un  peu  ouvert. 

Ex.  'geai  (gyal)  «  blanc  »,  sionnac  (sona-/)  «  renard  »,  seo 
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(so)  «  ci  y>,  fliuch  (fl'ox)  '•^  liumide  ^y,  gairim,  goirim  (g°inm) 
«  je  crie  »,  cuid  (k°idy)  «  part  »,  laisne  (lasnyë)  «  flamme  », 
îoisgim  (losgim)  «  je  brûle  »,  t uir se  (iôr se)  «  tristesse  »,  ccist 
(k'est)  «  question  ^^,/ios  (fis)  connaissance  ». 

Comme  on  le  voit,  les  signes  ai,  oi,  ui,  io  ont  chacun  deux 
valeurs  différentes. 

4.  Voyelles  longues  combinées  avec  un  ou  plusieurs  élé- 
ments palatals  ou  vélaires  d'une  durée  variable.  Ces  voyelles 
longues  conservent  leur  timbre. 

1°  vélaires  précédées  d'un  élément  palatal  (e,  i)  :  cô,  eà,  ii'i. 

2°  palatales  précédées  d'un  élément  vélaire  (a)  :  ac. 

3°  vélaires  suivies  d'un  élément  palatal  (i)  :  ai,  ai,  ni. 

4°  vélaires  suivies  d'un  élément  vélaire  (a)  :  ûa. 

5°  palatale  suivie  d'un  élément  palatal  (i)  :  éi. 

6"  palatale  suivie  d'un  élément  vélaire  (a,  o,  u)  :  ca  (eu), 
la,  io. 

7°  palatale  précédée  et  suivie  d'un  élément  vélaire:  ao^. 

8°  vélaire  précédée  et  suivie  d'un  élément  palatal  :  iài,  coi, 
iûi. 

9"  vélaire  suivie  d'un  élément  vélaire  et  d'un  élément  pa- 
latal :  uai. 

10°  palatale  précédée  d'un  élément  vélaire  et  suivie  de  deux 
éléments,  le  premier  vélaire,  le  second  palatal:  aoi^. 

Ex.  ceôl  (kyol)  «  musique,  breàgh  (br'â)  «  beau  »,///  (fyu) 
«  digne  »  ;  naé  (n°e)  «  hier  »  ;  slàinte  (slâ'ntyé)  «  santé  », 
côir  (koir)  «  juste  »,  cùig  (kuïg)  «  cinq  »  ;  uan  (u°n)  «  agneau); 
Eirc  (e'ré)  «  Irlande  «  ;  cag  (e^g)  «  mort  »,  iasg  (iask)  «  pois- 


1.  Cette  notation  est  la  seule  qui  ne  soit  pas  conforme  à  la  prononcia- 
tion. Ao  se  prononce  o/o  en  Connaught  et  oCo  en  Munster.  On  attendrait 
donc  comme  notation  aeo  ou  aio.  Or,  les  sons  accessoires  sont  exprimes  et 
le  son  principal  n'est  point  noté.  Le  vieil  irlandais  notait  plus  exactement, 
mais  sans  tenir  compte  de  rélcmcnt  vélaire  final:  ai,  oi;ae,  oc.  Ao  est  donc 
une  diphtongue  ancienne  dont  le  premier  élément  s'est  considérablement 
affaibli.  Aoi  n'est  autre  chose  que  ao  suivi  d'une  consonne  palatale. 

L'/  en  contact  avec  deux  demi-voyelles  vélaires  ne  se  prononce  point 
exactement  dans  le  devant  de  la  bouche.  Il  se  produit  un  peu  en  avant  de 
la  partie  de  la  bouche  oh  se  forment  les  deux  demi-voyelles  vélaires  qui 
l'accompagnent.  Il  est  physiologiquemcnt  impossible  de  prononcer  un  vé- 
ritable i  palatal  entre  deux  sons  vélaires. 

2 .  aoi  se  prononce  à  peu  près  comme  ii  ou  T, 
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son  »,  fioii  (tion)  «  vin  «  ;  gaolb  (g°i)  «  vent  »  ;  hiail  (bya'l) 
«  hache  »,  fivi!  (fyo'l)  «  viande  »,  ciuin  (kyu'n)  «  tran- 
quille »  ;  iiûir  (u'^'r)  «  heure  »  ;  caoincaiih  (k°i°'ne)  «  lamen- 
tation ». 

5.  Voyelles  nasales.  Il  n'y  a  pas  de  voyelles  entièrement 
nasales  en  irlandais.  Mais  quand  m,  mh,  n,  ng  précède  ou  suit  une 
voyelle,  il  se  développe  entre  la  voyelle  et  m,  mb,  n,  g  un  élé- 
ment nasal  de  courte  durée,  de  même  timbre  que  la  voyelle  : 
cmnhachla  (cu~7ta)  «  puissance  »,  fonii  (fo~n)  «  plaisir  » 
(voyez  p.  io8). 

Voyelles  atones. 

Les  voyelles  atones  sont  notées  par  les  mêmes  signes  que 
les  voyelles  toniques;  mais  elles  ont  un  timbre  particulier, 
très  assourdi,  et  il  est  difficile  de  distinguer  en  syllabe  atone  a 
de  0  ou  de  u,  e  de  /.  Rien  n'est  plus  fréquent  en  vieil-irlandais 
que  la  confusion  entre  les  voyelles  atones  a  o  u  d'une  part, 
c,  i  de  l'autre.  Les  voyelles  vélaires  semblent  réduites  dans 
notre  dialecte  au  son  uniforme  ()';  les  voyelles  palatales  à  / 
ouvert.  L'orthographe  moderne  conserve  les  différentes  an- 
ciennes de  timbre  ;  nous  notons  les  voyelles  atones  par  //  Ô 
H  ë  1.  Ex.  sahinn  (salan)  «  sel  »,  foriis  (fôrûs)  «  stabilité  », 
intin  (intïn)  «  esprit  »,  aille  (alyé)  «  beauté  ». 

Une  catégorie  intéressante  de  voyelles  atones  rarement  no- 
tées dans  l'écriture  moderne  et  que  l'orthographe  du  vieil- 
irlandais  notait  au  contraire  souvent,  est  celle  des  voyelles  eu- 
phoniques. Dans  certains  groupes  primitifs  de  deux  consonnes, 
pour  faciliter  la  prononciation,  il  se  développe  entre  les  deux 
consonnes  une  voyelle,  vélairc,  si  la  première  consonne  est 
vélaire,  palatale,  si  cette  consonne  est  palatale.  Cette  voyelle 
est  d'une  durée  variable  en  rapport  avec  la  consonne  qui  la 
développe.  Elle  peut  se  réduire  à  un  simple  élément  vélaire  ou 
palatal.  Ce  phénomène,  observé  dans  d'autres  langues,  par  ex. 
en  vieux  hau:-allemand,  dépend  de  la  loi  suivante  :  la  voyelle 
euphonique  ou  intercalaire  se  développe  entre  deux  consonnes 
quand  la  première  consonne  nécessite  une  plus  grande  ouver- 
ture de  la  bouche  que  la  seconde. 
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En  irlandais  les  principaux  groupes  qui  développent  une 
voyelle  euphonique  sont  : 

1°  liquide  -f-  occlusive  sonore  : 

Ib  :  sgolb  (sgolôb)  «  piquant  ». 

Ig:  bolg  (bolôg)  «  ventre  »,  cealg  (kydlôg)  «  complot  ». 

rb  :  l^orb  (borôb)  «  féroce  »,  marhJjadh  (mârôwà)  «  tuer  ». 

rg  :  garg  (gârôg)  «  colère  »,  fairrge  (farïgé)  «  mer  »,  arg 
(arôg)  «  coffre  »,  lorg  (lôrôg)  «  trace  »,  luirgnc  (lôrïiié) 
«  cuisses  »,  dcarg  (dyarôg)  «  rouge  »,  mcirg  (merig) 
«  rouille  ». 

2°  liquide  -f-  nasale  : 

Im  :  colm  (kolôm)  «  pigeon  » . 

Ing  :  fuilugiin  (fwilénim)  «  je  supporte  ». 

rni  :  arm  (drôm)  «  arme  »,  dearmad  (dyarômad)  «  oubli  » 
tiormughadh  (tirômu)  «  sécher  »,  gorm  (gorôm)  «  bleu  », 
goinn,  (g°irim)  «  proclamation  », 

rng  :  iairngim  (tarinim)  «  je  tire  ». 

On  peut  remarquer  qu'il  ne  se  développe  point  de  voyelle 
intercalaire  dans  les  groupes  composés  de  Hquide  +  dentale. 

y  liquide  +  fricative: 

Iv  :  dcalbh  (dyalôv)  «  taille  » . 

rv  :  gairbhe  (garïvc)  «  mauvais  temps  ». 

r/  :  dorchadas  (dorô/adas)  «  obscurité  »,  urchur  {oToyixr) 
«  jet  ». 

4°  m  -r  n  :  uinà  (m°nâ)  génitif  de  «  femme  ». 

5°  n  +  V  :  banbb  (banôv)  «  jeune  porc  »,  Ica )ibb  (l'dnôx) 
«  enfant  ». 

Remarque.  On  observe  dans  notre  dialecte  un  développe- 
ment inattendu  de  voyelle  intercalaire  dans  le  groupe  J/  :  dlighe 
(d°li)  «  loi  »,  dlutl)  (d°lu)  «  serré  ». 

Consonnes. 

Comme  les  voyelles,  les  consonnes  se  répartissent  en  deux 
séries  :  une  série  palatale  et  une  série  vélaire.  La  consonne 
palatale  est  toujours  accompagnée  de  e,  i;  la  consonne  vélaire 
de  a,  0,  u;  c'est  l'application  de  la  fameuse  règle:  caol  le  caol 
agus  leathan  le  leathan. 
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Occlusives. 


1.  labiales  sonores  :  b  palatal  :  beô  (byo)  «  vivant  »  ;  b  vé- 
laire  ^  :  bàn  (hd-n)  «  pâle  ». 

sourdes  :  p  palatal  :  pian  (pian)  «  douleur  «  ;  p  vélaire  : 
pôgadh  (pogô)  «  embrasser  ». 

2.  gutturales  :  sonores  :  g  palatal  :  ^<^' (§'•?)  ^^  ^^^  ''  j  S  ^'^' 
laire  :  gitth  (gô)  «  voix  ». 

sourdes  :  k  palatal  :  ceal  (kyal)  «  oubli  »  ;  k  vélaire  :  caol 
(k°i°l)  «  mince  ». 

3.  dentales:  sonores:  d  palatal:  déirce  (dyerkyé)  «  cha- 
rité »;  d  vélaire  :  dàn  (dan)  «  poésie  ». 

sourdes  :  /  palatal  :  îc  (tye)  «  chaud  »  ;  /  vélaire  :  ta  (ta)  «  est  » . 

4.  nasales  ;  quelquefois  accompagnées  d'un  élément  nasal 
vocalique  :  labiale  :  m  devant  une  palatale  :  mioltôg  (miôkog) 
«  mouche  »;  devant  une  vélaire  :  maihair  (mahér)  «  mère  »; 

gutturale  :  devant  une  palatale  n  (n)  :  a  n-gé  (à  iie)  a  leur 
oie  »  ;  devant  une  vélaire  (ng)  :  a  n-gabhar  (a  ngawar)  «  leur 
chèvre  »  ; 

dentale  :  devant  une  palatale  :  neamh  (nyciw)  «  ciel  »  ;  devant 
une  vélaire:  nos  (nos)  «  coutume  ». 

Fricatives. 

1.  labiales  :  sonore  :  bb  palatal  :  bbi  (vi)  «  fut  »  ;  /'/;  vélaire  : 
ahhainn  (awiiî)  «  rivière  »  ; 

sourdes  :  /  labio-dental  :  fear  (far)  «  homme  »  ;  f  vélaire  : 
faoi  (fwi)  «  sous  »  ;  ph  (f  bi-labial)  :  do  pheacadb  (dô  fakà)  «  ton 
péché  »,  do  phus  (dô  fôs)  «  ta  bouche). 

2.  gutturales  :  sonore^/?;,  palatal  :  dogbealladb  (dô  v'ala)  «  ta 
promesse  »;  vélaire  :  do  gbaisgeadb  (dô  y^skyà)  «  ta  valeur  ». 

sourde  cb  :  palatal  :  do  cbcann  (dô  yyàn)  «  ta  tête  »  ;  vélaire  : 
do  cbaora  (dô  x°irà)  «  ton  mouton  » . 

3.  dentales.  Les  anciennes  fricatives  dentales  J/;  //;  sont  de- 
venues gutturales:  db  se  confond  depuis  longtemps  avec  ^<,^/;; 
//;  est  devenu  /;  aspirée  dans  notre  dialecte.  Cet  /;  est  forte- 

I .  Cf.  p.  98,  n.  I. 
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ment  guttural  et  se  confond  en  partie,  surtout  à  la  fin  des 
mots,  avec  7. 

sonore  d  (y)  palatal  :  do  dhcôir  (dô  Y'oir)  «  ta  larme  »  ;  dh  (y) 
vélaire  :  aon-dhuine  (ean  Y°iné)  «  un  seul  homme  » . 

sourde  th  (h, 7)  palatal  :  air  biîh  (é  bi-/)  «  au  monde  »,  do 
theanga  (dô  hyangà)  «  ta  langue  »  ;  th  vélaire  :  go  bràth  (gô  brây) 
«  jusqu'au  jugement,  à  jamais  »,  thu  (hu)  «  te  ». 

Mais  la  fricative  dentale  s  a  subsisté  ;  5  en  contact  avec  une 
palatale  a  donné  s  :  's  eadh  (sa)  «  oui  »  ;  5  en  contact  avec  une 
vélaire  subsiste:  saoghal  (sihàl)  «  vie  ». 

Remarque.  Les  fricatives  ^  et/  placées  anciennement  entre 
deux  voyelles  sont  devenues  d'abord  de  simples  aspirations 
(h)  et  ont  fini  par  disparaître  entièrement  de  la  prononciation. 
On  les  conserve  dans  l'écriture  sous  la  forme  s,  f. 

4.  fricative  nasale,  m  placé  anciennement  entre  deux 
voyelles  s'écrit /W.  C'est  une  fricative  labiale  ordinairement  pré- 
cédée ou  suivie  d'un  élément  vocalique  nasal  : 

in  palatal  (v)  do  mhéar  (dô  vé~ar)  «  ton  doigt  ». 

in  vélaire  (w)  :  do  mhathair  (dô  wa~hér)  «  ta  mère  ». 

Liquides. 

l  devant  palatale^  :  go  Jeôr  (gô  lyor)  «  assez  »  ;  /  vélaire  :  laogh 
(l°i)  «  veau  ». 

r:  dental  non  roulé  :  devant  palatale  :  /'/  (ri)  «  roi  »;  à  la 
fin  des  mots  r  précédé  d'une  voyelle  palatale  est  presque  inter- 
dental :  athair  (ahér)  «  père  »  avec  un  son  voisin  de  z  (j  fran- 
çais) ;  r  dental  non  roulé  devant  vélaire  :  nin  (run)  «  secret  ». 

Des  éléments  palatals,  véïaires  et  nasals. 

Les  éléments  vocaliques  de  nature  palatale,  vélaire  ou  na- 
sale sont  loin  d'avoir  la  même  importance  en  toute  position. 
Il  est  évident  que  la  consonne  précédente,  selon  sa  nature 
absorbera  plus  ou   moins  l'élément  vocalique  suivant,  et  par 


I .  l  devant  une  voyelle  palatale  est  à  peu  près  17  mouillé  français;  /  vé- 
laire est  très  voisin  de  /  russe  dans  palka. 
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suite  que  cet  clément  apparaîtra  plus  ou  moins  à  l'état  libre. 
Aussi  sera-t-il  nécessaire  dans  la  transcription  phonétique 
d'employer  pour  cet  élément  différentes  notations.  Dans  l'or- 
thographe moderne  de  l'irlandais,  nous  avons  vu  que  l'élément 
palatal  et  l'élément  vélaire  ne  sont  régulièrement  notés  dans 
l'écriture  que  devant  une  voyelle  de  nature  différente.  Il  est 
clair  cependant  qu'une  consonne  palatale  en  contact  avec  une 
voyelle  palatale  pourra  développer  avant  cette  voyelle  un  élé- 
ment palatal.  Il  en  est  évidemment  de  même  pour  l'élément 
vélaire.  Or,  dans  ces  deux  cas,  l'élément  vélaire  ou  palatal 
n'est  point  noté  dans  l'écriture.  Quant  à  l'élément  nasal,  il 
n'est  jamais  noté  dans  l'écriture. 

Etudions  d'abord  le  développement  de  l'élément  palatal  ou 
vélaire  devant  les  voyelles  de  même  qualité  que  la  consonne 
précédente. 

i).  L'éJcment  palatal  devant  voxeJIe  palatale. 

Les  voyelles  simples  ou  groupes  de  voyelles  qui  rentrent 
dans  ce  cas  sont:  e,  i;  ci  (ei),  éa ;  ia,  io  (\6). 

1.  Devant  les  voyelles  ou  diphtongues  commençant  par 
/,  l'élément  palatal  est  contenu  dans  la  consonne  ;  il  n'y  a  gé- 
néralement devant  /  point  de  développement  à\\n  yod  ou  d\m 
àcmi-yod. 

2.  Devant  les  voyelles  ou  diphtongues  commençant  parc 
il  y  a  : 

1°  développement  d'un  yod  après  /  .•  Uighcann  (lyedn)  «  lec- 
ture »  ; 

2°  développement  d'un  demi-yod  après  les  gutturales  :  céile 
(k'ele)  «  compagne  »,.^i''(g'e)  «  oie  »,  et  les  dentales:  /c' (t'ç) 
«  chaud  »,  déag  (d'ydg)  «  dix  ».  Après  les  autres  consonnes 
l'élément  palatal  est  contenu  dans  la  consonne. 

2).  Elément  vélaire  devant  voyelle  vélaire. 

Les  voyelles  simples  ou  groupes  de  voyelles  qui  rentrent 
dans  ce  cas  sont  :  a,  o,  u,  ua,  uni. 

Devant  toutes  ces  voyelles  ou  diphtongues  l'élément  vélaire 
ne  se  manifeste  point.  Il  est  contenu  dans  la  consonne  qui 
précède. 
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L'élément  palatal  ou  vélaire  se  développe  régulièrement 
avec  une  intensité  variable,  entre  une  consonne  et  une  voyelle 
de  qualité  différente.  C'est  le  cas  où  il  est  noté  dans  l'ortho- 
graphe moderne. 

L'élément  palatal  devant  une  voyelle  vélaire. 

1.  initial  d"une  phrase,  devant  a,  0,  il  n'a  laissé  de  traces 
que  dans  la  qualité  de  Va  et  de  Yo:  eagna  (agna)  «  sagesse  », 
eolas  (olas)  «  connaissance  ». 

2.  après  les  gutturales  et  les  dentales  k,  g,  t,  à,  il  a  généra- 
lement la  valeur  d'un yod{i  consonne)  :  geall  (gyal)  «  blanc  »  ; 
teach  (t^'a-/)  «  maison  »  ;  ceô  (kyx))  «  brouillard  »  ;  deôir  (dyoir) 
«  larme  »  ;  ciiinas  (k3-unàs)  «  repos  »  ;  déag  (dyçàg)  «  dix  » . 

3.  après  les  labiales  h,  p,  f,  m,  il  a  la  valeur  d'un  yod  de- 
vant 0,  u,  mais  ne  se  manifeste  devant  a  que  par  le  timbre 
ouvert  de  \a.  Ex.  beô  (byo)  «  en  vie  y),fiu  (fyu)  «  digne  », 
beau  (ban)  «  femme  »;  peacadh  (paka)  «  péché  -f);  feahhas  (taus) 
«  excellence  »;  meas  (mas)  «  estime  ». 

4.  après  /  et  11  il  a  la  valeur  d'un  yod  devant  0  et  de  la 
moitié  d'un  yod  devant  a.  Ex.  :  leônaim  (lyonim)  «  j'endom- 
mage »  ;  Icaîh  (l'a)  «  moitié  »;  nead  (n'ad)  «  nid  ».  L'/et  Vu 
devant  une  voyelle  palatale  ne  sont  pas  exactement  le  /  et  le  n 
mouillé  du  français  ;  l'élément  palatal  n'est  pas  entièrement 
fondu  avec  la  consonne. 

5.  après  r,  il  a  la  valeur  d'un  demi-yod  devant  0  et  ne  se 
manifeste  devant  a  que  par  la  qualité  ouverte  de  Va  :  trcôraidhe 
(tr'orà)  «  guide  »  ;  sreang  (srang)  «  courroie  ». 

6.  Il  s'unit  à  s  pour  former  un  s:  seacht  (sa-/t)  «  sept  »; 
seo  (so)  «  -ci  »;  siud  (sod)  «  -là  »;  siuhhlaim  (suilim)  «  je 
me  promène  ». 

L'élément  vélaire  devant  une  voyelle  palatale. 

1.  initial,  il  ne  se  manifeste  guère  que  par  le  timbre  de 
la  voyelle  suivante:  aol  (i°l)  «  chaux  »;  oidhche  (i/yé)  «  nuit  »; 
uisge  {\sk\c)  «  eau  ». 

2.  après  les  labiales,  b,  p,  /,  ///_,  il  a  la  valeur  d'un  et'; 
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baoghal  (bwial)  «  danger  »  ;  maon  (m\vi°n)  «  richesse  »  ;  faoi 
(fwi)  «  sous  »  ;  muiniir  (mwintir)  «  famille  ». 

3.  après  les  gutturales  k,  g,  y,  y,  la  liquide  /  et  la  nasale  n,  il 
vaut  la  moitié  d'une  voyelle  brève  Ô.  Ex.  :  caora  (k°irà) 
«  mouton  »  ;  gaotb  (g°i)  «  vent  »  ;  laogh  (l°i)  «  veau  »  ;  naoi 
(n°i)  «  neuf  » . 

4.  après  les  dentales  d,  î,  s,  et  la  liquide  r,  il  n'a  point 
de  durée  appréciable.  Ex.  :  daoim  (dini)  «  hommes  »  ;  taohh 
(tiu)  «  côté  »  ;  saor  (si°r)  «  bon  marché  »  ;  raobhann  se  (riân 
se)  «  il  brise  » . 

De  l'élément  nasal. 

L'élément  nasal  n'a  une  durée  appréciable  que  dans  les  cas 
suivants  : 

1°  dans  le  voisinage  de  ùt  :  neain  (nyàw)  «  ciel  »,  coinartha 
(ko~rhà)  «  signe  »,  coinursa  (ko~rsà)  «  voisin  »,  breithamnas 
(brehu~nas)  «  jugement  »,  laiih  (laèv)  «  main  »,  Tcamhuir 
(Tya~\vir)  «  Tara  ». 

2°  avant  double  nasale.  Le  premier,  n,  m,  s'est  résolu  en 
un  élément  nasal  qui  s'ajoute  à  la  voyelle  brève  précédente  : 
crann  (Vïi~n)  «  arbre  », /a/m  (fa~n)  «  faible  », /o//;/  (fo~n) 
«  plaisir  »,  tromm  (tro~m)  «  lourd  »,  lomni  (lo~m)  «  nu  », 
Fionn  (Fyô~n)  «  Find  ». 

RÉSUMÉ. 

On  peut  classer  les  voyelles  et  les  diphtongues  en  deux  sé- 
ries correspondantes,  selon  que  la  consonne  suivante  est  pala- 
tale ou  vélaire. 


evant  consonne 

palatale. 

1 
é 

e 

éi, 

ei 

,  aé 

ai 

ai 

ôi 

oi 

l'ii 

ui 

iui 

idi 

ua 

aoi 

eôi 

Devant  consonne  vélaire. 


10 

10 

éa 

(eu), 

ea 

a 

a 

6 

o 

û 

u 

iû 

ia 

ua 

ao 

eô 
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Les  combinaisons  de  voyelles  soulignées  n'existent  pas  en 
vieil  irlandais  et  sont  remplacés  par  une  voyelle  ou  une  diph- 
tongue de  la  série  correspondante.  Ao  et  aoi  étaient  en  vieil 
irlandais  indifféremment  âe,  ôe,  ai,  61. 

De  Faccent  tonique. 

Nous  n'avons  point  Tintcntion  de  fltire  une  étude  détaillée 
de  l'accent  tonique  en  irlandais  moderne.  Nous  nous  borne- 
rons à  quelques  remarques  générales. 

L'accent  tonique  irlandais  a  un  peu  plus  d'intensité  que 
l'accent  français,  un  peu  moins  que  l'accent  anglais.  Il  porte 
sur  la  syllabe  initiale.  Les  mots  de  quatre  syllabes  et  de  plus 
de  quatre  syllabes  ont,  outre  l'accent  de  l'initiale,  un  accent 
secondaire  sur  la  troisième  syllabe  à  partir  du  commencement 
du  mot,  par  exemple  dâthadôir  i<.  tcimuner  ^^ ,  fuineadôir  (.<.  bou- 
langer  »,  Ki'toyplin  «  Cuchulainn  »,  etc.  Il  y. a  en  irlandais 
de  nombreux  monosyllabes  proclitiques;  l'article,  les  adjectifs- 
pronoms,  les  prépositions,  les  conjonctions  suivis  du  mot  au- 
quel ils  se  rapportent  ne  portent  point  d'accent. 

Nous  n'avons  pu  toujours  noter  l'accent,  fiute  de  ressources 
typographiques.  Nous  l'avons  marqué  dans  notre  transcription 
phonétique  au  moyen  d'un  apex,  toutes  les  fois  qu'il  nous  a 
été  possible. 

IL 

DE  Q.UELQ.UES  RAPPORTS  DR  LA  PRONONCIATION  MODERNE 
AVEC  LA   PRONONCIATION   ANCIENNE. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'orthographe  irlandaise  mo- 
derne constate  les  deux  phénomènes  suivants  : 

1°  Le  timbre  d'une  consonne  dépend  de  la  voyelle  qui  suit. 

2°  Toute  consonne  palatale  tend  à  développer  devant  elle 
un  élément  palatal  ;  toute  consonne  vélaire  tend  à  développer 
devant  elle  un  élément  vélaire;  autrement  dit  toute  consonne 
tend  à  s'assimiler  la  voyelle  précédente. 

Ces  deux  phénomènes  sont-ils  récents  ou  existaient-ils  déjà 
en  vieil  irlandais  ? 
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Il  est  évident  que  la  tendance  à  l'assimilation  des  voyelles 
et  des  consonnes  avait  une  grande  importance  en  vieil  irlan- 
dais, et  dans  la  période  la  plus  ancienne  que  nous  puissions 
atteindre,  celle  où  les  voyelles  en  syllabes  finales  n'avaient 
point  disparu,  nous  pouvons  observer  les  deux  phénomènes 
que  l'irlandais  moderne  a  exprimés  dans  l'écriture.  L'influence 
d'une  voyelle  sur  la  consonne  précédente  se  traduit:  i"  par 
la  qualité  que  la  consonne  a  conservée  en  irlandais  moderne  ; 
2°  par  l'évolution  de  la  voyelle  qui  précède  cette  consonne. 

Prenons  par  exemple  le  nominatif  singulier  *viros.  L'r,  en 
contact  avec  la  vo3'elle  vélaire  o,  est  devenu  une  consonne  vé- 
laire;  cette  consonne  a  exercé  son  influence  sur  1'/  précédent 
et  l'a  changé  en  e  :  fer.  Le  changement  de  timbre  de  /  ne  peut 
évidemment  pas  s'expliquer  par  l'influence  à  distance  de  Vo  de 
la  syllabe  finale.  Au  contraire,  au  génitif  *  t'/r/,  Vr,  sous  l'in- 
fluence de  /  final,  est  une  consonne  palatale  et  n'a  modifié  en 
aucune  façon  le  timbre  de  la  voyelle  précédente.  Mais  tandis 
que  le  génitif/r  restait  sans  changement  en  irlandais  moderne, 
dans/^r  l'influence  de  la  consonne  vélaire  a  amené  le  dévelop- 
pement d'un  a  qui  a  fini  par  recouvrir  entièrement  le  son  de 
e.fer,  *fe^r,fear,  far;  ou  peut-être  simplement,  au  contact  de 
IV  vélaire  Ve  s'est-il  transformé  en  a  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  supposer  une  diphtongue  ea  comme  intermédiaire.  Ce  qui 
est  certain  en  tout  cas,  c'est  que  le  changement  de  e  en  a  est 
dû  non  à  ïr,  mais  à  la  qualité  vélaire  de  l'r;  le  même  chan- 
gement d'e  en  a  s'est  opéré  devant  d'autres  consonnes  ;  ex.  : 
fcadha,  v.  irl.)  feda,  génitif  de /J/;  «  arbre  »;  beau,  v.  irl.) 
hen  «  femme  »  ;  heag,  v.  irl.)  hccc  «  petit  »;  Icabbar,  v.  irl.) 
lebor  «  livre  »,  etc. 

L'influence  de  la  consonne  peut  s'e.vercer  avec  une  énergie 
plus  ou  moins  grande.  Ainsi,  au  datif  singulier,  *virô,  la  con- 
sonne vélaire  r,  au  lieu  de  modifier  le  timbre  de  1'/  précé- 
dent, a  développé  à  côté  de  1'/  un  élément  vélaire,  d'une  im- 
portance difficile  à  apprécier.  Il  est  cependant  assez  probable  que 
cet  élément  avait  peu  de  durée,  puisqu'en  irlandais  moyen  on 
écrit  seulement ^r.  Mais  comme  le  fait  remarquer  avec  raison 
le  professeur  Atkinson,  1'/'  du  datif_//r  ne  devait  point  se  con- 
fondre avec  l'r  du  génitif  sinç^ulier  et  devait  être  une  consonne 
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vélaire,  et  non  une  consonne  palatale  ^  Keating  écni  fiur^ . 
La  différence  de  traitement  de  fer  =  *viros  et  Jiur  =^  *virô 
pourrait  donner  quelques  renseignements  chronologiques  sur 
la  chute  des  voyelles  finales,  ou  du  moins  nous  montrer  que 
l't)  et  Vô  étaient  restés  distincts  en  syllabe  finale,  le  premier 
ayant  pris  sans  doute  le  timbre  a,  l'autre  ayant  conservé  le 
timbre  {7.  A  l'accusatif  pluriel //■«  l'élément  vélaire  développé 
par  r  avait  sans  doute  une  importance  encore  moindre  que 
dans  Jiur,  puisqu'il  n'a  jamais  été  noté  et  n'a  point  modifié  le 
timbre  de  /.  Dans  Jid  =  vidu,  le  d  vélaire  n'a  point  altéré  1'/ 
précédent.  Il  y  a  donc  un  rapport  entre  le  timbre  de  la  voyelle 
qui  a  déterminé  la  qualité  de  la  consonne  précédente,  et  l'in- 
fluence de  cette  consonne  sur  la  voyelle  qui  la  précède. 

La  forme  du  datif  pluriel  *virobi  est  particulièrement  inté- 
ressante, parce  qu'elle  nous  présente  dans  deux  syllabes  con- 
sécutives la  qualité  vélaire  et  la  qualité  palatale.  L'r  suivi  d'o 
est  vélaire;  le  b  suivi  d'/  est  palatal.  L'r  vélaire,  en  contact 
avec /^  modifiait  le  timbre  de  cette  voyelle  qui  devenait  f;  le 
b  développait  devant  lui  un  élément  palatal  noté  /  ,•  fcraib.  Il 
se  peut  que  cet  élément  palatal  ait  été  très  faible,  et  que  le  /  ne 
tût  guère  qu'un  procédé  graphique  pour  indiquer  la  qualité 
palatale  du  b.  L'irlandais  moderne  fearaibh  (firav)  semble  bien 
nous  prouver  cette  prononciation. 

La  phonétique  de  l'irlandais  ancien  peut  donc  être  précisée 
à  l'aide  des  graphies  de  l'irlandais  moderne.  D'autre  part,  les 
tormes  de  l'irlandais  ancien  restituées  par  la  comparaison  avec 
les  autres  langues  permettent  de  déterminer  exactement  la 
qualité  des  consonnes  actuellement  finales.  De  plus^  en  ce  qui 
concerne  le  vocalisme,  le  vieil  irlandais  permet  souvent  de  se 
rendre  compte  de  l'ancienneté  des  diphtongues.  Une  diph- 
tongue de  l'irlandais  moderne  peut  en  effet  dater  de  l'époque 
ancienne,  ou  être  née  postérieurement  par  le  développement 
d'un  élément  palatal  ou  vélaire  dû  à  l'influence  de  la  consonne 
suivante.  la  est  ancien,  puisque  la  forme  ciall,  par  exemple, 
remonte  au  vieil  irlandais;  h  est  d'origine  moderne,  puisque 

1.  Passions  and  homilies,  glossaire,  p.  979,  col.  i. 

2.  Keating,  The  Thrce  sbafls  oj  death,  éd.  Atkinson,  p.  161,  I.  2^. 


112  G.  Dotîin. 

fion,  par  ex.,  est  écrit  fin  en  vieil  irlandais.  Il  est  fort  possible 
que  les  éléments  palatals  ou  vélaires  n'aient  eu  d'existence 
indépendante  qu'après  la  période  du  vieil  irlandais.  En  géné- 
ral, une  diphtongue  notée  en  vieil  irlandais  est  ancienne. 
Mais  l'exemple  de  ferait,  de  fi ur  en.  face  de /rw^,  nous  prouve 
que  déjà  en  vieil  irlandais  nous  pouvons  rencontrer  des  diph- 
tongues d'origine  récente. 

On  objecte  à  cette  théorie  la  transformation  de  mots  tels 
que  aith,  air,  toniques,  en  ed,  id,  er,  ir.  Pour  passer  de  a  à  e, 
on  croit  nécessaire  l'intervention  d'un  intermédiaire,  la  véri- 
table diphtongue  ai.  C'est  peut-être  exagérer  la  valeur  de  l'élé- 
ment palatal  développé  devant  elle  par  la  consonne  palatale. 
Il  est  plus  simple  de  dire  que  Va  s'est  changé  en  e,  puis  en  /, 
au  simple  contact  de  la  consonne  palatale.  La  question  ne  porte 
du  reste  que  sur  la  durée  exacte  de  1'/.  L'analogie  de  l'irlandais 
moderne  nous  apprend  que  dans  les  cas  de  ce  genre,  1'/  n'a  pas  la 
durée  d'une  voyelle  brève;  il  n'est  point  téméraire  d'affirmer 
qu'il  n'avait  pas  une  valeur  plus  grande  en  vieil  irlandais. 

En  tout  cas,  il  est  certain  que  actuellement  nous  n"avons 
point  affaire  à  de  fausses  diphtongues;  un  /  ou  un  a  second 
élément  d'une  diphtongue  n'a  jamais  pour  unique  valeur 
d'exprimer  la  quahté  de  la  consonne  suivante;  plus  ou  moins, 
il  est  prononcé.  Sa  durée  est  plus  ou  moins  longue  selon  les 
dialectes.  Mais  il  n'y  a  pas  en  irlandais  de  diphtongues  artifi- 
cielles, nées  d'un  caprice  de  l'orthographe.  Une  diphtongue 
de  l'irlandais  moderne  peut  être  plus  récente  qu'une  diphtongue 
notée  par  l'irlandais  ancien,  mais  elle  possède  une  existence 
propre.  En  irlandais  moderne,  nous  pouvons  étudier  de  très 
près  une  des  sources  les  plus  importantes  de  la  formation  des 
diphtongues,  c'est  l'influence  de  la  qualité  des  consonnes  sur  le 
milieu  vocalique  environnant.  La  qualité  des  consonnes  elle- 
même  semble  avoir  pour  origine  la  qualité  des  voyelles  sui- 
vantes. Il  y  a  là  un  cercle.  C'est  en  effet  l'analyse  qui  nous 
sépare  les  éléments  des  mots  en  voyelles  et  en  consonnes;  au- 
cune langue  mieux  que  l'irlandais  ne  nous  montre  le  peu  de 
réalité  de  cette  analyse.  La  phrase  est  composée  d'un  certain 
nombre  d'éléments,  sans  cesse  en  réaction  les  uns  sur  les  au- 
tres, et  réellement  indissolubles. 
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DEUXIEME  PARTIE. 

CONTES   IRLANDAIS. 
I. 

MEURTRE    DU    FILS    UNIQUE    d'aIFFÉ. 
I.    RE.MARQ.UES   GRAMMATICALES. 

Les  particularités  de  notre  texte  se  classent  sous  trois  titres: 
phonétique,  déclinaison,  conjugaison. 

PHONÉTIQ.UE. 

Voyelles. 

1.  Va  ancien  de  gnath  est  conservé  dans  notre  dialecte; 
cet  a  s'est  changé  en  0  dans  les  autres  dialectes  :  gnobâ . 

2.  Par  un  phénomène  contraire,  Vo  de  ad-chon-dairc  de- 
venu en  irlandais  moderne  do-chonnairc ,  chonnaîrc  et  même 
chonnaic  se  prononce  a  dans  notre  dialecte  :  hanik  =  yonih. 

3.  roh,  forme  abrégée  de  ro-ho,  est  devenu  dans  notre  dia- 
lecte *  roii'  puis  ro.  En  Munster,  le  b  étant  palatal^,  on  a  dit  rçv 
=z)-aibb.  Raibh  est  l'orthographe  usuelle  de  ce  mot.  Dans  l'ouest 
du  Connaught  on  dit  rch  avec  /;  =  7.^^  f  ^^^  '^/  ^'■^  tricative  a 
changé  d'ordre  et  s'est  durcie  à  la  fin  du  mot. 

4.  Le  changement  de  aw  en  au  puis  ç  dans  tçir  =  tabhair 
et  Içirc  =  labharaidh  est  assez  remarquable;  w,  au  commen- 
cement d'une  syllabe,  subsiste  en  général  comme  consonne  : 
lyâiuôr  =  leabhar. 

5.  La  diphtongaison  de  0  en  ua  sous  l'influence  de  l'accent 
date  du  vieil  irlandais.  C'est  un  phénomène  encore  vivant 
comme  le  témoigne  le  doublet  hé  à  ni'iâs,  ké  à  nçç  «  de  quelle 
manière  ».  Ua,  à  son  tour,  tend  à  se  réduire  à  il  :  fi'ir  =  fuar; 
fft  =  chimidh. 
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6.  ç  tend  à  devenir  i  en  Connaught  dans  iliâii-  =  dcan- 
«  faire  ».  Ce  cliangement  qui  s'expliquerait  sans  difficulté  par 
la  seule  évolution  phonétique  peut  avoir  été  précipité  par  l'ana- 
logie de  formes  telles  que  le  tutur  moyen  irl.  dingnc,  moderne 
dion^na. 

7.  oi  est  devenu  généralement  t;  u^fiki  =  oifigigh;  yjcng  ^ 
cloinn  ;  rempë  =roiiiipe. 

8.  /de  iàn=-  non  «  un  »  devient  e.  quand  il  est  atone; 
on  dit  :  iàn  «  un  »  ;  et  çnn-inë  «  un  seul  homme  ». 

9.  Le  moyen  irlandais  or,  ar,  v.  irl.  ol  «  inquit  »,  apparaît 
dans  notre  dialecte  avec  un  vocalisme  différent  :  çr  avec  ;■  pa- 
latal. Rien  n'est  plus  fréquent  que  ces  changements  de  timbre 
dans  les  proclitiques.  Comparez  le  vocalisme  variable  des  par- 
ticules en  vieux-haut-allemand. 

Consonnes. 

1.  Les  sonores  finales  tendent  à  se  prononcer  comme 
des  sourdes.  Ce  phénomène  constaté  en  vieil  irlandais  (par 
ex.  rob,  rop)  a  été  souvent  observé  par  nous  dans  notre  dia- 
lecte :  siët  =  siad,  orôp  ■:=.  orraib.  L'ancien  d  de  la  troisième 
personne  du  singulier  est  devenu  /  à  l'impartait  :  gô-wâàt-sç  = 
go  bh-faghadh  se  ;  et  au  futur  secondaire  :  ya-inct-se  =  dhà-nibci- 
dhadh  se  ;  à  liônàt  se  :=  a  lionfadh  se. 

Ce  phénomène  peut  être  considéré  comme  un  fait  d'assi- 
milation de  la  sonore  finale  d'un  mot  à  la  sourde  initiale  du 
mot  suivant,  C'est  de  doublets  syntactiqucs  que  seraient  nées 
des  formes  comme  sièt,  etc. 

2.  d  final  employé  comme  désinence  verbale  a  une  histoire 
assez  compliquée. 

A.  Il  est  resté  occlusif  et  s'est  assourdi  en  /  devant  le  s  ini- 
tial du  pronom  de  la  troisième  personne,  à  l'impartait  et  au 
conditionnel  (dans  notre  dialecte)  comme  nous  venons  de  le 
voir, 

B.  Il  s'est  changé  en  y  gutturale  fricative  douce  =  dh.  Sous 
cette  forme,  il  a  donné  naissance  à  diverses  terminaisons  en 
se  combinant  avec  la  voyelle  précédente  : 

i^  a  4~  ï  donne  ay  en  Ecosse  ^  Cf.  dans  notre  dialecte  axàrk 
=  adharc  «  corne  ». 
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2°  a  -\-  7  donne  â,  la  prononciation  du  y  pouvant  s'affaiblir. 
C'est  la  prononciation  ordinaire  en  Munster^;  et  dans  notre 
dialecte  c'est  par  ex.  la  prononciation  de  la  finale  de  linfinitit 
molà  =  molad. 

3°  a  -|-  Y  se  durcit  enûch,  c'est  une  prononciation  qui  a  cours 
dans  l'est  du  Connaught  ^  pour  la  troisième  pers.  sg.  de  l'im- 
parfait. Nous  en  avons  quelques  exemples  dans  notre  dialecte: 
conditionnel,  gô-b(jsây_    se  =  go    b-pâsfadb  se  ;  cf.   Timparfait 

■Vydy_  =:  hhiodh. 

Le  dialecte  que  nous  avons  recueilli  doit  contenir  en  effet 
quelques  formes  appartenant  au  dialecte  de  l'est,  parlé  par  le 
père  de  M.  Ford,  qui  était  de  Glanamodda  (à  l'est  de  Tuam). 

4"  a  +  Y  devient  aiu  puis  u.  Le  y  vélaire  comme  le  k  vélaire 
peut  développer  un  lu  ;  ce  foit  est  bien  attesté  par  les  langues 
classiques.  Dans  notre  dialecte,  cette  forme  est  réservée  au 
prétérit  passif  :  glakàwé  =■  glacadh  c  ;  rôgii  =  rugadh  ;  k°iru  = 
cuireadh. 

Peut-être  est-ce  au  lieu  d'un  fait  de  phonétique  un  fait  mor- 
phologique dû  à  l'influence  des  verbes  dérivés  en  -ughadh  (n) 
tels  que  cruijiniughadh  (kr°inyu). 

3.  /  désinence  de  la  première  pers.  sg.  du  futur  est  de- 
venu en  irlandais  moderne  J  .•  ni-niâd  =  ni  dbeunfad. 

4.  -/  est  remplacé  par /dans/»/  ==  y  ni,  dans  l'orthographe 
usuelle  :  chnaidh  ;  en  vieil  irlandais  do-chôid,  do-cljuaidh.  Cette 
prononciation  est  spéciale  au  Connaught. 

5.  /;  provenant  de  //;  est  un  son  très  voisin  de  •/  ;  j'ai  dû 
noter  parfois  c  hiy-  ■=■  air  bith ;  iyye  =  ithc,  etc.  Le  dh  étant 
devenu  y,  il  est  naturel  que  th  devienne  y. 

6.  Le/  du  futur  et  du  conditionnel  qui  continue  à  s'écrire 
ne  se  prononce  plus  :  ///  çnàd  =  ni  dljcunjad. 

7.  L'r  a  disparu  devant  consonne  dans  c  bih  «  au  monde  » 
au  lieu  de  êr  bih;  il  est  à  peine  sensible  dans  le  proclitique  çr 
suivi  de  l'article  san  ;  dans  far  =  ft'di')',  v.  irl.  ferr  «  meil- 
leur »,  le  premier  r  s'est  résolu  en  un  élément  vocalique.  L'a 
est  un  peu  plus  long  et  plus  fermé  que  Va  de  far  =  fear 
«  homme  »,  v.  irl./r. 

I .  Je  dois  CCS  renseignements  au  Rév.  E.  O'Growncv. 
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8.  Par  un  phénomène  analogue,  quand  deux  nasales  de 
même  nature  se  suivent,  la  première  se  résout  d'ordinaire  en 
un  élément  nasal  vocalique  :  fa~n  =2  faim  «  faible  »  ;  Io~m 
=  Iom})i  «  nu  ». 


DECLINAISON. 

On  sait  que  le  nominatif  et  l'accusatif  sont  confondus  en 
irlandais  moderne  :  aussi  quelques  mots  ont-ils  conservé  pour 
les  deux  cas  la  forme  de  l'ancien  nominatif,  d'autre  la  forme 
de  l'ancien  accusatif,  tel  est  le  nominatif-accusatif  singulier  de 
laiûi,  colainn,  aistir. 

Le  nominatif  pluriel  conserve  la  désinence  du  vieil  irlandais  : 
na  h-oijîgigb,  gaisgidhigh  ;  sgeula,  v.  irl.  sccJa. 

Le  génitif  est  généralement  conservé  :  athar,  cainte,  coise, 
laii'ne,  laé,  ileâin,  niic.  Cependant  la  forme  du  nominatif  s'em- 
ploie en  fonction  de  génitif  dans  crubhj  aimsir,  duaJgas,  oga- 
jiach  ôg. 

Le  datif  singulier  est  conservé  dans  Albainn,  tigb,  cois,  co- 
lainn. 

Le  nominatif  s'emploie  en  fonction  de  datit  pour  :  bcan, 
clann,  fear,  Éire. 

Quant  au  datif  pluriel,  le  bhà.^  la  terminaison  -iblj  (prononcée 
iv)  ne  se  fait  plus  entendre,  on  prononce  au  datif  pluriel 
lannai(bi}),  sJeaghai(bh),  Indiachai(bh),  gaisgidJjighi(bb). 

gnotha  employé  comme  datif  pluriel  est  simplement  le  no- 
minatif pluriel. 

Le  vocatif  se  distingue  du  nominatif  par  le  timbre  palatal 
de  la  dernière  consonne  et  l'aspiration  de  la  consonne  initiale 
après  la  particule  a:  a  l'uatimir,  a  ntic,  a  b-âgâiiaigh. 

CONJUGAISON. 

Voici  les  formes  que  nous  rencontrons  dans  notre  conte  : 
Présent. 

habituel  :  ma  fagann  se;  ma  leanann  se. 
indépendant:  td  mé  ;  ta  tu,  ta  tusa. 
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dépendant  :  nach  bh-fuil;  bh-fuil  ?;  d'à  bh-tuil;  go  bh-feicidh 
tu;  go  labharaidh  mise, 
relatif:  is. 

Imparfait. 

indépendant:  bhiodh,  thosuigeadh  se. 

dépendant:  go  bh-faghadh;  da  bh-faghadh  se;  go  bh- 
feiceadh  se,  siad. 

Prétérit. 

formes  personnelles:  thainiceas;  mharbhuigheas. 

formes  impersonnelles  : 

indépendantes  :  bhi  se  ; 

chuaidh  se,  siad;  thdnic  se,  siad;  thug  mise,  se,  si;  rinne 
siad;  rug  se;  ar;  chonnaic;  dubhairt  se,  siad;  fuair  se. 

thosuigh;  ghldcsi;ghéill  se;  chaith;  stop  siad;  leigsé;  ghoil 
se;  tharuinngsé;  choinnii^h  se;  thuit  se;  ehaill  se;  ch.uir-sé; 
troid  siad;  sguab;  labhair;  mharbuigh  tu;  thôg  se; 

d'fan  se;  d'fiarfuigh;  d'imthigh  se;  d'eirigh  se;  d'iompuigh 
se;  d'teuc  se;  d'aithnigh  se;  d'fag  se;  d'orduigh. 

dépendantes:  nach  faca  siad;  ni  chuala  mé;  a  d-tàinic  me, 
tu;  nar  bhain;  gur  mharbhuigh  se. 

go  raibh  se;  nach  raibh;  ni  raibh;  gach  i  raibh. 

Futur. 
formes  personnelles  : 
inseôchadh ; 

troidfead;  ni  dheunfad  ;  ni  bheurfid. 
formes  impersonnelles  : 
indcpen.dantes  :  beidh  se. 
caithfidhtu;  deunfaidh  sin. 
inseochaidh  mise, 
dépendantes  :  go  m-beid  se. 

ni  dheunfaidh  tu;  ni  bhcurfaidh  mé,  tu;  d-troidlidh  tu?; 
relatif:  bheidheas;  a  rachas  tu. 

Futur  secondaire. 

formes  personnelles  : 

dha  bhcidhinn-sé  ;  ni  tcudfainn. 
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formes  impersonnelles  : 
indépendantes  :  thosôchadh  se, 

dépendantes  :  go  m-beidheadh  ;  da  m-bsidheadh  se.  go  bh- 
posfadh  se;  a  lionfadh  se;  go  g-caithfeadh  se;  nach  seasflidh. 

Impératif. 
tabhair  ;  cuir. 

Passif. 
Impératif:  caithtear. 

Prétérit:  rugadh  ;  glacadh;  tugadh;  cuircadh,  'caitheadh. 
nior  facas;  a  facas. 
Participe:  deunta,  sinte. 

Infinitif. 

radical  sans  suffixe  :  iomchur,  cur  sios,  ag  ioc. 

en  e  :  ithe,  aig  eirge  suas. 

en  /.•  aig  imtheacht,  et  sur  ce  modèle  les  formations  analo- 
giques en  -eacht  :  aig  eisteacht,  innseacht,  thidheacht  ;  a  tha- 
bairt;  le  bheith. 

en  -ad:  a  dheunadh,  a  choimlionadh,  é glacadh,  seasadh,  da 
moladh.  Dans  quelques-uns  de  ces  verbes  dh  est  pom'  mJ). 

en  -id  :  iarraidh. 

en  /  .•  le  dhul,  ag  'ul;  feicedl  ;  61  ;  et  par  analogie  avec  les  in- 
finitifs en  /  .•  fliaghailt. 

en  -nd  :  par  analogie  avec  les  intinitits  en  /  .■  teuchaint. 

REMARQUES. 

1.  La  forme  personnelle  du  verbe  est  rare  :  on  ne  la  trouve 
qu'à  la  première  personne  du  singulier  du  prétérit,  du  futur 
et  du  conditionnel. 

2.  La  forme  du  présent  dite  consuétudinclle  est  la  plus 
usitée  à  la  troisième  personne  du  singulier. 

3.  La  particule  do  qui,  en  irlandais  moderne,  est  caracté- 
ristique du  passé  et  qui  répond  au  vieil  irlandais  m^^  ne  se  ren- 
contre que  dans  les  verbes  qui  commencent  par  une  voyelle 
ou  la  consonne  muette  /  (étvmologique  dans  dfdg,  ajoutée 
par  erreur  dans  d'fan,  d'/iarfuig). 
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Dans  les  autres  verbes,  la  particule  do  a  été  syncopée,  mais 
a  laissé  une  trace  de  son  existence  dans  l'aspiration  de  la  con- 
sonne initiale,  placée  anciennement  entre  deux  voyelles. 

4.  Au  futur  primaire  et  au  futur  secondaire,  à  côté  de  la 
formation  en /ou  plus  exactement  en/,  on  trouve  une  for- 
mation caractérisée  par  la  voyelle  ô  du  radical.  Cette  formation, 
dérivée  de  la  formation  ancienne  dont  la  voyelle  s'était  allon- 
gée après  la  chute  du  redoublement,  a  été  étudiée  par  le  pro- 
fesseur Atkinson  K 

5.  L'analogie  a  fait  créer  de  nouvelles  formes  d'infinitifs. 
Le  suffixe  /  a  eu  une  fortune  singulière  ;  il  est  venu  s'ajouter 
à  d'anciens  infinitifs  en  /  et  nn  ;  de  plus,  par  suite  d'un  rap- 
prochement de  sens  et  de  formes,  une  confusion  s'est  établie 
entre  imtheacht  et  thigheacbt;  eacht  qui  est  la  dernière  partie  du 
radical  de  ticim  suivie  du  suffixe  de  l'infinitif/;,  a  été  pris  pour 
un  suffixe  propre  à  l'infinitif  et  est  devenu  la  caractéristique  de 
nombreux  verbes. 


2.    TEXTE. 

Le  conte  suivant  est  bien  connu.  C'est  l'histoire  du  meurtre  du  fils  unique 
d'AilTé  dont  la  rédaction  la  plus  ancienne  est  conservée  par  le  manus- 
crit H.  2.  16  du  Collège  de  la  Trinité  de  Dublin,  col.  9^5-957  -.  Nous 
comptons  publier  prochainement  cette  rédaction.  Notre  conte  moderne 
est  à  peu  près  conforme  à  l'abrégé  de  Keating  et  n'ofîre  point  de  par- 
ticularité archaïque  intéressante.  Le  nom  de  Cuchulainn  est  conservé 
sous  la  forme  Cuocholainn ;  Conchobar  est  devenu  Cnuchuracli  et  Con- 
loech:  Connk.  Le  nom  d'Aifïé  était  ignoré  du  narrateur. 

J'ai  noté  exactement  les  sons  tels  que  je  les  ai  entendus.  La  pro- 
nonciation d'une  même  lettre  chez  une  même  personne  n'est  pas  cons- 
tante. De  là  quelques  variantes  phonétiques  dans  ma  transcription. 


I  .    The  thrce  ihafls  of  ilealb,  Appendix,  p.  XVL 

2 .   Cf.  H.  d'Arbois  de  Jubainville,  Cours  de  UtUraturc  celtique,  t.  V,  p.  5 1 
et  suivantes. 
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Transcription  phonétique. 

Kuôyolin  garda  an  yrûv  ^  yarôg.  Fui  sç  go  Halôbwin  gô 
wâat  se  à  wùntyë  q  vdn-â-drià'/tà^.  Le  70!  gô  Halôbwin  do 
hânik  se  ég  bdn-à-wùntyë.  D'en  3  se  'n  erit  so  amsir  nô  gô 
wor  se  fis  ër  à  gnâlià.  ^In  sân  am  à  wor  se  folim  à  gnaha 
o'n-man-à-drià"/tà,  glak  si  gra  -q.  Yaèl  se  gô-bôsà-/  sç  hi  ;hôk 
si  YQ  hà  lîél  orààn  awr  gyâel  se  hi-fôsa,  Hôk  si  yô  bûàki-luas 
na-/  rô  gâskia-/  c  bih  'n  an  a  -/osënty. 


Noir  à  fur  se  hén  nà  wàstir  ër  a-mûàkïlïias,  dûrt  sç  gô  ro  sç 
'n  am  çgë  yol  a  wdki  gô  E'rë.  'In  san  âm  sin  vî  si  gar  yo 
yjân.  Noir  a  vï  se  vol  à-wdlà  gô  E'rë  :  —  «  Kç'r  ta  tu  g'ôl  a 
yçna  l'ômsa  ?  Ni-éna  tu  d'idltanas4  yôlïna  ?  »  —  Ni-enàd. 
Mâ's  mâk  a  ta  tu  ômyôr,  mâ-en  se  sial,  ma  l'dnin  5  sç  tr3'ç)rë 
'  dhar^,  bé  se  'n-ydr.  Mâ's  iiîin  vçys  dgat,  toir  dô  w^na  hén 
orà. 


Rôgû  an  mak.  Hçg  si  ç  suas.  Noir  a  vi  sç  'g  eiri  suas  q  na 
l'dna7,  vi  se  an  ùdar  \va.  Noir  a  vi  sç  an  ôgana-/,  ni  ro  kôr  sis 
ë  bih  Iç  n'  ydws.  Vi  'wàhër^  va  wùna  Iç  fôlim  dgùs  Iç  kldsar- 
lû.  Noir  a  vi  sç  an-yar-ôg,  vi  sç  andoyasay  as  hçn.  "In  san 


1 .  Irtivesi  la  prononciation  de  crobl)  «  main»  v.  irl.  crob  (Z^  XII).  Craohh 
«  branche  »,  v.  irl.  crôeb,  cràeb  se  prononce  krlu.  L'étymologie  populaire  a 
confondu  les  deux  mots. 

2.  L'a  qui  suit  van  n'a  aucune  valeur  étymologique.  C'est  une  voyelle 
intercalaire  nécessitée  par  le  groupe  de  consonnes  ii-àr. 

3 .  On  attendrait  d'an  se  de  anaim  «  je  reste  ». 

4  .  La  voyelle  atone  de  do  s'est  combinée  avec  la  semi-voyelIe  initiale  de 
yallànSs  pour  donner  la  voyelle  /. 

5.  L'/  est  ici  palatal.  Mais  comme  me  le  fait  observer  le  Rév.  O'Grow- 
ney,  après  ma,  1'/  est  ordinairement  vélaire  et  les  puristes  prononcent  nuiLinïn  Jc . 

6     II  y  a  contraction  de  ïa  pronom  possessif  avec  ïa  initial  de  ahJr. 

7.  C'est  la  prononciation  usuelle  au  lieu  de  Ikinaiv,  v.  irl.  Icnab. 

8 .  Le  pronom  possessif  a  est  écrasé,  pour  ainsi  dire,  entre  /  final  et  xv  initial  • 
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Transcription  orthographique. 

Çuchuiiinn,  garda  na  craoibhe  deirge.  Chuaidh  se  go  h-AI- 
bainn  go  bh-faghadh  se  a  mûnadh  ô  bhean  (riinaoi)  draoi- 
dheachta.  Lé  dhuP  go  h-Albainn  dô,  thânic  se  aig-  bean 
liiûinte^.  D'fhan4  se  an  oiread  so  aimsire  nô  go  bh-fuair  se 
fios  air  a  gnothaibh.  In  san  am  a  bh-fuair  se  foghluim  a  gnotha 
ô'n  m-bean  draoidheachta,  ghlac  si  grddh  dliô.  Ghéill  se  go 
b-pôsfadh  se  i.  Thug  si  dhô  a  thoil  uirre  an  uair  ghéill  se  i 
phôsadh.  Thug  si  dhô  «  buaileadh-luas  »,  nach  raibh  gais- 
gidheach  air  bith  in-an  a  chosainte. 

'N  uair  a  fuair  se  fhéin  'na  riidighistir  air  an  mbuaileadh- 
luas,  dubhairt  se  go  raibh  se  in  ('na)  am  aige  dhul  a  bhaile  go 
h-Éirinn.  In  san  am  sin  bhi  si  gar  dho  chloinn.  'N  uair  bhi  se 
ag  'ul  a  bhaile  go  h-Eirinn  :  —  «  Ceurd  ta  tù  ag  'ul  a  dheu- 
nadh  liom-sa  ?  Ni  dheunfaidh  tu  do  ghealltanas  a  chôim- 
lionadh  ?  »  «  Ni  dheunfad.  Mâ's  mac  a  ta  tii  'iomchur,  ma 
fhaghann  se  saoghal,  md  leanann  se  treôrughadh  a  athar, 
béidh  se  'n  ('na)  fhear,  md's  inghion  bhéidheas  agat,  tabhair 
do  riiûnadh  théin  uirre.  » 

Rugadh  an  mac;  thog  si  é  suas.  'N  uair  bhi  se  aig  eirghe 
suas  6  'na  leanbh,  bhi  se  an  ('na)  ughdar  liiaith.  'N  uair  a 
bhi  se  an  ('na)  ôgdnach,  ni  raibh  cur  sios  air  bith  lé  'na  fea- 
bhas.  Bhi  a  mdthair  dhd  riiûnadh  lé  foghluim  agus  lé  clcasar- 


I .    Lisez  :  air  dhul. 

2  .  <7/V  est  emplo3'c  en  Connaught  et  chtiii^  en  Munster  à  la  place  de  cJ]um, 
vicil-irl.  dochum.  D'après  le  professeur  Atkinson,  chum  s'emploie  aussi  en 
Munster  où  on  le  prononce /(ù/.  Passions  ami  homilies,  p.  622,  col.  i. 

3 .  Génitif  do  miniadh. 

4.  L'/ initial  a  été  introduit  par  erreur  dans  l'ortliographe  moderne.  La 
forme  ancienne  de  ce  verbe  est  anaim. 
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am  sin,  ni  ro  gaskià-/  é  hiy  vi  'wàhër  à  wùnd  nd-/  ro  se  'n  an 
à  lâev  ûaytara-/  ailt  orôp. 


Diàra  sç  y 'a  wfihér  in  sàn  âm  sin  :  —  «  Wàhér,  ta  me 
g'çstya-/t  lat  '  gôni  kôr  sîs  ér  dô  wintir  ;  ni  -/ùalà  me  hù  kôr 
sïs  à  ri*''w  ér  wintir  m'âhàr.  Nis,  a  wàher,  kalii  ^  tu  insa/t 
dôm-sà  ké  à-nùàs  à-dânik  me  '  wa'là.  »  —  «  Nis,  à  vik,  ç' 
sàn  wàhér,  insô  mise  yôty  ké-à-nwàs  à-danik  tu  \vàhi.  Hanik 
t'âhér  as  É'ré  àgâm-sà  ya  wûnà,  nô  g'ûàt  se  ^  à  wCinà  wem-sé. 
Hôg  mise  bransé  yà  vdskyé  76,  na-/  wil  ég  en-iné  élé  mar  é. 
'  'S  e  t'dhér  an  far  is  far  ér  à-gr°inyé.  '"  S  ç  hànim  Kuôyolin, 
garda  an  'yruv  ycârôg  ég  à  ri  nà  kruv  gyalà  oir  sç  sin  Knôyù- 
rày  5,  0  d'y  uni  se  wem-sé  ni  rânik  e°n  y^skià-/  trdsnà  an  wir- 
wor  'g  ôl  go  E'ré  'g  iôk4  à  YÛàlgûs,  nar  wdn  se  an  kydn  de. 
'Nis,  à  vik,  wil  dûil  dgàt-sà  t'dhér  ékyal5.  »  —  «  Ta  »  — 
«  Fdid,  anis,  à  vik,  gô  lôiré^  misekoplà  fokàl  kdintyé  lathôl/ 
à  rdyàs  tu  ér  t'astir.  Noir  à  vi  t'dhér  ég  imliayt,  liog  se  fdnyé 
dômsà  ;  a  vik,  sôd  é  tdnyé  t'dhar. 


Durt  se  l'ôm-sà  é  liô'rty  ya  wâk,  noir  à  li°nàt  se  é,  gô-mét 
sy  '  n-yar.  Rôk  sç  ér  a-wdnyé  dgùs  k°ir  se  suas  ér  a  Ididikin  laev 
klï.  —  «  'Nis,  à  vik,  wil  an  tlinyé  gô  d"lû  er  dô  Ididikin?  »  — 


1 .  La  prononciation  ordinaire  est  kàhr.  Dans  notre  dialecte,  au  contraire. 
/  est  à  peine  sensible  dans  ce  mot.  On  n'entend  guère  que  Icû. 

2.  0  -[-iu  aboutit  à  u. 

3 .  Forme  corrompue  du  nom  de  Conchobhar .  On  dit  ordinairement 
Crô/ùrtf/ . 

4.  Le  voisinage  de  /  communique  à  ô  un  son  voisin  de  ù  bref;  on  en- 
tend presque:  iûk. 

5.  C'est  la  forme  la  plus  fréquente  de  l'infinitif  «  voir  «  en  Connaught. 
Nous  trouvons  plus  loin  fcà/int  r^  feiichaint.  Cf.  Douglas  Hyde,  Leabhar 
Sgeulaig])eacl}ta,  p.  245. 

6.  awa  se  contracte  en  0,  Yi  est  amené  par  \'r  qui  commence  à  devenir 
palatal  sous  l'influence  de  l'f  suivant. 

7 .  \Jh  initial  de  ce  mot  provenant  de  s  a  dans  ce  mot  presque  la  valeur  de  y . 
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U'ith  ^  'N  uair  a  bhi  se  an  ('na)  thear  ôg,  bhi  se  an-dôth- 
chasach  as  théin.  In  san  am  sin,  ni  raibh  gaisgidheach  air 
bitli  bhi  a  riidthair  a  mûnadh  nach  raibh  se  in-an  an  Idrii 
uachtarach  fliaghdilt  orraib-. 

D'thiarthuigh  se  dh'd  riidthair  in  san  am  sin  :  —  «  A  rhd- 
thair,  td  mé  aig  éisteacht  leat  i  gcoriinuidhe  3  (ag)  cur  sios 
air  do  riiuintir,  ni  chuala  mé  thû  ag  cur  sios  ariarii  air  riiuintir 
m'athar.  Anois,  a  riidthair,  caithtîdh  tû  innseacht  dham-sa  ce 
(cia)  an  nos  a  dtdinic  mé  a  bhaile.  »  «  Anois  +  a  riiic  »  ars 
an  riidthair,  «  innseochaidh  mise  dhuit  ce  an  nos  a  dtdinic  tù  a 
bhaile.  Thdinic  t'athair  as  Eirinn  agam  sa  (chugam)  dhd 
riiûnadh,  nô  go  bh-£ighadh  se  a  mûnadh  uaim-se.  Thug 
mise  brainse  dho  (dhe)  ghaisge  dhô  nach  bh-fuil  aig  aonduine 
elle  mar  é.  Is  é  t'athair  an  fear  is  fedrr  air  an  gcruinne.  Is 
é  a  ainm  Cuchuilinn,  gdrda  na  Craoibhe  Deirge  aig  righ  na 
Craoibhe  Gile,  oir  is  é  sin  Crochubhrach  (Conchobhair).  Ô 
d'imthigh  se  uaim-se  nior  thdinic  aon  ghaisgidheach  treasna 
an  riiuir  riiôr  ag  'ul  go  h-Eirinn  aig  ioc  a  dhualguis  ndr  bhain 
se  an  ceann  de.  Anois  a  riiic,  (an)  bh-fuil  diiil  agat-sa  t'athair 
feicinn  5  ?  »  «  Td.  »  «  Foighid,  anois,  a  riiic,  go  labharaidh 
mise  ciipla  focal  cainte  leat  shul  a^  rachas  tû  air  t'aistear. 
'N  uair  a  bhi  t'athair  aig  imtheacht  thug  se  tainne  dham. 
A  liiic,  siud  7  é  fdinne  t'athar. 

Dubhairtsé  liom-sa  é  thabhairt  dh'd  riiac  «  "n  uair  a  lionfadh 
se  é  go  mbcidheadh  se  an  ('na)  fhear.  »  Rug  se  air  an 
bhBinne,  agus  chuir  se  suas  air  a  laighdicin  Idiriie  cli  ^.  — 
Anois,  a  riiic,  (an)  bhfuil  an  tainne  go  dlûth  air  do  laigh- 
dicin ?  »  —  a  Td,   a  riidthair;  dhd  mbeidheadh  se  nios  cu- 

I  .    Lisez  :  cleasradJi-Jàtha. 

2.  Notre  dialecte  conserve  les  anciennes  formes  de  datifs  pluriels  prono 
minaux  :  orraib,  ocaib,  ionntaib  ;  ailleurs  on  dit  :  orra,  aca,  ionnta. 

3 .  Emploi  adverbial  de  comhimidJie  c  action  de  demeurer,  de  rester  ». 

4.  Dans  la  prononciation,  l'a  initial  qui  est  atone  se  supprime  :  ni's.  Cf.  ';/ 
uair  zz  aiiuair. 

5.  Ordinairement /t'/a/;;,  souvent /"c /5a;;/. 

6.  On  attendrait  .^«/ sans  le  relatif  a.  Cf.  sul  tnbarhhas  é.  Kcating,  The 
ihrce  shafts  oj  death,  éd.  Atkinson,  p.  by,  1.  2. 

7.  Ordinairement  sud  par  s  et  non  i.  Keating  dit  :  is  c  sud. 

iS.  Mieux  :  air  laighdicin  a  Liinihe  cli.  Suas  qsx  employé  ici  dans  le  même 
sens  que  la  particule  anglaise  up. 
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«  Ta,  wàhér,  Ya-mét  se  tis^  kûlfié,  ni  énh  a  -/"ïr  er  mô  Ididi- 
kin.  »  —  «  'Nis,  à  vik,  ta  tôsa  g'ôl  gô  E'rë  gô-vékï  tu  t'ahér. 
'S  é  an  fiir  is  far  7e  ydski  na  E'rën.  Ni-vvra  tu  fis  t  astir  y' 
é°nya-/  no  gô-mé  se  'n-ydr  tis  far  na  hu  çn.  ». 

Hôg  se  les  a  làn  âgùs  à  hl'a.  Hânik  se  i-gugyôlà  na  É'rën. 
'Nis,  Q  'n-malakûén  hanik  se  'nis  ridy  à  tir.  Hanik  se  ëg  an 
sdedyur  a  vi  ér  gdrda.  Rïiiï  se  'stya-/  ër  â'ty  an  ydrda.  D'iara 
an  sdçdyur  de  :  —  «  Kéard  é  t  astïr?  »  —  Fis  m'dstir  ni  vérad 
vô  çnya-/  gô-wâ  mé  far  tis  far  na  me  hen.  »  —  «  Kdhà  tu  sdsa 
si°r  ?»  —  «  Ni°  tôsa  ta  'nan  iana.  ». 


X°ir  an  sdedyur  fis  ër  a-gômrâdi  ba  g°irë  yP-  Hânik.  K°iru 
fis  ër  a  ri,  dgùs  hânik  a-yarda.  —  «  'Nis,  kéard  é  t 'astir  »  é'' 
san  ri  «  çganï  ?»  —  «  M'dstir  ni  insod  gô  énya/  gô-wâ  mé 
far  is  tar  na  me  lién.  »  —  «  Trédy  a  ta  tu  yéra-  ?»  —  '  '  Sa.  » 
—  «  Drédya  '  tu  an  sdedyur  so  ?  »  —  «  Trédyad,  nô  en-ydr 
Y 'a  wil  fwi  dô  yûytïx-^.  »  —  «  Ké-anos  is  ma  lat  trédy  ?»  — 
«  Kôma  l'ôm  an  Lin  nô  ant'ld.  »  Rét  sied  les  an  làn.  Trédy 
yar:  Skiuip  Konla  an  kydn  vô'n  sdedyur  a-bar  a  vi  ëg  a  ri. 
Noir  a  flikas  gniu  '  an  ^  ôgana-/  og,  hanik  krinU  ër  à  ri  dgùs 
ga-/  a  ro  i  Idhër. 


«  K°ir  dgam  far  élë,  »  [er  sant  ôgana-/],  Fû  sied  an  ri  dgùs 
na  efiki  ër  stadyer.  D'dwrd°i  an  ri  ânt  Qganâ/  ôg  hort  sûâs 


1 .  La  particule  employée  d'ordinaire  pour  renforcer  le  comparatif  est  iiios. 

2.  Va  au  contact  de  ?  est  devenu  a  ouvert  puis  e.  Vi  entre  deux  voyelles 
est  devenu  yoJ. 

3 .  Le  changement  du  /  initial  en  d  indique  l'ellipse  de  la  particule  a}i 
«  est-ce  que?  » 

4.  Le  IV  intervocalique  s'est  confondu  avec  Vu  précédent  et  ua  s'est  ré- 
duit à  a.  Le  w/;  a  laissé  comme  d'ordinaire  un  élément  nasal 

) .  Un  w  terminant  la  syllabe  n'est  autre  chose  qu'un  ti.  Il  y  a  contrac- 
tion de  °u  en  u. 

6.  Le  génitif  se  distingue  du  nominatif  devant  les  noms  mascuHns  com- 
mençant par  une  voyelle  par  l'absence  du  t  final. 
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riiainge,  ni  f heudfainn  a  chur  air  mo  iaiglidicin.  »  —  «  Anois, 
a  riiic,  ta  tusa  ag  'ul  go  h-Eirinn  go  bli-feicidh  tû  t'athair.  Is 
é  an  fear  is  fedrr  dhe  ghaisgidliigliibli  na  h-Eireann.  Ni 
bheurfaidh  tû  fios  t'aistir  dli'aon-neacli  no  go  mbéidli  se  'n 
('na)  fhear  nios  fedrr  'nd  thû  fliéin.  » 

Tliug  séleisalannagusasleaglî.  Thdinic  se  i  g-Cûig'-Uladh 
na  h-Éireann.  Anois,  6'n  mbaile-cuain  tliainic  se  anios  thrid^ 
an  tir.  Tlidinic  se  aig  an  saighdiur  a  bhi  air  gdrda.  Rinne  se 
isteacli  air  dit  an  ghdrda.  D'thiarfliuigh  an  saighdiur  de  : 
«  Ceurd-  é  t'aistear  ?  »  «  Fios  m'aistir  ni  blieurfad  dho  aon- 
neach  go  bh-fagliaidh  mé  fear  nios  fedrr  na  mé  fhéin,  » 
«  Caithlidh  tû  seasadh  siar.  »  «  Ni  tusa  a  ta  in-nn  a  dheu- 
nadhî.  » 

Cliuir  an  saiglidiur  fios  4  air  an  g-comrdididhe  ba  glioire 
dhô.  Tiidinic.  Cuireadii  fios  air  an  Righ,  agus  tliainic  a  ghdrda. 
«  Anois,  ceurd  é  t'aistear,  »  ars  an  ri,  «  a  ôgdnaigh  ?  » 
«  M'aistear  ni  innseochad  dho  aon-neach  go  bh-faghaidh  mé 
fear  is  fedrr  'nd  mé  fliéin.  »  «  Troid  a  td  tû  'iarraidh  ?  »  «  'S 
eadh.  »  «  (An)dtroidfeadh  tû  ansaighdiur-seo?  »  «  Troidfead, 
no  aon-fhear  dh'd  bli-fuil  fiioi  do  chuiiiachta.  »  «  Cia  an 
nos  is  niaith  leat  troid  ?  »  «  Cuma  liom,  an  lann  no  an 
t-sleagh.  »  «  Throid  siad  leis  an  lann  (lainn),  troid  ghedrr. 
Sguab  Connla  an  ceann  dhe'n  saighdiur  a  b'fhedrr  5  a  bhi  aig 
an  Righ..  'N  uair  a  facas  gniorii  an  ôgdnaigh  ôig,  thdinic  crioth- 
nughadh  air  an  Righ  agus  gach  a  raibh  i  Idthair. 

«  Cuir  agam  fear  eile  »  [ars  an  t-ôganach].  Chuaidh  siad, 
an  Ri  asus  na  h-oifisish,  air  staideur.  D'ôrduiiih  an  Ri  an 


'0*0' 


1.  trid  est  régulièrement  formé  de  la  préposition  Iré  et  du  pronom  de  la 
3e  personne  du  sing.  masc. -neutre. 

2 .  Forme  dialectale  employée  concurremment  avec  creud.  Selon  que  l'ac- 
cent portait  sur  la  première  syllabe  ou  sur  la  seconde,  cia  rél  a  donné  crèad 
ou  céa  r'd.  Cf.  Atkinson,  Threesbafts,  p.  339. 

3 .  iH-an  é  deuiiadh  ou  in-an  a  dheunta  serait  préférable.  On  écrit  aussi 
/  n-ddii.  Le  sens  est  «  capable  de  ».  Peut-être  faut-il  reconnaître  dans  ces 
deux  expressions  le  mot  dân  «  lot,  affaire  »,  inan  et  i-ud.in  ayant  la  même 
prononciation. 

4.  cuir  fios  air  signifie  non  pas  «  faire  savoir  »  mais  «  envoyer  chercher, 
appeler».  Cf.  Hogan,  Lrish plirase-hooh,  p.  45. 

5.  Le  superlatif  est  ici  renforcé  par  le  prétérit  'li  au  lieu  de  Tètre  par  le 
présent  is. 


!  26  G.  Doitin. 

dgûs  ç  vldkd  gô  fdeltyuil,  i-/yc  agùs  ol  hort  76  yo  fadd  lé  'n  a 
dsà.  Fwi  sgéàld  ridy  d-gâgye  gô-danik  gdskid-/  as  Âlôbwin  na-/ 
wil  kine  é  bih  Iç  n'  ydws.  La  'r  na  wdira-/  dô  yfir  a  ri  lyd/tiré 
ég  Kûô-/olin  gô  gdit  se  hiayt  agûs  trédy  a  gaskia-/  wçn  a  kyàn 
70  'n  sdedyur  a-bar  fwi  n-d  ku/ta. 


Hanik  Kûô-/olin  dgùs  a  7°id  gdskid-/  lés  gô  véki  an  trédy  vi 
le  vé  e'dir  Kûôyçlin  agûs  an  strans^ré.  "In  sdn  am  sin,  k°ir  d 
ri  g°irïm-sg°ilë  ég  nd  kdgï  élé  d-g°id  gdskid-/  bort  lob  gô-vékit 
sied  an  tredy.  Hanik  gdski  dn  ilâin  gô  hômlan  fé-'/int  ïn  d 
trédy.  Noir  d  hanik  sied  ér  fdd  frç  ^  -/'élé,  vi  in  a  mdsg  dn 
gdskiay  ôg  as  Alôbwin.  Ldwér  Kuô-/olin  l^s  dn  ôgand-/  og, 
d'idrd  se  yô  kç°rd  e  dstir.  —  «  Ni  vçrd  me  lis  m  astir  -''én- 
yaygô-mç  sç  'n-yar  tis  fir  nd  me  hén.  »  —  «  Hanik  tu  le 
trçdy  âilty  ?»  —  «  Hanikïs.  »  —  «  Wdrd  tu  dn  sded}'ur  is  far 
d  vi  ëg  d  rf  ?  »  —  c(  Wdriis.  »  —  «  Nis,  mise  agùs  tôsd.  » 


Fûd  sied  d  trédy  le  nd  làni.  Ni°r  fakds  d  lévdyé-'ô-rédy  driw 
agùs  d  vi  edir  d  da  ydskid-/.  Hôsi  dn  trédy  ër  mddyin  -/o  'n 
wo-/.  Vi  sied  d  trçdy  gô  ro  sç  'nd  vànlç.  Ga-/  a  ro  féd-/int  in  a 
trçdy,  ddrt  sied  na-/  wakd  sied  léedyé  7Ô  rédy  driw  ma-riire - 
sied.  Noir  d  vi  dnt  am  huds,  stop  sied  q  rçdy.  Noir  d  stop  dn 
trçdy,  ddrt  ga-/  d  ro  féd-/int  in  d  trédy  gô  ro  dn  -/°idy  is  fdr  -;ô 
'n  trédy  ëg  d-varog. 


Tôgu  dn  far  ôg  in-d-ti,  glakdw-ç  gô  mâsûih  agùsgô  kdrana-/. 


1 .  L'/ initial  de  (ri,  v.  \x\.  Jrith,  ordinairement  en  irlandais  moderne  ri% 
est  conservé  dans  cette  locntion. 

2.  LV  final  de  mar  a  été  absorbé  par  l";-  initial  de  riiie. 

5 .   L'adjectif  samail  employé  en  composition  à  la   manière  de  l'anglais 
]ike  s'est  réduit  dans  la  prononciation  à  ûil  ;  awj  s'est  contracté  en  û. 
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t-6gdnach  6g  a  thabhairt  suas%  agus  é  ghlacadh  go  fliilteamail, 
ithe  agus  61  athabairtdho  choih-  fada  lé  n-a  seasadh.  Chuaidh 
sgeula  thridang-Cùigeadh  go  d-tàinic  gaisgidheach  as  Albainn 
nach  bh-fuil  (raibh)  cinneadh  air  bith  lé  n-a  feabas.  La  air  n-a 
bhdrach  do  chuir  an  Ri  teachtaire  aig  Cuchuilinn  go  g-caith- 
feadh  se  thidheacht  agus  troid  (leis)  an  gaisgidheach  bhain  an 
ccajin  dho'n  saighdiur  a  b'fheàrr  faoi  n-a  churiiachta. 

Thdinic  Cuchuilinn,  agus  a  chuid  gaisghideach  leis  go  bh- 
feiceadh  (siad)  an  troid  bhi  lé  bheith  eidir  Cuchuilinn  agus 
an  strainsjire  5,  In  san  am  sin,  chuir  an  Ri  goirm-sgoile  aig 
na  cùigeadhaibh  elle  a  g-cuid  gaisgidheach  thabhairt  leob  go 
bh-feiceadh  siad  an  troid.  Thdinic  gaisgidhigh  an  iledin  (oi- 
ledin)  go  h-iomldn  (ag)  feuchaint  in  (air)  an  troid.  'N  uair  a 
thdinig  siad,  air  fad  tré  chéile,  bhi  in  a  measg  an  gaisgidheach 
ôg  as  Albainn.  Labhair  Cuchuillinn  leis  an  ôgdnach  6g.  D'fhiar- 
thuig+  se  dhe  ceurd  é  a  aistear.  «  Ni  bheurfaidh  mé  fios 
m'aistir  dho  aon-neach  go  m-béidh  se  an  ('na)  fhear  nios 
fedrr  'nd  mé  théin.  »  «  Thdinic  tû  lé  troid  fhaghdilt  ?  » 
«  Thdiniceas  ».  «  Mharbhuigh  tû  an  saighdiur  is  fedrr  a  bhi 
aig  an  Righ  ?  »  «  Mharbhuigheas.  »  «  Anois,  mise  agus  tusa.  » 

Chuaid  siad  ag  troid  lé  n-a  lannaibh.  Nior  facas  a  leithéide» 
dhe  throid  ariaiii''  agus  a  bhi  eidir  an  dd  ghaisgidheach. 
Thosuigh  an  troid  air  maidin  go  h-an  riioch.  Bhi  siad  ag  troid 
go  raib  se  'na  meadhon-lac.  Gach  a  raibh  ag  feuchaint  in  (air) 
an  troid,  dubhairt  siad  nach  bh-faca  siad  a  leithéide  dhe  throid 
ariam.  mar  rinne  siad.  'N  uair  bhi  an  t-am  suas,  stop  siad  6 
throid.  'N  uair  a  stop  an  troid,  dubhairt  gach  a  raibh  ag  feu- 
chaint in  (air)  an  troid  go  raibh  an  chuid  is  fedrr  dho'n  troid 
aig  an  bh-fear  6g. 

Tugadh  an  fear  6g  in(chum)  an  tigh(e)  ;  glacadh  é  go  mea- 

1.  Lisez:  thabhairt  astcacli. 

2.  C'est  hi  préposition  co,  corn,  cou,  employée  déjà  ea  vieil  irlandais  de- 
vant les  adjectifs  pour  former  des  adverbes  (Z^  640).  Mise  en  relation  avec 
if.  ou  re  elle  sert  à  indiquer  le  comparatif  d'égalité. 

3 .  C'est  l'anglais  slranger. 

4.  L'/ initial  a  été  introduit  par  erreur  dans  l'orthographe  moderne.  La 
forme  ancienne  de  ce  verbe  est  iar-Jaigiiii. 

5.  Génitif  de  hilhcid  «  sorte»,  v.  irl.  lelhid  «  étendue  »  ;  dho  pour  dhe. 
b.   i]  initial  prothétique  sans  valeur  étymologique.  Vieil-irl.  riam. 
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Fur  se  a  kulçdar  a-bar  vi  ïn  sa-gr°ïnyu.  Vj  iyyé  agùs  ol  agùs 
kulQclar  ege  gô  mddyïn  as  ôyt  à  ynivra.  La  ër  nà  wàirày,  hanik 
an  kr°inyu  kéana  fçayjnt  ër  d  da  gdskidy  trçdy  le  nd  sl'di. 
D'idrd  Kuôyolin  yô  'n  yar  ôg  :  —  «  Ke  dnt  d-/dr  vyô-/  ^  ddd- 
rifî  ?»  —  «  Is  koma  l'ôm  ke  dnt  d/ar,  £idd  nô  gyar.  »  — 
«  Ant  dyar  ta  inso  ër  rçdy  gdy  gdskidy  hânik  dnal  an  wir  ër 
hôn  d  vudlgds  sôd  ç.  »  —  «  Didnd  sin.  » 


Vi  Kuôyolin  ïn  dsd  ïn  dty  hén.  Vi  dn  far  çg  nd  dsd  ïn  sdn 
dty  ('le.  D'idrd  Kuôyolin  :  —  «  Kç  -  'g  d-m'ôy_  dn  k'étya  ?»  — 
«  Katydr  suds  é.  »  Kdhu  suds  ç.  —  D'idrd  dn  flir  og  :  — 
«  Héd5  romsd.  »  Xail  se  dn  yçt  ôrôyùr.  Xa  Kuôyplin  'nuds 
dnt  l'a,  dn  bar  gyçdr  rémpë.  'Noir  hânik  dnt  l'a  gô-di  dn  farôg, 
rôk  se  ër  kôs  ër  dnt  l'a  Iç  nd  yitdy.  Xôiii  se  dnt  l'a  édir  d  yà 
laèv.  Xâ  sç  si°r  drist  'n  ai  a  kôsë.  Hanik  si  'nidr  arist  Iç  nd 
f°idvdr  agùs  d  sprdkd.  Rôni^  dn  far  6g  drist  ma-rôni  sç  hdnd. 
Xôiii  se  suds  dn  trçdy  o  hosd  sied  ër  mddyïn  gô  mddn  Iç.  ''In 
sd  sidr-rçdy  k°ir  Kûôyolin  dnt  l'a  ri  d-yorp.  Hit  sç.  —  «  Ta  sç 
mdru,  ç''s  gdy  d°inë  vi  fçdyint  ïn  d  trçdy. 


H^nik  'n  ûds  Kûôyolin  o  nd  dsd,  gô-vékit  sç  dn  far  ôg  mdru. 
Vi  dntriieyë  ég  gdygdskidy  yç.  'Noir  d  ydnik  Kûôyolin  dn  far 
ôg  sintyë  agùs  ant  l'd  rin  d  yorp,  d'yçdy  se  ér  gô  dlû.  Xdnik 
se  ër  Ididikin  d  Idëvë  kli  dn  fdnyé  vi  égë  hçn.  D'yçdg  se  ér, 
d  ani  sç  dn  idnyë  dag  sç  'n  d  yid  ëg  dn  vdn  wûntyë  hôg  do  'n 
bwilë-lûas  a  vi  çgë  ds  kyan  gdy°ilë  vaskidy  y'd-dânik  dnal  g'iôk 


1 .  L'accent  porte  sur  o  et  i  est  devenu  semi-consonne. 

2.  Il  ne  faut  pas  songer  sans  doute  à  rc'  variante  de  cia  en  vieil  irlandais; 
ke  est  sans  doute  ici  une  forme  postérieure  et  dialectale  de  cia  ;  i  au  contact 
de  a  serait  devenu  c  fermé. 

5 .   Anglais  ])ead. 

4.  Cette  prononciation  est  sans  doute  due  à  l'influence  de  l'ancien  pré- 
sent doohui,  maintenant  inusité  dans  notre  dialecte. 
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sariiail  agus  go  carthannach.  Fuair  se  an  cûmlôdar  (coriilua- 
dar)  a  b'theârr  bhi  in  san  gcruinninghadh.  Bhi  ithc  agus  61 
agus  coiiiluadar  aige  go  maidin  as  ucht  a  ghnioriiartha.  La  air 
n-a  bhârach,  thainic  an  cruinniughadii  ceudna  (ag)  feuchaint 
air  an  dd  ghaisgidheach  ag  troid  lé  n-a  sleaghaibh.  D'fhiar- 
fhuigh  Cuchuilinn  dho'n  fhear  ôg  :  «  Ce  (cia)  an  t-achar 
bhiodh  ^  eadrainn  ?  «  «  Is  cnma-  liom  ce  an  t-achar,  fada  no 
geàrr.  »  «  An  t-achar  a  ta  inseo  (annso)  air  throid  —  gach 
gaisgidheach  thâinic  anall  an  rîiuir  (ag)  troid  air  shon  a  dhual- 
gais  —  siud  é.  »  «  Deunfaidh  sin.  » 

Bhi  Cucliuihnn  'na  seasadh  in  ('na)  ait  fhcin.  Bhi  an  fear 
ôg  'na  seasadh  in  san  ait  eile.  D'fhiarthuigh  Cuchuilinn  dhe  : 
—  «  Cia  ag  a  m-biodh  an  cheud-chaith  ?  »  «  Caithtear  suas 
é.  »  Caitheadh  suas  é.  D'fhiarfhuigh  an  fear  ôg  :  —  «  Head 
romam-sa.  »  Chaill  se  an  cheud  urchur.  Chaith  Cuchuilinn 
anuas  (suas)  an  tsleagh  —  an  bdrr  gearr  roimpe.  'N  uair 
thainic  an  tsleagh  go  d-ti  an  fear  ôg,  rug  se  air  cois  air  an 
tsleagh  lé  n-a  chiotach.  Choinnigh  (Chongbhaig)  se  an  tsleagh 
eidir  a  dhd  Idirîi.  Chaith  se  siar  arist  5  in  aghaidh  a  coise. 
Tlîdinic  si  aniar  arist  lé  n-a  faobhar  agus  a  spreacadh.  Rinne 
an  fear  ôg  arist  mar  rinne  se  cheana.  Choinnigh  si  suas  an 
troid  ô  thosuigh  siad  air  maidin  go  meadhon-lae.  Ins  an  sior- 
throid,  chuir  Cuchuilinn  an  tsleagh  thri  a  chorp.  Thuit  se. 
«  Tdsé  marbh,  »  ars  gach  duinc  bhi  (ag)  feuchaint  in  a  troid. 

Thainic  anuas  Cuchuilinn  ô  n-a  seasadh  go  bh-feiceadh 
se  an  fear  ôg  marbh.  Bhi  an-truaighe  aig  gach  gaisgidheach 
dhô.  'N  uair  a  chonnaic  Cuchuilinn  an  fear  ôg  sinte,  agus  an 
tsleagh  thri  n-a  chorp,  d'fheuch  se  air  go  dlûth.  Chonnaic  se 
air  laighdicin  a  laime  cH  an  fdinne  bhi  aige  fhéin.  D'fheuch  se 
air.  D'aithnigh  se  an  fdinne  d'thag  se  'na  dhiaidh  aig  a  bhean 
hiùinte  tJiug  dô  an  buaileadh-luas  a  bhi  aige  as  ceann  (ôs 
cionn)  gach  uile   ghaisgidheach  dh'd  dtainic  anall  aig  ioc  an 


1 .  Emploi  de  l'imparfait  dans  le  sens  du  conditionnel. 

2.  cuwii,  en  vieil-irlandais  cumme  v  égal  »  semble  bien  être  le  même  mot 
que  ctimma  «  manière  ».  Le  premier  sens  serait  né  de  l'expression  fo'n 
cunniia  cctna. 

3 .  C'est  le  moyen-irlandais  mis  avec  un  /  final  sans  valeurétvmologique. 

Rce  Celtique,  XIV.  a 
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an  dûdlgûs.   —  «  Mo  wdkr/t  gô  d'ô^  wàhër  !  si  is  kinta-/  lç\s 
so.  » 

Hdrin  sç  dnt  l'd  as  â  /orp,  lag  se  ant  l'a  wai  er  a  tala.  Rini 
se  a  dan  y'a  wolà  hén.  Dùrt  se  :  «  Fa-méin-së  i-snaini/i  hçr  ; 
agûs  mô  wak,  a  ta  maru  anis  à  V(^  byo;  tôs°it  sç  ï  sna  ini-/i  iar, 
yaram°idy  gâski  na  kr°inyë  gô  ômLin.  ». 


"^Sç  sa  an  dan  a  fini.  Noir  a  rïiîi  se  an  dan  v'a  v/oki  ïn  san 
dmsir  y_a  se  na  gdski  hity  le  na  lan,  rini  sç  k°iné  'n-ia  a  wâk, 
gôr  wdri  se  a  wâk.  r°il  sv"  gô  krdtyé  'n-la  a  -wâk,  y^-wat  se 
si°l,  gô-mçt  sç  'n-ydr  na-/  sdsa  ényar  in  di.  Noir  a  vî  a--/°iiië 
dianta  gô  kratyë  'n-ia  a  wâk,  rôk  se  ér  â  lân,  7°ir  se  diy  â 
laëv  in  ia/tar,  d'ômpi  se  suas  an  bdr  g'éar  y  a  làn.  D'e'ri  se 
siias,  Içkse  a  yolin  'nûâs  ër  a  làn.  Fûa  an  làn  'md-/  ri  â  -/olin. 


X"ir  sin  dç'rë  ly  kdil  Kùô/olin. 


Conté  à  Galway  par  Thomas  Ford,  le  4  juillet  I891 
et  recueilli  par  G.  Dottin. 


I .    Combinaison  de  go-dti  (g"id\)  avec  le  pronom  possessif  do  ? 
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dualgais.  «  Mo  riiallacht  go  deo  [air  do]  mdthair  !  'Si  is  cion- 
ntach  leis  seo.  » 

Tiiaruinng  se  an  tsieagli  as  a  chorp  :  leag  se  an  tsleagli  uaidli 
air  an  talarii.  Rinne  se  an  dân  dli'a  liioiadli  tliéin.  Dubhairt 
se  :  —  «  Dhd  mbéidlTinn-sc  in  sna  li-Indiacliaibh  soir  ;  agus 
mo  riiac,  ara  marbli  anois,  a  bheith  beo  ;  thosuigheadh  ^  se  in 
sna  h-Indiacaiblî  siar,  ghearramuid  gaisgidhigh  na  cruinne  go 
h-iomlàn.  » 

'Se  seo  an  dàn  a  rinne.  'Nuair  a  rinne  se  an  dân  dhd  liioladh 
in  san  aimsir  chaith  se  (?)  na  gaisgidhigh  a  thuit  lé  n-a  lann, 
rinne  se  caoine  'n-diaidh  a  mie,  gar  liiarbhuigh  se  a  riiac. 
Ghoil  se  go  crdidhte  i  ndiaidh  a  liiic,  dhd  bh-£ighadh  se 
saoghal,  go  mbeidheadh  se  'na  fhear  nach  seasfadh  aon-thear 
'na  aghaidh.  'N  uair  bhi  an  chaoine  deuntago  crdidhte  'ndiaidh 
a  liiic,  rug  se  air  a  lann  ;  chuir  se  dit  a  Idiii  in  iochtar,  d'iom- 
puigh  se  suas  an  bdrr  gedrr  dh'd  lann.  D'eirigh  se  suas,  leig 
se  a  cholann  anuas  air  an  lann,  chuaidh  an  lann  amach  thn(n) 
a  cholainn. 

Chuir  sin  deire  lé  cdil  Cuchuilinn. 


Transcrit  en  ortliographe  usuelle  par  le  Rev.  E.  O'Growney. 


I .    L'imparfait  au  lieu  du  conditionnel.  Voir  plus  haut,  page  129,  note  l. 
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Traduction  française. 

Cuchulainn,  garde  de  lu  Branche  Rouge.  Il  alla  en  Ecosse 
pour  se  faire  instruire  par  une  sorcière.  En  allant  en  Ecosse 
il  vint  chez  une  femme  de  science.  Il  resta  un  temps  suffisant 
pour  apprendre  son  art.  Pendant  qu'il  étudiait  l'art  de  la  sor- 
cière, elle  devint  amoureuse  de  lui.  Il  consentit  à  l'épouser. 
Elle  se  donna  à  lui  du  moment  qu'il  consentit  à  l'épouser.  Elle 
lui  donna  le  «  huailc  luas  »  ^  contre  lequel  aucun  guerrier  au 
monde  ne  pouvait  se  défendre. 

Lorsqu'il  fut  maitre  du  «  buaile  luas  »,  il  dit  qu'il  était 
temps  pour  lui  d'aller  chez  lui  en  Irlande.  A  ce  moment  elle 
était  près  d'accoucher.  Lorsqu'il  tut  sur  le  point  d'aller  chez  lui 
en  Irlande  :  —  «  Que  vas-tu  taire  de  moi  ?  Ne  rempliras-tu  pas 
ta  promesse  ?»  —  «  Nullement.  Si  c'est  un  lils  que  tu  portes, 
s'il  vit,  s'il  suit  les  traces  de  son  père,  ce  sera  un  homme. 
Si  c'est  une  tille  que  tu  aies,  donne-lui  ton  enseignement.  » 

Il  naquit  un  tils.  Elle  l'éleva.  Lorsqu'il  sortit  de  l'enfance, 
il  y  avait  en  lui  de  l'étoffe-.  Quand  il  fut  devenu  un  ado- 
lescent, rien  au  monde  ne  surpassait  sa  perfection.  Sa  mère 
l'instruisit  dans  les  sciences  et  les  tours  de  force  et  d'agilité. 

Quand  il  fut  devenu  un  jeune  homme,  il  avait  très  bonne 
opinion  de  lui-même.  A  ce  moment-là  il  n'y  avait  point  de 
guerriers  au  monde  parmi  ceux  que  sa  mère  instruisait  qu'il 
ne  pût  pas  vaincre.  Il  demanda  à  sa  mère  en  ce  temps-là  : 
«  Ma  mère,  je  t'entends  toujours  parler  de  ta  famille,  je  ne 
t'ai  jamais  entendu  parler  de  la  famille  de  mon  père;  eh  bien, 
mère,  il  faut  que  tu  me  dises  comment  je  suis  venu  au 
monde  »  5.  —  «  Eh  bien,  mon  tils,  »  dit  la  mère,  «  je  vais 


1 .  Un  des  nombreux  clcss  ou  tours  d'adresse  de  Cuchulainn.  Je  n'en  ai 
pas  trouve  de  mention  dans  les  énumérations  des  cless  de  Cucliulainn  dans 
la  littérature  du  moyen  irlandais;  /'»rt/7iW/;-/«rfj  signifie  sans  doute  «  coup  de 
rapidité  «,  «  coup  rapide  «. 

2.  v^hdar,  du  latin  auctor,  est  arrivé  à  signifier  en  irlandais  «  matière  de 
quelque  chose  ».  Ct".  le  français  populaire  auteur  dans  le  sens  de  auise. 

5.   Littéralement  «  comment  je  suis  venu  à  la  maison  ». 
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te  dire  comment  tu  es  venu  au  monde.  Ton  père  est  venu 
d'Irlande  chez  moi  pour  s'instruire,  pour  acquérir  les  con- 
naissances que  j'avais.  Je  lui  enseignai  une  branche  de  l'art  de 
la  guerre  qu'aucun  autre  ne  possède  comme  lui.  Ton  père, 
c'est  l'homme  le  plus  brave  de  la  terre.  Il  se  nomme  Cuchu- 
lainn,  garde  de  la  Branche  Rouge  chez  le  roi  de  la  Branche 
Blanche  qui  s'appelle  Conchobar.  Depuis  qu'il  m'a  quittée,  il 
n'est  point  allé  par  delà  la  grande  mer  jusqu'en  Irlande,  pour 
payer  le  tribut,  de  guerrier  à  qui  ton  père  n'ait  coupé  la  tête. 
Eh  bien,  mon  fils,  veux-tu  aller  voir  ton  père  ?  »  —  «  Oui.  » 
—  «  Patience  maintenant,  mon  fils,  que  je  te  dise  deux  mots 
de  conversation  avant  que  tu  partes  pour  ton  voyage.  Quand 
ton  père  s'en  alla,  il  me  donna  un  anneau.  Mon  fils,  voici 
l'anneau  de  ton  père  ;  il  me  dit  de  le  donner  à  son  fils  :  lors- 
qu'il le  remplira,  il  sera  un  homme.  »  Le  jeune  homme  prit 
l'anneau  et  l'ajusta  au  petit  doigt  de  la  main  gauche.  —  «  Eh 
bien,  mon  fils,  l'anneau  est-il  bien  serré  à  ton  doigt  ?»  — 
«  Oui,  ma  mère,  s'il  était  plus  étroit,  je  ne  pourrais  le  mettre 
à  mon  petit  doigt.  »  —  «  Eh  bien,  mon  fils,  tu  vas  aller  en 
Irlande  voir  ton  père.  C'est  l'homme  le  plus  vaillant  des  guer- 
riers d'Irlande.  Tu  ne  feras  connaître  l'objet  de  ton  voyage  à 
personne,  sinon  à  l'homme  qui  sera  plus  vaillant  que  toi.  » 

Il  prit  avec  lui  son  épée  et  sa  lance.  Il  arriva  dans  la  pro- 
vince des  Ulates  d'Irlande.  Puis  du  port,  il  descendit  à  travers 
le  pays.  Il  alla  à  un  soldat  qui  était  de  garde.  Le  soldat  lui 
demanda  :  «  Quel  est  le  but  de  ton  voyage  ?»  —  «  Le  but  de 
mon  voyage,  je  ne  le  ferai  connaître  à  personne  si  je  ne  trouve 
un  homme  plus  vaillant  que  moi.  »  —  «  Il  faudrait  que  tu 
passes  au  large.  »  —  «  Ce  n'est  pas  toi  qui  me  feras  partir.  » 

Le  soldat  fit  venir  le  camarade  qui  était  auprès  de  lui.  Il 
vint.  On  envoya  chercher  le  roi;  sa  garde  vint  aussi.  «  Eh 
bien,  quel  est  le  but  de  ton  voyage,  »  dit  le  roi,  «  jeune 
homme  ?»  —  «  Le  but  de  mon  voyage,  je  ne  le  dirai  à  per- 
sonne si  je  ne  trouve  un  homme  plus  vaillant  que  moi.  »  - — ■ 
«  C'est  un  combat  que  tu  cherches?  »  —  «  Oui.  »  —  «  Com- 
battrais-tu ce  soldat  ?»  —  «  Je  le  combattrai  lui  ou  quiconque 
est  sous  ton  commandement.  »  —  «  Conmient  préféres-tu 
combattre  ?»  —  Ça  m'est  égal,  l'épée  ou  la  lance.  »  Ils  coni- 
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battirent  à  l'épée.  Combat  court.  Conle  trancha  ^  la  tête  du 
soldat  le  plus  vaillant  qui  fût  au  roi.  Lorsqu'il  eut  vu  l'exploit 
du  jeune  homme,  le  roi  fut  dans  une  grande  frayeur  et  terreur 
ainsi  que  tous  ceux  qui  étaient  présents.  «  —  Donne-moi  un 
autre  homme  »,  dit  le  jeune  homme.  Le  roi  et  ses  officiers  se 
mirent  à  réfléchir.  Le  roi  ordonna  qu'on  conduisit  le  jeune 
homme  à  la  maison,  qu'on  le  reçût  bien  et  qu'on  lui  donnât 
à  boire  et  à  manger  à  discrétion.  Le  bruit  se  répandit  dans  la 
province  qu'il  était  venu  d'Ecosse  un  guerrier  dont  la  perfec- 
tion ne  pouvait  être  surpassée.  Le  lendemain,  le  roi  envoya  un 
messager  à  Cuchulainn  pour  lui  dire  qu'il  devait  venir  com- 
battre le  guerrier  qui  avait  coupé  la  tête  du  soldat  le  plus  vail- 
lant qui  fût  sous  son  commandement. 

Cuchulainn  arriva,  et  avec  lui  son  escorte  de  braves  qui  ve- 
naient voir  le  combat  qui  allait  se  livrer  entre  Cuchulainn  et 
l'étranger.  Alors  le  roi  envoya  une  proclamation  aux  gens  des 
autres  provinces  et  leur  fit  dire  d'amener  avec  eux  les  guerriers 
pour  voir  le  combat.  Les  guerriers  de  l'île  vinrent  en  grand 
nombre  voir  le  combat.  Lorsqu'ils  furent  arrivés,  ils  s'assem- 
blèrent, au  milieu  était  le  jeune  guerrier  d'Ecosse.  Cuchulainn 
adressa  la  parole  au  jeune  homme.  Il  lui  demanda  quel  était 
le  but  de  son  voyage.  «  Je  ne  ferai  connaître  le  but  de  mon 
voyage  qu'à  celui  qui  sera  un  homme  plus  vaillant  que  moi.  » 
—  «  Tu  es  venu  pour  combattre  ?»  —  «  Je  suis  venu  pour 
combattre.  »  —  «  Tu  as  tué  le  soldat  le  plus  vaillant  qui  fût 
chez  le  roi  ?»  —  «  je  l'ai  tué.  »  —  «  Maintenant,  à  nous 
deux.  » 

Ils  se  mirent  à  combattre  avec  les  épées.  On  ne  vit  jamais 
un  combat  comme  celui  des  deux  guerriers.  Le  combat  com- 
mença au  matin  de  bonne  heure.  Ils  combattirent  jusqu'à 
midi.  Tous  ceux  qui  regardaient  le  combat  dirent  qu'ils 
n'avaient  jamais  vu  un  combat  comme  celui  qu'ils  se  livrèrent. 
Lorsque  le  temps  fut  écoulé,  ils  cessèrent  le  combat.  Ceux 
qui  regardaient  le  combat  dirent  que  le  jeune  homme  avait  le 
dessus.  Le  jeune  homme  fut  conduit  à  la  maison,  il  fut  reçu 
avec  respect  et  amitié.  Il  trouva  la  meilleure  société  assemblée. 

I .  Littéralement  «  balaya  ». 
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Il  mangea  et  but,  et  on  lui  tint  compagnie  jusqu'au  matin,  à 
cause  de  ses  exploits.  Le  lendemain,  la  même  assemblée  vint 
voir  les  deux  guerriers  combattre  à  la  lance.  Cuchulainn  de- 
manda au  jeune  homme  :  —  «  Quelle  distance  mettrons-nous 
entre  nous  deux  ?»  —  «  Ça  m'est  égal,  longue  ou  courte.  » 
. —  «  La  distance  qui  est  ici  c'est  la  distance  que  prenait  tout 
guerrier  qui  traversait  la  mer  pour  son  tribut;  la  voici.  »  — 
«  C'est  bien^  » 

Cuchulainn  resta  à  l'endroit  où  il  était.  Le  jeune  homme 
se  plaça  à  un  autre  endroit.  Cuchulainn  lui  demanda  :  «  A  qui 
le  premier  coup  ?»  —  «  Tirons  à  pile  ou  face.  »  On  tira  à 
pile  ou  foce.  Le  jeune  homme  demanda  :  «  face  pour  moi.  » 
Il  perdit.  Cuchulainn  jeta  sa  lance  en  l'air,  la  pointe  en  avant. 
Quand  la  lance  arriva  au  jeune  homme,  il  attrapa  la  poignée 
de  la  lance  avec  la  main  gauche,  et  garda  la  lance  entre  ses 
deux  mains.  Il  la  lança  à  son  tour,  la  poignée  en  avant.  Elle 
revint  à  lui  avec  le  même  tranchant  et  la  même  force.  Le 
jeune  homme  fit  de  nouveau  comme  précédemment.  Il  con- 
tinua le  combat  qu'ils  avaient  commencé  au  matin,  jusqu'à 
midi.  Dans  ce  combat  continuel,  Cuchulainn  lui  envoya  sa 
lance  à  travers  le  corps.  Il  tomba.  — ■  «  Il  est  mort,  »  dirent 
tous  ceux  qui  avaient  regardé  le  combat. 

Cuchulainn  partit  de  l'endroit  où  il  se  trouvait  pour  aller 
voir  le  jeune  homme  mort.  Tous  les  guerriers  déploraient 
beaucoup  sa  mort.  Quand  Cuchulainn  vit  le  jeune  homme 
étendu,  la  lance  au  travers  du  corps,  il  le  regarda  fixement.  Il 
vit  au  petit  doigt  de  la  main  gauche  l'anneau  qu'il  avait  pos- 
sédé. Il  le  considéra;  il  reconnut  l'anneau  qu'il  avait  laissé 
après  lui  à  la  femme  de  science  qui  lui  avait  donné  le 
«  buaile  luas  »  sur  tous  les  guerriers  qui  traversaient  la  mer 
pour  payer  le  tribut.  —  «  Ma  malédiction  sur  ta  mère!  elle 
est  cause  de  cela.  » 

Il  retira  la  lance  du  corps,  il  posa  la  lance  sur  le  sol.  Il  fit 
un  poème  pour  le  louer.  Il  dit.  «  Si  j'étais  dans  les  Indes  orien- 
tales, et  si  mon  fils  qui  est  mort  à  présent  était  en  vie,  il  com- 
mencerait dans  les  Indes  occidentales,  et  nous  taillerions  en 

I .   dciiiifaidlj,  sin  mot  à  mot  c(  ça  fera  ». 
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pièces  avec  l'épée  les  guerriers  du  monde  entier.  »  Voici  le 
poème  qu'il  fit.  Quand  il  eut  fait  ce  poème  pour  le  louer  au 
temps  où  il  frappait  les  guerriers  qui  tombaient  sous  son 
épée,  il  se  mit  à  se  lamenter  sur  son  fils,  de  ce  qu'il  avait  tué 
son  fils;  il  pleura  amèrement  sur  son  fils,  disant  que  s'il  avait 
vécu  ce  serait  un  homme,  un  homme  auquel  nul  ne  pourrait 
résister.  Quand  il  eut  fini  de  se  lamenter  amèrement  sur  son 
fils,  il  prit  son  épée,  il  mit  la  poignée  par  terre,  il  tourna  la 
pointe  de  l'épée  en  l'air.  Il  se  leva,  il  laissa  tomber  son  corps 
sur  son  épée;  l'épée  lui  passa  au  travers  du  corps. 
Cela  mit  fin  à  la  gloire  de  Cuchulalnn. 

G.   DOTTIN. 
Mont  Jean,  le  4  octobre  1892. 
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TOGAIL   BRUIDNE   DA   DERGA 

AND   CONNECTED  STORIES 
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(Suite  et  fin  '.) 


XXIV.    The  âcath  of  Conairc. 

First  version  :  LU.  97  b  24-98  a  9  (98  a  4-6)  :  Conaire  dies 
from  exhaustion  and  thirst  and  Conall,  Sencha  and  Dubthach 
leave  tlie  bruiden. 

Second  version  :  LU.  98a  24-36.  —  Lcc.  (23  adchomnaccair 
achend  do  Chon(air)e.  Adcomnaicc  corthi  cloiche  toa  chosaib 
M(i)c  Cechd  etc.  —  35  Maith  fer  M(a)c  Cccht.  dobeir  digh 
dorig.  7  doni  echd.  —  Stoivc  Ms  (28  Tarla  corthe  cloiche  fo- 
cosaib  M(ic)  Cccht  f(or)lar  nabr(uidne).  7  doleicc  aramz^j 
i/zdfir  ele^  —  33  immersci  7  i///meidi  i/znardr/g.  arrogell  acciw- 
àecht  do  cotibrt'd  dig  diabeo  no  diamarb. 

Maith  ïcr  M(a)c  C(ccht),  fo  ïer  M(a)c  C(echt).  dob(eir) 
digh  dorïg  7  doni  echt.  Oglach  is  ferr  tue  alam  alai;«  rig.  bocroda 
na  cen/z.  is  bu  fearr  da  din.  Ad('zri/«si  rib  is  fuigell  ofiilaith 
mairg  sgam5  gôirg  rec(ach)  ogl(ach)  —  Maith.  M. 

Eg.  1782  :  26  Benaid  M(a)c  Cecht  acheun  donfhir  roben 
achenn  do  Cc»(air)e.  Rotn'all  infer  ah  clôd.  7  in  cenn  leis. 
nirboreîd   dosum   on  i/mî  liîsin.  Tarraid  M(a)cc  Cecht  arah 

I.  V.  t.  XII,  pp.  229  et  444;  t.  XIII,  p.  282 
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coirthe  dorala  fochossaib  issinbruid(in)  —  doleic  rôt  naur- 
chair  donf  hir  ocarabi  in  cenn  cotarrla  dara  druim/;/  corodroé- 
briss  adruim  coriaclit  tal(amh).  etc.  (34  Asb^rt  ïarum  cenn 
Co«are)  : 

Fô  fer  M(a)c  Cecht  maith  fer  M(ac)  Cecht.  maith  locch 
hi/?/maig  maith  hitig.  conoï  rig  dobeir  dig  7  doni  echt.  caîn 
tairnic  fian/M  fûar  foidis  t(or)loêchu  liic.  cain  selaig  ardor«5 
tech  rhbruid(ni). 

Diamba  Fer  Le  liî.  conià  fria  leth  les  sleg.  coin  bienn  do- 
M(a)c  cian  clothach  Cecht.  Diambad  imbethu  beind.  Fô.  f. 

Third  version  :  Eg.  afterwards  mentions  in  place  of  the  three 
who  escaped  (L[7.  98  a  42  43,  although  ro/V/wr  are  mentioned 
previously)  :  Ingcél.  7  adabrathair  Echell.  7  Dartaid  nadï- 
b^rgi,  7  da  Rùad  Roîrend  rocêtgonsat  Cc7;/(air)e.  This  seems 
to  refer  to  another  account  of  Conaire's  death  since  the  two 
who  kill  him  according  to  LU.  98  a  24-36  are  both  killed  by 
Mac  Cecht.  This  tradition  corresponds  to  other  accounts  on  the 
three  Rûadchoin  or  Rûadchinn  who  afterwards  killed  Lugaidh 
Riabnderg  and  Conall  Cernach. 

I  cannot  make  ont  the  hidden  connection  between  the  three 
red  knights  from  the  sid,  the  three  Rûadchoin  or  Rûadchinn 
(see  above  XVI),  the  two  who  killed  Conaire  {LU.  98  a),  the 
two  Rûad  Roirend,  the  name  of  the  bruidhen  :  br.  Da  Der- 
g;B  etc.  One  version  which  I  used  to  call  the  chief  version  does 
not  mention  the  vengeance  of  the  sidc  of  Bri  Leith  on  Conaire; 
to  this  LU.  98a  4-6  probably  belongs  and  this  would  be  a 
proof  of  the  main  part  of  the  long  lists  also  belonging  to  it, 
as  LU.  97b  24-98 a  9  refers  to  it.  The  L.  Dromma  Snechta 
version  and  that  one  near  to  it,  used  to  make  up  our  texte 
knows  of  the  side  etc.,  and  to  it  the  Rûadchoin  tradition  and 
àho  LU.  98  a  24-36  probably  belong. 


XXV.  LU.  ^Sh  36-9C)a  10. 

I.  LU.  98a  36-98  b  2  :  Luid  M(a)c  Cecht  etc.  in  ail  Mss. 
ISs(cd)  ira  ârmit  araile  libair  audso  :  this  introductory  re- 
ark  occurs  only  in  LU.  since  that  Ms.  alone  has  98  b  2-6  : 
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IS(ed)  im(orro)  isslicht  illebraib  ailib  and  7  is  dochu  cowbad 
firiu  etc.;  this  additional  remark  like  LU.  97b  24-983  9 
gives  probably  the  account  of  the  chief  version. 

LU.  :  9  of  Conaire's  hosts  fell  —  Lee.  :  9  —  Stowc :  16  — 

LU.  :  5  of  the  diberg  escaped  (Ing(cel)  7  adâbrathïr  .i. 
Echell  7  Tulchi;me  [gl.  .i.  Dartaid  nadib^xa;  gl.  .i.  tri  m(ei)c 
Ui  Chonmaic]  —  Lee.  :  5  —  .i.  Ingcel  7  adabrath(air)  .i.  Ec- 
ccllon  7  Dartad  na  dib^rga  —  Stowe  :  7  (morsesar)  ...  no 
cuicer  (5)  .i.  tri  m(ei)c  Duind  Desa  7  Elecon  7  Dartaid  na 
dibé'rg  —  Eg.  :  nitêrna  dib  ass  acht  oën  cuîciur  .i.  Ingcél.  7 
adabrathair  Echell.  7  Dartaid  nadibergi,  7  da  Ruaîd  Roirend 
rocëtgonsat  Con(air)e. 

98a  43  b  2  :  only  in  LU.  Thcse  lines,  mentioning  Alban 
and  not  Britain,  confirm  our  opinion  that  LU.  98  a  36-b  2 
represents  not  the  chief  version  etc.;  et.  LU.  84b,  see 
above  XIV. 

2.  Eg.  Roslaided  tra  iartain  incath  cocombâgach  f(or)trcn 
ferda  feramail  .i.  o  M(ac)  Cecht.  7  o  Co;zall  C(ernach)  m(ac) 
Amargin  corodithait,  7  corodithlaithrigit  isincath  môr  iarma- 
ûn  corominaigit  7  coroloiscet  aloiiga  .i.  la  M(a)c  Cecht.  7 
la  Conû\  hindîgail  atigerna.  Mairg  maidm  7  echtrann  irrabi 
indias  degaid. 

3.  LU.  98  b  6-19  :  iMac  Cecht,  the  wolfanda  woman  — 
Lcc.  —  Stowc  (19)  7  rongab  M(a)c  Cecht  incoin  abraigit  7 
robuail  adorn;;  inahedan  gorus\\r.\rh  dctndorn;/  — Eg.  like  LU. 
(15  arbut  LU.,  arerball  Eg.^. 

4.  LU.  98  b  19-21  :  death  of  Lé,  see  above  XXL 

5.  LU.  98b  21-27:  Conaire's  burial  by  Mac  Cecht;  the 
healing  of  Mac  Cecht  in  Mag  Brëngair  ;  only  in  LU. 

Lee.,  Stoiue  and  Eg.  :  Atbail  iar(u)m  M(a)c  Cceht  isindar- 
maig  acht  becc  (Lee.);  Atbail  iar(u)w  M(a)c  Cecht  acht  bec 
isinarmuig.  rucadar  acharaid  leo  hë  dahicc  7  daleigis  gorba- 
slancretach  daeisi  ;  Eg.  Roëlaid  da(no)  M(a)c  Cecht  ass  sin  cia 
fofuair  môr  nimuidand. 

6.  98  b  88-99  ^  6  •  Lee,  Stowe  end  with  9936  (Eg.  f.  123  b 
2  =  LU.  99  a  2,  the  remainder  is  lost)  ;  Lee.  :  Fir  son  asen- 
laich  ol  Conall  Cer(nach)  issoch(raidh)e  diatarad  deoga  ton- 
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daig  anocht  ardorus  mbr(uid)ni.  finit;  Stowc  :  ardoi7/i  bruigne 
Da  Bé'rg.  Conidë  cath  namaidne  arbr(uidin)  Da  Berg  conïcQsm. 
FINIT. 

7.  LU.  99  a  6-10  :  a  remark  on  the  carn  erected  by  the  pir- 
ates, see  above  XVIII. 


XXVI.  On  the  sons  of  Conaire. 

LU.  87  b  7-31  (By.  Da  Dcrga)  mentions  Oball,  Oblini, 
Corpri  Findmôr,  whilst  Lee.  etc.,  and  Eg.  1782  give  Carpre 
Musc.  B.  of  BaU.  283  b  :  Moltach  ingen  Morna  Mellaig  be/i 
Chonaire  m(i)c  Etrrsceoil  m(athai)r  Cairbri  Fi/zdmoir. 

LL.  292  a  35-293  a  34  contains  a  text  :  de  m(a)ccaib  Co- 
naire ;  Cairp(re)  M/zic,  Cairpre  Baschain,  and  Cairpre  Rigfota 
are  sons  of  Conaire  m(a)c  Etrrscêoil  h(Ua)  I  eir  and  m(ac) 
Messe  Buachalla  ;  their  mother  is  Sârait  i?zgen  Chui/zd  m(ic) 
Oenlâma  Caiphe  di  Connachtaib;  Oèngus  m(a)c  Oenlama, 
Conn,  and  Gala  Dâna  (Calatin)  are  brethren.  Conaire  was 
killed  in  the  Br.  Da  Derga  by  Incel  c;^ch  di  Bretnaib  i;/feîn- 
«id  and  tlie  three  m(ei)c  h(Ui)  Dêsa  (Fer  Gair,  Fer  Rogaiiî, 
Fer  Le).  Sârait  was  in  Firib  i'i(Ua)  Liathai»  with  Neimed 
m(a)c  Srobci/zd.  Eogan  Môr,  Conaire's  brother,  tells  to  the 
three  sons  that  Incel  is  staying  with  Nemed.  They  had  had 
the  intention  to  attack  him  in  Scotland  after  the  death  of  Co- 
naire. Fiacha  Rigfota  is  sent  to  Nemed  etc.  Finally  Nemed  is 
defeated  in  the  battle  of  Belach  Feda  Mair  and  Incel  fell  in 
this  battle. 

This  story  confounds  Conaire  with  Conaire  mac  Moga 
Lama  who  was  killed  by  Nemed  mac  Srobcinn  («  158-165  »)  ; 
Sârait  was  hiswife.  Nemed  was  killed  in  the  battle  ofCeannfea- 
bhrat  by  Cairpre  Musc,  Riata  [=  Rigfota]  and  Baschain,  in 
revenge  of  the  death  of  Conaire  (see  4  Masters). 

LL.  292,  lower  marg.,  contains  a  note  showing  that  the 
compilers  of  the  Mss.  were  conscious  of  thèse  confusions 
and  tried  to  gct  rid  of  thcm  by  creating  another  Incel  :  the 
three  sons  of  Conaire  m(a)c  Moga  Lama  bcar  the  same  names; 
their  mother  was  Sârait,  daughter  of  Conn  Cetchathach  «  7 
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da(no)  ba  hi/jJna  dondlncél  thôesech  lasromarb(ad)  Conaire 
Mor  in  L/cel  romarb  Conaire  m(a)c  Moga  Lama,  masa  Incel 
rosmarb,  aliuv  .  alii  d(icu)nt  je. 

Rathuit  Conaire    lahErc   h(Ua)  Echach    (di  Lagnib), 

is  and  rongct  cliamai/^  Cûi/zd  isinlettir  ôs  Liath  Drui/nm. 

4.  Masters,  1(1851)  p.  108,  ycar  195  mention  Beinne 
Brio't  ri  Bretan  who  helped  Mac  Con  to  invade  Ireland  (195); 
such  later  events  may  hâve  contributed  to  bring  about  the 
confusion  of  the  two  pcriods  of  time. 

Cf.  also  LL.  324b:  IS  ho  îr  atâ  dâl  Muscj.  et  Bascind  et 
Dubct.  Cotarscensat  M(ii)/nai;/  i;/amsir  ni(ic)  Aill(iil)a  Oloim 
.i.  Corp(ri)  Milsc  m(ic)  Moga  Lama  Et  Aill(ill)  Basschai??. 
alanai?zm  dô  da(no)  Carp(re)  m(ac)  s(id)e  Oeng;/ja  m(ic) 
Moga  L(ama). 

Ciatb^rat  araile  betis  brathir  n:\tri  Carp(re).  acbt  isôathrib 
êcsamlaib  rogenatar.  IS  mund  im(orro)  ambunad  f(or)  cûl  ur 
p(oeta)  d(i)xs(it). 

Atbfrat  araile  im(orro)  at  brathir  Oengus  Musc.  7  Ail(ill) 
Baschain  7  Eochaid  Riatai  .i.  vi  m(eic)  Carp(ri)  m(ic)  Co- 
naire m(ic)  Messi  B(uachalla). 

LL.  324  g:...  m(ic)  Luigdech  m(ic)  Aill(ill)a  Bascai;/  no 
OengM^a  Corp(ri)  m(ic)  Conaire  moîr.  )io  Conaire  m(i)c  Moga 
La;;/ a. 

LU.  53  b  20  :  Corc  Duibni  m(a)c  Corpri  Musc  m(i)c  Co- 
naire m.(i)c  Etersceoil;  54  a  36  (Sârait  says)  :  Mo  dâ  m(a)c 
nirbochoir  angmdugud  Corpn  Musc  do  dul  co  a  fiar.  Corpn 
niad  do;;/sârugud  [.i.  i;;miarbad  Nemid]  .i.  asarugud  do  Chor- 
pr/  Rigfota  i/;miarbad  a  fir  eter  ad'ûâiin  .i.  Nemed  m(i)c 
Srobci/zd  hicath  Gruti;/e  oc  marbad  L/gciuiL  roboî  f(or) 
i//chaib  Ne//nd  cotorcmtâr  annïas  icath  Gruti;ze  lat/7m(a)ccu 
Conaire  dodigail  anathar  f(or)  L/gceL  hi  fail  Nemid  robôi 
a7;nnâthair  scoin  coromarb  Corp//  Rigfota  ettvadihu///  conid 
desi//  rosabsi  in  rand. 


xx\'ii.  Rcsuits  of  i-xxn. 

Bcfore  considcring  Zinmicr's  examination  of  the  composition 
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of   our  text  I  will  résume   the  contents    of  the   preceeding 
chapters  : 

Êtâin,  Fûamnach  etc.  story  -.LU.  129  a  1-20,  b  5-15  ;  other 
version  of  Fùamnach's  death  :  129  b  16-19  ;  see  I. 

Êtâin's  second  birth,  the  fairy  knight  etc.  :  LU.  129  a  21- 
b  4;  see  LU.  132  a  28-35  ^^^d  131  b  26-132  a  16  ;  see  IV. 

Echaid  marries  Etâin  :  LU.  version  :  LU.  129  b  20-30,  Eg. 
1782  (Windisch'  texts),  pp.  118,  1-119,  11  ;  Br.  Da  D.  ver- 
sion: Br.  Da  D.  Mss.  and  Eg.  1782,  pp.  119,  11-120,  31, 
see  II. 

Serclighe  Aililla  :  LU.  129  b  39-i3ob  18,  Eg.  1782, 
pp.  121,  1-128,  12;  see  m. 

Étâin's  abduction  by  Mider  :  LU.  129b  14-26,  132a  17-46; 
L.  Dronnna  Sutchta  version  :  LU.  131b  26-132  a  16;  Croi- 
ciien  Croderg  :  Eg.  1782,  pp.  128,  14-23,  119,  11-130,  11, 
Dinsenchas  LL.  170  a  40-52,  157  a  é-49,  B.  ofBalL  384a  i- 
14,  15-b  13.  Ess  :  Dinsenchas  LL.  163  a  26-b  32,  B.  of  BaU. 
353  a  25-45,  4^'^  4^  (.^^  sil  Conaire  version:  B.  of  BaU.  139  b 
42-140  a  17,  H.  2,  7,  90  b-94)  ;  Dalan  etc.  Eg.  pp.  129,  130; 
see  V;  Siugmall,  B.  of  BaU.  353  b  38-48,  LL.  163a  13-22; 
see  VI. 

Bruidhen  Da  Derga  :  the  deatli  of  Eochaidh  Airemh  ;  diffé- 
rent versions,  see  VIL 

Mess  Buachalla  :  Br.  Da  D.  version,  see  VIII  ;  de  sil  Co- 
naire, see  V. 

Birth  of  Conaire  :  Br.  Da  D.  version,  Nemglan,  see  IX  ; 
de  sil  Conaire,  L.  Dromma  Snechta  version,  see  IX. 

Conaire's  éducation:  Br.  Da  D.  ;  de  sil  Conaire,  see  X. 

Death  of  Eterscêl  :  see  XI. 

Conaire  bccomes  kingofTara:  Br.  Da  D.,  tarbfess,  the  8 
gess;  L.  Dr.  Sn.  gess  (LU.  99  a);  de  sil  Conaire  version, 
see  XII. 

Conaire's  reign,  Br.  Da  D.  Mss.,  also  LU.  86  b  17-30, 
see  XIII. 

The  diberg  (see  XIV)  :  banishing  of  the  Irish  robbers  :  a) 
(L^.x-83a  4,  Br.  Da  D.  Mss.  b)  LU.  84a  4ob-i9;  the 
Irish  pirates  and  Incel:  a),  L^U.  83  a  4-12  (84b  38-40),  b) 
LU.  84  b  19-42  ;  c)  L.  Dr.  Su.  {LU.  99  a). 
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Conaire  went  to  the  Br.  DaD.:  LU.  83  a  13-b  15  ;  Z.  Dr. 
Snechta  and  Eg.  1782  version  ;  see  XV. 

The  three  reJ  knights  :  see  XVI;  LU.  and  Eg.  version  of 
tlie  pocms. 

Fer  Caille  {LU.  84a  16-39),  Cailb  {LU.  86a  8-b  2;  Eg. 
version),  see  XVII. 

Conaire  enters  the  bruidhen  :  a)  LU.  85  a  43-85  b  41  ;  also 
85  b  42-86  b  2,  see  XIX. 

The  landingof  the  pirates  :  b)Z,L''.  84  b  42-85  a  42;  86  b  38- 
87  a  20  {LU.  interpolation  on  the  carn,  Dinsenchas  etc.); 
see  XVIII,  XIX. 

Conaire's  reign  etc.,  LU.  86  b  3-30,  see  XIX. 

Conaire  and  Da  Derga,  LC/.  85  b  42-86  a  8,  see  XX. 

The  description  of  Conaire's  hosts  in  the  bruidhen  ;  LU. 
87  a  20-97  a  10  ■•  b  ?)  LU.  87  a  20-b  2  ;  i)  LU.  and  Eg.  etc.  : 
87b  4-89  b  6;  2)  Eg.  IJ82:  LU.  94,  27-31  ;  93,  9-13  ;  14- 
19  (other  version);  No.  11,  not  in  Z-L^.  ;No.  12,  LU.  87  b 
11-19,  25-29,  29-35;  LU.  94,  3-7;  20-23;  93,  29-94,  2; 
No.  16,  see  No.  3;  93,  24-27;  94,  8-13;  3)  LU.  and  Eg. 
etc.  :  89b  7-93,  3  ;  4)  a)  only  in  LU.  :  93,  4-19  ;  b)  in  Eg., 
see  above,  93,  20-94,  ^3  ;  0  only  in  LU.,  94,  14-27;  d)  in 
Eg.  1782  :  94,  28-32  ;  e)  only  in  LU.  95  a  1-5  ;  5)  LU.  and 
Eg.  etc.  95  a  6-97  b  22,  96  b  32-97  a  10  (96  b  23-31  not  in 
Eg.)  ;  see  XXI. 

The  attack  on  the  Bruidhen:  b)  LU.,  Lee;  Stoive  (Br.  Da 
Berga);  Eg.  1782  a?)  LU.  97  b  27-98  a  9,  99  a  6-10; 
see  XXII. 

xMac  Cecht  etc.  b)  LU.  97b  14-23,  98a  9-23;  Eg.  lay  of 
thelachu;  Dinsenchas  ofCnamros,  see  XXIII. 

Conaire's  death  :  a)  LU.  98  a  4-6  b)  LU.  98  a  24-36  c) 
killcd  by  the  3  Ruadchoin  etc.,  see  XVI;  see  XXIV. 

The  results  of  the  fight  -.LU.  98  a  36-b  2  (b)  (98  a  43-b  2  : 
a,  only  in  LU.),  see  XXV. 

Mac  Cecht  :  I [7.  98  b  6-19  ;  Conaire's  burial,  only  in  LU. 
21-27  (a?);  Conall  Cernach  and  Amorgin,  LU.  98b  27- 
99a  6;  see  XXV. 

The  alleged  death  of  Inccl  by  the  sons  of  Conaire,  see  XXVI 
(IL.  292  a  35-293  a  34,  LU.  54a  16  etc.). 
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XXVIII.  0)1  prof  essor  Zimmer's  article  on  ihc  composition  of  the 
Bruidhen  Da  Derga  tcxt,  Zcitschrift  fur  vcrgleichende 
Sprachforschung,  vol.  XXVIII,  pp.  ))4-jS). 

I  haJ  reaJ  professor  Zimmer's  article  on  tlie  composition  of 
the  LU.  texts  (1.  c.  pp.  417-689)  before  I  began  at  ail  to 
copy  or  compare  the  Bruidhen  Da  Derga  Mss.  Since  that  time 
I  looked  it  up  again,  but  finding  it  irreparably  spoiled  by  the 
«  Dat  comaltae  Conairi  »  -theory  I  began  an  independent  exa- 
mination  of  the  Mss.  and  the  other  sources  which  Hke  the  Din- 
senchas  accounts  and  the  text  de  sil  Conaire(a  part  ot  it)  were 
partlv  accessible  to  Zimmer  to  ;  I  shall  now  consider  the 
points  in  which  his  results  differ  from  mine  and  the  argu- 
ments he  used  in  forming  his  opinion.  The  différences  chieflv 
are  :  to  which  of  the  supposed  two  versions  certain  parts 
should  be  attributed  and  which  one  of  the  versions  is  the 
nearest  one  to  L.  Dronuna  Snechta. 

p.  564:  LU.  97  b  24-98  a  9  should  not  be  used  as  an  ar- 
gument on  98  a  37-b  6  ;  it  occurs  only  in  LU.  and  is  either  a 
quite  secondarv  interpolation  bv  the  scribe  who  wanted  to 
insert  a  référence  to  the  foresayings  ot  Lomma  Druthor,  which 
is  less  probable,  it  bclongs  to  what  I  call  the  chief  version 
to  which  I  ascribe  also  the  second,  not  the  first  (Zimmer) 
version  in  98  a  37-h  6;  see  XXII. 

p.  565  :  LU.  87  a  10-15  ('"^ot  ^1^  ^^''^'  other  Mss.)  contains 
not  two  versions  but  two  secondary  explanations,  one  refer- 
ring  to  a  Dinsenchas  poem  ;  see  XVIII. 

p.  567:  LU,  87  a  37-44  may  be  an  interpolation  from  the 
chief  version,  cf.  tri  comaltai  Conaire,  niEg.  1782  (see  XXI); 
the  «  Dat  »  -argument  falls  to  the  ground,  of  course. 

p.  568:  The  doublets  oi  LU.  95  b  22-96a  3  occur  in  ail 
Mss.,  thèse  oi  LU.  87  b  37  etc.  (Zimmer)  are  supplemented 
by  other  doublets  etc.  occurring  only  in  Ms.  Eg.  1782 
(see  XXI);  hence  both  cannot  be  used  as  arguments  of  equal 
value. 

p.   572:   The  mcntioning  of  Incel's  six  brethrcn  in  LU. 
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83  a  9  (seven  in  the  other  Mss.)  is  probably  a  mère  blunder 
and  before  the  Ms.  itself  and  not  the  focsimile  has  been  exa- 
mined  about  it  no  inferences  can  be  drawn  from  it  (see  XIV); 
LU.  84b  30-40  is. a  summary  oï LU.  83a  by  the  LU.  scribe 
and  I  wonder  how  Zimmer  tries  to  conirast  thèse  différences 
(83  a  9  :  UI  :  84  b  40  :  UII)  as  belonging  to  différent  versions 
whilst  actually  84  b  38-40  is  a  mcre  référence  to  LU.  84a 
and  proves  UII  in  LU.  84a  9  (other  Mss.)  to  be  right. 

Conaire  himselt  advises  the  exiled  to  make  a  raid  on  Scot- 
land  {LU.  83  a  3),  this  occurs  in  a  part  belonging  to  the  same 
version  a.s  LU.  83a-4-i2  (and  84  b  38-40),  telling  of  the  di- 
berg  to  Britain  (84  b  39).  I  take  the  occurrence  of  Alban  in 
LU.  83  a  3  as  a  remnant  of  the  older  form  of  the  text  ;  Alban 
and  not  Britain  occur  in  what  call  the  chief  version  and 
in  L.  Dr.  Sn.  {LU.  99  a),  vie.  in  two  out  of  three  and,  as 
L'  .  83  a  3  shows,  once  in  ail  three  versions  of  ourtext. 

p.  576  :  Zimmer  calls  I,  II,  V,  VI  {LU.  83  a-84a  39,  85  a 
43-86  b  2)  the  «  a-recension  »  (A)  and  III,  IV,  \ll{LU.  84  a 
40-85  a  42,  86b  3-38)  the  «  b-recension  »  (B.).  My  conclu- 
sions in  the  preceding  chapters  were  that  I,  II,  V,  VI,  MI 
belong  to  A,  III  and  IV  to  B. 

pp.  579-580:  Zimmer's  opinions  on  VIII,  IX  and  X  are 
based  on  the  «  Dat  »  -argument,  and  on  the  interpolation  in 
LU.  (97  b  98  a  —  cf.  97  b  43,  p.  580)  ;  his  chapter  X  embraces 
LU.  97  a  11-98  a  36  :  it  is  quite  insufficient  to  base  an  opinion 
on  so  large  a  part  of  the  narrative  on  a  manifest  interpolation 
(he  did  the  same  in  commenting  on  84b  38-40,  see  p.  572). 

VIII  (86  b  3  8-87  b  4)  belongs  to  B,  with  possibly  87  a  37- 
43)  from  A  and  an  interpolation  in  LU.  (87  a  3-15)  which  as 
the  Dinsenchas  text  mentions  the  three  sons  of  D.  D.  belongs 
to  A.  IX  seems  in  the  main  to  belong  to  B;  Eg.  1782  and 
LU.  -\-  other  Mss.,  and  Eg.  1782  -f  other  Mss.  and  LU. 
greatly  differ  in  the  arrangement  of  the  list  and  in  some  addi- 
tions and  interpolations.  X  consists  mainly  of  B,  with  97  b 
27-98  a  9  from  A.  XI  belongs  to  B  (99  a  6-10  :  A). 

p.  582  .•  results  :  Zimmer  :  A  —  I,  II,  V,  VI  (VIII),  (XI)  ; 
B  —  III,  IV,  VII,  (VIII),  IX,  X;  my  results  :  A  —  I,  II,  V, 
VI,  VII,  [VIII],  [X,  XI]  ;  B  —  III,  IV,  VIII,  IX,  X,  XI. 
Revue  Celtique^  XIV.  10 
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p.  583  :  Zimmer's  suggestion  that  H.  2,  16  (Lcc.)  contains 
the  L.  Droniiia  Snechta  text  ought  not  to  hâve  been  made  at 
ail  as  not  thc  faintest  pièce  of  argument  warrantée!  him  to  do 
so.  He  seems  for  to  much  to  consider  the  epitome  of  Z.  Dr. 
Su.  in  LU.  99  a  as  something  made  with  spécial  référence 
to  the  preceding  text,  as  a  kind  of  supplément,  a  list  of  va- 
riants and  the  like  whilst  \ve  hâve  no  reason  for  supposing 
this  tobe  the  case.  Extracts  from  it  are  interpolated  in£"^.  1782 
(LU.  83  a,  see  above  XV),  it  seems  to  hâve  been  a  small  bit 
of  a  text  kept  in  the  Mss.,  having  no  particular  connection 
with  the  main  text. 

p.  584:  Zimmer's  chief  error  in  my  opinion  is  his  identi- 
fication of  the  A  version  with  the  socalled  L.  Dr.  Su.  version. 
Ail  our  considérations  in  the  preceding  chapters  tended  to  prove 
over  and  overagain  that  B  is  the  version  nearest  to  the  L.  Dr. 
Sn.  version.  It  is  impossible  as  the  merest  glance  at  LU.  99  a 
shows,  to  express  ourselves  as  Zimmer  does  that  A  or  B  is 
tbe  L.  Dr.  Sn.  version.  The  L.  Dr.  Sn.  version  diftered  from 
either  of  the  two  used  in  our  text  and  considerably  too.  When 
we  consider  the  roU  which  the  side  of  Bri  Leith  played  in  it 
(99  a)  we  can  suppose  with  some  probability  that  the  text  de 
sil  Conaire  Moir  is  taken  from  the  L.  Dr.  Sn.  vers  ion  (see 
above  XII);  it  dilîers  from  L.  Dr.  Sn.  (99  a)  as  far  as  the 
persons  of  Echaid  Airem  and  of  Eterscel  are  concerned  ;  we 
might  ascribe  the  dinsenchas  texts  on  Ess  toL.  Dr.  Sn.,  etc.; 
the  chief  différence  was,  it  seems,  the  insertion  of  the  tribal 
bird  legend  in  place  of  the  side  tradition  (see  above  IX). 

Zimmer's  reasons  for  identifying  the  L.  Dr.  S)i.  version 
with  A  are  :  LU.  99  a  34  etc.  does  not  agrée  with  LU.  98  a 
24  etc.  and  84b  34  etc.  In  the  contrary  as  far  as  possible 
thèse  t-wo  versions  do  agrée,  more  at  any  rate  than  99  a  agrées 
with  A  (cf.  the  Mane  of  99  a  and  85  a,  Bruidhen  Ui  Derga  of 
99  a  and  85  a,  the  diberg  to  Scotland  of  99  a  and  84  b,  etc.). 
If  99  a  34  etc.  contradicts  98  a  24  etc.  and  84  b  34  etc.,  does 
it  to  any  extent  agrée  with  the  A  versions  of  thèse  events 
(98  a  4-6  and  83  a)?  Zimmer's  positive  argument  is  thixt  LU. 
99  a  21  etc.  agrées  with  II  (A)  (93  a  i3-84a38)  :  the  events 
of  II  are  only  once  told  because  A  is  the  chief  version  used 
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and  B  had  apparently  no  considérable  variants;  does  tliis 
prove  an3'thing  in  flivour  of  Connecting  LU.  99a  with  A? 
The  deatli  of  Conaire  is  not  at  ail  told  in  LU.  99  a  34  etc., 
it  is  simply  said  that  Mane  and  Gcer  and  the  three  sons 
of  Uï  Thoigse  killed  him,  that  means  that  he  perished  by 
their  attack  on  the  Bruidhen.  Zimmer  says  that  we  do  not 
knbw  the  A  version  of  Conaire's  death  ;  what  about  LU.  98a 
46  ?  Then  Zimmer  sets  his  «  Dat  »  -argument  into  opération 
\vhich  needs  no  réfutation. 

Having  apparently  settled  this  point  Zimmer  créâtes  new 
doubts  about  ail  which  he  had  said  by  his  comments  on  the 
names  Ui  and  Da  Derga  (pp.  584-5).  Departing  from  his 
axiom  that  B  caniiot  be  «  ibe  »  L.  Dr.  Sn.  version  hc  ascribes 
Ui  D.  in  a  chapter  which  he  himself  thinks  to  be  an  amal- 
gamation ot  both  versions,  to  the  A  version,  but  finds  that 
elsewhere  the  A  version  has  Da  Derga.  He  présumes  that  if  Ui 
D.  belonged  to  A  «  //  inust  always  occur  in  the  A  parts  » 
(p.  585)  :  this  is  an  altogether  arbitrary  assertion;  the  variants 
in  Lee.  etc.  show  Ui  D.  in  place  of  Da  D.  and  vice  versa 
(see  XVIII);  as  Da  D.  was  the  usual  form  the  scribes  were  of 
course  likely  to  introduce  it  in  place  of  Ui  D.  and  no  valid 
argument  can  be  based  on  such  a  foundation.  Thus  not  any 
proper  regard  for  the  state  of  theMss.  etc.  butthe  hazard  ofan 
arbitrar}'  décision  on  a  selfmade  criterion  lead  Zimmer  at  the 
end  of  his  work  to  doubt  his  identification  of  A  with  LU.  ; 
nevertheless  he  asserts  in  his  final  results  «  that  we  hâve  some 
reason  to  suppose  that  one  of  thèse  versions  [A  or  B  and  L. 
Dr.  Sn.]  exists  separately  in  younger  Mss.»  (p.  586)  which  is 
by  no  means  the  case. 

If  then  our  results  are  right  we  may  say  that  Zimmer  is 
right  as  far  as  the  merely  mechanical  arranging  in  two  columns 
of  two  versions  of  the  same  events  is  concerned,  but  that  his 
other  results  are  wrons;.  Hère  and  thcre  he  is  right  in  détails 
and  brings  forward  sound  hypothèses,  but  in  my  eyes  the 
whole  method  is  unscientific  ;  instead  of  giving  guesswork  as 
what  it  is,  he  means  to  prove  things  b}^  criterions  which  would 
be  good  criterions  //wc  knew  them  to  be  good  oncs  :  hc  ncvcr 
leaves  this  ciïcle  ;  //  the  texts  were  composed  in  the  way  he 
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thinks  they  were,  his  proving  it  would  be  right,  but  tbat  they 
were  composée!  in  this  way  he  and  nobody  else  can  show.  He 
starts  from  the  two-version  theory  and  forces  everything  in 
this  procrustean  bed  :  doublets  of  form  and  of  contents,  old 
and  new  doublets  and  still  younger  interpolations  etc.  :  they 
ail  were  created  simply  by  «  Flann  Manistrech  »  copying  his 
textsfrom  two  Mss.  sources  and  making  a  few  learned  interpo- 
lations hère  and  there.  I  do  not  believe  this  and  never  shall. 


XXIX.   On  the  Mss.  of  the  Togail  Bruidhne  Da  Derga. 

LU.  :  83  a-99a. 

Lee.  (Ms.  H.  2,  16,  T.  C.  D.),  (col.  716-739)  {Lee.  A). 

Lee.  B  (col.  123-4),  ^^'^^^  '•  7  kut^r  aoitti  le,  7  aranaissi  do//- 
dr/gh  7  àoheni  sidhe  .uiii.  c(u);;;ala  [diahaitib  c/f.]. 

H.  (Ms.  H.  2,  17  (col.  477-82)  begins  :  fosnaidm  ngiall 
Temr(a)c/;.  Amm  nam;'(?  olindslogh.  Suidit  righi  Er(enn) 
imbi  etc.  —  478,  col.  2  =  LU.  84a  30;  col.  479  =  LU. 
86  a  19  —  col.  480  =  LU.  89  b  14;  LU.  91  a  36-93,  3. 

F.  (Book  of  Fermoy)  :  LU.  91a  36-96  b  16. 

Eg.  ç)2  :  LU.  85  b  3-87  a  30  are  lost,  ends  at  LU.  91  a  36 
(Having  noticed  only  afterwards  that  Eg.  92  ends  where  F. 
begins  and  that  both  Mss.  agrée  in  a  certain  way  mostly  with 
Stoiue  Ms.  992  I  am  unable  to  say  whether  F.  could  or  could 
not  be  a  part  o(  Eg.  92  ;  one  of  the  Mss.  being  in  Dublin  and 
in  the  other  in  London  I  cannot  settle  this  point  now). 

Stozfc  Ms.  992  (D,  4,  2),  f.  86  a  i  etc  —  (LU.  97  a 
10);  f.  65  a  2  Incipit  de  cath  na  maidne  f(or)  Brui(din) 
Daberg. 

Ms.  Eg.  1782,  f.  106  a  I  etc. 

From  the  preceding  chapters,  the  indcpendence  of  Ms.  Eg. 
1782  from  LU.  and  the  other  Mss.,  also  the  independence  of 
the  other  Mss.  (Lee.  A.,  Lee.  B.,  H.,  St.,  Eg.  [92],  F.)  from 
LU.  and  jEV.  1782  will  be  seen.  The  position  oïLee.,  Lee.  B., 
H.,  St.,  Eg.,  F.  towards  each  other  remains  to  be  set  fort  h  ; 
they  constitute  a  separate  group  of  Mss.  agreeing  more  with 
LU.  than  with  Eg.  1782, 
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I  sélect  a  number  of  instances  to  show  thc  complicate  rela- 
tions existing  between  ail  thèse  Mss.  : 

1.  St.  isingmacor  nï  ecoir  inndib  acbt  etc.,  Eg.  (92)  is  ing 
macor  etc.  —  Lee.  ass  ing  mât  cottat  egoir  etc.,  Lee.  B.  mad 
chotad. 

2.  St.  ni  tiasa  riut  tri  deirg  7  etc.  —  Eg.,  Lee,  H.  do  tigh 
dheirc  (after  deirg),  as  in  Eg.  1782  ;  hence  Eg.  92  cannot  be 
copied  from  St. 

3.  St.  tibid  si  gen;/gairi  fr/u  ocatab(air)t  isincuithi  ;  not  in 
Eg.  ;  teibidh  sean  gengairc  etc.,  Lee.  B.  (Eg.  1782  ditîers  alto- 
gether);  hence  5/.  cannot  be  copied  from  £V.  92. 

4.  St.  oirced  cach  amacc,  H.  am(a)cu,  Lee.  am(a)c  — 
Eg.  92  imach. 

5.  St.  gâta  side,  Eg.  gattaisidhe  —  Lee.  gatsatside,  H.  gat- 
satside  —  Eg.  1782  gataidside.  St.  cach  fecht,  Eg.  ce(ch) 
fecht  —  Lee.,  H.,  Eg.  1782  cacha  fechtais.  —-  St.  arna(ch)- 
cruided,  Eg.  arna(ch)cruïdhedh  —  Lee.  arnachruidead,  H. 
arn(a)c/;ruitheth. 

6.  LU.  83  a  22  na  buidne  7  naslûagu  ;  Lee.  =  —  H.  na 
sl(uagu)  7  nabuidni  7  nafir  \omhnaebt  H.  —  St.,  Eg.  na  bid- 
baid  7  nasluag(u);  hence  Lee.  A.  cannot  be  copied  from  H. 

7.  LU.  83  a  29  dochoistis;  Lee.,  H.  =  —  St.  rasoistis,  Eg. 
rosoisdis  —  Eg.  1702  dotiâstaîs. 

8.  LU.  83  a  35  Do;;;maîr  ada  ConairQ  —  H.  Domtair  r.dal- 
tai  a  C.  —  Lee.  arad  a  C.  —  Eg.  adaltai  C.  —  St.  arad  cdal- 
tai  C.  —  (not  in  Eg.  1782);  "air  —  ar  -f-  cid  —  ad(ahai)  ; 
hence  H.  and  Lee.  arc  indcpcndent  from  cach  other  and  St. 
can  be  copied  from  their  common  source;  as  5  shows  Eg.  92 
stands  ncarer  to  St.  than  Lee.  and  H.,  but  Eg.  heve  agrées 
with  i/.  with  which  St.  has  no  connection. 

9.  LU.  83  b  6  oss  nêg  —  H.  osneng,  Eg.  1782  osneiig  — 
Lee.  oss  necen;/sa  —  St.  osnccendsa  uo  neiig. 

10.  LU.  83  b  14  co;?/'âr  lôr  tenid  a?/d  — Eg.  1782  conadfir, 
H.  conatar,  Eg.  92  gunator  —  Lee.  conarou. 

11.  LU.  86a  20  ccrn  na  cârna  —  Eg.  1782  cacr  na  carna, 
St.  cxr  nacarna,  H.  cxv  na  carnai  — Lee.  cerr  na  charnai. 

12.  LU.  84a  3  i/;/arIadam  —  5"^;,  Eg.  iariadam. 

13.  LU.  84a  6  tûlbochtaib  —  H.,  Lee.  tullochtaib  —  St. 
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tuilli  ochtaib,  Eg.  tuille  octaib.  LU.  84  a  19  fosuidiu,  Lee.  = 

—  St.  f(or)suidediu,  Eg.  f(or)suideitiu  (Eg.  1782  fliir).  LU. 
84  a  41  Ltch,  Ltr.  =  —  5"/.^  i:^^  primLx'ch. 

14.  LU.  8)  h  II  f(or)dat  m(ei)c  Dui;/d  Desa  —  St.  ar  da 
macc  Duin;/  Desa  (Eg.  1782  ar  meicc  Duind  Dcsa);  cf.  89b 
ordat  m(ei)c  Duind  D.  —  Si.,  Eg.  rordat  m(ei)c  D.  D. 

15.  LU.  84b  23  duibithir  degaid  —  Lee.  dethaig  —  St., 
Eg.  degaid  —  Eg.  1782  dega  ;  85  b  36  degaid  —  Lee.  dethaig 

—  Eg.  1782  dëga;  86  a  12  dubithir  druiw  ndail  —  Lee.  de- 
thaicli  —  St.  degaid  —  Eg.  1782  dega. 

16.  LU.  86  a  22  cëlsamm/;/ru',  H.  =;  —  St.  carsamar  — 
Eg.  1782  carsam. 

17.  LU.  86a  27  —  Lee.,  St.,  Eg.  1782:  Saiglend  Sain- 
locht  —  H.  Seisglinn,  Sainlocht. 

18.  LU.  86  a  31.  Boâr  hU^u  Oe  Aife  la  sruth  mâche  mëdê 
mord;  Eg.  1782  Bloar  hUae  arhUath  sOe  arath  srod  mâcha 
mede  ;  H.  Bloar  Uath  meiti  mod,  Lee.  St.  Bloar  hUx  mcde  mod. 

19.  LU.  86b  1-2:  ail  Mss.  except /i. 

20.  LU.  87a  21  ci//nas  roboth  and;  Lee.  H.  romboth  — • 
Si.  robas,  Eg.  1782  robâs. 

21.  LU.  87  a  39  do  thci.'t  cor  —  Lee.,  St.  do  thet  cor,  Eg. 
92  do  teit  cor  —  Eg.  1782  do  toêt  cor. 

22.  LU.  91a  (Atchiii  flaith  etc.)  sec  above  XXI  22;  this 
poem  is  of  great  importance  in  aiding  to  class  our  Mss.  if  pos- 
sible. Lee.  and  H.  hâve  a  poem  not  occurring  in  LU., 
St.,  F.  etc. 

23.  LU.  97a  8  Dordbruige  —  Lee.  Doirn  Buidi  —  St.,  F. 
bruige,  b.ruighi  ;  F.  usually  agrées  with  St.  like  Eg.  92  did; 
it  difters  from  ail  Mss.  on  LU.  96  b,  see  XXI,  48. 

The  last  part  of  our  text,  (LU.  97  a  11  etc.)  is  kept  only 
in  LU.,  Lee.,  Si.  and  Eg.  1782.  The  Stowe  text  (I3r.  Da 
Berga)  is  taken  from  another  source  than  the  preceding  parts 
(see  XXII),  Lee.  agrées  as  before  with  LU.  and  in  Eg.  1782 
no  particular  change  is  m^t  with. 

The  above  variae  lectioncs  of  the  6  (rcsp.  7)  Mss.  show  : 

that  ail  Mss.  agrée  sometimes  against  LU., 

that  Lee.  and  H.  on  onc,  and  St.  and  Iig.  92  (and  F.)  on 
the  other  side  are  closer  connected, 


Togail  Bruidne  da  Derga.  1 5 1 

that  Lee.  and  H.  stand  nearer  to  LU.  than  St.  and  Eg.,  but 
that  none  ot  the  Mss.  is  copied  from  the  other  or  from  the 
sameolderMs.  This  independence  ofthe  Mss.  from  each  other 
enhances  their  value  and  shows  what  an  amount  of  lost  Mss. 
Hes  behind  the  few  Mss.  which  are  kept.  Thus  hr  we  can 
proceed  on  sound  ground.  I  renounce  however  to  construct 
from  the  above  given  focts  a  pedigree  of  the  Br.  Da  D.  Mss. 
as  such  a  pedigree  could  only  represent  the  paltry  mechanical 
resLihs  which  the  comparison  of  the  few  Mss.  gives  us  and  the 
simpJest  way  to  connect  the  diftering  Mss.  ;  we  hâve  however 
no  guarrantee  whatsoever  that  just  ibis  connection  existed 
between  the  Mss.  and  that  their  connection  as  beheved  to 
hâve  existed  in  the  lost  Mss.  was  not  much  more  compli- 
cated^  of  which  we  cannot  know  anything.  It  is  thence  use- 
less  to  £70  anv  further. 


Addenduin. 

The  extracts  from  L.  Droiunia  Sneehta  {LU.  99a)  occur, 
according  to  d'Arbois's  rfl/^?/()^///t',  p.  181  in  Ms.  23Nio(R.I, 
Ac.)  which  I  hâve  not  seen  and  in  Ms.  H.  3,  i8(T.  C.  D.), 
5  56  a-b  from  which  I  copied  the  following  text  {LU.  99  a)  : 

Indcipit  dobruidin  hi  Dtvga  insosîs. 

Conaire  m(ac)  Et(er)sc(eoil)  m(ac)  Mesi  Buachadlai  isë 
orta  ambruigi;/  huDcrga  isse  dodieich  trogain  7  bahê  hen  tro- 
gain  tarbrcga  otaurfbuas  doi  indreich  caich  maenota  cetnae 
eonrîinecc  hrugcvi  hoDcrga  eoiiïiu  isuid(iu)  7  combui  de 
org/ain/ ? 

Mauine  di(u)  Milscathach  m(ac)  hUarbait  7  Geur  maug 
(sie)  huai  nica  7  tri  m(cic)  Bathaisi  itêi  notaortattar  tri  com- 
airle  Inchcile  m(i)c  hui  Conm{aic)  focartatar/556  b/indibcrg 
forai.  Oroorta[t]arsu/;/  aimpid  la  Incel  anAlpa  dobreath  Gcr 
m(ac)  hui  niccao  araith  ndua  .i.  orgaind  dongoaad  ind  Kiriu 
nodoncrtisim  lois  anasmb^viud  iMainc  Miolscathaech  baliauch 
incauach  buai  hiisi;/tauig  doaorcain.  Is  dea  110  gaibid  Ingceal 
gruath  7  lir  uinicca.  111.  u"  ba  he  allin  acondourain;/. 

Dollaudour    anAlpu    dochaur    indiuborci    in//e    arnislcacc 
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greimb  Con(aire)  accaur  anEirind.  eter  aô  Caulainwiu  7  Aul- 
pau  ataua  bruaidin  h.  Deargaiu.  f.  i.  n.  i.  t. 

The  mentioning  of  the  tarbfess  would  prove  that  the  text 
de  sil  Conaire  Moir  belongs  not  to  the  L.  Dr.  Sn.  text.  Besi- 
des  this,  this  text  shows  that  LU.  99  a  is  not  composed  by  the 
supposed  compiler  of  the  whole  Ms. 

Max  Nettlau. 


LE  DIEU  MAPONUS  PRÈS  DE  LYON. 

Le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Savigny,  Rhône,  public  par 
Auguste  Bernard,  1853-1856,  contient,  t.  I,  p.  444-445,  une 
charte  de  l'année  1090  ou  environ,  qui  a  pour  objet  une  do- 
nation de  biens  situés  dans  deux  villages  du  département  du 
Rhône,  Affoux  et  Longessaigne.  Cette  donation  est  attestée 
par  neuf  témoins,  et  quatre  d'entre  eux  ajoutent  à  leur  nom 
l'indication  de  leur  lieu  d'origine,  de  Laviaco,  c'est-à-dire  de 
Lavieu  (Loire),  de  Lasnaco,  c'est-à-dire  de  Lanay  (Rhône),  de 
Valle  Bosonis  et  de  Mahono  Fonte.  On  n'a  pu  déterminer  la  po- 
sition de  ces  deux  dernières  localités  qui,  cependant,  sont  pro- 
bablement situées  dans  la  môme  région.  L'ablatif  bas-latin 
Mahono  Fonte  tient  lieu  vraisemblablement  d'un  plus  ancien 
*Maponi  Fonte.  *Maponi  fons  était  une  source  qui,  à  l'époque 
celtique,  avait  été  placée  sous  le  vocable  du  dieu  Maponus. 
Cette  source  était  probablement  située  dans  les  environs  de 
Lyon.  Creuly  a  signalé  deux  exemples  du  nom  divin  Maponus, 
l'un  en  Angleterre,  l'autre  à  Bourbonne-les-Bains^ 

H.  d'Arbois  de  Jub.vikville. 

I.    Revue  Celtique,  t.  III,  p.  501. 


LA  LAMENTATION  DE  L'IRLANDE 


Le  manuscrit  irlandais  de  la  bibliothèque  de  Goettingue, 
noté  Cod.  Ms.  hist.  -j-j),  est  du  xvir  siècle.  Une  copie  de 
l'histoire  irlandaise  par  Keating  est  signée  par  Antoine  O'Co- 
nor,  franciscain  au  Collège  irlandais  de  Prague  en  Bohème, 
en  1659  (p.  108').  Il  contient,  en  outre,  plusieurs  poésies, 
religieuses  et  autres,  la  plupart  composées  par  des  franciscains. 
Quelques-unes  ont  été  inspirées  par  la  persécution  et  l'oppres- 
sion des  Irlandais  catholiques  aux  xvi'=  et  xvii''  siècles.  J'en 
voudrais  présenter  aux  lecteurs  de  cette  revue  celle  qui  porte 
le  titre  :  «  Lamentation  de  l'Irlande.  James  Carthûn,  francis- 
cain, l'a  chantée  dans  sa  captivité  ».  Elle  est  suivie  d'une  tra- 
duction en  vers  anglais,  pas  mal  tournés,  et  d'une  autre  en 
distiques  latins,  qui  sont  moins  bien  réussis.  Elle  se  distingue 
des  autres  poésies  sur  le  même  thème  moins  par  le  fond  que 
par  la  forme.  En  effet,  la  plupart  des  poèmes  contenus  dans 
le  manuscrit  suivent  les  anciennes  règles  de  la  versification 
irlandaise  :  les  vers  ont  le  même  nombre  de  syllabes  (du 
moins  pour  l'œil)  ;  les  rimes,  l'allitération,  tout  est  conforme 
aux  lois  que  donne,  par  exemple,  encore  O'MoUoy  dans  sa 
Gramniatica  Latino-Hibernica  (en  1677).  Dans  notre  poème, 
au  contraire,  le  nombre  des  syllabes  est  des  plus  variables. 
Au  lieu  de  la  rime  irlandaise  nous  y  trouvons  l'assonance 
purement  vocalique,  qui,  de  plus,  ne  tient  aucun  compte  de 
l'orthographe.  Dans  la  plupart  des  vers,  la  dernière  voyelle 
accentuée  est  un  e  long,  écrit  é  éi  éa  eu  a.  Seulement  les  vers 
90-108  assonnent  en  a  bref,  écrit  a  ai  ca.  Nous  assistons  donc 
à  l'irruption  d'un  nouveau  système  de  poésie,  où  la  pronon- 
ciation moderne  entre  dans  son  droit. 


154  ^-  Thiirneysen. 

Grâce  aux  deux  traductions  assez  fidèles,  le  texte  irlandais 
est  en  général  très  fltcile  à  comprendre,  malgré  son  ortho- 
graphe un  peu  barbare.  Pourtant  il  reste  quelques  mots  et 
quelques  passages  que  je  ne  comprends  pas;  ce  sont  :  baighe  au 
vers  34,  gan  cbâigb  ^^,  amhnan  ^'^,  ainnis  6o,lc  ghaoiJmîghcadh 
lia  ccata  62,  sinnfighe  86,  carûscadh  118  et  le  vers  120.  Un 
lecteur  irlandais  n'aura  sans  doute  pas  de  peine  à  m'éclairer 
sur  ces  points.  Voici  le  texte,  qui  ne  me  paraît  pas  dénué  de 
force. 


P.   I0^  DÉORCHAÔINEADH  XA  HEÎRIONN. 

SeMUS   CaRTHÛN  BRATHAIR    BOCHT   d'oRD    s.    PllROIXSlAs  ANN   A 
GHEIBHIOXUIBH   C.  C. 

I   Gan  bhrigh,  faraôr  !  ata  mo  chèatfa, 

Ata  mo  spiorad  adul  sna  héaga  ; 

Atdid  mo  sûile  na  muir  theachta,    ^ 

Siâd  mo  dheora  mo  chothugha  L-éthuil. 
5  Nil  ann  mo  bheatha  acht  annrô  a  neiniocht. 

Ta  mo  chroidhe  bocht  da  reabadh, 

Stâid  mo  smaôinte  do  mo  ghéurghoin,, 

Ag  caôidh  go  craite  staid  na  liEirionn, 

Gan  sôgh  na  suit  ag  einnach 
10  Dà  rugadh  ridmh  ar  chldr  Eimhir. 

Ag  so  dhuitsi  mo  sgéulsa, 

Re  nairistir  gaclj  fuighiol  a  heachta. 

Do  chàillsi  a  puimp  sa  stat  a  neiniocht. 

Do  dibreadh  tar  farrige  a  treinfir. 
15   Ataid  a  teampla  mar  barr  peine 

Gan  altoir,  gan  aiffrionn,  gan  sleachtuin, 

Na  stabluighe  each,  is  trudilligh  an  sgeulso, 

No  gan  cloch  dâ  clochuibh  re  cheile. 

O  bhî  clann  Isrdel  san  Eighipt 
20  Faoi  bhruid  sfliôi  dhaôirse  a  neiniocht, 

Nir  sgriôbadh  a-leabhar  sni  tacuigh  éinncac[h] 

Annro  mar  annro  na  hEirionn. 
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Do  dibreadh  udinn  aôdhiiirighe  an  tréada. 

Sinn  an  tréad  seachranach,  creachtach 
25   O  mhadruighe  alita  bheith  dar  léubairt, 

Sgan  ar  leighios  ar  Idimh  cinneich. 

Mar  bhieacha  Dia  ar  ar  neigion, 

Sdimhin  go  brach  gur  cailliodh  Eire. 

Furtuig  sinn,  a  tighedrna  an  tréineirt^ 
30  Do  bheir  buaidh  ar  sluaite  d'einnfear. 

Toig  do  sgiursa  do  siol  Eimhir. 

Cneasuigh  ar  gcng^^/;thach  redo  créachtaibh, 

Sna  doirt  oruin  thfearg  a  néiniocht  ; 

Ni  dheanam  coirteadh  haighe  da  eiscd. 
35   Is  iongnadh  re  oi^hibh  na  hEirionn 

Balluighe  a  mainistreach  do  bheith  réabthadh, 

A  ngeanamnuigheacht  fein  ar  na  treigean 

Is  drùis  na  hait  ag  dul  a  néifcacht. 

Nil  aôdhbuirt  gan  chaigh  a  neinteach  ; 
40  Tombuighe  briste  sculuigheacha  cleire 

Sgach  disleacht  eile  do  bhi  a  nEirinn, 

A  nisligh  bhrigh  do  chûaidh  mo  iéansa. 

Gach  seanlaéch,  gach  leanaban,  gach  treinfear, 

Ar  nôgdinaigh  sar  mbantracht  phéacach 
45   Caôianach;  giordnach,  éagnach, 

Dul  faôi  ghallsmacht  no  ar  flirruige  ar  eigin. 

Ar  nduthuigh  dhilios  gan  toradh  déise, 

Gan  mhaôin,  gan  eallach  acht  féur  léirglas. 

Taid  ar  ndiolleachta  amhnan  tréalag. 
50  Do  shiubhail  gort  is  plaigh  ar  Eire 

Sgach  sgiursa  eile  dar  bhteidir; 

Ni  hairistear  fôs  fuighioll  a  peine. 

Gidheadh,  faraôrmôr^,  is  léardhamh 

Go  bhtuil  bogha  fôs  an  airdrigh  gléasda 
55   Sa  bholgdn  saighiod  taoi  saighdibh  géara, 

Gach  saighiod  diobh  ar  ti  ar  ngcarghoin 

O  bhunn  ar  ccos  go  cldr  ar  néaduin, 


I     Môr  est  écrit  au-dessus  de  la  ligne;  la  lettre  /•  n'est  pas  sûre.  Je  ne 
sais  pas  si  on  dit  en  irlandais  -.Jaraor  niôr. 
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Ag  lot  ar  gcraoithe  sa  reabadh  ar  bteitheach  ; 
Nil  bail  dar  mballuibh  nach  biuil  creachtach. 

60  Dimidh  a  nainnis  oruin  a  néinfeacht. 

An  bocht  san  saibhir,  an  fann  san  treiniear, 
An  tighiarna  le  ghaothuigheadh  na  céata, 
An  calma  neartfur  sfear  a  cheachta, 
Ta  tûaith  is  eagluis  faôi  éanghoin, 

65   Sa  chroich  ar  ghûaluinn  gach  éinfir. 
Ni  haithne  dhamhsa  ni  faôin  speirsi 
Ta  fabharthach,  cairdeach  lis  na  Gsédhluibh, 
Acht  an  farruige  amhain  ar  eigin 
No  an  ghaôth  do  sheolus  go  reuphort 

70  Luingis  1er  tturas  as  Eirinn. 
Se  fath  fôs  bfuilidso  reidh  linn, 
Mar  mhéadmid  an  muir  1er  (ar)  ndcaradh, 
San  ghaoth  seachranach  le(i)r  neimheadh. 
Ni  faicmîd  na  flaithemhnuis  reidh  linn  ; 

75  Ni  chluinmid  ar  ngearan  dà  eisdeacht. 
Ta  an  talamh  tar  eis  ar  dtréicthidh 
San  choill  do  bhcir  didion  don  éanlaith, 
Gach  aill,  gach  uaidh  sgach  barr  sléibhe, 
Gach  cnoc,  gach  loc  sgach  léuna. 

80  Ta'r  gcorudh  gan  guth  cleire, 
Gan  inte  acht  mna  ag  eimhghe, 
Ag  tarruing  a  bhtblt  le  saôbh  céillcS 
Ag  caoine  go  craite  dheiridh  na  Fcine. 
Ta  feadain  ar  norgan  réabtha; 

85   Do  chaill  ar  gclairseach  a  crann  gleasta 
Le  sinnfighe  cumuigh  na  hEîrionn. 
No  go  bfille  tar  farruige  na  tréintir, 
Nil  furtacht  aguin  acht  léurghul, 
Sgreadach,  bualabas  no  éimhghe. 

90  Ni  neart  sluaigh,  ni  hearbuidh  beatha, 

Ni  marcsluagh  gall  dar  ghluais  o  Bhreatuin, 

Ni  clith  cumuis,  ni  dith  spracuid 

Do  chuir  sliuiitc  na  hEirionn  cum  ratha 

I .   h.  le  saobhchcill  ? 
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Sdo  chuir  tromdhaimh  mhôr  ann  a  mbailtc, 
95  Faraor,  faraôr!  acht  méad  a  bpeacaidh. 

Siud  sinn  anois  ann  sa  teallach 

Ann  a  bhfeachtar  gach  miotal  bradach, 

Ghlanas  an  tôr  6  gach  salach. 

Sfiôr  dan  Sgrioptuir  gach  ni  da  nabuir  : 
100  A  deir  gurb  anrô  leighios  ar  ngalair; 

Le  aithrighe  gheabhuimne  maithfeachas 

Is  aisiog  ann  gach  ni  dar  cailleadh. 

Ag  so  sios  suim  ar  bpeacuidh  : 

Leatrom  na  mbocht,  goid  is  bradûil, 
105   Moide  mora  ar  leath  taca, 

Ar  nanam  do  thabhairt  don  tear  is  measa. 

Ba  treise  ar  nùabhar  na  ar  mbeatha, 

Ba  treise  ar  bhriacha  na  ar  dtacar. 

Le  treatùireacht  do  caille  Eire 
no  Slé  mirùn  na  bfear  da  chéile. 

Ni  raibh  breitheamh  do  bhéuradh  efsdeacht 

Do  lucht  leatruim,  anam  a  neigin  ; 

Deordnuigh  is  baintreabhachadh  ag  eimhghe 

Gan  ceart,  gan  smacht  dâ  dhéanadh. 
115   Ni  rabhamar  a  riamh  a  luib  a  cheile, 

Acht  bo  faoi  cheangal  is  bo  faoi  reiteach  ; 

Nir  frith  umlacht  choir  o  séneach. 

Carûscadh  ag  ceannfurt  na  hEireann. 

Anùair  bhi  nainihdibh  ag  dheanamh  feadhma, 
120  Totdil  anam  abheith  ghleasda, 

Ceannairge  nar  bhfuras  do  reiteach, 

Cuid  na  deise  aig  a  bfear  is  treine. 

Is  fada  riam  le  horchoid  Eire  ; 

Is  marso  criochnaight'^fJ/;  cogadh  na  nOœluibh, 
125   Fillmuid  anois  is  athruighiom  béusa, 

Deanmuid  aithrighe  nar  bpeacuidh  a  néinkacht. 

Smar  so  tanicc  Israéil  on  Eighipt, 

O  thigh  na  daoirse  is  o  gach  cigionn. 
Maiteadh  do  Niniuc  gach  a  ndcurnaigh, 
130  Is  fos  do  Peadar  Xp.  do  séanadh. 

A  naoimh  na  hEirionn,  ciriridh  a.o  lefr  nois. 
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A  Phadruicc,  budh  1er  beanuighe  a  treadso. 

Siûd  sinn  dibeartha,  siùd  sin  treigthidh  ; 

An  smearoid  mûchtaidh,  sgan  tu  ciâ  scidcadh. 
135   An  trom  do  choUadh  no  an  mail  tht'isdeacht, 

Nach  dtugann  tu  toradh  ar  eincach  ? 

Mosgail  tnith,  na  biodh  mar  sgcul  ort 

Nach  bfuil  furtacht  a  ndan  do  Ghœluibli. 

Slud,  a  Phadruicc,  mfiarrdn  fein  Icat, 
140  Go  nabruid  naimhde  na  cleirc 

Nac[h]  bhfuil  agud  cluds  le  heisdeacht, 

Snaib  goillionn  gearan  na  nOsél  ort; 

Sda  ngoilleadh,  nach  bhiuighdis  éura. 

Gideadh  bi  linn  sbi  le  treineart, 
145   Sbiadh  sldn  ar  namhad  go  brach  fa  Eire. 


P.   ii\  IRLANDS  LAMENTATION. 
I. 

My  sensé  benummd,  my  spirits  dead,         I  swimme  in  seas  of  griefe; 
My  teares  are  made  my  dayly  bread,         affliction  is  my  life. 
My  heart  doth  groane,  my  thoughts  bemoan         poor  Irlands  ruefuU  state  ; 
Noe  earthly  joy  doth  shec  injoy  :         such  is  her  curscd  fate. 

IL 

Her  pomp  and  state  reducd'  to  naught,         her  chieftains  '  ail  exild'  ; 
The  ruines  of  her  churches  mourne         polluted  and  dcfild'. 
Since  Israël  a  thrall  befell         unto  her  cruell  focs, 
Could  any  see  such  niisery?        Noe  longue  can  tell  our  woes. 

m. 

Our  pastours  fled,  the  flock  disusd',         and  none  to  feed  but  Thou. 

The  wolves  devoure  and  slaughter  ail.         Corne,  corne!  redee  r.  e  us  now. 

Containe,  o  God,  thy  smarting  rod,         or  else  wee  ail  decave. 

Corne,  cure  wthspeed  our  wounds  thatbleed  ;         they  wrath,  oLord,allay. 

I  .    chiefstains  ins. 
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IV. 

Our  Vestalls  stand  ■  amazd  to  see         their  cloysters  ail  defacd' 
And  lechery  usurping  roome,         whcre  chasiity  was  placd'. 
Noe  sacrifice  or  édifice         unspotted  doth  appeere. 
Our  monuments  and  ornaments         destroyed,  and  what  is  deere. 

V. 

Our  aged  folke,  our  women,  maydes,         our  youths  are^  captives  made, 
Our  wealth  consumd,  our  orphans  starve         and  wither  in  the  blade, 
Our  lands  are  wast,  and  none  doe  tast         the  fruit  thereof  wth  joy. 
Plague,  famine,  warre  gave  us  a  scarre         and  ail  that  could  annoy. 


VI. 

And  yett,  o  Lord,  they  bow  is  bent; 
From  top  to  toe  noe  place  is  sound, 
The  ricli ,  the  poore,  the  lord ,  the  boore, 
The  church,  the  state,  and  ail  of  late, 


they  arrowes  pierce  our  heart. 
each  limme  hath  felt  a  smart. 
theweake,  thestout,  the  strong, 
doe  beare  their  crosse  alona:. 


VII. 

The  sea  alone  doth  favour  us,         as  feeleing  some  incrcase 

By  our  sad  teares  that  drop  to  her;         our  sighes  wth  wind  made  peace. 

The  heavens  seeme  not  to  redeeme         our  woes,  denyeing  aide; 

The  rockes  and  denns,  the  woods  and  fennes         to  shade  us  are  affrayd'. 

VIll. 

Our  quire  is  mute,  our  organsdumbc,         our  notes  both  shrill  and  sharpe; 
Our  instruments  noe  consort  keepc,         for  sorrow  tunes  our  harpe. 
Untill  againe  our  men  from  Spaine         unto  their  soyle  returne, 
In  endlesse  griefc  wthout  rcliefe         wee'  il  never  cease  to  mourne. 


IX. 

Thy  sinncs,  poore  Irland,  wrought  thy  woe  ;         affliction  is  they  cure, 
The  fire  whcreof  consumd"  thy  drosse,         I  hope,  and  made  thec  pure 
Repcnt,  rcpent!  God  will  relent         and  save  thee  in  the  end 
And  deale  wth  thee  in  piety,         thy  faults  if  thou  amend. 


1 .  stands  vis. 

2 .  as  )iis. 
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X. 

Thèse  were  thy  hideous,  monstrous  sinnes:         oppression,  rapine,  stealth; 
Thy  pride  exceeded  farre  thy  strength;         thy  score  surpassd'  thywealth. 
Thy  treacherous  heart  increasd'  tliy  smart,         unto  thee  selfe  untrue. 
Injustice  crept,  thy  widdowes  wept         and  orphans  wealce  did  rue. 

XI. 

Noe  law  could  yett  unité  our  hearts;         obedient  none  was  found; 
Ail  power  contemnd',  noe  orders  Icept;         confusion  walkd'  the  round. 
Thy  riotous  Hfe,  contention,  strife,         intestine  broyles  and  jarres, 
Hath  made  thv  state  unfortunate  :         thus  ended  Irlands  warres. 


XII. 

Repent,  repenti  Returne,  returne         againe  unto  thv  God  ! 
Lament  wth  teares  thy  sinfull  dayes,         and  Hee  will  spare  the  rod. 
O  Lord  of  hoastes,  accept  our  votes  1         From  dust  thv  people  rayse  ! 
And  wee  will  tell  like  Israël         thv  wonders,  sing  thy  prayse. 

XIII. 

Awake,  awake,  yee  Irish  saints  !         O  patrons,  now  arrise  ! 

Lett  faythlesse  know  your  power  wth  God,         give  ears  unto  our  cryes 

Such  as  deny  and  doe  defye        your  favours,  beare  the  sway; 

And  wee  that  pray  to  you  each  day,        are  banishd'  ail  away. 


XIV. 


Recall,  o  Lord,  our  pastours  backe; 
Confirme  us  in  they  heavenly  grâce; 
If  Thou  forgive,  then  wee  shall  live; 


give  us  true  charity; 
give  hope,  o  Deity  ;  * 
if  dead  ?  Thou  wilt  revive. 


If  God  for  us  and  tnan  gainst  us,         ail  our  affayres  shall  thrive  ! 


Finis. 


P.  I2^  LAMENTATIO  HIBERNLï. 

Languidus  emorior  ;  lachrymosas  curro  pcr  undas, 
Pascor  et  ex  lachrimis  :  fit  mihi  vita  dolor. 


I.   give  fayth,  give  hope,  o  Deity  ms. 
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Corde  dolorifero  me.i  mens  déplorât  lernam, 

Cujus  ab  exitio  gaudia  nulla  béant. 
5  Proscripti  proceres,  pompa  et  pni^ciosa  sepulta 

Sacrilega  lugent  diruta  diva  manu. 

Post  casus  Iakob,  post  tristia  fata  Judaî.'e 

Nullibi  par  nostris  luctua  lingua  legit. 

Grex  sine  pastore  est,  sine  pastu.  Pastor  es  unus, 
10  Christe;  venito,  juva!  sternimur  ore  lupi. 

Parcito  jam  virgis;  dura  est  qua  cedimur  ira. 

Curre,  veni,  sana  vulnera^,  et  ira  ruât. 

En  modo  sacra  videt  prophanari  Vesta,  tremiscens, 

Virgineos  Veneris  dum  videt  esse  thoros. 
15    Squalida  cuncta  patent  tetris  maculata  ruinis  ; 

Quce  fuerant  pra^tii,  trita  rejecta  jacent, 

Vir,  mulier,  fcmella,  senex,  captiva  juventus, 

Infantes  et  opes  jam  periere  simul. 

Terra  jacet  sterilis  ;  nuUi  dant  gaudia  messes  ; 
20  Bella,  famés,  pestis,  quicquid  et  extat,  obest. 

Siccine,  Christe,  tuis  pharetris  penetramur  et  arcu, 

Undique  dum  telis  corpora  nostra  rubent. 

Dives,  inops,  dominus,  ruralis,  fortis  et  a;ger, 

Clerus  cum  populo,  portât  uterque  crucem. 
25   Sola  favent  pelagus,  quia  nostris  fletibus  undans. 

Et  ventus,  nostra  voce  ululante  fremens. 

Cetera  bella  movent  :  c^elum  subsidia  traxit; 

Saxa  negant  latebras,  silva  paludis  opem. 

Obmutuere  chori;  notulis  resonamus  acutis; 
30  Organa  nostra  silent  ;  cythara  mœsta  canit. 

Sic  sine  fine  dolor,  sine  spe  tristitia,  donec 

Ex  Iberi  redeat  tristis  et  exul  Hiber. 

Haic  ipsi  tulimus  nobis,  mala  nostra  tulerunt, 

Quc-c  nunc  expurgat  justus  in  igné  dcus. 
35  Verte,  reverte  Syon  !  Pictas  miserebitur  olim. 

Si  tua  contrito  crimina  corde  fleas. 

H;i:c  tua  culpa  fuit  :  furtum,  violentia,  raptus 

Et  prêter  vires  luxus  inanis  opum. 

Tu  tibi  crudelis,  tibi  perfida,  Banva  rebellis, 
40  Dum  fièrent  viduae  cum  minorennc  jugum. 
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Nullus  crat  redamantis  amans,  nulla  unio  rerum  ; 

Lex  sine  lege  gemens;  undique  triste  chaos. 

Prodiga  vita  fuit,  bella  intestina,  tumultus  : 

Finis  et  liis  nostris  Mars,  sua  bella  malis. 
45  Verte,  reverte  Syon  !  Tandem  tua  crimina  plangas  : 

Et  feret  auxilium,  qui  tulit  ante  plagas. 

Suscipe  vota,  deus,  de  pulvere  fusa  tuorum. 

Ut  semel  ex  nostris  gloria  vestra  sonet, 

Surgite  Hibernigenum  divi,  vigilate  patroni  ; 
50  Perfida  mens  videat  qua  valeatis  ope. 

Triste  :  lacessentes  sanctorum  numina  vincunt, 

Et  nos  sancticolo  vincimur  usque  modo. 

Christe,  juva,  gregem  revoca,  succur[r]e  colenti. 

Et  semel  emergant  spes,  amor  atque  tides. 
55   Si  tu  condones,  vivet  ;  vita  esto  sepulta  : 

Si  tu  pro  nobis,  mox  redivivet  Hiber. 

Finis. 

24  octobre  1892. 

R.  Thurneysen. 


NOMS  GAULOIS  BARBARES  OU  SUPPOSÉS  TELS 
TIRÉS  DES  INSCRIPTIONS ^ 


Sabadivs  iDeus).  Rome.  A.  I.,  1886,  p.  ^5. 
Sabasivs  (I.  0.  M.l.  Mayence,  W,  Z.,   1887,  p.  80. 

*  Sabidivs  (nom  d'homme).  Herculanum.  Vaillant,  p.  196. 

Sacco^  (nom  d'homme).  Près  Mourmoiron  iVaucluse)  ;  Bernay  (Eure). 
C.  I.  L.,  XII,  5176.  Mowat  B,  p.  176. 

Sacirapo  5  (nom  de  potier).  Vienne  (Isère).  C.  I.  L.,  XII,  5686,  776. 

Saciratvs  (nom  de  potier).  Horburg  (près  Colmar)  ;  Mengen  (Wurtem- 
berg!. W.  Z.,  1886,  p.  161,  206. 

Sacirivs  (nom  de  potier).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  p.  172. 

Saciro  (nom  de  potierl,  Opîevoz,  Décines  (Isère'  ;  Paris,  Mayenne.  C.  I. 
L.,  XII,  5686,  777.  Mowat  A,  p.  75,  67.  Mowat  B,  p.  8). 

Sacirvs  (nom  de  potieri.  Vienne  (Isère).  C.  I.  L.,  XII,  5685,  77s. 

Sacrapo  4  (nom  d'homme).  Arles  (Bouches-du-Rhône).  C.  I.  L.,  XII, 
5701,6. 

Sacrapvs  (nom  d'hommel.  Paris  i;  Le  Hiéraple  (Alsace-Lorraine). 
Mowat  A,  p.  75,  68;  Robert-Cagnat,  5,  p.  125. 

Sacrillos'^  (nom  de  potierl.  Lesoux  (Puy-de-Dôme);  Lyon  (Rhône). 
B.  C,  1887,  p.  524.  R.  E.,  1886,  p.  172. 

*  Sacrivs  (nom  d'homme).  Cologne,  Lyon  (Rhône)?.  K.,  1886,  p.  144. 

R.  E.,   1886,  p.  172. 


1.  Revue  Celtique,  t.  VIII  (1887),  p.  378  et  ss.  —  T.  XII,  p.  lU  et  ss.  ;  p.  252 
et  ss.;  p.  Î54  et  ss.  —  T.  XIII,  p.  511  et  ss. 

2.  Creuly:  Saccavvs.  V.  plus  haut:  Acca,  Accavia,  Accavvs,  Acco,  Accorvs. 

3.  Creuly:  Sacrapo. 

4.  Creuly,  sans  provenance. 

5.  Paris,  nom  de  potier. 

6.  Creuly:  Sacrillivs. 

7.  Lyon,  nom  de  potier. 


164  Henry  Thédenat. 

Sacrobena  '  ^nom  de  femmel.  Dijon  (Côte-d'Or'i.  Lejay,  p.  106,  m. 
Sacromaini  (nom  de  femme  au  datif  .  Dijon  i^Côte-d'Or).  Lejay,  p.  105, 

1 10, 
Sacroticvs  (nom  de  potier).   Lyon  i Rhône).   Allmer-Dissard,    t.   2, 

p.  442. 
Sacrovir*  (nom  d'homme! .  Arc  âi'Orange  iVauclusel.  C.  I.  L.,  XII, 

1251,5. 
Sacrovirvs  5  (nom  d'homme;.  Beire-le-Chàtcl  iCôte-d'Or).  Lejay,  p.  57. 
Sacvria  4  [nom  de  femme).   En  Champagne,  au  bout  de  Saint-Nicolas 

(Côte-d'Or).  Lejay,  p.  46,  55. 
Saiia  s  (Ethnique?!.  Bordeaux  (Gironde^.  Jullian,  n°  53,  p.  162. 
Sagivs  (nom  d'homme,.  Dijon  ^Côte-d'Ori.  Lejay,  p.  75,  65. 
Salavervs  "^  (nom  d'hommel.  Narbonne  (Audei.  C.  l.  L.,  XII,  4976. 
*Salonivs7  (nom   d'hommel.   Lyon    Rhône).    Allmer-Dissard,   t.   I, 

p.  85. 
*Samicivs^  (nom  d'hommel.  Aix,  Arles  ^Bouches-du-Rhône).   C.  I. 

L.,  XII,  525,  875. 
SAMM09   (nom  d'homme).   Près  Lyon  (Rhônel.  B.  J.,  t.  85,  p.   165, 

n°  595. 
Samnagenses  '°  (Ethniquel.  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  5058, 
Samo  "  (nom  d'hommel.  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n"  527,  p.  401. 
Samogenvs '2  ;nom  d'homme).  Escles  (Vosges).   B.  C.,   18S8,  p.  209. 
*  Samonicivs  (nom  d'homme).  Uzès  (Gard),  C.  I.  L.,  XII,  295 1. 
Samonicvs'5   (nom  d'homme).   Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n"    172, 

p.  28î. 


1.  Creuly  :  Langres. 

2.  Creuly:  Sacrvna,  Rhin. 

3.  Creuly:  Musée  de  Langres. 

4.  Creuly:  sans  provenance.  Sacvro,  nom  d'un  Espagnol,  à  Bordeaux. 

5.  Barthélémy:  Saemv  (ou  Safmv). 

6.  Creuly:   Salasivs    lupiter)  ;    Saledvna,  Rabastens  (Gers"!  ;  Salicilla,  Luxeiiil  ; 
Salisivs,  Saint-Bertrand-de-Comminges  ;  Sall\'v\e\,  comté  de  .V/ce. 

7.  Creuly;  Salodvrvm  (vicus). 

8.  Creuly:  Samicvs  ;  Samilla,  Luxeuil  ;   Samis,  Rhin.   Barthélémy:  q.  Doci-Samf  ; 
2AM.     ' 

9.  Creuly:  Sammivs,  Clives  ;  Sam,  Sammo,  Sammon,  Sammvs,  Rhin. 

10.  Barthélémy:  i]a[xvayr,T-Y. 

11.  V.  Samomcvs.  Barthélémy:  Sam  f. 

12.  Creuly:  Bordeaux.  Samoga...,  Langres. 

13.  Creuly  lit   à  tort:    Samoniccae;   il   y  a    sur  la  pierre  Samonic.   Caed...a 

Creuly  :  Samorix,  Langres. 
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Samotalvs"  (nom  d'homme'.  Soulosse  (Vosges).  Robert-Cagnat, 
1'^  part.,  p.  69. 

Sanvaca  ^  (nom  de  femme).  Mirebeau  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  176,215, 

*Sanvcivs  5  ^nom  d'homme).  Autrécourt^  (Meuse)  ;  Turw.  Maxe-Werly, 
p.  49,  n"  22.  B.  J.,  t.  83,  p.  1 14,  n°  30. 

Sapalo  (nom  d'homme).  Nîmes  [Gaird] .  C.  I.  L.,  XII,  5886. 

Sapavdvs  (nom  d'homme).  Vienne  (Isère).  C.  I.  L.,  XII,  2055. 

Sapavidvs  (nom  d'homme).  Vienne  (\sè:é].  C.  I.  L.,  XII,  1838. 

Saplvto  inom  d'homme,  au  datif?)  Nuits-cn-Bolani  (Côte-d'Or).  Le- 
jay, p.    181,  25  1. 

Sapposa  (nom  de  femme  .  Par/5.  Mowat  A,  p.  54. 
Sapricia  5    (nom  de  f^mme).   Vaison  (Vaucluse)  ;  Lyon  (Rhône).  C.  I. 
L.,  XII,  1449  ;  Allmer-Dissard,  t.  I,  p.  46. 

*  Saprinivs    nom  d'homme).  Aix,  près  Die  (Drôme'i.   C.  I.   L.,  Xll, 

1 561. 
SaRRVt^  ;nom  de  potier).  Lyon  .Rhône),  R.  E.,  1886,  p.   172. 
*Sassia7  :nom  de  femme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3509. 
Sasso  (nom  d'homme  .  Dijon  (Côte-d'Orl.  Lejay,  p.  80. 

*  Sasscnma  (nom  de  femme).  Saint-Maurice  (Suisse).  C.  I.  L.,  XII,  1  ^2, 
Sato^  (nom  de  potier).  Vaison  1  Vaucluse).  C.  I.  L.,  XII,  5686,  787. 
Satos  (nom  de  potier).  Pas-de-Calais.  Vaillant,  p.  257,  uj. 

*  Satria  (nom  de  femme).  Lyon  ■Rh6ne\  Allmer-Dissard,  t.  I,  p.  1 10, 

221. 

*  Satrivs  (nom  d'homme)    Lyon    Rhône);  Nîmes  (Gard'.  Allmer-Dis- 

sard, t,  I,  p.  220.  C.  I.  L.,  XII,  3874. 
SATT10LVS9  ^nom  d'homme).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  n^  628. 
Satto '°     (nom    d'homme).  Metz;  Shinte-Colombe    (Isère)";    Leyde, 

Jublain^  (Mayenne).   Robert-Cagnat,   2*  part.,  p.    141.    Mowat  B, 

p.  91. 


1 .  Creuly,  sans  provenance. 

2.  Creuly:  Sanvacvs,  A'orrf^aux. 

}.  Creuly:  Sanvcvs, /.^ngrej.  Thédenat  :  Sanvillvs, /lufctjgn^  ^Bouches-du-Rhône\ 

4.  Autrecourt,  nom  de  potier. 

5.  Creuly;  Bordeaux;  Sapricivs,  Vienne. 

6.  Creuly  :  Sarro,  Nîmes. 

7.  Creuly:  Sasaivs,  Rhin. 

8.  Creuly:  Saticocenna.  Langres. 

9.  Creuly  :  Sattara,  Rhin. 

10.  Creuly;  Mayence.  —  Musée  de  Langres  (femme). 

n.  Creuly;  Jublains,  Sainte-Colombe,  Leyde,  nom  de  potier. 


i66  Henry  Thédenat. 

*  Sattonivs  '  inom  d'homme  .  Cannstadt  ^Germanie  supérieure!  ;  Tliil- 

Chaîcl  iCôte-d'Or'.   B.  J.,  t.   83,  p.  152,  n"  178.   Lejay,  p.  221, 

27s  bis. 

Satvillinvs^  ?  (nom  d'hommei.  Trères.  K.,  1888,  p.  iSo. 

Satvlla  5  mom  de  femme).  Tresqucs,  Aramonî  (Gard);  Narbonne 
(Audei.  C.  I.  L..  XII,  2764,  281 1,  5969,  465  j,  4959. 

SATVLLVS4  (nom  d'homme!.  Nîmes  !Gard]  ;  Narbonne  lAudei  ;  Mar- 
seille iBouches-du-Rhône  .  C.  I.  L.,  XII,  3876,  3877,  ^131,  5686. 

Savlnvs  mom  d'homme).  Rome.  A.  L,  1886,  p.  260. 

Savrvs  5  (nom  de  potier).  Lyon  (Rhône).  Allmer-Dissard,  t.  II,  p.  442. 

Savvillvs  mom  d'homme!.  Taurel,  près  Aubagne  iBouches-du- 
Rhône!.  C.  I.  L.,  XII,  607. 

Savincates  ipeuple  des  Alpes-Cottiennes).  Aux  Escoycres,  près  Arvieux 
(Hautes- Alpes!,  c.  I.  L.,  XII,  80. 

Savinis^  (nom  de  femme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  506. 

Saxsvcivs  (nom  d  homme'.  Nîmes  (Gard:.  C.  I.  L.,  XII,  3917. 

Saxxamvs  (nom  d'homme!.  Dijon  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  132,  152. 

*  ScANTiA  (nom  de  femme  .  Narbonne  (Audel.  C.  I.  h.,  XII,  4707, 
SCANTRVS  (nom  d'homme!.  Mandeure  (Doubs),  Mowat  B,  p.  122. 
ScARBANTiLLA  (nom  de  femme!.  Oendcnburg  ;  Autriche- Hongrie).  A.  E. 

M.,  1888,  p.  83. 
ScARPVsS  (nom  de  potier).  Fins  d'Annecy  ^Haute-Savoie.  C.  I.  L.,  XII, 

5686,  791. 
ScATXiLLA  (nom  de  femme!.  Colombiers,  près  Bagnols  (Gard)  ;  Dijon 

(Côte-d'Or!.  C.  I.  L.,  XII,  2738,  Lejay,  p.  82,  84. 
SC0TAVS7  (nom  d'homme).  Vaison  (Vaucluse!.  C.  I.  L.,  XII,  13 18. 
ScoTiNvs  inom  de  potier).  Paris  ;  Lyon  .Rhône).  Mowat  A,  p.  80.  R. 

E.,  18S6,  p.  172. 
ScoTivs    ^nom  de  potieri.   Vaison   1  Vaucluse]  ;  Vienne,  Sainte-Colombe 

ilsèrel  ;  Nimes  (Gard;  ;   Lyon  iRhône)  ;  Paris  ;  Mayenne;  Autrécourt 

(Meuse!.  C.  I.  L.,  XII,  5686,  79s.  R.  E.,  1886,  p.  172  ;  Mowat  A 

p.  80;  Mowat  B,  p.  85  ;  Maxe-Werly,  p.  46,  n°  19. 


1.  Creuly:  Heddernheitn. 

2.  SATVI/LNVS  ,  cf.  les  formes  Sadvilivs  et  Sadvlivs. 

3.  Thédenat:  C/7// (Noricum). 

4.  Creuiy  :  Rhin. 

5.  Creuly;  Sa\ro,  Nimes  ;  Savtvs,  Rhin.  Thédenat:  Noricum, 

6.  Creuly:  sans  provenance.  Savaria,  Rhin. 

7.  Creuly;  Scardo.n,  Scardona. 
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ScûTNVS  '  (nom  de  potier).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  5686,  796. 
ScoTO  ^nom  d'homme).  Nages  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  4150. 
ScoTTA  (nom  de  femme).  Saint-Gilles  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  4127. 
ScoTTi-CoTV   (of.).   Marque  de  potier.  Lyon  (Rhône).  R.  E.,   1886, 

p.  172. 
ScoTTiYS^  (nom  de  potier).  Bordeaux  (Gironde)  ;  Lyon  (Rhône).  Juilian, 

n°7io,  p.  561.  R.  E.,  1886,  p.  172. 
ScoTTVS  '  (nom  d'homme''.  Nîmes  iGard)  ;  Vienne,  La  Càte-Saint-André 

(Isère)  ;    Trêves;  Lyon  (Rhône)  4.   G.  I.  L.,   XII,  3985  ;  5686,  797; 

5688,  5.  K.,  18S6,  p.  71.  R.  E.,  i886,  p.  172. 
Seccanehae    (Matronaei.    Blankenheim   (Germanie  inférieure).  B.   J., 

t.  85,  p.  1 58,  n°  228. 
Seccarvs^'  inom  d'homme  .  Près  Collias  ^Gard).  C.  I.  L.,  XII,  2979. 

*  Seccia  (nom  de  femme).  Nages  (Gard).  C,  I.  L.,  XII,  41 51. 
*Seccivs  inom  d'homme).  Mmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3709. 

Secco  7  (nom  d'homme).  Sauvoy  (Meuse-  ^  ;  Arles  (Bouches-du-Rhône). 

Maxe-Werly,  p.  49,  n°  25.  C.  I.  L.,  XII,  826. 
Seccvs  (nom  d'homme).  Nages  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  41  ^'i. 
Seco  8  ^nom  de  potier).  Lyon  (Rhône  .  R.  E.,  1886,  p.  172. 
Secvnnvs  ^nom  de  potier).  Vienne  (Isère).  C.  I.  L.,  XII,  5686, 80;. 
Sega  (nom  de  femme).  Narbonne  (Aude).  C.  I.  L.,  XII,  $069. 

*  Segeia  9  (nom  de  femme).  Nîmes,  Uzcs  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,   3881, 

*  Segeilis  (nom  d'homme).  Narbonne  Aude).  C.  I.  L.,  XII,  5165. 

*  Segellivs  ^nom  d'homme).  Genève  (Suisse).  C.  I.  L.,  XII,  2632. 
Segobrigenses  '°  jEthnique  d'un  peuple  de  l'Espagne  citérieure  .  Nar- 
bonne [Aude] .  C.  I.  L.,  XII,  4^6. 

*  Segolatia  (nom  de  femme).  Narbonne  (Aude).  C.  I.  L.,  XII,  5 127. 

*  Segolativs  "  (nom  d'homme].  Narbonne  ^Aude).  C.  I.  L.,  XII,  5127. 


1.  Sans  doute  pour  Scot;i)nvs. 

2.  Creuly,  sans  provenance. 

5.  Creuly:  Langres,  Besançon. 

4.  Vienne,  La  Côte-Saint-André,  Lyon,  nom  de  potier  ;  Vienne,  sur  un  poids. 

j.  Creuly:  Seccalvs  ?  Soleurc. 

6.  Creuly  :  CarnioU,  Rhin. 

7.  Sauvoy,  nom  de  potier. 

8.  Creuly:  Secoricieses  (vicani),  Rhin. 

9.  Creuly:  Secevs,  Espagne. 

10.  Creuly:  Secobricieses  (vicani i,  Rhin. 

11.  Creuly:  Segobrica,  Suisse;  Seconivs,  Seoontivs,  Espagne.  Barthélémy:  Sego, 
ïascio-Sego;  CîYoôt.  V.  Secvdia. 


i68  Henry  Thédenat. 

Segomarvs  '  inom  d'homméi.  Coiichcy,  près  Dijon   Côie-d'On.  Mowat 

B,  p.  1 10.  Lejay,  p.  64,  82,  Sj. 
Segomoni  2  ideo^.  fîo/ar,  près  ;Vin7s  (Côte-d'Or' .  Mowat  B,  p.  73,  109. 
Segomoni  CvNTiNO  (nom  d'une  divinité) .  Cimiez  (Alpes-Maritimes). 
*Segvdia5  (nom  de  femmei.  Aouste  (Drômei.  C.  I.  L.,  XII,  172?. 
SEGVS10N4  ^nom  de  ville^.  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  5562. 
Senavi  s.  Paris.  Mowat  A,  p.  11. 
SEiciPER^ieris.  Nom   d'hommel.  Silistria    iDobrudscha'i.   A.    E.    M. 

1887,  p,  25,  n°  I  1. 
Senaria"  (nom  de  femme).  S(?/2or/;/  iSardaigne^.  M.  A.,   1888,  p.  y^. 
Senissivs^  (nom  d'hommeK  Arles  ;Bouches-du-Rhônei,  C.  I.  L.,  XII, 

877. 
SENN09  ^nom  d'homme).  Vaison  ^Vaucluse'.  C.  I.  L.,  XII,  1 317. 
Seno  '°  inom  d'hommel.  Bordeaux  (Girondei.  Juliian,  n»  529,  p.  403. 
Senobena  (nom  de  femme).  Tavaiix  [Jura  .  B.  M.,  1888,  p.  155. 
*  Senocondivs  (nom  d'homme).  S.uV2?-S^furn;>z  1  commune  de  Saink- 

Anastasie,  Gardl.  C.  I.  L.,  XII,  3028. 
Senocondvs  "  (nom  d'homme  .  Vie  iGard*.  C.  I,  L.,  XII,  3029. 
Senodonna  '3  (nom  de  femme].  Poitiers  ^Vlenne).  Espérandieu,  p.  240. 
Senome...   nom  de  potier',  Fréjus  (Var^  ;  Orange,  Vaison  ^Vaucluse)  ; 

Sainte-Colombe  (Isère)  ;  Genève.  C.  I.  L.,  XII,  5686,  815. 
Senonia'5  (nom  de  femmei.  Metz.  Robert-Cagnat,  5,  p.  149. 
Senonios'4  inom  de  potier).  Lyon  iRhône).  R.  E.,  1886, p.  173, 
Senonvm  (Matronae)    Boeckingen  ^G.^manie  supérieure).  B.  J.,   t.  83, 

p.  131,  no  177. 
Senorix  (nom  d'homme).  Aix  (Savoiei.  C.  I.  L.,XII,  2480. 

1.  Creuly  :  Brescia.  CcY'>;-'-='?oc,  Vaison;  Barthélémy  :  Cî-'Oo;. 

2.  Creuly;  Segomoni  Dvnati    deo  Marti\  Cu/or.  SECOMo-nus),  Lyon. 

3.  Creuly:  Secvsiava,  Segvsinvm,  Segvsio,  Secvstero,    Segvstvm,  noms  géogra- 
phiques. 

4.  Creuly  :  Secvsiava  ;  Segvsinvm  ;  Segvsio  ;  Secvstero  ;  Segvstvm  (noms  géogra- 
phiques'.  Barthélémy:  Segvsiavs-arvs. 

î.  Creuly:  Sesanie,  Paris.  Barthélémy:  Sun  (ou  Nus);  Senas. 

6.  Creuly:  Seianii  Seboddv  TtEMi  Seiania  tllia  (nom  d'un  Remoisi  ;  Seisservs,  Rhin. 

7.  Sur  une  épingle  de  bronze. 

8.  Creuly:  Senivs,  Nimes  ;  Senixo,  Senicco,  Saint-Bertrand-dc-Comminges. 

9.  Creuly:  sans  provenance.  Senna, /?/i(n  ;  Sennavcivs,  ^/.r/it/Tï,  Sennavs,   Sennvs, 
Rhin.  Sennianvs,  Cologne.  Thédenat:  Senna,  Bavière. 

10.  Creuly:  Senones,  Senonvm  (civitasi. 

1 1.  Creuly  :  Mayence- 

12.  Creuly:  Bordeaux.  Barthele:ny  :  caliidv-Senodon. 

I  ;.  Le  monument  ne  repose  que  sur  l'autorité  de  Boissard. 
14.  Creuly:  Senonivs,  Autun. 
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Se.norvccvs  '  ^nom  d'homme),  fîori^aux  (Gironde).  Jallian,  n"  95, 
p.  226. 

Senovrvs  î  inom  de  potier'i.  Orange  [Vauclusè.  C.  I  L.,  XII,  5686, 
816. 

Senovir  y  inom  d'homme).  Dijon  (Côte-d'Or)  ;  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle).  Lejay,  p.  92,  08. 

Sentsr  [nom  d'homme).  S.H";2f^-Co/om^^  1  Isère).  C.  I.  L.,  XII,  5701,  39. 

Sentro  inom  d'homme'.  Montaren  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  2927. 

Sentro...  inom  de  femme).  Narbonne  (Aude).  C,  I.  L.,  XII,  4$  3  5' 

Sentrvs  (nom  d'homme:.  Lyon  ;Rhône)4;  Dijon  (Côte-d'Or).  R,  E., 
1886,  p.  175.  Lejay,  p.  88,  92. 

*Senvcia  s  (nom  de  femme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L  ,  XII,  5571,  H77- 

*Senvcivs  (nom  d'homme).  A^îm^s  iGard).  C.  I.  L.,  XII,  5272,  5371. 

Senvcondivs  inom  d'homme).  Vie  (commune  de  Sainte- Anasthasie, 
Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3029. 

*  Senvria  (nom  de  femme)  ^.  Neumagen.  K.,  i886,  p.  119. 

SENVS7  nom  d'homme).  Bordeaux  ^Gironde).  Jullian,  no  297,  p.  378. 
Sepli  (nom  d'homme  au  gén.).  Cologne.  B.  J.,  t.  85,  p.  147,  n°  286. 
Seqvana  ^   (Dea'i.  Sources  de  la  Seine  iCôte-d'Or).  Lejay,  p.  202,  2^4, 

203,  2SS,   204,  2)6,   206,  261,  262. 

SERDVS9  inom  d'homme).  Bordeaux  iGironde).  Jullian,  n°  55,  p.  164, 

et  n"  186,  p.  296. 
Setvbogivs  '°  (nom  d'homme).  Novare  (Italie),  R.  C.,  1886,  p.  259. 

*  Setvlcia  (nom  de  femme).  Nîmes  [Qdccà] .  C.  I.  L.,  XII,  3894. 
Sevorvs  (nom  d'homme.  Bordeaux   Gironde).  Jullian,  n"  299,  p.  379. 
Sevvo  "  (nom  de  potier).  Près  iSn'îî^fo/z  (Hautes- Alpes)  ;  Orange,  Vai~ 

son  (Vaucluse)  ;  Vienne  Isère)  ;  Aix  (Savoie)  ;  ^ins-d'Annecy  (Haute- 
Savoie'  ;  Genève.  C.  I.  L.,  XII,  5686,  8;i. 


1.  Creuly:  Senognatvs,  Melun;  Senope,  Rhin;  Senotessis  (vicanus),  Rhin. 

2.  Creuly:  Senvrvs,  Mayence. 

3.  Creuly:  Nîmes,  Epinal. 

4.  Lyon,  nom  de  potier. 
(.  V.  Senvs. 

6.  Creuly;  Senvr  s,  Mayence. 

7.  Creuly  en  fait  à  tort  le  nom  Senidalv;    il  y  a  sur  la  pierre  :    SENIDALv  ;    Seni 
d{eluncti)a{nnoru7i)LV.  Creuly  :  Senivs,  N/mex.  Barthélémy  :  Siinvi,  Senv,  Siinvs. 

8.  Creuly,   sans   provenance.    Seqvanorvm   (civitas  ,    Lyon  ;    Seqvanvs  (séquane), 
Bordeaux,  Lyon;  Secvanvs,  Rhin;  Seqvonivs,  Rhin.  Barthélémy  ;  Seça'anoiotvos. 

9.  Creuly:  Seranvs  ;  Serp:svmagivs,  Servs,  Rhin.  Thédenat:  Sergrinvs,  Hambourg. 

10.  Creuly:  Amiens.  Setvbokios.  Barthélémy:  Setv.  Thédenat:  Setv,  Thiaucourt . 

1 1 .  Creuly,  sans  provenance. 


lyo  Henry  Thédenat. 

Sico  (nom  d'homme].  Grenoble  (Isère).  C.  I.  L.,  XII,  2273. 

SiGERVS  (nom  d'homme).   Car  centras  (Vaucluse)  ;  Narhonne  '    (Aude). 

C.  I.  L.,  XII,  1 191  ;  5690,  80. 
SiMMO  (nom  d'homme).  Embklen,  près  Ziïlpich  (Germanie  inférieure). 

B.  J.,  t.  83,  p.  140,  n°  240. 
SiNATI,  V.  Latobio. 

SiNCCV...  (ri.  Reims  (Marnel.  B.  D.  A.,  1888,  p.  175. 

SiNGENiA  (nom  de  femme).  Aosîe,  près  Crest  (Drôme.  C.  I.  L.,  XII, 

17-24. 

*  SiNTACivs  (nom  d'hommel.  Vaison  (Vaucluse).  C,  I.  L.,  XII,  6054^. 
SiNTAVGVS  (nomd'homme).  Bordeaux  (Gironde).  JuUian,  n"  300,  p.  379. 
SiNTVRV...  (nom  de  potier).  Paris,  Mowat  A,  p.  76,  76. 

SiORA  (nom  de  femme'i.  Bordeaux  (Gironde)  ;    Vienne  (Isère).  Jullian, 

no  323,  p.  397.  C.  I.  L.,  XII,  1986. 
SiRiciVM  inom  de  femme).  Arles  (Bouches-du-Rhône),  C.  I.  L.,  XII, 

782. 
S1RIC02  (nom  d'homme).  Sagriès  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  2965, 

*  Smeria   (nom  de  femme).  Tresques,  Gaujac  (Gard).  C.   I.  L.,  XII, 

2767,  2802. 

*  Smerivs  3   mom  d'homme).  /1/x  (Bouches-du-Rhône),   Gaujac,  Tres- 

ques, Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  2461,  2802,  2767,  3920. 
SMERTVLVS4  (nom  d'homme).  Près  Aiguilles  (Basses-Alpes);   Cadnet 
(Vaucluse).  C.  I.  L.,  XII,  83.  M.  A.,  1887,  p.  338. 

*  SoccHiA  (nom  de  femme).  Vienne  (Isère).  C.  I.  L.,  XII,  1941. 
SoEVRANVSS  (nom  de  potier).  Sartfie.  Mowat  B,  p.  68. 

SoGiONTii  (Ethnique  des  habitants  de  Soyons,  Ardèche.  Vienne  (Isère). 

C.  I.  L.,  XII,  1871. 

SoiLLVS''  (nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°3i7,p.  390. 
SoiNVO  (nom  de  potier).  Amiernach.  B.  J.,  t.  86,  p.  167. 
SoiONi  (Deae,  audat.).  Soyons  (Ardèche).  C.  I.  L.,  XII,  26^6. 
SoLiBiTis  (nom  d'homme,  gén.).  Nîmes  [Gard).  C.  I.  L,,  XII,  2866, 
3922. 


1 .  Narbonne,  sceau. 

2.  Creuly:  SiRicco(-nis),  Aquitain.  Barthélémy;  Siratos. 
5.  Creuly  :  Smerca  ? 

4.  Creuly:  Smertvlitanvs, /?/i(n. 

5.  Creuly:  Soenvs  (Assenionis  filius), /^/:;«. 
ô,  Creuly  :  Soicelasvs,  Langres. 
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SoLiCANA  ;nom  de  femmel.  Cauv  illargue  s,  près  Bagnols  ^Gard).  C.  I. 
L.,  XII,  2748. 

*  SoLiciA  '  (nom  defemmei.  Embrun  (Hautes-Alpes).  G.I.  L.,  XII,  95. 
SoLiciL...   (nom   d'homme).    Barcelonnette   (Basses-Alpes).   C.  I.   L., 

XII,  90. 

*  SoLicivs  (nom  d'homme).  Fréjus  (Var),  G.  I.  L.,  XII,  264,  325. 
SoLico  inom  d'homme).  Saint-Saturnin  d'Apt  (Vaucluse).  C.   I.  L., 

XII,  1144. 

*SoLiMARivs*  (nom  d'homme].  Bordeaux  (Gironde)  ;  Apt  (Vaucluse)  ; 
Nîmes  (Gard)    Jullian,  n''62,  p.  178.  C.  I,  L.,  XII,  1072,   3118. 

SoLiMARVS  5  (nom  d'homme).  Paris;  Bordeaux  (Gironde);  Saint- 
Pierre,  près  Martigues  (Bouches-du-Rhône)  ;  Brignon  (Gard)  ;  Nar- 
honne  (Aude);  près  Francfort.  Jullian,  n°  228,  p.  326.  C.  I.  L., 
XII,  6$2,  2921,  4812"^^.  B.  J.,  t.  83,  p.  I70_,  n°  443.  Mowat  A., 
p.  59. 

SoLiMVTVS  (nom  d'homme''.  Saint-Rémy  (Bouches-du -Rhône)  ;  Sahune 
[Drôme)  ;  Dijon  (Côte-d'Or).  C.  I.  L.,  XII,  1016,  1310.  Lejay, 
p.  156,  160. 

SoLiRiGVS  4  ^nom  d'homme).  Près  Marguerittcs  (Gard).  C.  I.  L.,  XII, 
5005. 

*  SoLiSETiA  (nom  de  femme).  Nîmes  (Gard).  C.  I,  L.,  XII,  4008. 

*  SoLLiA   inom  de  femme).  Die  (Drôme)  ;    Vienne,  Cheyssieu   (Isère)  ; 

Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  1667,  1900,  1921,  2181,  3632. 

*SoLLivss  inom  d'homme).  Dijon  (Côte-d'Or)  ;  Die  (Drôme)  ;  Cheys- 
sieu, Grenoble  (Isère)  ;  près  Détrier,  Aix  (Savoie);  Nîmes  (Gard). 
Lejay,  p.  102,  loj,  104,  mS.  C.  I.  L.,  XII,  1667,  2181,  2252, 
2316,  2461,  3952. 

SoLLO  (nom  d'homme).  Nages  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  4150. 

SoLLVS^  (nom  de  potier).  Deneuvre  (Meurthe-et-Moselle).  B.  D.  A., 
1886,  p.  202. 

*  SoNTOSEiA/  (nom  de  femme).  Narbonne  ..^ude).  C.  I.  L.,  XII,  4881. 


1.  Creuly  :  Solicia  (vicus),  Soulosse  (Vosges\ 

2.  Creuly:  Trêves,  Niewbach.  Solimariacenses,  Soulosse  ;  Solimara,  Bourges.  Bar- 
tliélemy  :  Solido,  Solima,  Colima. 

3.  Creuly;  Mayence. 

4.  Creuly  lit  Solirix,  femme. 

5.  Creuly:  Sollavia,  Ninies. 

6.  Thedenat  :  fi(?ru  (Marne.  Barthélémy  :  Sollos-Sollos. 

7.  Barthélémy  :  Sontca. 
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SoRioLiTO  '    ^nom   d'homme).    Bordeaux  ^Gironde),  Jullian,   n"  256, 

p.  545. 
SoRis  (nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde),  Juliian,  n"  84,  p.  207. 
*SoRNivs*  (nom  d'homme.  Narbonne  (Aude).  G,  I.  L.,  XII,  4)95. 
SoROLiA??  (nom  d'homme).  Gruffy  (Haute-Savoiei.  G.  I.  L.,XII,  2488. 

*  S0S1VS5  (nom  d'homme).  Lyon  (Rhône).  Allmer-Dissard,  t.  I,  p.  226. 

*  Sqveillanivs  (nom  d'homme).  Narbonne  (Aude).  G.  I.  L.,  XII,  5972. 
Sqveliola  (nom  de  femme^.  Marseille  (Bouches-du-Rhône^  G.  I.  L., 

XII,  491. 
Stavmvs    (nom  d'homme).    Vezzano  (Italie),    B.    J.,   t.   85,  p,    178, 

n°  504. 
Stirri  (nom  d'homme  au  gén.'.  Rôvenhic  (Germanie  inférieure).  B.  J., 

t,  85,  p.  142,  25^ 
Strobili    (marque  de  po/ieru.  Lyon  (Rhône).  Allmer-Dissard,  t.  II, 

p.  $15. 
Svadra  5  (nom  de  femme).  Entre  Drnovo  et  Bregc  (Autriche-Hongrie). 

A.  E.  M.,  1887,  p,  79,  n"  2$. 
Svadvcco  (nom  de  femme).  Nancs  (Gardi,  G.  I.  L.,  XII,  3602. 
SVADVGENVS  6  (nom  d'homme).  D/yo/î  (Gôte-d'Ori,  Lejay,  p,  1  18. 

*  SvAUViLLA  (nom  de  femme).  Chàteauneuf-du-Rliône  (Drôme',  G,  I. 

L.,  XII,  1741. 

*  SvADViLivs  (nom  de  potier  .  Spir.  K.,  1887,  p.  180. 

*  SvADVLivs  (nom  d'homme).  Saint-Privat  (Gard).  G.  I,  L.,  XII,  2984. 
SVADVR1G1VS7  ^nom  d'homme),  Bessas  (ArdèChe),  G.  I.  L,,  XII,  2714. 

*  SvALEivs  (nom  d'homme).  Sault  (Vaucluse'.  G.  I,  L.,  XII,  i  164. 
SvALicciA   (nom  de  femme),  Vieil-Moutier    Pas-de-Galaisi.   Vaillant, 

p.  64. 

*  SvALivs  (nom  d'homme).  Saint-Gilles  (Gard).  G.  I.  L.,  XII,  41 16. 

*  SvALLiA  (nom  de  femme).  Arles  iBouches-du-Rhône).  G,  I.  L,,  XII, 

885. 

*  SvALLivs  mom  d'homme),  Arles  iBouches-du-Rhône) .    G.  I.  L.,  XII, 


1.  Creuly  a  lu  à  tort  :  Soriolicnis. 

2.  Creuly:  Sornavsi  deo,  Saint- Bertrand-de-Comminges. 
5.  Creuly:  Sosin  ;  Cocin. 

4.  Sous  une  lampe. 

5.  Creuly:  Svavsia,  A'/i/n. 

6.  Creuly,  sans  provenance. 

7.  Creuly  :  Svadvgenvs. 


Noms  gaulois  barbares  ou  supposés  tels.  175 

SvARA  (nom  de  potier).  Vienne,  Sainte-Colombe  (Isère'i.  C.  I.  L.,  XII  ^ 
5686,  850. 

SvARiciA  '  (nom  de  femmeK  Autun  (Saône-et-Loirel.  Lejay,  p.  116. 

SvcELLVS  2  (nom  d'un  dieu).  Vienne  (Isère).  C,  I.  L.,  XII,  1856. 

SvDivs  (nom  d'homme)    Rome.  A.  I.,  1886,  p.  54. 

SvEBAE  5  (MatresU  Deutz  (Germanie  inférieure).  B.  J,,  t.  85,  p.  147, 
no.aSç. 

*  Svegi...lia4  inom  de  femme.  Près  L^  Pègue  ^Drôme).  C.  I.  L.,  XII, 
i7o6aJJ. 

SvGGANis  inom  d'une  divinité  au  gén.).  Heuchir-Mékidès  (Algérie).  R. 
A.,  1888,  t.  XII,  p.  2Ô2,  no  1  19. 

SviETivss  nom  d'homme).  EmM/^AZ,  près  Zulpich  (Germanie  inférieure) . 
B.  J.,  t.  Sj,  p.  140,  n"  258. 

SvL  (Deal.  Bath  (Anglettrrei.  B.  J.,  t.  48,  p.  18^-184,  n^s  544-552. 

SvLEViA^  IDENN1CA7  ^Minerva'.  La  Fa/  (près  Collias,  Gardi.  C.  I.  L., 
XII,  2974. 

SvLEViAE^  (Déesses).  B.  J.,  t.  83,  p.  1-184:  n°^  i,  2,  3,  6,  7,  8,  9, 
10,  II,  13,  14,  17,  18,  Rome;  105,  Karlsburg\Dacie];  loj.,  Dacie'>; 
112,  Nassenfels,  près  Ingolstadt  [Réik'i  ]  127,  Velléron  (Vaucluse)  ; 
155,  Bois-de-Vaux,  près  Lausanne^°  ;  194,  Schwenpenburg,  près  An- 
dernach;  285,  Cologne;  344,  Bath  (Angleterre);  -^Sz,  Marquise  (Pas- 
de-Calais;  •'  ;  454,  Venasque  (Vaucluse)  '^  ;  440,  Genève  Suisse)?  ?  ; 
458,  Binchester  (Angleterre!  .'' 

SvLiNVS    nom  d'homme).   Bath  (Angleterre).  B.  J.,  t.  83,  p.   157, 

n°  344- 
SvLLA'î  (nom  de  femme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  154,  p.  27  i . 
SvLLiAS'+.F^'greac, Caut^^^'Ci Loire-Inférieure).  B.  G.,  1887,  p.  323-524. 


1.  Thédenat  :  Svarica,  Dijon. 

2.  Creuly:  Svcco. 

3.  V.  Germanae,  Lvtatiae. 

4.  Creuly:  Svecconivs,  Soleure  ;  Svessio  (ethnique).  Barthélémy  :  Svei. 
J.   Barthélémy  :  S VICCA. 

6.  Creuly:  Svlivia,  Nîmes.  Thédenat,  Svlivia,  d'après  B.  E.,  i88j,  p.  197. 

7.  Creuly  :  Idesnica,  Nîmes. 

8.  Quelquefois  Svleiae.  Creuly  :  prés  Lausanne,  Rone,  Bonn. 

9.  Sulevis  montanis. 

10.  Suleis  suis. 

1 1.  Sulevis  lunonibus. 

12.  Sulevis  montanis. 

13.  Creuly:  Rhin. 

[4.  Gravé  à  la  pointe  sur  des  statuettes  en  terre  cuite. 
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SvNix  '    (nom   d'hommel.    Rohr  (Germanie  inférieure).   B.  J.,  t.  85, 

p.  140,  n°  24^ 
SvNLiLA  (nom  de  femme).  Dijon  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  n8. 
SvNVCA  2  (nom  de  femme).  Beaune  (Côte-d'Orl.  Lejay,  p.  53,  45. 

*  SvNVTiA  (nom  defemmel,  fîor^eiîux  (Gironde),  Jullian,  n"  3 19,  p.  592. 

*  SvNVTivs   (nom   d'homme).    Bordeaux    (Gironde).    Jullian,  n°    319, 

p.  392. 

SvNVxSAL  ?  iDea).  Cologne.  B.  J.,  t.  84,  p.  69. 

SvoBNiLLiNvs  (nom  de  potier).  Ljon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  p.  175. 

SvoBNiLLVS  (nom  de  potier).  Vienne  (Isère)  ;  Fins-d'Annecy  (Haute- 
Savoie)  ;  Gfm'e;  Ljo/z  (Rhône).  G.  I.  L.,  XII,  ^686,  8((.  R.  ;E., 
1886,  p.  173. 

SvRAMVS  inom  d'homme).  Dijon  'Côte-d'Or).  Lejay,  p.  134,  156. 

SVRD0  4  (nom  de  potier).  Horburg,  près  Calmar.  W.  Z.,   1886,  p.  161. 

SvRiLio  5  (nom  d'homme).  Vienne  (Isère) ^;  /Ir/t-s  (Bouches-du-Rhônel. 
G.  I.  L.,  XII,  5686,  8(6;  5701,  8. 

SvRiLLio  (nom  d'homme).  Près  Apî  (Vaucluse)  ;  Narbonne  (Aude)  ; 
Vienne  (Isère).  G.  I.  L.,  XII,  1081,  4863,  5149,  S701,  5s. 

SVRITO  (nom  d'homme).  Narbonne  (Aude).  G,  I,  L.,  XII    4476. 

Svr(vs)  ?  (nom  d'homme),  Lyon  (Rhône).  Allmer-Dissard,  1. 1,  p.  83. 

*  Syronia  7  (nom  de  femme).  Saint-Bénézet-deChcyran  (Gard).  G.  I,  L., 

XII,  303$. 
2wX8  (Déesse).  Presqu'ile  de  Taman  (Russie).  B.  J.,  t.  48,   p.  184, 
n"  5$2. 

Tagassvs"^  (nom  d'homme  .  Couloures,  près  Marguerittes  (Gard).  G.  I. 

L.,  XII,  5003. 
Tagita  '°  (nom  de  femme).  Stenay  (Meuse).  Liénard,  t.  5,  pi.  6,  s. 
Talanvs  "  (nom  d'homme).  fioii/og;?e  (Pas-de-Galais).  Vaillant,  p.  114. 


1.  Creuly  :  Svnna,  Espagne;  Svudvcca,  Saint-Bertrand-de-Comminges. 

2.  Creuly  :  Svnvci  (peuple  de  la  Gaule  Belgique). 

3.  Creuly:  Svnvxsalis    dea),  Eschweilcr. 

4.  Creuly:  Svrco  ^prénom),  Clèves. 

5.  Creuly:  Svrio,  Brescia. 

6.  Vienne,  nom  de  potier. 

7.  Creuly:  Sirona  [itd,],  Bordeaux. 

8.  La  déesse  Sal. 

9.  Creuly:  Tacana,  Bordeaux  ;  1  kCh\%\'s  \  Tagilvs, /?/;/«. 

10.  Creuly:  Tagilvs,  Rhin. 

1 1 .  Creuly  :  Talavvs,  Espagne. 
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*  Talicivs  nom  d'homme'.  Près  Villeneuve-lès-Ayignon  (Gard'.  G.   I. 

L.,  XII,  1025. 
Taliovnvs  '  inom  d'homme).   Metz;  Greimerath,  près  Trêves.  Robert- 
Gagnat,  p.  27. 

*  Tallivs  »  ,nom  d'homme),  ^/.x  iBouches-du-Rhône).  G.  I.  L.,  XII, 

511. 
Tallvtivs  (nom  d'homme.  Fréjus  iVari.  G.  I.  L.,  XII,  277. 
Talvppaj  (nomd'hommei.  Bordeaux  ^Gironde!.  Jullian,  n"  252,  p.  542. 
*Talvsivs4  |nom  d'hommes  Die  iDrôme);  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1888, 

n''s73^-,  748. 

*  Tancivs  s  [nom  d'hommel.  Nîmes  (Gard).  G.  I.  L.,  XII,  3956. 
Tanildi  ^nom  de  femme-.  Italie?  U.  A.,  1888,  p.  25. 

*  Tannonivs^  .nom  d'homme).  .4r/«  (Bouches-du-Rhône'i.  G.I.   L., 

XII,  886. 
Tangtalos/  (nom  d'homme.  Briona,  près  Novare  (Italie.  Lejay,  p.  19. 
Tapavoou(divinité,  au  datif).  Orgon  (Bouches-du-Rhône  .  R.  G.,   1886, 

p.  450. 
Taranvcnvs  ,Deus)S.  Musée  de  Stuttgard,  Mannheim.  Mowat  A,  p.  43. 
Taranvcvs  iJupiteri.  Dalmatle.  Mowat  A,  p.  42. 

*  Taranvtivs  (nom  d'hommei.  Tours [Indre-et-Loire'i.  Mowat  A,  p.  44. 

*  Tarcia  inom  defemmet.  Nîmes  [Gard'i.  G.  I.  L.,  XII,  3937,  3965. 
TARLEBISSVS9  (nom  d'homme).  Auch  (Gers).  R.  E.,  1888,  n"^  749,  750. 
Tarraco  (ville  d'Espagne).  Narbonne  (Aude;.  G.  I.  L.,  XII,  4377. 
Tarsa  [nom  d"homme:.  Narbonne  (Aude).  G.  I.  L.,  XII,  4883. 
Tartos  (nom  d'hommei.  Reims  (Marne).  Mowat  B,  p.  67  (cf.  addit. 

P-  177^ 
Tarvla  (nom  d'homme).  Narbonne  (Aude).  G.  I.  L.,  XII,  4780. 
Tarvacvs  1°  (nom  de  potier).  Genève  ;  Paris.  G.  I.  L.,  XII,    5686,  863. 
"Tatinivs"  inom  d'homme).  Bort/^aux  (Gironde).  Ju!lian,n"  187,  p.  297. 


t.  Creuly,  sans  provenance. 

2.  Creuly:  Talliates  (ethnique^  Rhin. 

3.  Creuly  :  Rhin. 

4.  Cognomen  sur  l'inscription  de  Die;  Gentilicium  sur  celle  de  Lyon. 

5.  Creuly:  Tancinvs,  Espagne  ;  Tanfana  ^dea),  rive  droite  du  Rhin. 

6.  Creuly  :Tansegaoinia,  Tannegaldvnis,  Tannegiscerris,  £^/;(2gnf;TANNo;iENVs, 
Langres. 

7.  Creuly:  sans  provenance.  Tanotaliknoi. 

8.  Creuly:  Heilbronn,  Godraustdn,  Rhin. 

9.  Creuly:  Tarbelex  ;  Tarbelsonios,  Poitiers- 

10.  Creuly  :  Tarvos  Tricaranos,  Paris. 

11.  Creuly:  Taticenvs,  Tatvcvs,  Cologne  il  \ro.  Barthélémy:  Tatinos. 
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*  Tavcii  (nom  d'homme).  Nîmes  (Gard).  G.  I.  L.,  XII,  3645. 
*Tavganivs'  (nom  d'hommei.  Notre-Damc-du-Bruc,  territoire  àe  Châ- 

teauneuf  (Alpes-Maritimes)  ;  Toulouse  (Haute-Garonne)  ^.  G.   I.   L., 
XII,  197-''^^,  5690,  119. 
Tavratis  3  (nom  d'homme,  au  gén.).  Saintes  (Gharente-Inférieure).  Es- 
pérandieu,  p.  270. 

*  Tavillia  inom  de  femmel.  Nîmes  (Gard).  G.  I.  L.,  XII,  5958. 

*  Tavillivs  (nom  d'hommei.  Nîmes  (Gard).  G.  I.  L.,  XII,  ^958. 
Tectosages  (nom  de  peuple).  La  Bâtie- Monsaléon  [Uames- Alpes] .  G.  I. 

L.,  XII,  1542»^'!. 
TiiO0ivs4  (nom  de  potier).  Vienne  (Isèrel.  G.  I.  L.,  XII,  5686, 1211. 
Telo  5  (nom  d'un  dieul.  Périgueux  (Dordogne).  R.  E  ,  1887,  p.  358, 75. 
Teniavehae  (MatronaeK  Antvciler  (Germanie  inférieure!.  B.  J.,  t.  85, 

p.  1 38,  n°  250. 
Terpnvs  (nom  de  potier).  Lyon  (Rhône).  Allmer-Dissard,  t.  II,  p.  526. 
Tetaito^  (nom  d'hommei.  Mayenne.  Mowat  B,  p.  87. 
TETVS7  (nom  d'homme).  Ka/so/?  (Vaucluse).  G.  I.  L.,  XII,  1508. 
[TexJtvmehae  (Déessesl.  F/o/sc^r/ (Germanie  inférieure'.  B.  J.,  t.  83, 

p.  148,  n°  292. 
*Textvmeivs  (nom  d'homme).  Bonn.  B.  J.,  t.  85,  p.  148,  n"  292. 
Thililva  (nom  d'une  divinité).  Henchir-Mèkidcs  (Algérie).  R.  A.,  1888 

t.  12,  p.  262,  n°  1 19. 
Thingsvs  (Mars).  Housesteads  (Angleterre).  B.  J.,  t.  85,  p.  173,  n"  461. 
Thvcolis.?  voyez  Aethvcolis. 

TiBLiK  (nom  d'hommei  ?  Bordeaux  (Girondel.  Jullian,  n"  84,  p.  207. 
TiGRANVS  (nom  de  potier).  Lyon  (Rhônel.  R.  E.,  1886,  p.  173. 
TiLLicvs  (nom  d'homme).  Dijon  (Côte-d'Orl.  Lejay,  p.  114. 

*  TiNCiA   (nom  de  ftmmel.  Aps  (Ardèche)  ;  Lunel-Viel,  Au'oux,  près 

Saint-Seriès  (Hérault).  C.  I.  L.,  XII,  2689,  4176,  4181. 
TiNCiANVS  (nom  d'hommei.  Lunel-Viel  (Hérault).  G.  I    L.,  XII,  4176. 
*TiNCivs8  (nom  d'homme).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  n°  640. 


1.  Creuly  :  Tavnvs  (montagne  de  Germanie).  Tavnenses  (ethnique). 

2.  Toulouse,  sceau. 

3.  Creuly:  Tavrvs  (Sossionis  filius). 

4.  Stilo  scriptum.  Creuly:  Teddiativs,  Mùhlcnbach  ;  TeOOicnivs,   Avignon  ;  Tedv- 
siA  (oppidum)  près  Nîmes. 

j.  Creuly  :  Telavsivs  (Mercurius)  ?  Rhin. 

6.  Craffite  sur  un  vase. 

7.  Creuly:  Tetrvs,  Bordeaux.  Tetto,  Tetvmvs,  haute  Italie. 

8.  Barthélémy  :  Tinc-Commif. 
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TiNGAMVs  I  (nom  d'homme).  Narbonne  (Aude).  C.  I    L.,  XII,  4555. 

*  Tiocc  A  2  inom  de  femme).  Nîmes  iGard).  C.  I.  L.,  XII,  ^897. 
Tiovtat;   V.  Latobio. 

TiRiDAS    r.om  d'homme).  Marseille  |Bouches-du-Rhônei.  C.  I.  L.,  XII, 
4)2. 

*  TiTOVivs  ?   (nom  d'homme).    Urum-Jenikoi  iPontl.  A.  E.  M.,   1886, 

p.  ■170. 
TiTVRO  'nom  de  potier).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  p.  175. 
TiTVRVS   inom   d'homme).    Metz"^;    Lyon   (Rhône)*.    Robert-Cagnat, 

5''  part.,  p.  90  ;  Allmer-Dissard,  t.  II,  p.  457. 
TiTVTHES   nom  d'homme).  Rome.  A.  I.,   1886,  p.  55. 
Tleisa  inom  de  femme).  Les  Baux  fBouches-du-Rhône).  C.  I.  L.,  XII, 

980. 
*-Toccivs6  (nom  de  potier).  Vienne  ou  Avignon!'  C.  I.  L.,  XII,  5686, 

888. 

T0CETVS7  (nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  19,  p.  56. 
T0CIDIA    nom  de  femmei.   Arles   (Bouches-du-Rhône).  C.  I.   L.,  XII, 

781. 
*ToGiACivs^  (nom  d'hommeK  Nimes  ;Gard].  C.  I.  L.,  XII,  5960. 
T0GIACVS  inom  d'homme).  Narbonne  (Aude).  C.  I.  L.,  XII,  4641. 
ToGOS  "^  inom  de  potier).  Lezoux  (Puy-de-Dôme'i.  B.  G.,  1887,  p.  524. 
ToLOSANVS '°    (nom  d'homme).   Toulouse  (Haute-Garonne);   Narbonn^ 

lAude).  C.  I.  L.,  XII,  4389,  4^95. 
ToRNOS.VocAR  I marque  de  potier).  Andernach.  B.  J.,  t.  86,  p.  165. 

*  Tossivs  "    inom  d'homme).   Arles   (Bouches-du-Rhône),    Narbonne 

(Aude).  G.  I.  L.,  XII,  719;  5170. 
TovTARONiA  mom  de  femme).  Auch  iGersl.  R.  E.,  1886,  n"  596. 


1.  Creuly  :.TiNCiLONAiA,  Nîmes. 

2.  Creuly  :  Tiogilvs,  Espagne  ;  Toccia,  Rhin. 
}.  Creuly:  Tittivs  ;  Titto  ;  Tittonia,  C^/', 

4.  Sur  l'inscription  de  Metz,  le  nom  Titvro  est  peut-être  au  nominatif;  il  faudrait 
lire  alors  Tituro  -nis'.  Le  monument  ne  repose  que  sur  l'autorité  de  Boissard. 
S-  Lyon,  nom  de  potier. 

6.  Creuly:  Toccia,  Tocissa,  Rhin. 

7.  Creuly  :  Tocissa  ^ou  Togissa  ,  A'/i//2.  Barthélémy:  Toc-Toc  ;  Tociant  i^ou  Togiant)- 

SOBIVS. 

8.  Creuly:  Togiacia,  W/mw  ;  Tocio  (datif),  Ratisbonne  ;  Togirix,  Suisse  ;  Tocmvs, 
Rhin  ;  Tocivs,  Avignon  ;  Tocia.  Barthélémy:  T'jYixa'.ottoc  ;  Tocirix-Togiri;  Ivliv- 
Tocir. 

9.  Creuly:  Togoti  (deo),  Espagne. 

10.  Creuly:  Tolosa  ;Toulouse;. 

11.  Creuly:  KifVonf.  Tossia,  Vérone. 


Revue  Celtique,  XIV. 


178  Henry  Thédenat. 

TovTATi  iMarti)'.  Rooknwood  .Grande-Bretagne'.  Mowat  A,  p.  40. 
TovTATi  Medvrini  [nom  de  divinité,  au  datifi.  Rome.  K.,  1886,  p.  123. 
TovTiLLA  2  inom  de  femme).  Bourges  (Chen  ;  Nantes  (Loire-Inférieure). 

B.  D.  A.,  1888,  p.  200.  Mowat  B,  p.  61. 

TûVTisSA  '  (nom  d'homme^  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°'  562-^64, 

p.  449-450- 
T0VTIVS4  inom  d'homme).  Novare  (Italiei.  R.  C,  1886,  p.  259. 
TovTODivicis  s  (nom  d'homme,  gén.^.  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  525  2. 
TovTODivicvs  inom  d'homme).  Aramon  iGardl.  C.  I.  L.,  XII,  2817. 
TovTvs^  (nom  de  potier).  Ljo^i  (Rhône).  R.  E.,   1886,  p.  17^. 

*  Trexivs  :'nom  d'homme).  Nîmes    Gardi.  C.  I.   L.,  XII,  5415,  396J. 

TrICORIA,   V.  RiCORIA. 

Trilicvs  nom  d'homm.e).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n''  50^,  p.  581. 
Trittia  iDéesse'.  Carnoulles,  Picrrcfeui  (Var).  C.l.  L.,  XII,  255,  :;i6. 
Tritvllvs   (Mars).   Saint- Laurent-de-Trcves    1  Lozère! .    R.    E.,    1887, 

P-  558.  74. 
Trivpvs  *^  (nom  de  potier^.  Mayenne.  Mowat  B,  p.  82. 

*  Troccivs  (nom  d'homme'.  Apt  iVaucluse)  ;  Nîmes,  Tresques   (Gard). 

C.  I.  L  ,  XII,  (  145,  :596i ,  2758. 

*  Trogivs  mom  d'homme).  Nîmes  iGardi.  C.  I.  L.,  XII,  3142,  3962. 
Trovcetis''    inom   d'homme,   au   gén.).  La  Grive,  près   Saint-Alban 

(Isère).  C.  I.  L.,  XII,  2556. 
TvLO  '°  ^nom  de  potier).  Lyon  (Rhône  .  R.  E.,  i886,  p.  175, 
TvRESvs  "  lEthniquei.  Bonn.  K.,  1888,  p..  1  17. 
Tvriassonensis'2  (Ethnique).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n^  25,  p.  82. 
TvRONVS  '5  (nom  d'homme).  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII.  ^264. 


1.  Thédenat  :  Noricum. 

2.  Creuly  :  Tovtillvs. 
}.  Sur  des  briques. 

4.  Creuly:  Augst.  Tovtia,  Augst  ;  Toviiov  ;  Tovtiorix  Apollo',  Maycnce ;Tq\'Tio, 
(,  Barthélémy  :  Tovtobocio-atepilos. 

6.  Creuly:  sans  provenance.  Tovta,  Toulouse  ;  Tovro,  Arles  ;  Tovtonvs  ou  Tov- 
TONivs,  Espagne. 

7.  Creuly  attribue  à  Trets  l'inscription  de  Pierrefeu,  mais  ce  n'est  qu'une  conjecture 
de  Papon. 

8.  Creuly:  Trivmo  (-nis\  près  Brescia. 

9.  Creuly:  Tkoscejzws,  Landecy,  près  Genève  ;  Trovcillvs,   Nîmes;  Trovjillvs, 
Rhin. 

10.  Creuly:  Tvllonivs  (Deus),  Espagne. 

1 1 .  Creuly  :  Tvrevs,  Espagne  ;  Tvro,  Espagne,  Rhin. 

12.  Creuly:  Tvraivs,  Espagne. 

13.  Barthélémy:  Tvroca-Virodv  ;  Drvcca-Tvrona  ;  Tvr-nos-Triccos  ;  Tvronos. 


Noms  gaulois  barbares  ou  supposés  tels.  179 

Vbelkae'  iMaîres'.  La  Moricaade  icommune  d'Aurio!,  Bouches-du- 
Rhônel.  C.  I.  L.,  XII,  5^^''''. 

*  Vbilatro  (nom  d'homme'i,  Arles  iBouches-du-Rhône'i.  C.  I.  L.,  XII, 

906. 
Vbilatronia^  (nom  de  femmel.  Arles  (Bouches-du-Rhône).  C.  I,  L., 

XII,  906. 
VCATi  vov  (marque  de  potierK  Paris,  Mo.vat  k,  p.  72,  2. 

*  Vccivs  5  (nom  d'homme'.  Vienne  (Isèrel,  Genève.  C.  I.  L.,  XII,  2025, 

2635. 

Vccv  (nom  de  femme).  Aix  ^Savoie-.  C.  I.  L.,  XII,  2476. 

VcELLASiCAE  CoNCANAVNAE  (Sancta?  Matronae'i.  Corbetta  (Cisalpine^. 
B.  J.,  t.  8^  p.  1 16,  n°  57. 

VciNVSYS  inom  de  potier'.  Marseille  (Bouches-du-Rhôn:1.  C.  I,  L., 
XII,  5686,  914. 

VCVETE4  (datif).  VcvETiN  (accusatif).  Nom  d'une  divinité.  Alise-Sainte- 
Reine  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  18. 

V'cvMV  (marque  de  potier).  Lyon  (Riiônel.  R.  E..  1886,  p.  175. 

Vcvsso  'nom  de  potier'i.  Fins-d'Annecy  (Haute-Savoiet.  C.  I.  L.,  XII, 
5686,  915. 

*  Vlatia  s  (nomdefemmes.  Bo  deaux  (Gironde! .  JuUian,  n"  188,  p.  297. 
Vlavhineae    (Matronae).   Geich   (Germanie  inférieure).   B.   J.,  t.    83, 

p.  142,  n"  254. 
Vlircli  .''  ■  Bordeaux  ^Gircndei.  Jullian,  n°  84,  p.  207. 
Vlpvro  6  (nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  58,  p.  129. 
Vnagvs  7  inom  d'homme).  Bordeaux  iGironde).  Jullian,  n°  7,  p.  25. 
Vnasvs  inom  de  potier;.  Genève.  C.  I.  L.,  XII,  5685,  42- 
Vnnvasar  (nom  d'homme).  Rohr  (Germanie  inférieure).  B.  J.,  t.  83, 

p.  140,  n*'  242. 
Vrappvs  nom  de  potier^  Murviel  iHéraultl  ;  Narbonne  (Aude)  ;  Nîmes 

(Gard).  C.  I.  L.,  XII,  5686,  269,  95e. 
Vrassia^   nom  de  femme).  Nimes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  3127. 


1.  Thédenat  :  Vbelnae,  mauvaise  lecture,  d'après  B.  E.,  i88ç,  p.  75. 

2.  Creuly  :   Vbia  'Gastinasi  filial  Rhin  ;  Vbivs  ^ethnique).  Barthélémy  :   Vbios. 
5.  Creuly;  Espagne.  Barthélémy:  Vccetio. 

4.  Creuly,  sans  provenance. 

5.  Barthélémy:  Vlatos. 

6.  Le  nom  est  peut-être  incomplet  quant  aux  premières  lettres. 

7.  Le  nom  est  au  génitif;  Creuly  lit,  à  tort,  Vnagivs  (cf.  Jullian,  p.  26'. 

8.  Creuly:  Vra    fons),  Ninies  ;  Vrocssis    djt.  pluriel,  divinité,  Mmes. 


i8o  Henry  Thédenaî. 

Vrio  '  ?   (nom  d'hommei  =.   Toulouse  iHaute-Garonnei.  C.  I.  L.,  XII, 

5690,  56. 
Vritea  inom  de  femme).  Grenoble  (Isère).  C.  I.  L.,  XII,  2299. 
Vritev  (nom  de  potier).  Sarthe.  Mowat  B,  p.  65. 

*  Vrittia  5  inom  de  femme).  Die  (Drôme).  C,  I.  L.,  XII,  1684. 
Vritto  (nom  d'homme).  Nîmes  iGard).  C.  1.  L.,  XII,  3478. 
Vrnia  (Déesse).  Nîmes.  C.  I.  L.,  XII,  5077. 

Vrobrocis  4  (Divinités,  datif).   Carpentras  (Vaucluse).  C.  I.  L.,  XII, 

1182. 
Vrvs  s  (nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  265,  p.  551  ; 

n°'7?6,  757,  P-  07^- 
VSEIL0NI7...  Pans.  Mowat  A,  p.  11, 

Vtvlia  ^  inom  de  femme).  Nhnes  (Gard  .  C.  I'.  L.,  XII,  4050. 
VXELIVS9  (Deus).  Hyères  (Var).  B.  D.  A,,  1888,  p.  256. 
VxELLiMVS  (I.  0.  M.).  Bukovza  (Norique).  B.  D.  A,,  1888,  p.  257. 
VxELLVS  (Deus^  B.  D.  A.,  1888,  p.  255. 
VxopiLLVS    (nom   de  potier).    Vienne,    Sainte- Colombe    ilsère),   Lyon 

(Rhône).  C.  I.  L.,  XII,  5686,  96,.  R.  E.,  1886,  p.  175. 
VxxopiLLVS  inom  de  potierU  Mayenne.  Mo.vat  B,  p.  85. 

*  Vaccia  '°  (nom  de  femme).  Stcnay  (Meuse).  Liénard,  t.  5,  pi.  6,  <,. 
Vaeosvs  "  (lanus).  Cadenet  (Vaucluse).  G.I.  L.,  XII,  1065. 
Vagirv  '-  inom  de  potier).  Pans.  Mowat  A,  p.  79,  115. 

Valentini  '5  [Ethnique  des  habitants  de  Valence).  Valence  \Drome].  C. 

I.  L.,  XII.  1744. 
Vallamaeneihiae '4    (Matronaei.    Cologne.    B.    J.,    t.    83,    p.    146, 

n°  278. 


1.  Creuly:  Vrilio  ;  Vrissvlivs.  Barthélémy  :  Vrippanos. 

2.  Sceau. 

3.  Creuly:  Vrittia  ?  sani  provenance  ;  Vrittick,  Bordeaux. 

4.  Creuly:  Vrogenivs,  Vrogenonertvs,  Lyon  ;  Vromagvs,  Rhin. 
).  Creuly:  Vra  (fons),  Nîmes. 

6.  N^'yjG,  737,  noms  de  potiers. 

7.  Creuly:  Vseitvs,  Espagne. 

8.  Creuly  :  Vtvlivs,  Nîmes. 

9.  Creuly:  Vxassoni  (génitif i,  Lyon  ;  Vxovinvs  (Dieu\  près  .Apt  ;  Vxamensis?  Es- 
pagne. Tiiédenat  :  Vxsacarvs  '.Dieu'i,  Bédoin  (Vaucluse). 

10.  Barthélémy:  Vacca. 

11.  Creuly:  Vaelo,  Espagne. 

12.  Creuly:  Vagdavérae  ideae),  Rhin.  Vacodonnaego  (deo),  Espagne. 
I).  Creuly:  Valetio -nis",  Sracw.  Barthélémy:  Valetiac?? 

14.  Creuly  lit:  Vallamneihiae  (matronae  . 


Noms  gcinlois  barbares  on  supposés  tels.  i8i 

Vallavnvs'   (nom  d'homme),  Ocndenburg  (Autriche-Hongrie',  A.  E, 
M,,  1888,  p,  82. 

VaLLENSES,  V,  OCTODVRVS. 

Valmarvs  (nom  d'homme),  Heidelberg.  K.,,  1888,  p.  1 14. 

Vanaenia  inom  de  femme).  Narnur.  W,  Z.,  1886,  p,  231. 

Vangio  (nom  d'homme).  Rome.  A,  I.,  1886,  p,  ^s'. 

Vanonavvs  .^  inom  d'homme],  Dijon  (Côte-d'Orl.  Lejay,  p.  1^3,  155, 

Vapthiae^  (MatresU  Rhin.  B.  J.,  t.  83,  p,  135,  n°  195, 

Vapvso  ?  (nom  de  potier),  Lyon  (Rhône),  R.  E,,  1886,  p.  173, 

Vapvsv  (marque  de  potier),  Lyon  (Rhône),  R.  E.,  1886,  p.  175. 

Vardigia4  (nom  de  femme),  C,  I,  L,,  XII,  1468. 

Vassat...  s  (nom  d'hommei,  Labatie-Mont-Salcon  (Hautes-Alpes).  C.  I, 

L,,  XII.  IS43. 
Vassedo  (nom  d'homme).   Vaison  (Vaucluse)  ;   Nîmes,  Saint-Geniès-de- 

Magloire  (Gardi  ;  Arles   (Bouches-du-Rhône)  ;   Vienne  (Isère).  C.  I, 

L.,  XII.  1304;  54'o='^'^'  5051  ;  570')  54. 
*  Vassetivs  (nom  d'homme,  Villerieille  1  Basses-Alpes),  C.  I.  L,,  XII, 

4165, 
Vassilivs  6  mom  d'homme  ,  Clermonî-Ferrand  iPuy-de-Dôme).  R.  A., 

1888,  t.  XI,  p.  268, 
Vassillvs  (nom  d'homme''.  Grenoble  (Isèrei.  C,  I,  L,,  XII,  2286. 
Vasso  7  inom  de  potier),  Fins-d'Annecy  (Haute-Savoie),  C.  I.  L.,  XII, 

5685,  16, 
Vatvims  s   iMatronis),   Lipp,  Rôdingcn  (Germanie  inférieure).    B,  J., 

t.  83,  p.  147,  no  291  ;  p.  149,  n"  299, 
Vatyrvs  (nom  d'homme).  Passy  (Haute-Savoie),  C,  I.  L.,  XII,  2549. 
VI1AXSI0NIS9   (nom  d'homme,   gén,).  Graviers  (Gard).  C.  i,  L.,  XII, 

2909. 
Vebro  mom  d'homme).  Dijon  iCôte-d'Ori,  Lejay,  p.  80,  80. 


1.  Fils  de  Dagorix. 

2.  Creuly  :  Vappincvm,  Aquae  Apollin. 
}.  Thedenat  :  Vapinvs,  Worms. 

4.  Creuly  :  Varaitio,  Varedonnivs  Senna,   Rhin;   Varicill' s  ^Messin)  ;  Varinvs, 
Nice  ;  Varvsivs,  Niinègue.  Barthélémy  :  Varixce  ;  Vartice. 

5.  Creuly:  Vassatvs, /J/i/«  ;  Vassa,  Vienne. 

6.  Sur  un  cachet  d'oculiste,  dont  l'authenticité  est  contestée. 

7.  Creuly:  Vas-^o-Caleti  (Deo  Mercurio\  Rhin;  Vassorix,  Alsace. 

8.  Creuly;    Vatineae    imatrac',   Langres  ;    Vatviae    (matres),    Juliers  ;    Vatviae 
Nershenae,  matronae,  Juliers. 

9.  «  Titulvs  corruptus  »  (C.  I.  L.). 


i82  Henry  Tiiéiknat. 

Vebrvov...  inom  de  potieri.  Fréjus  iVari.  C.  1.  L.,  XII,  5686,  917. 

*  Vecilia  I  inom  de  femmel.  Antibes  !  Alpes-Marilimesi.  C.  I.  L.,  XII, 

*  Vecticia  (nom  de  femmel  Marseille  iBouches-du-Rhône:.  C.  I,  L,, 

XII,  446. 

*  Vecticivs  ^    !nom  d'hommel.    Marseille    iBouches-du-Rhône)  Metz  ^ 

C.  I.  L.,  XII,  466.  Robert-Cagnat,  5,  p.  125. 
V^ECTiRix  (nom  d'homme^.  Bcsanre,  près  Saint-Lambert    Vauclusei.  C. 
I.  L.,  XII,  1077. 

*  Vedia  4  (nom  de  femme),  Nîmes    Gard  .  C.  I.  L  ,  XII,  4005. 
Vegiso  s  [nom  de  potier  .  Sainte-Colombe  (Isère)  ;  Lyon  iRhône).  C.  I. 

L.,  XII,  0o6,  919.  Allmer-Dissard,  t.  II,  p.  461. 

*  Velabelivs^  (nom  d'homme).  Le  Broc  (Alpes-Maritimes  .CI.  L.,  XII, 

48.->JJ. 
Veladvs  nom  d'homme).  Nîmes  iGard).  C.  I.  L.,  XII,  5984. 
VELAGENVS7    mom    d'homme^'.    Embrun    (Basses- Alpesl.    C.    I.     L., 

XII,  89. 
Vellavnvs  ^,  V.  Magniacvs. 
*Vellovdivs  nom  d'homme).  Nîmes.  C.  I.  L.,  XII,  5288. 

*  Velvdivs  (nom  d'homme'.  Kcnce  (Alpes-Maritimes.  C.  I.  L.,  XII,  20. 
Velvgnvs  (nom  d'homme).  Worms,  Cologne^.  K.,  1888,  p.  11$,  1  17. 
Vena'°  (nom  d'homme^  Saint-Chamas  (Bouches  du-Rhône).  C.  I.  L., 

XII,  647. 
*Vencivsi'  (nom  d'hommei.  Die  (Drôme'i.  C.  I.  L.,  XII,  1585. 
Vendvs  (nom  d'homme).  Metz.  M.  A.,  1888,  p.  218. 
*Veniclvtivs  (nom  d'homme).   Antibes  (Alpes-Maritimes).  C.  I.  L., 

XII,  233. 

*  Venicotenivs  inom  d'hommes  Nîmes  (Gard).  C.  I.  L.,  XII,  4007. 


1.  Creuly  :  Vtciso,  Bordeaux;  Veccatvs,  Vecco,  lac  Majeur. 

2.  Creuly:  Vectimarvs,  Vectissvs,  Rhin;  Vectvs,  Espagne. 

3.  Le  monument  ne  repose  que  sur  l'autorité  de  Boissard. 

4.  Creuly:  Vediantes,  Vediantiabvs  matronis,  W/ce.  Barthélémy  :  Viid-coma  ;  Ve- 

DANTOS. 

5.  Creuly:  Vegisonivs,  R/jm  ;  Vecabivs.  Barthélémy:  Viigotal. 

6.  Barthélémy  :  VeliocaOi. 

7.  Creuly:  Nimes,  Rhin. 

8.  Creuly:  Velavnis,  Espagne.  Vellaco,  Nice  ;  Vellavorvm  (civitas). 

9.  Cologne,  nom  de  potier. 

10.  Creuly:  Venetos,  ethnique  à  l'ace.  ;  Venna,    Gap  ;  Vennectis  (pagus)  .Msy-lc- 
Comte  (Aisne].  Barthélémy  :  Venextos. 

11.  Creuly:  Vintivs  de'us  ;  Vintivs  Mars,  Vintienses,  Vence. 


Noms  gaulois  barbares  ou  supposés  tels.  185 

Venilatvs  '    inom  d'homme).   Roquevaire    Boucheo-du-Rhône  .  C.  I. 

L.,  XII,  5788. 
Venimarvs^  (nom  d'hommel.    Près  /lu/'tîg;?^  iBouches-du-Rhônel.  C. 

I.  L.,  XII,  602. 
Venixama  inom  de  femmel.  îgg  i Autriche).  Mowat  B,  p.  116. 
Venixema  inom  de  femmel.  Igg  ;  Autriche  .  Mowat  B,  p.  1 16. 
Ven;x:em   nom  d'homme':.  îgg  (Autriche! .  Mowat  B,  p.  116. 
Venixxam.v's  ?  ^nom  d'hommel.   Poitiers  (Vienne)  ;  Alichamps  (Chéri. 

Espérandieu,  p.  124.  Mowat  B,  p.  116. 
*Vennonivs   (nom   d'hommel.    Roncaglia    (Cisalpine).   B,  J.,  t.   85, 

p.  1 1  ^  n°  2^. 
Venopis  (nom  d'homme,  au  gén.l.  Saintes  .Charente-Inférieure).  Eïpé- 

randieu,  p.  ^ 16. 
Veponia  4    nom  de  femme'.  Saint-Andra  (Carinthie  .  A.  E.  M.,  1886, 

p.  253. 
Vercatvs  s  (nom  d'hommei.  Die  (Drôme).  C.  I.  L,.  XII,  1625. 
Vercilla"^   nom  de  femme'.  Saint-Pierre,  près  Martigues  Bouches-du- 

Rhônel.  C.  I.  L.,  XII,  652. 
*Vercivs7  (nom  d'hommel.  Cavaillon  1  Vaucluse)  ;  Narbonne  (.Aude). 

C.  I.  L.,  XII,  1052,  4424. 
*  Verconnia^  (nom  de  femme).  Arles  (Bouches-du-Rhônel.   C.  I.  L., 

XII,  907. 
Vergelleses  iCivisl.  Vaison  (Vauclusel.  C.  I.  L.,  XII,  1356. 
VERIVCVS9  inom  d'homme.  Valence  .Drômel,  C.  I.  L.,  XII,  1770. 
Verotvti  '°    (Apollini  .   Fins-d'Annecy    Haute-Savoie;.  C.  I.  L.,  XII, 

$525. 
Vertervs  inom  d'hommel.  Saintes  (Charente-Inférieurel.  Espérandieu, 

p.  309. 

1.  Th'denat  :  Saint-Etienne  {B.-du-R.). 

2.  Thédenat  :  Vallut  de  Riou  (B.-du-R.).  Creuly:  Venina,  Carinthie. 

3.  Thédenat:  \'t>nc...  Daimatie. 

4.  Creulv  :  Vepvs,  près  Génère.  Barthélémy  :  VepCorf. 

5.  11  y  à  :  Vercati   f(ilia).  Creuly   en   fait  à  tort  un    nom  de    femme   au   datif. 
Creuly  :  Vercane,  Rhin. 

6.  Creuly  :  Vercellae,  nom  de  femme.  Verce  (datif),  Melun. 

7.  Creuly:  Vercane  (deae),  Rhin;  Vfrce  (datif).  Melun. 

8.  Creuiy  :    Vercobivs,   Vérone;    Vercombocivs,  Garnie.    Barthélémy:    Cisiambos 
Catto  Vercobreto. 

9.  Creuly:  Verivcodvmnvs,  Amiens.  Barthélémy:  Veric-Comf;  Viirico;  Ver,  Ver- 

DlAS. 

10.  Creuly:  Virotvti  (Apollini\  sans  provenance.  Vebona,  Rhin;  Verore,   Vero- 
Tivs  (ou  Verotvs),  Espagne. 
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Vertilienses  iVikani,  deVertaulù.  Vertaiilt  iCôte-d'Ori.  Lejay,  p.  225. 

n"  282. 
Vertovgvs  (nom  de  potier).  Bordeaux  (Gironde!.  Jullian,  n"^  75^-757, 

P-  $71- 
Vesonticvs  (nom  d'homme).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  n°  $90. 

*  Vesvccia  '    (nom  de  femme'.   Anîibjs   (Alpes-Maritimesi,    C.  I.  L., 

XII,    2^. 

Vesvmvs  (nom  d'homme).  Vezzano  (Italieî.  B.  J.,  t.  85,  p.  178,  n°  504. 
Vesvnna^  (Tutela).  Nom  d'une  déesse.  Périgueux  (Dordogne).  R.  E., 

1888,  p.  567,  84. 
V^ETiDicvs  iHom  d'homme),  Peltrengo  (Cisalpine).  B,  J.,  t.  85,  p.  115, 

n"  41. 
Vicsvs  (nom  d'hommei.  Namiir.  W.  Z.,  1886,  p.  2:;i. 
ViCTicivs  5  (nom  d'homme).  Boeckingen  (Germanie  supérieurei.  B.  J., 

t.  85,  p.  151,  n°  177. 
ViDVciLLVs  (nom  d'homme)  4.  Saint~Nicolas-lès-Arras  (Aisne*.  Vaillant, 

p.     192,   6u 

ViDVCO  (nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  14,  p.  44. 

ViDVCvs  (nom  d'hommei.  Manhcullcs  (Meuseï  ;  Grand  (Vosgesi  ;  Vienne 
(Isère)  ;  Lyon  iRhônei  s.  Maxe-Werly,  n"  3,  p.  6  ;  B.  D.  A.,  1888, 
p.  148  ;  G.  I.  L.,  XII,  6686,  955  ;  R.  E.,  1886,  p.  175. 

*  ViGNiDivs  (nom  d'hommei.  Borgo-Manero  (Ciealpinel.  B.  J.,  t.  83, 
p.  115,  n°  57. 

ViLDicvs  (nom  d'homme).  Bordeaux  (Gironde).  Jullian,  n°  65,  p.  179. 
ViLiARicvs  inom  d'homme).  Sainî-Laurent-de-Miire  (Isèrei.  C.   I.  L., 

XII,  21 50. 
ViMOVS  (nom  de  potier).  Ora/zgf  (Vaucluse).  C.  I.  L.,  XII,  5686,  95e. 
ViMPVRiLA  (nom  de  femme).  Reims  (Marnei.  Lejay,  p.  1 39,  166. 
Vimpvr(i)lla  (nom  de  femme!.  Dijon  (Côte-d'Or).  Lejay,  p.  139,  :66. 
ViMPVRO  (nom  d'homme).  Guéret  (Greusc).  Mowai  B,  p,  115. 
Vinda  (nom  de  femme).  Grande-Bretagne  ;   Vérone;  Pannonie.  M.  A., 

1888,  p.  218. 

*  ViNDACivs  inom  d'homme).  Grande  Bretagne.  M.  A.,  1888,  p.  218. 


1.  Creuly  :  Vccivs,  Espagne;  Vesgasa. 

2.  Creuly  :  Vesvniahenae  (matronae),  Rhin. 
5.  Creuly:  V  ictisirak  a  }  ^^  Angleterre  ;  Victs. 

4.  Graffite  sur  un  vase  en  bronze. 

5.  Vienne,  Lyon,  nom  de  potier. 
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ViNDALVS  1  [nom  à'hommé] .  Tarraconaise .  M.  A.,  1888,  p.  218. 
ViNDELiCA^  (nom  de  femme).  Rétie.  M.  A.,  1888,  p.  218. 

*  ViNDiA  5  inom  de  femme).  La  Bcgude-d'Arlinde  (entre  Uzès  et  Saint- 

Ambroix,  Gard  ;  Dacic ;  Ferma.  G.  I.  L.,  XII,  28^3.  M.  A,,   1888, 

p.  218. 
ViNDiciLLVS  (nom  de  potier).  Paris.  Mowat  A,  p.  79,  114. 
ViNDiETA  mom  de  femme).  Numidie.  M.  A.,  1888,  p.  219. 
VIND1LLVS4  (nom  d'homme).  Norique  ;  Milan;  Lambèse.   M.  A.,  1888, 

p.  219. 
ViNDio  (nom  d'homme!.  Norique.  M.  A.,  1888,  p.  219. 

*  ViNDivss  mom  d'homme).  Plan  d'Aups  (Var)  ;  Nîmes  (Gard).  G.  I.  L., 

XII,  350,  4019. 
V1ND06  (nom  d'homme'i.  Pannonie ;  -Norique  ;  Dalmatie.  M.  A.,  1888, 

p.  218. 
ViNDOBivs  (nom  d'homme).  Pannonie.  M.  A.,  1888,  p.  218.] 
ViNDOiNissA  (nom d'homme).  Joinrille  (Haute-Marne).  Mowat  B,  p.  104. 
ViNCOMORVCVS  [nom  d'homms] .  Grande-Bretagne.  M.  A.,  1888,  p.  219. 

*  ViNDONivs  mom  d'homme).  Bade.  M.  A.,  1888,  p.  218. 
ViNDONNVS  7  lApollo).  Essarois  iGôte-d'Or).  M.  A.,  1888,  p.  212  sv. 
ViNDONVs^  iHom  d'homme).  Turin.  B.  J.,  t.  85,  p.  114,  n"  51. 
ViNDVLO  (nom  d'homme).  Nîmes  (Gard).  G.  I.  L.,  XII,  5198. 
ViNDVS''  inom  d'homme).  Rhin;  Norique.  M.  A.,  1888,  p.  217. 
ViNiVALLiA  (nom  defemmei.  Nîmes  (Gard).  G.  I,  L.,  XII,  4022. 
'ViNNiA  inom  defemmei.  Lyon  iRhôn^).  Allmer-Dissard,  t.  I,  p.  194. 

*  ViNOVALEivs  (nom  d'homme).  Nîmes  (Gard).  G.  I.  L.,  XII,  4007. 
ViNTiENSES '°   (Ethnique  des  habitants  de  Vence).  Près   Vence,  Vence 

(Alpes-Maritimes'.  G.  I.  L.,  XII,  9-12,  18. 
ViNTVRi  (Dieu,  au  dat.).  Buous  (Vaucluse),  Mirebelle.  G,  I.   L.,   XII, 

1 104,  1 341 . 
*ViREDivs  ''  inom  d'homme),  Laudun  (Gard).  G.  I.  L.,  XII,  2775. 

1.  Creuly  :  ViNDALVco,  Bi2j/e. 

2.  Creuly:  Vindelicvs. 

3.  Barthélémy  :  Vindia. 

4.  Creuly  :  Vindilla,  Styrie  ;  Vindillivs,  Rhin. 
(.  Creuly:  Vindavscia,  Va'ence. 

6.  Creuly:  Vindoroicvs,   Vienne. 

7.  Creuly:  Vindonissenses,  Suisse. 

8.  Creuly:  Wisdosa,  Carinthie  ;  Vindvna,  Norique. 

9.  Thedenat  :  Vindv,  Norique. 

10.  9-12,  sur  des  bornes  milliaires.  Creuly  :  Vintio  (Deo).  V:ntivs  (Mars). 

11.  Barthélémy:  Viredisos,  Viredios,  Viretios. 


i86  Henry  Thédenat. 

*  ViREivs  inom  d'homme).  Lyon  (Rhônel.  Allmer-Dissard,  t.  I,  p.  4    . 
ViRio'  inom  de  potier).  Sarîhe.  Movvat  B,  p.  69. 

V1RIODACVS2  (nom  de  potier).  Paris.  Mowat  A,  p.  76,  79. 
ViRODVALis  5  (nom  d'homme,  au  gén.).  Saintes   (Charente-Inf:-.'eure]. 

Espérandieu,  p.  ^18. 
VIR0MARVS4    ^nom   d'homme'.    Fontaines    (Haute-Marne).   Mowat  B, 

p.  68. 
[ViJrotovta  J  (nom  de  femme).  Nîmes  ^Gard).  C.  I.  L.,  XII,  5802. 
[Vir]otvti  6  inom  d'un  dieu,  au  datif).  Jublains    Mayennei.  Mowat  B, 

p.  79- 
VISVT1VS7  mom  d'homme).  Metz.  Robcrt-Cagnat,  ^^  part.,  p.  51. 
'  ViTHANNiA  (nom  de  femme).  Lyon  iRhônei.  R.  E.,  1886,  n»  605. 
ViTHANNVs  (nom  d'homme).  Lyon  (Rhône).  R.  E.,  1886,  n°6o5. 
ViTiRES  (Dii).  Carvoran    Angleterre'.  B.  E.,  1886    p.  146. 
Vitovsvrio[naj  8  (nom  de  femme)    Paris.  Mowat  A,  p.  15. 
ViTOVSVRix    (nom  d'homme).  Marsillargues  (Hérault).  C.  I.  L.,  XII, 

4172. 
*ViTTATivs  (nom  d'homme).  Metz.  Robert-Cagnat,  5''  part.,  p.  72. 
Virvc  ;nom  d'homme).  Esthal.  B.  J.,  t.  81,  p.  82. 
*VocoNiA'°  (nom  de  femme).  Près  Mougins  i  Alpes-Maritimes)  ;  Arles 

(Bouches-du- Rhônel  ;  Narbonne  ;Aude).  C.    I.   L.,  XII,  209,  711, 

52$  pJ'i. 

*  VocoNivs  (nom d'homme), i4r/fs  (Bouches  du-Rhônei  ;  Vienne  (Isère)  "; 

Saint-Bonnet,  près  Bezouce  (Gard)  ;  Narbonne  (Aude).  C.   I.  L.,  XII, 
711,  1941,  2989,  4958'^JJ,  5251,  5266. 
VocoNTivs  'î  inom  d'homme'.  Satnt-GilH  (Gard).  C.  I.  L.,  XI!,  41 14. 

1.  Creuly  :  Virdomarvs  ;   Virivs  ;  Viriatvs,  Espagne  ;  Vimhî*  (oppidum,  près  de 
Nîmes).  Barthélémy:  Viricof  ;  Viriciv;  Virinn. 

2.  Creuly  :  Viriondaci  (gén.',  Carinthie. 

3.  Creuly:  Viroddi  {deae},  Kaelbertshausen.  Barthélémy:  Tvroca-Virodv;  Viros- 

VlROS. 

4.  Creuly  :  près  Joinville  (Marne)  ;  Viromand  (ethnique),  Lyon  ;  ViRONo(-nis),  Ca- 
rinthie. 

5.  Creuly  :  Virotvti  Apolloni.  Barthélémy:  Viro,  V:rot. 

6.  Creuly  :  Virotvti  Apolloni,  Annecy. 

7.  Creuly:    Vl^vcivs    (Mercurius),    Bordeaux,     Rhin;    Visvrio,     Rhin;     VisvRix 
(femme),  .Suisse. 

8.  Ou  ViTovsvRio  Creuly). 

9.  Creuly  .  Vitvdvrensis  (murus).  Constance  ;  Vitvdvrvm  (vicus^ 
10.   Barthélémy:  Vocarana  :  Vccorix  (ou  Voccrio)  ;  Vocvnilios. 

1  I.   Vienne  (Isère),  sous  la  forme  Bcconivs  (v.  ce  mot\ 

12.  Creuly  :  Rome.  Vocontu  ;  Vocontieis  ;Liguribus),  ethniques.  Barthélémy  :  Vo- 

VNT  ;  Vocontu. 
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VocRONNESSES  ^Cuparii).  Les  Fontaines,   près  Roquemaure  (Ardèche). 

C.  I.  L.,  XII,  2669. 
VoDELVTEiACVS  inom  d'homme).  Saintes  1  Charente- Inférieure'.  Espé- 

randieu,  p.  21  ^.  -^ 

VoLPiNAE  iNimphae).  Tonnisstein,  près  Andernach.  B.  J.,  t.  84,  p.  63. 
VoROCivs  iMars'.  Vichy  [Allier  .  B.  E.,  1888,  p.  568,  87. 
VORVS  nom  de  potierl.  Vaison  iVaucluse')  ;  Sainte-Colombe  ,Isère).   C. 

r.  L.,  XII,   $686,   957. 

VosEGVs  '  ^Sil^vestris]l.  Nom  d'un  dieu.  Gorsdorf,   près  Wôrth.  K., 

1886,  p.  20. 
VossiLLVS  (nom  d'homme  .  Cournonsec  Hérauh  .  C.  I.  L.,  XII,  4206. 
VoTONNA^   nom  de  femme  .  Les  Baux    Bouches-du-Rhône  ,   C.  I.  L., 

XII,  980. 
*  VoTVRivs  nom  d'homme  .  Taulignan    Drôme  .  B.  E.,  1886,  \   15<;. 
V'vLiDiVTVS  ouVvLiDEVTVS  nom  d'homme  .Les  Provenchères  (Ma}'  ^nnel. 

Mowat  B    p.  89. 

Henry  Thédenat, 


1.  Creuly  :  Rhin.  BarilK'le:iiy  :  Vosiisos. 

2.  Barthélémy;  Votomopatis. 


MÉLANGES 


i. 

ANECDOTES  OF  ST.  MOLING. 

BOOK    or    LEINSTER,    p.    283''. 

Fechtas  do  M'iing  is'  tôidin,  co  n-acca  Mx\  Doborchon  mac 
Cellaig  CLice  for  a  ïarair  a  ech.  Tech  n-ôigcd  sochaide  tech 
Mâil[e]  Doborchon.  Ba  maith  dano  frim-Mohng  int[s]ainriuth, 
fobith  is  ê  rop  anmchara  dô.  Bennachaid  do  M'hng. 

«  For  iarair  ataam,  a  chlërig,  »  or  Mc-el  Doborchon. 

«  For  ïarair  CrJst  on,  »  ar  MoHng.  «  Is  môr  int  ëcht  sin 
dorônsat  ludaidi  %  Crist  do  chrochad.  » 

«  Dobt'Vniais  ar  cumang  ic  a  thessarggain,  «  or  NLvl  Dobor- 
chon. 

Gaibthi  Mohng  vài'uni  immedôn  muine  draigin,  ocus  dober 
a  chochoU  for  cûalle  immedôn  in  muine.  «  Amal  bad  é  Crf^^ 
tra  in  sucut,  cinnas  donesartha  ?  » 

Srêid  Mail  Doborchon  a  étach  de  ocns  dosrdla  in  muine 
sécha  cona  dïb  Lâmaib,  corroacht  in  cocholl  co  m-bâi  etcr  a  di 
Idim. 

«  Is  amlaidseo  donesarcaind-se,  «  ar  Mail  Doborchon,  ocus- 
robâtar  a  sreba  fola  assa  innaib. 

«  Amra  sin,  a  Mx-i  Doborchon  !  »  ar  Moling.  «  Rotbia  a 
lôg  la  Crïst.  Ni  theilcfct  tir  ilîVrn  fuil  essiut  co  bràth  ocus  no- 


1 .  indaidi  Fcs. 

2.  et  MS. 
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cotacérat  demna  fort'  ^  anmain.  Airg,  a  manaig  ût,  »  ar  Moling 
frisin  certdn,  «  frisin  n-iarair  la  Mi\;l  Doborchon.  » 

Gaibthi  remib  in  certân  conïoruim  ïor  dï  leiss  na  gabra  ait 
ir-raba,  condamcMœl  Doborchon  leis  a  eochu  dochum  a  thige. 


Moliiig  and  Mœl  Doborchon. 

Once  Moling  was  in  thc  millpond  when  he  saw  Mael  Do- 
borchon, the  son  of  Cellach,  coming  towards  him  seeking 
his  horses. 

The  house  of  Mael  Doborchon  was  a  guest-house  for  many. 

He  was  also  kind  to  Moling  especially,  because  he  was  his 
confessor.  —  He  saluted  Moling. 

«  I  am  on  a  search,  o  cleric,  »  said  Mael  Doborchon. 

«  On  the  search  for  Christ,  I  hope,  »  said  Moling.  «  That 
was  an  awful  crime  which  the  Jews  did,  to  crucify  Christ.  » 

«  I  shoLild  hâve  done  my  utmost  to  save  him,  »  said  Mael 
Doborchon. 

Then  Moling  gets  him  into  the  midst  of  a  brake  of  thorns, 
and  places  his  cowl  on  a  pôle  in  the  midst  of  the  brake.  «  Now 
it  that  thing  yonder  were  Christ,  how  would  you  save  him  ?  » 

Mael  Doborchon  strips  ofî  his  garment  and  puts  the  brake 
aside  with  his  two  hands,  until  he  reached  the  cowl  and  held 
it  between  his  two  hands, 

«  Thus  would  I  save  him,  »  said  he.  And  streams  of  blood 
were  running  from  his  vitals. 

«  That  was  glorious,  o  Mael  Doborchon  !  »  said  Moling. 
«  Christ  will  reward  thee  for  it.  The  men  of  Hell  shall  not 
draw  blood  from  thee  tillDoom,  nor  shall  the  démons  argue  for 
thy  soûl.  «  Cet  up,  o  monk  yonder,  »  said  Moling  to  the 
little  rag,  «  and  help  Mael  Doborchon  to  seek.  » 

The  little  ra"  moved  before  them  and  settled  on  the  haun- 


I .  s-t  Fcs. 
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ches  of  the  mare  where  she  was;   so  that  Mael  Doborchon 
brought  his  horses  home  with  him. 


BOOK    OF    LEINSTER,    p.    285''. 

Fechtas  aile  do  M'iing  is  tôidin,  co  n-accai  nonbur  dona  dî- 
bergachaib  cuci. 

«  Maith  sin,  a  bachlaig  !  » 

«  Amin,  a  chridecan  !  » 

«  In  tû  in  tairc[h]ëtlaid  ?  » 

«  Më  immorro.  » 

«  Gaib  runnu  dûn,  a  bachlaig  !  » 

«  Cia  dia  n-gëb  ?  » 

«  Dam-sa.  Is  më  is  toisech.  » 

«  Cia  th'  ainm-seo  ?  » 

«  Mx\  Gen[g]raige.  Molad  dam-sa  ocus  dom'  gai.  » 

«  Cia  ainm  do  gai  ?  » 

«  Etenchar,  ocus  maith  le  torncch  ëtcn  na  m-bachlach  oc  a 
trûastad.  » 

Conid  and  asbert-som. 

«  Miiil  Gengraige, 
co  m-bé  a  thôcb  i  tenraige  : 
'mosluid  Etenchar  fo  thri 
tria  thôibu  Mx-l  Gengraigi^ 

Mo  lôig  fri  rand.  » 
«  Is  maith  in  rand.  » 
«  Dëne  rand  dam-sa!  » 
«  Cia  th'  ainm-siu  ?  » 
«  Firt  Fîaich.  » 

«  Firt  Fîaig 

gnath  oc  glîaid  in  cech  airm  : 

corraib  in  fer  assa  fcrt 

for  derc  ind  f[h]ir  issa  hainm. 

I .   mxlgengn/gi  Fcs.  An  leg.  tria  th'ih  Mdile  Gengraigi  ? 
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Mo  loig  fri  rand  daiia.  » 
«  Messe.  » 

«  Cia  th'  ainm-siu  ?  » 
«  Imscripul,  a  bachlaig.  » 

«  Géntar  Imscripul 

nobratad  cach  cill  : 

oc  a  brith  ^  fùn  gleiid 

is  maith  nosrengam  in  n-girr.  » 

«  Maith,  a  bachlaig.  » 

«  Robith  Imscripul 
nobratad  cach  cill  : 
Elid  muntcr  iff/Vn  and, 
ônd  ûair  rosfânic  andland.  » 

«  Messe,  a  bachlaig.  » 
«  Cia  th'ainm-seo  ?  » 
«  Ciichluchair.  » 


«  Cùchluchair 
gêntair  eicr  dâ  sruthair  : 
broimm  crûaid  îar  n-ithi  arba, 
i  timnu  anma  Conclucliair, 

Mo  lôig  fri  rand.  » 
«  Messi,  a  bachlaig  !  » 
«  Cia  th'  ainm  ?  » 
«  Cûcholuim.  »  - 

«  Dofil  éc  do  Choincholuim 
anair  dar  sccht  sechtmuire  : 
biaid  cross  for  a  lige 
ùndiu  ria  cind  scchtmuine. 

Mo  lôig  fri  rand.  » 

«  Not-anister  tra,  or  it  mathi  nar-raind.  »  Tîagait  îar  sudiu. 


1 .  brithe  Fcs. 

2 .  cLicliolom  Fcs. 
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Moling  and  tbe  brigands. 

Anothcr  time  when  Moling  was  in  thc  millpond,  he  saw 
nine  brigands  coming  towards  him. 

«  Well  tliere,  fellow  !  » 

«  Amen,  my  little  heart  !  » 

«  Art  tliou  the  propliet  ?  » 

«  I  am  indeed.  » 

«  Sing  us  staves,  fellow  !  » 

«  To  which  of  you  shall  I  sing  ?  » 

«  To  me.  I  am  the  chief.  » 

«  What  is  thy  name  ?  » 

«  Ma.4  Gengraigi.  Praise  me  and  my  lance.  » 

«  What  is  thy  lance  called  ?  » 

«  Etenchar^,  and  she  enjoys  the  cracking  of  fellows'  pâtes 
when  she  trounces  them.  » 

Then  he  said  : 

«  Mael  Gengraigi, 
His  side  shall  be  rigid  : 
Etenchar  has  çone  three  times 
Through  the  side  of  MitlGengraigi. 

My  reward  for  the  quatrain  !  » 
«  The  quatrain  is  good.  » 
«  Make  one  for  me  !  » 
«  What  is  thy  name  ?  » 
«  Firt  Fiaich-.  » 

«  Firt  Fiaich 

Wont  to  fight  in  every  place  : 

May  he  whose  is  the  grave  > 

Be  on  his  eye  whose  is  the  name. 


1 .  i.  e.  fond  of  brows. 

2.  i.e.  Ravensgraves. 
3 .    /.  c.  the  raven. 


Mélanges.  19^ 

My  reward  for  thc  quatrain  also  !  « 

«  Me  !  » 

«  What  is  thy  name  ?  » 

«  Imscripul,  tellow  !  » 

«  Imscripul  will  be  siain 
Who  used  to  plunder  every  church  : 
As  he  is  borne  down  tiie  glen, 
We  pull  the  ...  well.  » 

«  Good,  fellow  !» 

«  Imscripul  was  slain 

Who  used  to  plunder  every  church  : 

The  people  of  Hell  rejoice 

Since  such  a  relish  has  come  to  them.  » 

«  Me,  fellow  !  » 

«  What  is  thy  name  ?  » 

«  Cuchluchair.  » 

«  Cuchluchair 

W^ill  be  slain  between  two  streams  : 
Hard  tart,  after  eating  corning 
Speeding  the  soûl  of  Cuchluchair. 

My  reward  for  the  quatrain  !  » 
«  Me,  fellow  !  » 
«  What  is  thy  name  ?  » 
«  Cucholuim.  » 

«  Death  is  coming  to  Cucholuim 
From  the  east  across  seven  times  seven  scas  : 
There  will  be  a  cross  on  his  grave 
Before  a  week's  end  from  to-day. 

My  reward  for  the  quatrain  !  » 

«  Thou  shalt  be  spared,  for  tiie  quatrains  are  good.  » 

Aftcr  that  thcv  "o. 
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NOTES. 

tôidiu  millpoml.  Sce  Stokes,  The  Bonviia,  Ind.,  and  Rcv.  Celt.  XIII,  p.  300. 

cert  rag-.  See  Aislinge  Meic  Congl.  Ind. 

éten  hrow,  a  by-form  of  étan. 

tornech  tJntndering,  thnnder,  from  torann.  LL.  236-^  19. 

tenraige,  better  tennraige,  f.  stiffness. 

fiaicli,  dissyllabic,  as  is  gli'aid  in  the  foUowing  Une.  Other  instances  of//ac/; 
counting  as  two  syllables  are  :  blaisfit  fiaichlomann  crô,  FM.,  A.  D.  866 
(p.  506);  dond  fiuch  dub  delaidi,  Sait.  2558.  This,  and  hiaid  counting 
as  two  syllables  in  the  last  quatrain  shows  that  thèse  verses  cannot  hâve 
been  composed  laîer  than  the  10  th  or  beginning  of  the  iith  century. 

in  fer  =  he  who.  Cf.  Welsh  y  girr. 

not-anister,  sing.  s-fut.  pass.  of  angim  I piotect,  spare. 

Kuno  Meyer. 


II. 

SCANT. 

A  propos  du  vieux-breton  auscauiocion,  gl.  insquamossos, 
M.  Stokes,  suivant  en  cela  M.  Bugge,  fait  dériver  scant, 
écaille,  d'un  bas-latin  "^ scanda,  dérivé  de  squama,  par  squami- 
diiiii.  Il  y  a  tout  d'abord  contre  cette  étymologie,  à  priori  in- 
vraisemblable, que  scando  ne  se  retrouve  dans  aucune  langue 
romane.  En  outre,  scant  peut  s'expliquer  plus  flicilement. 
Sca)it  doit  être  rapproché  de  l'allemand  scbindcn,  qui  suppose 
un  vieux-haut-allemand  scind,  v.  norrois  skin}i  (d'où  l'anglais 
shUvie).  Ces  mots  supposent  un  gothique  *  skintha,  indo-euro- 
péen *  slrnlo.  Scant  suppose  *  skij-tô. 

J.    LOTH. 
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Cours  de  littérature  celtique.  L'Épopée  celtiq.ue  en  Irlande, 
t.  I,  par  H.  D'Arbois  de  Juraixville,  avec  la  collaboration  de  Georges 
Dottin,  Louis  Duvau,  Maurice  Grammont,  Ferdinand  Lot.  i  vol.  in-<S 
XLiv-536  pages.  Paris,  1892. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  annonce,  dès  les  premières  pages, 
l'objet  de  ce  livre.  Si  voisine  de  nous  que  soit  l'Irlande,  de  si 
près  que  son  histoire  touche  à  la  nôtre  et  en  dépit  des  points 
de  contact  certains  de  sa  littérature  avec  les  autres  littératures 
de  l'Europe,  les  œuvres  qui  la  composent  n'étaient  ni  plus 
connues  des  savants  du  siècle  dernier,  ni  plus  intelligibles  pour 
eux  que  les  hiéroglyphes  de  l'Egypte  ou  les  cunéiformes  de  la 
Babylonie.  La  naïveté  avec  laquelle  la  publication  de  Mac- 
pherson  fut  acceptée  et  tenue  pour  authentique  est  la  meil- 
leure preuve  de  cette  ignorance.  Depuis,  les  choses  ont 
changé  de  face.  Les  langues  celtiques,  et  en  particulier  l'ir- 
landais, ont  été  étudiées  ;  la  grammaire  de  Zeuss  e:  les  travaux 
grammaticaux  qui  l'ont  suivie  ont  permis  d'étudier  les  textes 
eux-mêmes.  D'un  autre  cc)té,  les  Irlandais,  reprenant  pleine 
conscience  de  leur  nationalité,  et  voyant  dans  leur  littérature 
une  de  ses  manifestations,  ont  publié  une  notable  partie  des 
textes,  et  malgré  un  certain  manque  de  méthode  scientifique, 
ont  ainsi  ouvert  un  nouveau  champ  d'études,  où  depuis  sont 
entrés  des  savants  rigoureux  et  méthodiques.  L'aspect  général 
de  la  littérature  épique  de  l'Irlande  est  maintenant  déterminé. 
Dès  les  premières  pages  de  son  livre,  M.  d'A.  de  J.  expose 
rapidement  l'histoire  de  cette  découverte. 

Mais  jusqu'à  présent  les  résultats  de  ce  travail  ne  sont  connus 
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que  d'un  nombre  très  restreint  de  spécialistes.  Une  partie  con- 
sidérable des  textes  n'ont  pas  été  traduits,  plus  d'un  même 
n'est  publié  qu'à  l'état  de  fac-similé  de  manuscrit.  Les  tra- 
ductions qui  existent  sont  dispersées  dans  des  recueils  diffé- 
rents, écrits  pour  la  plupart  en  allemand  et  en  anglais.  Les 
dissertations  où  M.  Zimmer  a  étudié  les  épopées  de  l'Irlande 
n'étaient  assurément  guère  faites  pour  les  vulgariser.  M.  d'A. 
de  J.  a  pensé  que  le  moment  était  venu  de  montrer  quel  pas 
a  été  fait  depuis  Macpherson. 

Pour  cela,  il  a  choisi  dans  les  textes  épiques  bien  édités,  et 
il  a  publié  dans  ce  volume  toute  une  série  de  morceaux  qui, 
s'ils  ne  renferment  pas  toutes  les  légendes  épiques,  donnent  au 
moins  une  idée  nette  de  cette  branche  de  la  littérature  irlan- 
daise. Une  partie  de  ces  textes  avaient  déjà  été  traduits; 
d'autres,  en  assez  grand  nombre,  le  sont  ici  pour  la  première 
fois.  Mais  toutes  les  traductions  sont  nouvelles  :  il  ne  s'agit 
donc  pas  seulement  d'un  livre  de  vulgarisation  ;  bien  que  des- 
tinée à  un  public  étendu  et  accessible  à  tout  esprit  cultivé, 
cette  publication  a  une  importance  scientifique  et  sera  d'un 
grand  secours  pour  le  débutant  à  qui  il  est  si  difficile  de  recon- 
naître le  sens  d'un  texte  irlandais  avec  la  seule  aide  des  dic- 
tionnaires. En  même  temps  elle  atteste  la  fécondité  de  l'en- 
seignement du  savant  professeur  au  Collège  de  France,  qui  a 
pu  associer  à  son  travail  quatre  de  ses  élèves  les  plus  distingués  : 
MM.  Dottin,  Duvau,  Grammont  et  Lot,  en  leur  confiant 
une  part  dans  les  traductions.  En  ce  sens,  ce  livre,  qui  est  un 
résumé  des  connaissances  acquises,  renferme  aussi  de  riches 
promesses  d'avenir. 

En. outre  de  la  valeur  fittéraire  des  morceaux  traduits,  la 
publication  de  M.  d'A.  de  J.,  qui  comprend  un  grand  nombre 
de  morceaux  empruntés  au  cycle  d'Ulster,  quelques  courts 
fragments  de  celui  de  Leinster  et  des  spécimens  un  peu  plus 
abondants  du  cycle  mythologique,  offre  un  intérêt  très  mul- 
tiple. Tout  d'abord  un  intérêt  historique.  De  même  que 
l'Iliade  nous  permet  de  nous  faire  quelque  idée  de  la  vie  des 
Grecs  à  une  époque  où  nous  ne  savons  rien  de  leur  histoire 
proprement  dite,  l'épopée  irlandaise  nous  transporte  dans  un 
monde  à  demi  sauvage  et  qui  n'est  guère  connu  par  ailleurs. 
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L'auteur  donne  des  exemples  de  ce  que  nous  apprennent  les 
récits  épiques  sur  la  vie  des  anciens  Irlandais  aux  pages  xxvii 
et  suiv.  de  sa  substantielle  introduction.  Il  n'y  a  pas  un 
peuple  du  nord  de  l'Europe  pour  lequel  nous  possédions  un 
document  aussi  authentique  et  nous  donnant  une  image 
aussi  vivante  de  ce  qu'était  sa  civilisation  avant  que  l'influence 
de  la.science  grecque,  du  droit  romain  et  de  la  religion  chré- 
tienne fût  venue  la  transformer.  Les  interpolations  récentes 
au  moyen  desquelles  quelques  moines  pieux  ont  cherché  à 
faire  cadrer  les  vieux  récits  avec  les  nouvelles  croyances  ne 
servent  qu'à  nous  montrer  plus  crûment  le  caractère  tout  dif- 
férent de  l'état  social  supposé  par  l'épopée  irlandaise. 

La  littérature  comparée  n'a  sans  doute  pas  moins  de  ren- 
seignements à  y  puiser.  On  trouvera  dans  le  livre  un  curieux 
rapprochement  entre  l'épopée  irlandaise  et  l'épopée  germanique, 
et  ce  n'est  sans  doute  là  qu'un  commencement.  Toutefois,  il 
convient  peut-être  de  se  garder,  au  moins  provisoirement,  de 
rapprochements  trop  lointains,  comme  celui  du  meurtre 
d'Aifté  avec  un  épisode  du  Livre  des  Rois  deFirdousi.  Le  rap- 
prochement serait  déjà  bien  douteux  si  la  légende  perse  était 
sans  nul  doute  une  des  plus  anciennes  du  livre.  Mais  cela 
même  ne  semble  pas  être  le  cas.  C'est  dire  qu'il  y  a  lieu  de 
rester  fort  sceptique  à  Tégard  de  cette  comparaison  :  d'autant 
plus  que,  toute  communication  directe  entre  l'Irlande  et  la 
Perse  semblant  exclue,  il  faudrait  faire  remonter  l'origine  de 
la  légende  bien  haut. 

Quant  au  folklore  il  serait  sans  doute  difficile  de  trouver 
une  mine  plus  riche.  Le  texte  est  plein  d'allusions  de  toutes 
sortes  et  il  suffit  de  parcourir  l'index  des  principaux  noms 
communs,  p.  517  et  suiv.,  pour  se  rendre  compte  de  tout 
ce  que  l'on  peut  extraire  du  livre.  Parfois  la  simple  juxtapo- 
sition des  mots  dans  l'index  est  instructive;  voir:  trois,  cent- 
ciinjiiiinlc,  st'pl,  ciiiquivUc,  etc. 

En  outre  des  traductions,  le  livre  contient  ime  introduction 
à  chaque  morceau.  Ces  introductions  indiquent,  en  général, 
l'état  actuel  des  connaissances;  souvent  elles  y  ajoutent.  La 
date  des  différentes  parties  de  chaque  morceau,  les  interpo- 
lations sont  signalées  autant  que  possible.  Un  travail  fort  dé- 
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licat  consiste  à  reconnaître  les  rapports  des  diverses  versions 
de  chaque  légende.  Il  a  été  le  plus  souvent  impossible  de 
donner  ici  des  solutions  définitives  ;  au  moins  les  questions 
ont-elles  été  signalées  et  le  lecteur  a-t-il  une  idée  des  pro- 
blèmes qui  se  posent. 

M.  d'A.  dej.  a  tenu  à  rendre  bien  sensible  le  progrés  de  nos 
connaissances,  et  cite  à  l'occasion  les  fragments  de  Mac- 
pherson  correspondant  aux  anciennes  légendes.  On  pourrait 
peut-être  demander  quelque  indulgence  pour  le  célèbre  falsi- 
ficateur. Il  n'a  pas  prétendu  faire  œuvre  desavant,  mais  de  litté- 
rateur. M.  d'A.  de  J.  lui  fait  déjà  un  peu  tort  en  le  citant  impi- 
toyablement dans  la  traduction  trançaisc  si  décolorée,  et  dans 
les  vers  de  Baour  Lormian  si  ridicules.  Mais  l'original  a  un 
certain  éclat  qui  a  pu  tromper  de  grands  esprits  et  qui,  au- 
jourd'hui même,  donne  l'illusion  d'une  œuvre  parfois  poé- 
tique. Si  iMacpherson  n'a  pas  été  un  éditeur  fidèle,  il  a  été  du 
moins  un  écrivain  de  talent,  et  comme  son  influence  sur  les 
auteurs  qui  l'ont  lu  a  été  grande,  il  y  a  peut-être  lieu  de 
n'être  pas  trop  sévère  pour  kù,  nous  souvenant  qu'il  a  été 
le  premier  à  sentir  en  quelque  mesure  le  charme  de  cette  litté- 
rature épique  et  à  en  donner,  sinon  une  reproduction  exacte, 
du  moins  un  reflet  qifi  devait  un  jour  provoquer  le  désir 
d'une  connaissance  plus  approfondie. 

Nos  exigences  sont  autres  aujourd'hui.  M.  d'A.  de  J.  les  a 
très  heureusement  satisfaites,  et  le  directeur  de  cette  Revue  per- 
mettra à  un  profane  dans  ces  études  de  le  remercier  même  ici 
d'un  livre  qui,  dans  l'état  actuel  des  travaux  sur  ce  sujet, 
exigeait  pour  l'écrire  autant  de  courage  peut-être  que  de 
science. 

A.  Meillht. 


CHRONIQUE 


SOMMAIRE  :  I.  Extraits  des  auteurs  grecs  concernant  la  géographie  et  l'histoire  des 
Caiilis.  —  II.  Atlas  de  monnaies  gauloises.  —  III.  5*  liv.  du  Dictionnaire  gallois 
de  M.  S.  Evans.  —  IV.  Nouvelle  édition  du  Livre  de  Llan  Dàv.  —  V.  Silva  Gadclica. 
—  VI.  ((  Bataille  de  Ross  na  Rig  »  publiée  par  le  P.  Hogan.  —  VII.  E.  Desjardins, 
Géographie  de  la  Gaule.  —  VIII.  Monumenta  Germaniae,  in-4,  t.  .\1.  —  l.X.  La 
dernière  publication  de  Robert  Williams.  —  X.  L'étymologie  du  nom  de  Màcon.  — 

XI.  Made:noiselle    Marguerite  Stokes  pensionnée  par  le  gouvernement  anglais.  — 

XII.  Encore  un  mot  sur  Argentoratum.  —  XIII.  L'ouvrage  de  M.  Th.  Habert  sur 
la  poterie  gallo-romaine. 

I. 

La  librairie  Renouard  vient  de  mettre  en  vente  le  tome  VI  et  dernier  du 
recueil  intitulé  :  «  Extraits  des  auteurs  grecs  concernant  la  géographie  et 
«  l'histoire  des  Gaules,  texte  et  traduction  nouvelle  publiés  pour  la  Société 
«  de  l'histoire  de  France,  par  Edni.  Cougny,  docteur  es  lettres,  inspecteur 
«  de  l'Académie  de  Paris,  1878- 1892  «. 

La  Société  de  l'Histoire  de  France,  qui  a  pris  l'initiative  et  qui  a  fait  les 
frais  de  cette  publication,  est  certainement  la  compagnie  qui,  aujourd'hui, 
contribue  le  plus  puissamment  aux  progrès  des  études  historiques  en  France. 
Le  sixième  volume  des  «  Extraits  des  auteurs  grecs  »  est  le  deux  cent  cin- 
quante-neuvième de  ceux  qu'elle  a  fait  paraître  depuis  sa  fondation,  et, 
parmi  ces  volumes,  il  y  en  a  qui  sont  de  vrais  chefs-d'œuvre,  nous  citerons 
par  exemple  l'Orderic  Vital  de  MM.  A.  Le  Prévost  et  Léopold  Delisle,  le 
Brantôme  de  M.  Ludovic  Lalanne,  le  Guillaume  le  Maréchal  de  M.  Paul 
Mcyer.  Je  doute  que  les  volumes  de  cette  collection  qui  portent  le  nom  de 
M.  Cougny  soient  jamais  placés  sur  le  même  rang. 

La  Société  de  l'histoire  de  France  se  compose  de  deux  éléments  très  dif- 
férents l'un  de  l'autre,  et  qui  cependant  s'attirent  réciproquement,  comme 
le  fer  et  l'aimant,  par  une  puissance  irrésistible.  Le  premier  élément  que 
j'appellerai,  si  Ton  veut.  A,  consiste  en  un  petit  groupe  de  médiévistes  éru- 
dits  qui  savent  à  fond  le  latin  du  moyen  âge  et  le  vieux  français,  qui  sont 
fort  au  courant  de  la  chronologie  et  des  bonnes  méthodes  historiques,  niais 
qui  ont  en  grande  partie  oublié  le  peu  de  grec  qu'ils  ont  jamais  su.  Le  se- 
cond élément,  l'élément  B,  fort  nombreux,  se  compose  d'amateurs  qui  pro- 
tègent riiistoirc  de  France  jusqu'à  concurrence  d'une  cotisation  de  trente 
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francs  par  an;  dans  l'élément  B,  on  sait  encore  moins  de  grec  que  dans 
l'élément  A;  on  a  oublié  le  latin,  si  on  l'a  jamais  appris,  mais  on  croit 
comprendre  le  français,  même  celui  de  Brantôme. 

Les  médiévistes  de  l'élément  A  fréquentent  quelquefois  le  monde  univer- 
sitaire, et  vers  1870  ils  avaient  entendu  dire  que  depuis  l'année  1738,  où  a 
paru  le  tome  I  du  «  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France  «,  les 
testes  grecs  réunis  dans  ce  volume  par  Dom  Bouquet  avaient  un  peu 
vieilli,  que  de  nouveaux  éditeurs  les  avaient  sensiblement  modifiés.  Ils  dé- 
siraient de  ces  textes  une  édition  nquvelle  au  courant  de  la  science,  et  ils  la 
proposèrent  à  l'élément  B,  ajoutant  que  le  grec  serait  accompagné  d'une 
traduction  française  en  regard.  Les  Messieurs  de  l'élément  B  acceptèrent 
avec  satisfaction  ;  les  plus  curieux,  les  plus  entreprenants  d'entre  eux  avaient 
plusieurs  fois  jeté  un  œil  d'envie  sur  ces  pages  du  Recueil  de  Dom  Bouquet 
où,  à  côté  d'une  colonne  de  grimoire  grec,  ils  trouvaient  une  colonne  de 
traduction  latine,  également  incompréhensible,  et  ils  espéraient  trouver  dans 
la  traduction  française  de  Strabon,  de  Polybe  et  autres  auteurs  de  même 
farine,  quelques-uns  de  ces  amusants  récits  grecs  que  leur  avait  révélés 
Isambert,  quand,  en  1836.  il  a  publié  en  français  la  traduction  de  l'histoire 
secrète  de  Procope. 

Malheureusement,  dans  l'élément  A,  personne  ne  savait  assez  de  grec 
pour  entreprendre  le  savant  travail  dont  la  Société  venait  de  voter  la  publi- 
cation :  on  s'adressa  à  l'Université  dans  la  personne  d'Egger,  professeur  à 
la  Faculté  des  Lettres  de  Paris  et  membre  de  l'Institut,  humaniste  éminent, 
qui  indiqua  un  humaniste  moins  éminent,  M.  E.  Cougny  :  celui-ci  con- 
naissait fort  honnêtement  la  grammaire  et  la  littérature  grecques,  mais 
n'avait  pas  consacré  de  très  longues  veilles  à  la  chronologie,  ni  à  l'histoire, 
et  Egger,  qui  s'était  chargé  de  le  diriger,  était  déjà  atteint  du  mal  cruel  qui 
a  si  péniblement  attristé  les  dernières  années  de  la  vie  de  ce  savant,  si  jus- 
tement estimé.  La  tâche  qu'il  avait  acceptée  était  au-dessus  de  ses  forces, 
et  sa  direction  a  été  purement  nominale.  M.  Cougny  porte  seul  la  respon- 
sabilité de  l'œuvre  où  la  signature  d'Egger  est  associée  à  la  sienne. 

Voici  la  chronologie  de  M.  Cougny  «  Extraits  des  auteurs  grecs  »,  tome  L'i'; 
ce  volume  est  consacré  aux  géographes  grecs  :  le  premier  en  date  est,  sui- 
vant M.  Cougny,  Denys  le  Périégète,  et  M.  Cougny  met  au  premier  siècle 
avant  notre  ère  cet  écrivain  qui  vécut  de  Néron  à  Trajan  ',  il  le  place  avant 
Strabon,  qui  écrivait  sous  Tibère.  Quant  au  périple  attribué  à  Scvlax  de 
Caryanda,  document  que  tout  le  monde  est  d'accord  pour  dater  du  qua- 
trième siècle  avant  notre  ère,  il  le  place  après  Ptolémée,  qui  vivait  au  second 
siècle  après  notre  ère;  suivant  M.  Cougny,  ce  périple  a  été  écrit  au  troisième 
ou  au  quatrième  siècle  après  J.-C;  cette  doctrine  est  énoncée  deux  fois, 
t.  I,  p.  311,  t.  II,  p.  527.  Or,  quand  M.  Cougny  a  fait  son  édition,  qui  a 

I.  Charles  Mùller,  Gcographi  Gracci  minores,  t.  II.  p.  16.  Ce  volume  a 
paru  en  186 1,  c'est-à-dire  dix-sept  ans  avant  le  tome  I  de  M.  Cougny;  cl. 
Christ,  Gesihicble  der  griccbiscbeii  Liltcraliir  dans  le  Manuel  d'Iwan  Mùller, 
t.  VII,  p.  506,  507. 
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paru  en  1878,  il  avait  sous  les  j'eux  le  tome  I'"''  des  Gcographi  i^^raeci  minores 
de  Charles  xMuller,  iSjj,  qu'il  cite  «  Extraits  »,  tome  I,  p.  311,  et  où 
C.  MùUer  établit  que  le  périple  de  Scylax  a  été  écrit  entre  les  années  338 
et  535  avant  J.-C,  c'est  ce  qui  est  dit  formellement  par  C.  Mùller  dans  ses 
Prolégomènes,  p.  xlix,  col.  2  '. 

M.  Cougny  cite  aussi  dans  son  tome  I''',  iS'jS,  les  Fraginciita  hisforicoruin 
graecorum  de  C.  MuUer,  I,  1874.  Les  Fragmenta  débutent  par  les  débris  qui 
nous  restent  de  la  géographie  composée  par  Hécatée  de  Milet  vers  l'an  500 
avant  J.-C.  Pour  trouver  chez  M.  Cougny  ceux  de  ces  débris  qui  concernent 
la  Gaule,  il  faut  les  aller  chercher  dans  les  extraits  du  dictionnaire  géogra- 
phique d'Etienne  de  Byzance,  qui  écrivait,  dit  M.  Cougny,  500  ans  après 
J.-C.  ;  on  les  rencontre  chez  M.  Cougny  dans  son  tome  I"",  page  368-369, 
mais  je  suis  bien  curieux  de  savoir  comment  s'y  prendront,  pour  les 
trouver,  les  braves  gens  de  l'élément  A  et  de  l'élément  B,  qui  n'ont  pas 
étudié  l'histoire  littéraire  grecque,  et  qui  ne  savent  pas  qu'Hécatée  de  Milet 
avait  composé  une  géographie  dont  le  premier  livre  était  intitulé  Europe. 
Les  citations  d'Hécatée  de  Milet  par  Etienne  de  Byzance  sont  foites  la  plu- 
part avec  une  clarté  qui  ne  peut  pas  donner  lieu  à  doute  :  les  textes  em- 
pruntés à  Hécatée  de  Milet  sont  suivis  des  mots  'EzaiaTo:  E-jptij-r],  c'est-à- 
dire  Hécatée  [dans  le  livre  intitulé]  Europe.  Or,  que  voit-on  dans  la  table 
alphabétique  des  auteurs,  Cougny,  t  I,  p.  419:  «  Hécatée  de  Milet,  [pages] 
«  368,  369  (?),  Hécatée  d'Abdère,  [pages]  368,  369  ».  M.  Cougny  ne  sa- 
vait pas  lequel  des  deux,  ou  Hécatée  de  Milet  ou  Hécatée  d'Abdère  avait 
composé  le  livre  intitulé  «  Europe  »  ;  il  ne  s'était  pas  donné  la  peine  de  lire 
dans  les  Fragmenta  bistoricortim  graecoriim  de  C.  Mùller  la  notice  consacrée 
à  Hécatée  d'Abdère,  qui  vivait  environ  deux  siècles  après  Hécatée  de  Milet  2. 

Ainsi  M.  Cougny  n'est  pas,  en  fait  de  chronologie,  un  guide  très  sûr;  il 
n'est  pas  davantage  complet  :  ses  lacunes  sont  surtout  étranges,  quand  il 
s'agit  des  Celtes  d'Espagne  :  il  aurait  pu  se  contenter  de  nous  donner  les 
textes  grecs  relatifs  à  l'histoire  de  la  Gaule  transalpine,  mais  il  a  voulu  faire 
davantage,  il  nous  a  donné  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  sur  les  Celtes  d'Italie, 
des  bords  du  Danube,  et  même  d'Asie-Mineure.  J'ignore  pourquoi  il  est  si 
sobre  de  renseignements  sur  les  Celtes  d'Espagne  ;  il  aurait  pu  systémati- 
quement les  laisser  de  côté,  mais  il  ne  l'a  pas  fait;  ainsi,  dans  son  tome  I^r, 
il  imprime  quelques  extraits  du  livre  III  de  Strabon  en  ce  qui  concerne  les 
peuples  celtes  d'Espagne  dits  Celtiques  et  Celtibères.  Au  livre  III  de  Strabon, 
qui  contient  la  géographie  de  l'Espagne,  correspondent  chez  Ptolémée  les 
chapitres  4,  5  et  6  du  livre  II  ;  ils  nous  offrent  de  nombreuses  mentions  des 
Celtes  d'Espagne,  M.  Cougny  les  a  complètement  passés  sous  silence.  La 
même  contradiction  existe  entre  le  procédé  employé  par  M.  Cougny  à 
l'égard  de  Diodore  de  Sicile,  et  la  façon  dont  il  traite  Appicn.  A  Diodore 

1.  Suivant  M.  Unger,  Pbilologiis,  t.  XXXIII  (1874),  p.  43,  la' date 
exacte  serait  547  av.  JvC. 

2.  Fragmenla  lusloricoruni  graccoruni,  t.  II,  p.  384;  ci.  Pauly,  Keal-Fn- 
cyclopiidic,  t.  III,  p.  1084;  W.  Christ,  Gesch.  d.  gricchischen  Liitcralitr,  p.  423. 
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de  Sicile,  il  a  emprunté  un  certain  nombre  de  passages  concernant  les 
Celtes  d'Espagne,  «  Extraits  »  tome  II,  pages  440,  441,  450-455.  Du 
livre  VI  d'Appien  qui  donne  sur  l'histoire  d'Espagne  tant  de  détails  intéres- 
sants, il  n'a  tiré  que  deux  pages  (tome  IV,  pages  36-41),  ayant  grand  soin 
de  n'y  mettre  rien  qui  ait  rapport  aux  Celtes.  Et  cependant,  le  fameux 
siège  de  Numance,  plus  terrible  et  plus  glorieux  que  celui  de  Saragosse,  a 
été  soutenu  par  les  Celtes  d'Espagne  contre  les  Romains  ;  et,  si  nous  com- 
mençons aujourd'hui  l'année  au  premier  janvier,  si  l'usage  romain  dont 
nous  avons  hérité  a  transféré  le  commencement  de  l'année  du  15  mars  au 
!£'■  janvier,  en  l'an  153  av.  J.-C,  c'est  à  la  terreur  causée  à  Rome  par  les 
Celtes  d'Espagne  qu'est  dû  ce  changement  si  important  dans  la  vie  des  Ro- 
mains et  des  nations  qui  vivent  de  leurs  traditions  '. 

Le  recueil  de  M.  Cougny  n'est  donc  pas  complet.  On  pourrait  en  donner 
d'autres  preuves.  Ainsi  M.  Cougny  qui  a  tiré  d'Athénée  et  inséré  dans  son 
t.  II,  p.  318-325,  les  fragments  de  Poseidonios  relatifs  aux  Gaulois,  n'a  pas 
reproduit,  d'après  le  même  Athénée,  les  vers  dans  lesquels  Sopatros  de 
Paphos  au  commencement  du  111^  siècle  constatait  l'usage  gaulois  d'immoler 
aux  dieux  les  prisonniers  de  guerre  ^,  ni  les  fragments  de  Phylarchos,  même 
siècle,  sur  les  festins  gaulois,  sur  la  fastueuse  hospitalité  du  gaulois  Aria- 
mnès  3  et  sur  la  mort  de  Zéla  roi  de  Bithynie  tué  par  les  Gaulois  4. 

M.  Cougny  est  mort  sans  avoir  terminé  la  publication  de  son  recueil.  Le 
tome  VI,  dont  il  avait  laissé  le  manuscrit  à  peu  près  achevé,  a  été  revu  par 
M.  Lebègue  qui  en  a  surveillé  l'impression  et  y  a  ajouté  de  bonnes  tables. 
Je  n'adresserai  qu'une  critique  au  jeune  continuateur  du  maître  défunt,  il 
n'a  pas  dit  que  les  traités  de  luiiiido  et  de  inirabilibus  auscultationibiis  attribués 
à  Aristote  sont  apocryphes;  mais  il  était  impossible  à  M.  Lebègue  de  ne  pas 
laisser  subsister,  par  inadvertance,  quelques-unes  des  bévues  de  M.  Cougny, 
et  on  ne  peut  lui  faire  supporter  la  responsabilité  des  taches  qu'il  a  oublié 
d'effacer  dans  une  oeuvre  dont  il  n'est  pas  l'auteur. 

Je  n'ai  encore  rien  dit  de  la  traduction  qui,  dans  le  tome  VI,  est  beaucoup 
meilleure  que  dans  les  cinq  premiers,  grâce  aux  soins  de  M.  Lebègue  qse 
M.  Alfred  Croiset  a  aidé  de  ses  conseils. 

Pour  donner  à  son  œuvre  un  goût  de  terroir  hellénique,  M.  Cougny  a 
évité  de  rendre  les  noms  propres  par  le  mot  français  que  l'usage  a  consacré: 
il  appelle  le  Rhône  Rhodan,  Marseille  Massalie,  les  Cévennes  Cemmène; 
il  ne  s'est  pas  aperçu  que,  par  cette  originalité,  il  s'exposait  au  risque  d'être 
traité  de  pédant  par  les  gens  malintentionnés,  et  il  montrait  qu'on  peut  as- 


1.  Tite-Live,  Periocha.  47;  Cassiodore,  Chronique,  chez  Aligne,  Palro- 
logia  îatiiia,  t.  69,  col.  1225  ;  Dc-vit,  OiiûmastiLOU,  t.  I,  p.  317;  Clinton, 
Fasti  HcUcnici,  t.  III,  seconde  édition,  p.  96. 

2.  Athénée,  1.  IV^  c.  5 1  :  édition  Teubner,  t.  I,  p-  287. 

3.  Athénée,  1.  IV,  c.  34,  édition  Teubner,  t.  I,  p.  270;  cf.  Fru^^'iiicula 
JiisloricûvuDi  <^raccoi mu,  t.  I,  p.  3^4,  356,  no^  2,  11.  . 

4.  Athénée,  1.  II,  c.  51.  édition  Teubner,  t.  I,  p.  104;  ci.  Fragniciila 
bislon'conm!  '^yacconmi,  t.  I,  p.  344,  n"  32. 
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socicr  à  une  certaine  connaissance  du  grec  une  ignorance  absolue  des  lois 
phonétiques  dont  l'application  a  fait  naître  le  français.  Un  grand  inconvé- 
nient de  ce  système  est  de  rendre  la  traduction  quelquefois  inintelligible. 
De  temps  en  temps,  M.  Cougny  explique  en  note  les  noms  bizarres  dont  il 
sème  ainsi  son  français,  mais  souvent  il  laisse  sans  commentaire  ces  mots 
étranges.  Aucune  note  ne  donne  le  sens  du  mot  Cemmène,  p.  63,  65,  67, 
du  tome  I^'"".  Les  extraits  d'Etienne  de  Byzance,  t.  I,  p.  358  et  suivantes, 
manquent  de  notes  explicatives,  ou  ces  notes  sont  de  valeur  contestable  : 
«  Decietitm,  ville  d'Italie  »,  appelle  en  note  :  «  C'était  bien  une  ville  gau- 
loise »  (p.  365),  Or,  il  s'agit  non  d'une  ville,  mais  d'un  Etat,  d'un  peuple, 
les  Dédales,  chez  qui  était  Antibes  (Ptolémée,  livre  II,  c.  10,  ibid.,  p.  276); 
et  les  Dédales  n'étaient  pas  gaulois  :  Pline,  livre  III,  'l  47,  les  a  mis  dans  sa 
liste  des  peuples  Ligures.  On  lit  un  peu  plus  haut  :  «  Aedusies  (les),  alliés 
«  des  Romains  dans  la  Galatie  celtique.  Apollodore  en  ses  Chroniques, 
a  livre  IV  »,  et  en  note  «  140  av.  J.-C.  »  (p.  361).  Combien  parmi  les 
lecteurs  devineront  que  là  se  trouve  le  plus  ancien  témoignage  attestant  entre 
les  Romains  et  les  Aediii  ou  Éduens  cette  alliance  qui  a  fourni  prétexte  aux 
conquêtes  de  César  en  Gaule,  environ  quatre-vingts  ans  plus  tard  ? 

Vers  la  tîn  du  premier  siècle  avant  J.-C. ,  le  rayonnement  commercial  de 
Marseille  s'étendait  jusqu'à  Besançon,  dont  les  habitants  s'appelaient  alors 
Seqtiani.  Le  géographe  Artémidore  d'Ephèse  entendit  quelque  Marseillais  du 
temps,  commis-voyageur  sans  doute,  parler  de  ses  clients  de  Besançon,  et, 
aussi  beau  parleur  que  le  pourrait  être  un  Marseillais  d'aujourd'hui,  les 
transformer  en  sujets  de  la  grande  ville  où  l'on  admire  la  Canebière.  Arté- 
midore prit  au  sérieux  cette  vanterie,  la  nota  sur  ses  tablettes  et  l'inséra 
dans  sa  géographie  qui  parut  vers  l'an  100  avant  notre  ère.  C'est  la  plus 
ancienne  mention  que  nous  ayons  des  Seqiiani  dont  César  devait  parler  plus 
en  détail  un  demi-siècle  environ  plus  tard.  Q.ui  comprendra  ce  que  nous 
venons  de  dire  en  lisant  chez  Cougny,  t.  I,  p.  370:  «  Sécoane,  ville  des 
«  Massaliotes,  d'où  le  nom  ethnique,  les  Sécoanes,  Artémidore   livre  I^^''  »? 

(P-  570- 

Malgré  beaucoup  de  pièges  inconsciemment  tendus  au  lecteur,  beaucoup 
de  lacunes  et  d'obscurités,  la  publication  à  laquelle  M.  Cougny  adonné  son 
nom  constitue  un  progrès  incontestable  sur  la  partie  correspondante  du 
«  Recueil  »  de  Dom  Bouquet  ;  seulement  on  regrettera  que  le  jeune  érudit, 
qui  a  mis  la  dernière  main  à  l'ouvrage  de  M.  Cougny,  ne  l'ait  pas  com- 
mencé, ne  l'ait  pas  édité  tout  entier  sous  la  direction  du  docte  helléniste 
qui  lui  a  servi  de  guide  pour  le  terminer'. 

II. 

Je  viens  de  recevoir  I'  «  Atlas  de  monnaies  gauloises  préparé  par  la  Com- 
«  mission  de  topographie  des  Gaules  et  publié  sous  les  auspices  du  Minis- 

I .  Le  prix  fort  des  six  volumes  de  M.  Cougny  est  de  43  fr.  ;  on  trouve 
les  cinq  premiers  volumes  d'occasion  pour  23  francs. 
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«  tère  de  l'Instruction  publique,  par  Henri  de  la  Tour,  sous-bibliothécaire 
«  au  département  des  Médailles  et  Antiques  de  la  Bibliothèque  Nationale  », 
Paris,  Pion,  1892,  12  pages  et  55  planches  in-fol.,  œuvre  de  Charles  Ro- 
bert, défunt  depuis  quelques  années,  et  de  M.  A.  de  Barthélémy,  au- 
jourd'hui retiré  sous  la  tente  d'Achille. 

Le  Ministère  de  l'histruction  publique  a  déjà  publié  un  recueil  de  plan- 
ches de  monnaies  gauloises  qui  fait  partie  du  Dictionnaire  archéologique  de  la 
Gaule,  époque  celtique,  tome  I^r,  1875.  Les  planches  sont  au  nombre  de 
quinze,  un  texte  explicatif  les  accompagne  :  294  monnaies  y  sont  gravées  et 
décrites.  Depuis  a  paru  le  volume  in-4  dont  le  titre  est  :  «  Ministère  de 
«  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Ans.  Catalogue  des  monnaies  gau- 
«  loises  de  la  Bibliothèque  Nationale  rédigé  par  Ernest  Muret  et  publié  par 
«  les  soins  de  M.  A.  Chabouillet  »,  Paris,  Pion,  1889,  in-4,  3-7  pages.  Le 
nombre  des  monnaies  décrites  est  de  10,413,  mais  il  y  a  un  nombre  énorme 
de  doubles  emplois.  Ce  volume  contient,  grâce  aux  soins  patients  de  M.  H.  de 
la  Tour,  deux  amples  tables  alphabétiques  qui  font  défaut  dans  le  «  Dic- 
tionnaire archéologique  de  la  Gaule  »,  et  dont  il  n'y  a  pas  trace  dans 
r  «  Atlas  de  monnaies  gauloises  ».  L'  «  Atlas  »  nous  donne  le  dessin  d'en- 
viron- 2,000  monnaies  dont  la  plus  grande  partie  se  trouve  à  la  Biblio- 
thèque Nationale,  mais  dont  un  certain  nombre  manque  dans  cet  établis- 
sement ;  dans  les  planches  de  1'  «  Atlas  »  chaque  dessin  d'une  monnaie  est 
accompagné  d'une  légende  qui  sera  fort  utile  aux  travailleurs  et  dont  l'au- 
teur est  M.  H.  de  la  Tour;  mais  le  texte  ne  contient  pas  de  table. 

L'ordre  des  monnaies  dans  les  planches  est  souvent  le  même  que  dans  le 
«  Catalogue  »  de  Muret,  cependant  il  y  a  de  nombreuses  et  d'importantes 
difîérences  et  des  additions  non  moins  considérables  empruntées  par  exemple 
au  livre  de  M.  J.  Evans  sur  les  monnaies  de  l'île  de  Bretagne  >,  aux  travaux  de 
M.  Charles  Robert,  au  musée  de  Saint-Germain,  à  la  Revue  de  numismatique. 
Les  légendes  des  planches  donnent  ces  indications  de  provenance  et  les  nu- 
méros du  «  Catalogue  »  de  Muret  ;  M.  Henri  de  la  Tour,  auteur  de  la  pré- 
face de  r  «  Atlas  »,  nous  offre,  au  lieu  de  table  des  matières,  un  relevé, 
planche  par  planche,  de  toutes  ces  mentions  bibliographiques  ;  ce  relevé, 
faisant  double  emploi  avec  les  planches,  je  n'en  puis  concevoir  l'utilité,  ce 
que  j'aurais  désiré  aurait  été  :  d'abord  la  liste  des  numéros  de  Muret  qui  sont 
reproduits  dans  1'  «  Atlas  »,  cette  liste  dressée  dans  l'ordre  de  Muret,  et 
avec  renvoi  aux  numéros  des  planches  de  1'  «  Atlas  »  ;  si  M.  de  la  Tour 
avait  fait  ce  travail,  il  serait  facile  de  se  reporter  des  tables  alphabétiques  du 
«  Catalogue  »  de  Muret  et  des  descriptions  de  Muret  aux  dessins  de 
r  «  Atlas  »  ;  M.  de  la  Tour  aurait  pu  dresser  ensuite  pour  les  monnaies 
qui  font  défaut  dans  le  «  Catalogue  »  de  Muret  des  tables  construites  sur  le 
même  plan  que  celles  qui  terminent  ce  livre  si   utile,  ces  tables  nouvelles 

I.  John  Evans  :  The  coins  of  the  ancient  Dritons,  London,  1864,  in-8, 
XI-416  pages  et  26  planches.  Un  supplément  a  paru  en  1890:  vm-183  pages, 
10  planches  et  une  carte.  Ce  supplément  n'a  pas  été  utilisé  dans  1'  «  Atlas  », 
qui  est  ainsi  en  retard  de  trois  ans. 
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auraient  renvoyé  aux  planches  de  V  v  Atlas  ».  Leur  utilité  aurait  été  d'au- 
tant plus  grande  que  les  tables  sont  insuffisantes  dans  les  deux  volumes  de 
M.  John  Evans. 

III. 

La  troisième  livraison  du  Dictionnaire  gallois  de  M.  Silvan  Evans  a  été 
distribuée  aux  souscripteurs  :  elle  s'arrête  à  la  page  1 264  ;  le  dernier  mot  est 
Cyivythol,  qui  est  le  dernier  de  la  lettre  c  dans  le  dictionnaire  de  Spurrell. 

IV. 

M.  Gwenogvryn  Evans  vient  de  faire  paraître,  avec  la  collaboration  de 
M.  John  Rhys,  son  édition  du  Livre  de  Liait  Da'v,  un  volume  in-8  de  li- 
428  pages  et  neut"  planches. 

La  première  édition  de  ce  recueil  date  de  1840;  elle  est  due  aux  soins 
du  Rev.  W.-J.  Rees  ;  mais  cet  érudit  s'était  servi  d'une  copie  qu'il  n'avait 
pas  collationnée  avec  l'original  ;  l'original  sert  de  base  à  la  publication  de 
M.  Gwenogvryn  Evans. 

duand  il  s'agit  du  texte  latin,  il  y  a  peu  de  ditîérence  entre  l'édition  de 
Rees  et  celle  de  M.  G.  Evans.  AI.  G.  Evans  souligne  avec  soin  toutes  les 
lettres  représentées  dans  l'original  par  des  abréviations;  mais,  comme  en 
général,  la  valeur  des  abréviations  n'offre  aucun  doute  et  qu'il  n'y  a  pas 
deux  manières  de  les  rendre,  cette  perfection  était  inutile.  M.  Evans  s'est 
aussi  donné  la  peine  de  distinguer  par  des  caractères  différents  Vr  cursif  de 
Vr  minuscule  et  d'employer  comme  son  manuscrit  ïs  cursif  au  lieu  de  l'y 
majuscule  de  petite  taille,  aujourd'hui  seul  usité  dans  la  minuscule  ordinaire; 
comme  son  manuscrit,  il  substitue  l'e  cédille  à  ïae  latin  dont  Ve  cé- 
dille est  au  moyen  âge  une  représentation  abrégée  ;  je  ne  comprends  pas 
l'utilité  de  ces  minuties,  je  concevrais  plutôt  le  respect  de  M.  G.  Evans 
pour  le  système  qui  laisse  indistincts  les  substantifs  et  les  prépositions  qui  les 
précèdent  et  qui  fait  écrire  en  un  mot  iniiifantia,  iiicaptivitateni,  inJii- 
berniam,  il  y  a  là  un  procédé  qui  peut  avoir  un  intérêt  grammatical. 

Ce  qui  a  surtout  de  la  valeur  dans  la  publication  de  M.  Evans,  c'est  la 
façon  dont  il  reproduit  la  partie  galloise  du  Livre  de  Llan  Ddv.  Prenons  la 
page  42  de  la  première  édition,  réimprimée  p.  42-43  de  la  nouvelle  édition, 
où  elle  est  accompagnée  d'une  photogravure  qui  en  justifie  les  leçons  : 

Au  lieu  de  guesinon,  lise^  guerinou  ; 

halruuna,  halruua  ; 

dinainibard,  dimainibard  ; 

in  hit  (Jet),  ni  hit  Qcr) ; 

Guormiu,  guormui  ; 

Tiui,  tiwi; 

Lancatgualatir,  lanncatgualatir  ; 

Civin,  Cyviu  ; 
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Ail  lieu  de  Numen,  L/5^~  Nuvien  ; 

Laurgun,  Lanngura  ; 

Langnrth,  Lanngarth  ; 

Teliaui  (bis),  Teliawi  ; 

Crisinic,  Crisslnic  ; 

Teliaui,  Tcliauui  ; 

Langunhoill,  lann  guonhoill  ; 

meibion,  mebion  ; 

cysintord,  cyrintord  ; 

Tref-mlluc,  Tremiluc  ; 

Tref-nieibion,  Tre  meibion. 

Si  M.  G.  Evans  nous  avait  donné  quelque  part  la  concordance  entre  les 
pages  de  son  édition  et  les  pages  de  celle  de  Rees  à  laquelle  renvoie  si  sou- 
vent la  Granttiiatica  ccltica,  on  pourrait  vérifier  plus  rapidement  si  les  citations 
du  Livre  de  Llan  Ddv  par  la  Grammaiica  cellica  sont  exactes.  Les  exem- 
ples de  la  préposition  galloise  ar  pour  lesquels  la  Graminatica  cellica,  p.  669, 
renvoie  aux  pages  192,  216  et  218,  se  trouvent  dans  la  nouvelle  édition  aux 
pages  202,  226,  228;  à  feuilleter  le  volume  deM.  Evans,  les  grammairiens 
perdront  beaucoup  de  temps  que  cet  érudit  aurait  pu  leur  épargner  sans 
grande  peine  :  ce  qui  n'empêche  pas  les  susdits  grammairiens  de  lui  devoir 
mille  remerciements. 


V.    ' 

Pourquoi  M.  St.  H.  O'Grady  a-t-il  donné  à  son  nouvel  et  grand  ouvrage 
le  titre  de  Silva  Gadelica  ?  Je  ne  le  lui  ai  pas  demandé,  il  ne  me  l'a  pas  dit, 
et  je  crois  le  deviner.  Ces  deux  mots  sont  une  protestation  contre  les  habi- 
tudes pédantes  de  ce  petit  cénacle  de  gens  ennuyeux  qui  rédigent  la  Revue 
Celtique.  M.  O'Grady  préfère  la  vivante  et  libre  végétation  des  forêts  aux 
herbiers  dans  lesquels  des  hommes  au  cœur  desséché  qui  n'ont  pas  le  vra' 
sentiment  de  la  nature  perdent  prétentieusement  leur  temps  à  classer  plus 
ou  moins  savamment  de  pauvres  herbes  mortes  ;  il  considère  comme  su- 
ranné le  procédé  des  érudits  qui,  reculant  de  plusieurs  siècles  en  arrière,  se 
servent  du  mot  Gc'idel  pour  désigner  les  Irlandais.  M.  Whitley  Stokes  a 
écrit  Géidelica  ;  à  bas  ce  vieux  mot  qu'en  Irlande  personne  ne  comprend 
plus  I  Ici  je  me  permettrai  une  courte  observation  :  l'expression  qui,  au- 
jourd'hui, désigne  la  langue  irlandaise,  est  gaoidhiligh,  —  prononcez  ailù\ 
ou,  avec  une  notation  plus  française,  o-jn'///,  par  o-  guttural  et  non  palatal, 
et  par  /  mouillé  —  or,  je  ne  comprends  pas  comment  cette  prononciation 
moderne  justifie  la  substitution  de  gadelica  à  gôidclica.  —  M.  St.  O'Grady 
m'a  d'avance  répondu  :  «  Mon  livre  n'a  pas  été  écrit  pour  les  gens  impec- 
«  cables  qui  savent  tout,  pour  ces  leviathans  de  la  science  qui,  se  précipl- 
((  tant  la  tête  la  première,  vont  sonder  jusqu'aux  plus  horribles  profondeurs 
«  de  l'océan  linguistique:  dans  les  moments  de  loisir  que  leurs  querelles 
«  leur  laissent,  ils  réunissent  leurs  griffes  pour  déchirer  l'audacieux  fretin 
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«  qui  se  risque  à  leur  portée  sur  la  surface  de  l'eau.  »  M.  St.  O'Grady  est 
le  fretin,  et  quant  aux  léviathans,  c'est-à-dire  aux  crocodiles,  comme  me 
l'apprend  M.  l'abbé  Duchesne,  qui  sont-ils?  C'est  M.  Whitley  Stokes,  c'est 
moi,  chers  lecteurs,  c'est  peut-être  aussi  M.  H.  Zimnicr  ;  je  ne  croyais  pas 
que  nous  fussions  si  méchants  ni  si  laids. 

La  Silva  Gadelica  consiste  en  deux  volumes,  un  de  textes  irlandais, 
vni-416  pages,  l'autre  de  traductions,  notes  et  index,  xxxii-604  pages.  Les 
morceaux  publiés  sont  au  nombre  de  trente  et  un.  Sept  appartiennent  à  la 
littérature  ecclésiastique,  ce  sont  quatre  vies  de  saints  '  :  la  légende  de  l'abbé 
Caenchomrach,  la  pièce  intitulée  «  fîUe  du  roi  des  Grecs  »,  Revue  Celtique, 
t.  VlII,  p.  150-1552,  et  le  «  parjure  d'Ambacuc  ».  Mettons  à  part  un 
fragment  d'Annales  d'Irlande,  615-710,  qui  vient  du  ms.  du  Musée  bri- 
tannique Egerton  1782,  copié  de  1419  à  15 17.  Le  reste  du  recueil  —  c'est- 
à-dire  vingt-trois  morceaux  — ■  appartient  soit  à  la  littérature  ossianique, 
soit  à  la  portion  de  l'épopée  irlandaise  qui  a  pour  point  de  départ  des  faits 
historiques  postérieurs  à  ceux  dont  la  littérature  ossianique  est  le  dévelop- 
pement, soit  à  la  catégorie  des  romans  d'aventure.  Le  morceau  le  plus  im- 
portant, t.  I,  p.  94-255;  t.  II,  p.  101-265,  est  l'entretien  de  saint  Patrice 
avec  les  vieillards  qui,  à  son  arrivée  en  Irlande,  survivaient  à  la  destruction 
de  l'armée  de  Find  mac  Cumhail.  Ces  vieillards,  comme  on  sait,  étaient 
fort  âgés;  car  les  batailles  où  leurs  compagnons  avaient  péri  remontaient  à 
environ  un  siècle  et  demi  ;  on  trouvera  donc  pleinement  justifié  le  nom 
à'Agallainh  iia  senoiach  «  Colloque  avec  les  Anciens,  »  comme  traduit  avec 
raison  M.  St.  O'Grady,  et  non  «  Dialogue  des  Anciens  »,  car  saint  Patrice 
n'était  pas  aussi  vieux  que  ses  interlocuteurs. 

La  publication  de  M.  St.  O'Grady.  sera  indispensable  à  toute  personne 
qui  voudra  étudier  à  fond  la  littérature  irlandaise.  La  plus  grande  partie  des 
vingt-trois  morceaux  qui  se  rattachent  à  la  littérature  épique  irlandaise 
étaient  inédits  avant  son  livre.  On  ne  peut  en  excepter  que  cinq  dont  on 
avait  déjà  publié  un  texte  accompagné  de  traduction  5,  et  deux  autres  dont 


1 .  Saint  Kiaran  de  Seirkieran  ;  saint  Molasius.  abbé  de  Devenish  en 
Loch  Erne;  saint  Maignen  de  Kilmainham,  près  Dublin;  saint  Cellach, 
évêque  de  Killala. 

2 .  La  pudeur  effarouchée  de  M.  St.  O'Grady  l'a  empêché  de  traduire  cette 
pièce  en  anglais.  Il  nous  en  donne  une  version  latine.  Il  prend  la  peine  de 
nous  dire  que  cette  version  n'est  pas  écrite  tout  à  fait  dans  la  langue  de  Ci- 
céron.  Mais,  ajoute-t-il,  personne  ne  peut  savoir  comment  Cicéron  se  serait 
exprimé  s'il  avait  eu  à  traduire  de  l'irlandais.  Par  exemple,  a  pensé  M.  St. 
O'Grady,  si  l'orateur  romain  s'était  trouvé  dans  ce  cas  difficile,  il  aurait 
écrit  que  la  lille  du  roi  des  Grecs  était  une  «  demoiselle  »,  doniiceUa  (sic), 
p.  452,  à  l'avant-dernière  ligne.  Prouvez  le  contraire! 

5.  VII.  Cencmain  Aeda  Slane,  texte,  p.  82,  traduction,  p.  88;  d.  E.  Win- 
disch,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences  de  Saxe,  classe 
de  philologie  et  d'histoire,  1884,  p.  194. 

^'III.  Tochwivc  Becjohi,  texte,  p.  85  ;  traduction,  p.  91  \d.  B.  O'I.ooncy, 
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la  traduction  seule  avait  paru  jusqu'ici  ' .  Ainsi,  sur  ces  vingt-quatre  mor- 
ceaux, dix-sept  étaient  fort  peu  connus  jusqu'à  présent.  Il  y  en  a  même 
quatre  qui  n'avaient  pas  été  mentionnés  dans  le  volume  intitulé  :  Essdi  iViiu 
catalogue  de  la  litlèraliire  cpiquc  île  l'Irlande  2. 

Un  défaut  général  de  la  publication  de  M.  St.  O'Grady  est  que  ce  savant 
éditeur  ne  donne  pas  exactement  le  texte  des  mss.,  et  que  continuellement 
il  substitue  à  la  vieille  orthographe  du  moyen  irlandais  une  notation  mo- 
derne, par  exemple:  ci'osa  pour  ci'sa;  chaithium  pour  chathim;  Jassi  pour 
fcssi;  co  dtised  pour  co  tised,  p.  82,  1.  10-16.  Figurez-vous  un  éditeur  de 
vieux  textes  français  qui,  arrivant  au  serment  de  Strasbourg:  Pro Dca  annir 
et  pro  Christian  poblo  et  uostro  commun  salvamcnt,  etc.,  imprimerait  :  «  Pour 
«  Dieu  amour  et  pro  Christian  peuple  et  nostro  commun  sauvement,  »  mé- 
langeant ainsi  l'ancien  français  et  le  moderne,  et  qui  traiterait  de  léviathans 
les  pédants  conservateurs  de  la  notation  adoptée  par  Nithard. 

M.  St.  O'Grady  ne  fait  qu'une  exception  à  sa  malédiction  contre  les  cel- 
tistes.  M.  Windisch  est  à  ses  yeux  un  parfait  gentleman.  C'est  aussi  mon 
avis.  Mais  précisément  M.  Windisch  est,  dans  ses  transcriptions,  un  modèle 
d'exactitude  :  son  exemple  ne  peut  donc  être  invoqué  pour  défendre  le  pro- 
cédé de  M.  St.  O'Grady. 

Quand  M.  St.  O'Grady  a  eu  à  choisir  entre  plusieurs  textes,  ce  n'est  pas 
toujours  le  meilleur  qu'il  a  préféré.  Exemple:  dans  mon  opinion,  la  version 
du  Tochmarc  Bccjola  a  Amours  de  Becfola  «  publié  par  M.  O'Looney  dans  les 
Proccedings  de  l'Académie  d'Irlande  d'après  le  ms.  H.  2.  16  de  T.  G.  D.  est 
beaucoup  supérieure  à  celle  que  M.  St.  O'Grady  a  empruntée  au  ms.  Eger- 
ton  1781  du  Musée  Britannique.  Ainsi,  dans  le  ms.  Egerton  1781,  le  co- 
piste a  supprimé  la  mention  du  douaire  donné  par  le  roi  Diarmait  à  sa 
femme  au  moment  du  mariage.  C'était  une  petite  broche,  une  fîbule, 
comme  disent  les  archéologues,  et  de  là  le  nom  sous  lequel  la  femme  est 
connue  :  Bcc-fola,  c'est-à-dire  petite  fortune. 

M.  O'Grady  nous  donne,  p.  256,  d'après  le  Livre  de  Lismore,  xv^  siècle, 


Proccedings  of  the  Royal  Irish  Acadcniy.  Irish  mss.  séries.  Vol.  I,  Part  I, 
p.  174-183- 

XIII.  Aided  Echdach  maie  Maireda,  texte,  p.  235  ;  traduction,  p.  265  ;  cf. 
O'Beirne  Crowe,  Kilkenuv  archaeological  Journal,  1870-1871,  p.  94. 

XXII.  Calh  Mucrimhe,  texte,  p.  310-,  traduction,  p.  347;  cf.  Whitley 
Stokes,  Revue  Celtique,  t.  XIII,  p.  426. 

XXVII.  Borumba,  texte,  p.  359  ;  traduction,  p.  401  ;  cf.  Whitley  Stokes, 
Revue  Celtique,  t.  XllI,  p.  36. 

1 .  XVI.  Ecbtra  Laegaire,  meic  Chrinithainn,  go  Magh  Mell,  texte,  p.  256; 
traduction,  p.  290;  cf.  Cours  dn  littérature  celtique,  t.  II,  p.  356-561. 

XVII.  Tôraighecht  in  Ghilla  dhecair,  texte,  p.  257;  traduction,  p.  292; 
cf.  Joyce,  Old  celtic  romances,  p.  223-273. 

2.  'Nos  V,  texte,  p.  6G;  traduction,  p.  70;  —  XVIII,  texte,  p.  276;  tra- 
duction, p.  311  ;  —  XIX,  texte,  p.  289;  traduction,  p.  324;  —  XX,  texte, 
p.  296;  traduction,  p.  352, 
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les  aventures  de  Loégairé,  fils  de  Crimthann.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  consulte 
le  texte  plus  ancien  du  Livre  de  Leinster,  p-  275,  col.  2,  xii^  siècle? 

Les  traductions  de  M.  St.  O'Grady  sont  en  général  excellentes  ;  cepen- 
dant, il  y  a  de  loin  en  loin  quelques  détails  qui  étonnent. 

Ainsi,  p.  49,  au  début  de  la  vie  de  saint  Cellacli,  nous  lisons  l'éloge  d'un 
roi  de  Connaught  qui  se  serait  distingué  par  ses  exploits  :  ba  raeii  rciiii  do- 
gres,  littéralement  :  «  fut  victoire  devant  lui  toujours  ».  Raen,  suivant 
O'Reilly,  veut  dire  «  success,  victory  ».  M.  O'Grady,  p.  50.  traduit  «  in 
front  of  him  the  defeat  was  ahvaj's  ».  Il  veut  parler  sans  doute  de  la  défaite 
des  ennemis  de  ce  roi,  mais  ce  n'est  pas  une  version  littérale. 

P.  404,  traduisant  le  premier  vers  du  poème  irlandais  de  la  page  361,  il 
rend  techta  par  «  productions  »  :  techta,  corrigez  techtai  ou  techti,  veut  dire 
«  messagers  ». 

On  pourrait  donc  critiquer  Ç3.  et  là  certains  détails  de  la  traduction,  c'est 
cependant  une  œuvre  de  grande  valeur.  La  Sllva  Gadelica  restera  une  des 
plus  importantes  publications  celtiques  de  notre  temps.  Elle  serait  meil- 
leure encore  si  M.  St.  O'Grady  s'était  mis  pendant  quelques  mois  à  l'école 
de  M.  Gwenogvryn  Evans  et  y  avait  appris  l'art  de  copier  exactement  les 
mss.  qu'on  veut  éditer. 

VI. 

La  pièce  intitulée  «  Bataille  de  Ross-na-rig  »  que  le  P.  E.  Hogan  vient 
de  publier  et  qui  forme  le  tome  IV  des  Todd  Lectures  éditées  par  l'Aca- 
démie de  Dublin  n'est  pas  un  des  morceaux  les  plus  anciens  dont  se  com- 
pose la  littérature  épique  de  l'Irlande,  c'est  une  suite  au  Tain  bù  Ctiailugi, 
c'est  par  conséquent  un  document  de  date  postérieure.  Le  P.  E.  Hogan  en 
donne  deux  rédactions,  l'une  conservée  par  le  Livre  de  Leinster  qui  a  été 
écrit  au  xii<"  siècle,  l'autre  tirée  d'un  ms.  du  xviiie  siècle.  En  regard  des 
textes  irlandais  il  a  placé  une  traduction  anglaise  à  laquelle  il  a  joint  un 
glossaire  de  tous  les  mots  compris  dans  le  premier  des  deux  textes,  et  un 
relevé  des  mots  les  plus  intéressants  qu'il  a  remarqués  dans  le  second.  C'est 
une-  très  utile  publication  qui,  comme  tous  les  travaux  de  ce  genre, 
n'échappe  cependant  pas  à  quelques  critiques  de  détail.  Ainsi,  p.  2,  3,  221. 
je  ne  comprends  pas  pourquoi  le  P.  Hogan  cherche  une  interprétation  nou- 
velle du  mot  cûibsfgud  «  guérison  »  ;  ra-thoîathar,  p.  2,  3,  248,  me  semble 
un  subjonctif  présent  employé  avec  sens  passé,  ce  n'est  pas  un  prétérit,  etc. 

Le  P.  Hogan  a  inséré  dans  ce  même  volume  une  étude  sur  les  substantifs 
neutres  en  vieil  et  moyen  irlandais  et  deux  suppléments  aux  Indices  gJossa- 
rum  et  vocabidonnn  hibcrnicorum  qttae  in  Grammaticae  cellicae  editione  altéra 
explanantur  de  MM.  Gùterbock  et  Thurneysen.  Je  dirai  un  mot  de  ces  sup- 
pléments. Le  travail  de  MM.  G.  et  Th.  m'a  rendu  très  grand  service, 
malgré  ses  lacunes  dues  en  grande  partie,  je  crois,  à  ce  qu'il  est  le  résultat 
d'une  collaboration.  Le  principal  défaut  de  cette  œuvre  est  l'absence  de  tra- 
duction à  la  suite  des  mots  irlandais,  la  traduction  manque  aussi  dans  les 
suppléments  du  P.  Hogan.  Le  P.  Hogan  donne  une  liste  de  632  mots  qui 

Rcruc  Celtujuc,  XIV.  14 


2  10  Chronique. 

ne  se  trouvent  pas  dans  l'Index  alphabétique  de  MM.  G.  et  Th.  Il  faut 
observer  qu'une  partie  de  ces  mots  sont  simplement  des  cas  de  substantifs, 
ou  des  temps,  des  personnes,  des  modes  de  verbes,  dont  d'autres  cas,  d'autres 
temps,  d'autres  personnes,  d'autres  modes  sont  mentionnés  dans  cet  Inde.x 
alphabétique.  Tels  sont,  p.  267,  colonne  i,  le  génitif  singuUer  cul- 
naciiil  d'acbiacul  «  sépulture  »,  Indices,  p.  80;  adras,  3e  p.  sing.  relative  du 
présent  de  l'indicatif  d'aJra/m  «  j'adore  »,  Indices,  même  page.  Le  supplé- 
ment du  P.  Hogan  n'est  pas  complet.  Ainsi,  p.  267,  col.  i,  il  aurait  pu 
citer  :  acclantae  (plantariinn),  Gr.  Celt.,  p.  792  a  ;  aciier  (acer),  p.  609  a, 
953  a  b  ;  adamrcw.  (riiinim),  p.  918  a;  adcliaib  (fiatibus),  p.  6}i  a.  Je  re- 
marque dans  la  même  colonne  une  bonne  correction  du  P.  Hogan  à  la 
Grammatica  celtica  :  adclioimchladacli  (reciprocum)  pour  adchoiiiichtadad),  987, 
avec  un  t  au  lieu  d'un  /.  Le  P.  Hogan  a  emprunté  cette  correction  à  M.  As- 
coli.  Le  cliiose  irlandese  del  codice  di  San  Gallo,  p.  125  (209  h,  12);  comparez 
co-iin-cLiim  (cainbio),  Gr.  Celt.,  p.  433.  Mais  le  P.  Hogan  a  laissé  passer 
quelques  fautes  d'impression  :  ainsi  :  p  267,  col.  2,  loairgarib,  339^,  lisez 
airgairiu,  dat.  s.  d'airgaire  (défense),  Wb.  3  c;  ce  mot  reparaît  du  reste 
dans  la  Gr.  Celt.,  aux  p.  402  et  642,  comme  l'a  fait  observer  M.  Zimmer, 
Glossae  bibernicae,  p.  17;  2°  aiscaidiu,  861  b.  On  lit  dans  la  Gr.  celt.,  aes- 
caidiu,  datif  singulier  masculin  à'aescaide  (lunaire)  ;  mais  dans  l'édition  de 
M.  Ascoli,  //  Codice  irlandese  deW  Ambrosiana,  p.  83,  Mil.  30  rt  5,  aescaidi, 
accusatif  singulier  féminin  se  rapportant  à  noctem.  Enfin,  parmi  les  mots  que 
cite  le  P.  Hogan,  il  v  en  a  qui,  quoique  irlandais,  appartiennent  à  la  partie 
brittoniquede  la  Grammatica  celtica  partie  non  comprise  dans  le  travail  de 
MM.  G.  et  Th.,  tels  sont  hais  (cakeiis),  Gr.  Celt  ,  p.  118,  et  chez  le  P.  Ho- 
gan, p.  267,  col.  2  ;  airae  (les  tempesj,  Gr.  Celt.,  p.  1066,  et  chez  le  P.  Ho- 
gan, même  page  et  même  colonne  que  le  mot  précédent. 

Ces  critiques  ne  m'empêchent  pas  de  constater  la  grande  utilité  du  livre 
que  nous  devons  à  la  science  et  au  travail  du  Père  Hogan,  mais  il  faut  bien 
qu'en  ma  qualité  de  léviathan  ou  de  crocodile  je  fasse  acte  de  mon  métier. 
Puisse  le  Père  Hogan  publier  d'autres  monuments  de  la  littérature  épique 
irlandaise  et  trouver  en  Irlande  des  imitateurs  ! 


VII. 

Je  reçois  à  l'instant  le  tome  IV  et  dernier  de  la  «  Géographie  historique 
«  et  administrative  de  la  Gaule  romaine  »,  par  Ernest  Desjardins.  Ce  vo- 
lume vient  de  paraître  à  la  hbrairie  Hachette.  Il  contient  une  étude  sur  les 
voies  romaines  de  la  Gaule.  Cette  étude  a  pour  base  :  10  les  vases  apolli- 
naires,  2°  le  milliaire  d'Autun,  3°  le  milliaire  de  Tongres,  4°  l'Itinéraire  de 
Bordeaux  à  Jérusalem,  50  l'Itinéraire  d'Antonin,  6°  la  Table  de  Peutinger, 
70  diverses  bornes  miUiaires,  8°  le  cosmographe  de  Ravenne.  C'est  le  sujet 
d'autant  de  chapitres.  Puis  vient  un  chapitre  IX  sur  la  méthode  à  employer 
pour  la  recherche  archéologique  des  voies  romaines.  Les  deux  derniers  cha- 
pitres sont  dus  à  M.  Longnon. 

Un  ample  table  des  noms  propres  contenus  dans  tout  l'ouvrage  termine 
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ce  volume  que  l'auteur  n'a  pas  eu  la  joie  d'achever.  Son  corps,  épuisé  par 
un  travail  au-dessus  de  ses  forces,  demandait  un  repos  que  refusait  l'opi- 
niâtre volonté  du  savant.  Desjardins  ne  voulait  se  donner  relâche  qu'après 
avoir  mis  la  dernière  main  à  sa  «  Géographie  de  la  Gaule  ».  Jamais  je 
n'oublierai  combien  une  fatigue  qui  dépassait  ses  forces  était  douloureu- 
sement peinte  sur  ses  traits,  combien  son  regard,  jusque-là  si  vif  et  si  bien- 
veillant, s'était  terni  sous  le  coup  de  la  maladie,  le  jour  où,  pour  la  der- 
nière fois,  se  soutenant  à  peine,  il  prit  séance  à  l'Académie  des  Inscriptions. 
Quelques  jours  après  il  expirait,  laissant  inachevée  la  tâche  qu'il  s'était  im- 
posée; la  main  vaillante  d'une  veuve,  soutenue  par  le  souvenir,  a  écrit  cou- 
rageusement la  table  en  cent  soixante-huit  colonnes,  chacune  de  soixante 
lignes,  à  l'aide  desquelles  le  chercheur  se  dirigera  dans  l'ouvrage  si  consi- 
dérable et  cependant,  hélas  1  incomplet,  qui  est  comme  le  testament  de 
l'érudit  et  laborieux  défunt. 

Le  dernier  volume  est  accompagné  de  planches  et  de  cartes,  parmi  les- 
quelles on  remarquera  une  reproduction  photographique  de  la  partie  de  la 
Table  de  Peutinger  qui  concerne  la  Gaule. 

VIII. 

M.  Mommsen  vient  de  donner  dans  les  Monumcnia  Gcrmaniae  histoiica, 
in-4,  la  première  partie  du  tome  XI  des  Aiidores  antiquissimi.  Il  y  a  publié 
la  Chronique  de  Cassiodore.  C'est  à  la  page  130  de  ce  volume  que  sous  la 
date  601  de  Rome  (av.  J.-C.  153)  se  trouve  un  des  textes  qui  nous  apprend 
pourquoi  nous  commençons  l'année  le  premier  janvier  (voir  plus  haut, 
p.  202) : 

Hi  primi  consules  kalendis  januariis  magistratum  inierunt  propter  subi- 
tum  Celtiberiae  bellum. 

Il  faut  rapprocher  de  ce  texte  Tite-Live,  Pcriocha  47  : 

Praeterea  res  in  Hispania  a  compluribus  parum  prospère  gestas  continet; 
consules annoDLXXXXVIII  ab  urbe  condita  magistratum...  kalendis  janua- 
riis inire  cœperunt  :  mutandi  comitia  causa  fuit,  quod  Hispani  rebellabant. 

Si  l'histoire  romaine  de  M.  Mommsen  avait  des  notes,  ces  deux  textes 
seraient  cités  dans  la  sixième  édition,  t.  II,  p.  5.  Mais  le  même  auteur  y 
renvoie  dans  Roemisches  Staalsrecht,  2^  édition,  t.  I,  p.  579.  A  comparer 
Appien,  De  rébus  hispaniensibus,  c.  43. 

IX. 

Dans  le  tome  V  de  la  Revue  Celtique,  p.  156,  M.  Gaidoz  a  publié  une 
courte  notice  nécrologique  sur  Robert  Williams,  mort  le  26  avril  1881. 
Elle  se  termine  par  ces  mots  : 

«  Dans  ces  dernières  années  M.  W.  avait  entrepris  la  publication  des 
«  mss.  les  plus  intéressants  de  la  collection  de  Hengwrt. 

«  Plusieurs  volumes  de  cette  collection  ont  paru  tirés  à  petit  nombre  et  à 
«  un  prix  fort  élevé  ;  mais  ils  ne  contiennent,  croyons-nous,   que  des  tra- 
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«  ductions  de  la  littcraturc  française  du  mo3/en  âge,  saint  Graal,  liistoirc 
«  de  Charlemagne,  etc.  ». 

Cette  note  montre  en  M.  Gaidoz  un  liomme  aussi  économe  que  judi- 
cieux. 

Apprenant  que  cette  publication  venait  d'être  terminée,  j'ai  eu  la  simpli- 
cité de  l'acheter  et  j'ai  reçu  de  la  librairie  Qiiaritch  deux  gros  volumes, 
texte  gallois  et  traduction,  intitulés  Sélections  from  the  Hcngurf  Mss.  prescrved 
in  the  Pcniarth  lihrary,  cf.  plus  haut,  p.  8i.  J'ai  porté  ces  deux  volumes  à 
M.  Gaston  Paris  pour  lui  demander  ce  qu'il  en  pensait,  et  mon  savant  ami 
m'a  donné  deux  renseignements;  l'un  est  que,  comme  l'avait  dit  M.  Gaidoz 
il  y  a  plus  de  dix  ans,  les  Selcclioiis  Jroiii  Heiigwrt  Mss.  sont  sans  grand  in- 
térêt, puisque  ce  sont  des  traductions  de  textes  déjà  connus  ;  l'autre,  c'est 
que  j'avais  reçu,  ex  doiio  auctoris,  toute  la  partie  de  ce  recueil  publiée  du 
vivant  de  Robert  Williams,  que  je  l'avais  prêtée  à  M.  Gaston  Paris  en  lui 
demandant  son  avis,  et  que  depuis  ce  temps  nous  avions  oublié  tous  les 
deux  l'auteur  et  le  livre,  lui,  h  moitié,  puisqu'il  ne  m'avait  pas  rendu  le 
livre,  moi  complètement,  puisque  j'avais  acheté  un  second  exemplaire  d'un 
ouvrage  si  peu  utile. 

X. 

iM.  l'abbé  Thédenat  m'apprend  que  l'étN-mologie  du  nom  de  Mâcon  pro- 
posée dans  la  précédente  chronique,  p.  84,  est  inadmissible.  La  lecture 
MATisci  dans  l'inscription  citée  est  rejetée  par  M.  Zangemeistcr. 

XI. 

Tous  les  ccltistes  applaudiront  à  la  décision  du  gouvernement  anglais 
qui,  pour  reconnaître  les  services  rendus  à  l'érudition  par  les  savantes  pu- 
blications archéologiques  de  Mademoiselle  Marguerite  Stokes,  vient  de  lui 
donner  une  pension  annuelle  de  cent  livres  sterhngs. 

XII. 

J'ai  contesté  l'année  dernière,  t.  XIII,  p.  284,  Tétymologie  du  nom  à'Ar- 
gaito-ratiim,  Strasbourg,  donnée  par  M.  Otto  Keller,  dans  son  intéressant 
ouvrage  intitulé  Lateiiiische  Volksetymohgie.  Suivant  M.  Keller,  le  premier 
\Qxw\Q  Argeuto-  d'Argentoralitm  est  le  nom  antique  de  l'Ergerz,  au  moyen 
âge  Argen~ii,  petite  rivière  d'Alsace.  Mon  objection  consistait  en  ce  que  l'iir- 
gerz  est  fort  loin  de  Strasbourg.  Dans  un  nou\el  ouvrage,  Latehiischc  Kty- 
iiiologirn,  p.  142,  M.  Keller  me  répond  par  l'exemple  de  Regensburg  (Ra- 
tisbonne)  «  château  de  la  Regen  »  qui  est  à  une  certaine  distance  de  la  Re- 
gen.  Je  lui  répliquerai  qu'à  Regensburg  il  v  a  peut-être  l'influence  du  sou- 
venir des  Regina  Castra,  que  l'histoire  de  Strasbourg  ne  mentionne  rien  de 
pareil  et  que  l'étymologie  lï Argentoratiiin,  Strasbourg,  ne  peut  être  séparée 
de  celle  à'*Argc}itoratum,  Argentré,  nom  de  deux  communes  de  France, 
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l'une  dans  la  Mayenne,  l'autre  dans  l'Ille-et-Vilaine,  dont  la  première  est 
appelée  de  Argeiitrato  dans  les  Gesta  pontificiim  Cenom  nnensiuDi  publiés  par 
Mabillon,  Vetera  aiiahcta,  in-8,  t.  III,  p.  64. 


XIII.  - 

La  Revue  Celtique,  t.  XI  (1890),  p.  246,  a  parlé  de  l'ouvrage  de  M.  Théo- 
phile Habert  sur  les  marques  de  potiers  gallo-romains  recueillies  dans  les 
départements  de  l'Aube,  de  la  Côte-d'Or,  de  l'Yonne,  de  la  Marne  et  de  la 
Haute-Marne.  Ce  livre,  alors  imprimé  presque  entièrement,  est  aujourd'hui 
terminé  et  vient  de  paraître  à  la  librairie  C.  Reinwald,  rue  des  Saints- 
Pères,  15,  sous  ce  titre:  «  La  poterie  antique  parlante,  monographie, 
«  contenant  plus  de  1800  noms  et  marques  de  potiers  gallo-romains, 
«  37  planches  intéressant  T Aube,. la  Côte-d'Or,  la  Marne,  la  Haute-Marne 
«  et  l'Yonne.  », 

Paris,  le  28  mars  1893. 

H.  dArbois  de  Jubainville. 


PÉRIODIQUES 


I. 

AcADEMY,  7  janvier  1893.  p.  14.  Xote  de  M.  Whitley  Stokessur  la  dent 
empoisonnée  d'Aiiill  Au-lomm  ;  texte  et  traduction  d'un  passage  du  ms. 
Trinity  Collège  Dublin,  H.  3.  18,  p.  569  a. 

II  mars,  p.  223.  Le  Rév.  F.-E.  Warren.  qui  prépare  une  édition  de  Tan- 
tiphonaire  de  Bangor,  ■ —  elle  sera  très  bien  venue,  —  conteste  la  valeur 
de  la  lecture  proposée  par  le  Rév.  Mac  Carthy,  pour  quelques  vers  dans 
deux  pièces  publiées  d'après  cet  antiphonaire,  Graiiniiaiica  celtica,  p.  943, 
944.  cf.  Migne,  Patrologia  latina,  t.  LXXII,  col.  603-606,  et  Acadeiiiy  du 
19  décembre  1885,  p.  412,  col.  2. 

18  mars,  pp.  242-243.  Le  Rév.  B.  Mac  Carthy  critique  sur  quelques 
points  le  texte  du  fragment  du  Dindsenchas  publié  par  M.  Whitley  Stokes 
et  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre  précédent  numéro,  p.  90.  Il 
constate  que  le  Livre  de  Leinster  oflfre  en  certains  endroits  de  meilleures 
leçons.  On  devait  s'y  attendre,  M.  Whitley  Stokes  n'ayant  pas  annoncé 
une  édition  critique;  le  Rév.  May  Carthy  enfonce  donc  une  porte  ouverte. 
Il  va,  avec  le  Rév.  F.-E.  Warren,  prendre  place  à  mes  côtés,  près  de 
MM.  Whitley  Stokes  et  Zimmer,  parmi  les  léviathans.  Il  doit  avoir  lu  dans 
Isaïe,  XXVII,  i,  la  malédiction  prononcée  contre  ces  monstres.  Au  jour 
du  jugement,  nous  aurons,  nous  autres  laïcs,  une  excuse,  c'est  que  nous 
ne  sommes  pas  obligés  par  état  de  connaître  à  fond  l'ancien  Testament. 
Mais  lui,  prêtre,  que  répondra-t  il  au  grand  accusateur  Standish  O'Grady  ? 
Il  peut  déjà  chanter  : 

Quid  sum  miser  tune  dicturus? 
Je  l'abandonne  à  ces  graves  réflexions  et  je  passe  à  un  autre  sujet. 

II. 

Analecta  Bollaxdiana,  t.  XI,  p.  327-329,  texte  latia  emprunté  au  ms. 
de  la  Bibliothèque  ambrosienne  de  Milan  G.  33  Sup.,  xv^  siècle,  prove- 
nant de  l'abbaye  de  Bobbio.  C'est  le  récit  d'un  miracle  attribué  à  saint  Co- 
lumban. 

T.  XII,  fasc.  I,  p.  79-90.  Critique  de  l'obstination  avec  laquelle  D. 
Béda  Plaine,  dans  la  Revue  historique  de  ï' Ouest,  t.  V,  VI  et  VII.  s'entête  à 
vieillir  les  vies  des  saints  bretons. 

III. 

Proceedixgs  of  THE  SociETY  OF  Antiq.uaries  of  Scotland,  vol.  XXVI, 
p.  263-35 1.  Mémoire  de  M.  John  Rhys  sur  les  inscriptions  et  la  langue  des 
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Pietés  septentrionaux.  Il  est  divisé  en  trois  parties.  La  première,  p  263-266, 
traite  de  l'écriture  ogamique  en  général,  —  M  Rhys  connaît  ce  sujet 
mieux  que  personne  ;  —  la  seconde,  p.  267-308,  est  consacrée  à  la  lecture 
de  vingt  et  une  inscriptions  d'Ecosse  et  d'une  inscription  de  l'île  de  Man. 
Sur  ces  vingt-deux  inscriptions,  dix-neuf  sont  écrites  en  caractères  ogami- 
ques  et  onze  sont  pietés  suivant  M.  Rhys.  Les  Pietés  étaient,  dit-il,  des 
Ibères  ;  il  faut  recourir  au  basque  pour  expliquer  leur  langue  et  certains 
phénomènes  caractéristiques  des  langues  celtiques  ont  une  origine  ibérique 
doqt  le  basque  rend  compte.  C'est  ici  qu'apparaît  le  côté  délicat  des  dac- 
trines  linguistiques  de  M.  Rhys.  Les  discuter  à  fond  demanderait  une  étude 
approfondie.  J'ignore  complètement  le  basque.  Ce  que  je  puis  dire,  c'est 
qu'en  foit  d'irlandais  le  savant  professeur  part  de  principes  contestables. 
Ainsi,  p.  308,  il  affirme  que  le  génitif  -ten  du  suffixe  irlandais  -tin  =: 
-ti5\ji\  s'explique  par  un  primitif  -tenas.  Suivant  moi,  il  faut  partir  de 
-t"n-os.  Les  cas  faibles  perdent  l'ô,  mais  du  reste  le  suffixe  se  maintient 
intact  (Brugmann,  Gnuidriss,  t.  I,  p.  522,  324).  Le  gallois  Iwerddon  «  Ir- 
lande »  a  pour  point  de  départ  un  accusatif  britto-latin  Iveriôncni,  tandis 
que  le  génitif  irlandais  Erenii  «  de  l'Irlande  »  =  *  Iverinnos.  Il  me  semble 
fiiux  que  l'irlandais  ciiuid,  datif  de  cenn  «  tête  »,  suppose  un  thème  *qcnnio- 
(p.  309,  note),  ciiind=  *qennu,  le  changement  à'e  en  i  avant  u  est  l'effet 
d'une  loi  phonétique,  cf.  dohiur  «  je  donne  »  =;  *do-beru.  Quoique  je  sache 
fort  peu  de  gallois  et  que  M.  Rhys  soit,  quand  il  s'agit  de  cette  langue,  le 
maître  incontesté,  il  me  paraît  difficile  d'admettre  avec  lui  contre  M.  Whit- 
ley  Stokes  que  le  gallois  îlcidr,  pluriel  Uadnvi,  =  *  latrio,  "  latriiiius  et 
non  latrii,  latrÔncs. 


IV. 

Heidelberger  Jahrbuch,  nouvelle  série,  t.  III,  1893,  p.  71-87.  M.  von 
Pflugk-Harttung  soutient  que  la  v  confession  »  de  saint  Patrice  et  «  l'épître  à 
Coroticus  »  sont  apocryphes.  Il  défend  cette  thèse  avec  beaucoup  de  science 
et  de  talent.  Il  ne  m'a  pas  convaincu.  Je  me  borne  à  un  exemple  :  Dans 
la  «  confession  »  saint  Patrice  dit  :  Filii  Scotornm  etfiliae  regiclorum  inonachi  et 
î'irgittes  Chrisli  esse  videntur.  Suivant  M.  von  P. -H.,  il  y  a  là  un  anachro- 
nisme ;  saint  Patrice  vivait  au  v^  siècle,  ce  n'est  pas  avant  la  seconde 
moitié  du  vi^  siècle  qu'en  Irlande  on  a  pu  parler  ainsi  du  monachisme  et 
de  la  virginité.  Je  ne  vois  pas  pourquoi.  Il  serait  fort  extraordinaire  que  le 
christianisme  apporté  en  Irlande  par  saint  Patrice  fût  sur  cette  matière  bien 
difllerent  de  celui  que  nous  connaissons  par  les  œuvres  de  saint  Jérôme  et 
de  saint  Augustin,  tous  deux  ses  contemporains  ' .  Les  principes  généraux 


I .  Un  homme  pressé  peut  se  borner  à  lire  les  index  de  leurs  œuvres 
aux  mots  monachiis  et  virgines.  Migne,  Patrologia  latina,  t.  XXX,  col.  1026 
et  1089.  et  t.  XLVI,  col.  4.43  et  661. 
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posés  vers  750  dans  la  pièce  anonyme  intitulée  :  Catalogus  sanctorum  Hi- 
herniae.  secundum  diverse!  tenipora,  Haddan  et  Stubbs,  Connais,  etc.,  vol.  II, 
part  II,  p.  292,  293,  ne  peuvent  être  entendus  de  cette  façon  absolue  ;  il 
faut  en  retenir  seulement  ceci,  c'est  que  le  grand  développement  du  mona- 
chisme  irlandais  date  de  la  fin  du  vi^  siècle. 

V. 

Revue  archéologiq.';e,  t.  XX,  année  1892. 

Deux  articles,  l'un  de  M.  Julien  Havet,  l'autre  de  M.  Longnon,  sur  un 
nom  de  village  qui  se  trouve  fréquemment  en  France,  à  la  frontière  de 
deux  peuples  gaulois.  Suivant  M.  Havet,  p.  170-173,  la  forme  primitive  de 
ce  nom  est  *Igorauda  ou  *  Icoranda.  Ainsi  s'expliquent  les  formes  modernes 
Ingrande,  Ingrandes,  Ingrannes,  Aigurande,  Aygurande,  Aiguerande,  Ega- 
rande,  Egarande,  Iguerande,  Ygrande,  Yvrande,  Délivrande;  ces  noms  di- 
vers désignent  dix-huit  villages,  dont  cinq  ont  déjà  été  signalés  par  un 
mémoire  de  M.  Lièvre.  M.  Longnon,  p.  281-287,  propose  *  Eiviranda;  il 
indique  huit  noms  de  lieux  à  ajouter  à  ceux  dont  parle  M.  Havet,  et, 
parmi  les  formes  nouvelles.  Guirondes  et  Guirande. 

Dans  le  même  volume,  M.  Gagnât  a  continué  sa  très  utile  «  Revue  des 
publications  épigraphiques  »  commencée  dans  le  volume  précédent.  Un 
■certain  nombre  de  noms  gaulois  y  paraissent,  mais  je  ne  veux  pas  empiéter 
sur  le  domaine  de  M.  l'abbé  Thédenat. 

VI. 

FoLK-LoRE,  vol.  IV,  n"  i,  mars  1893.  P.  55,  intéressant  article  de 
M.  J,  Rhys  sur  les  puits  sacrés  dans  le  Pays  de  Galles. 

VIL 
The  Westepn  Watchmax,  journal  catholique  paraissant  à  Saint-Louis, 
Etats-Unis,  contient  dans  son  numéro  du  29  janvier  1893  un  long  article 
du  Rév.  James  Keegan,  qui  demande  l'érection  d'une  chaire  de  gaelic  à 
l'Université  catholique  nouvellement  créée  à  Washington.  L'auteur  de  cet 
article  dit  que,  si  la  langue  irlandaise  a  presque  entièrement  disparu  en  Ir- 
lande, le  clergé  catholique  en  supporte  la  responsabilité  pour  une  forte  part. 
Il  admire  sans  réserve  la  Siha  Gadeîica  de  M.  St.  O'Grady. 

Paris,  le  3 1   mars  1893. 

H.  d'Arbois  de  Jubainville. 


Le  Propriétaire-Gérant:  E.  BOUILLON. 


Chartres.  —  Imprimerie  DURAND. 


DEUX  BARDES   BRETONS 


Tout  le  monde  a  lu  la  belle  poésie  intitulée  «  Le  barde  Rî- 
Wall,  III''  siècle  »,  dans  les  Histoires  poétiques  de  Brizeux  (Œu- 
vres complètes,  1861,  t.  II,  p.  306-309).  Ce  qu'on  connaît 
moins,  c'est  la  rédaction  bretonne  de  cette  légende,  qui  se 
trouve  dans  la  Collection  Pengneni,  Bibliothèque  nationale, 
manuscrits,  fonds  celtique  n°  94,  p.  204-206.  La  voici  avec 
la  traduction  qui  l'accompagne. 


RlWAL. 

Et  e  Kornik  koz  d'ann  euret. 
Et  e  a  ne  ket  distroet. 

Tapet  eo,  tapet  eo, 
En  toul  ar  blei  hag  hen  meo. 
Lavarat  a  re  an  oac'h  koz, 
Pa  voa  arri  tost  d'anteir  nos  : 

—  Pa  e  gvvir  ne  deu  ket  Riwal 
Plac'het  c'iiui  zanso  eur  wech  ail. 

—  Kornik  koz  ne  man  ket  a  bel, 
Arri  e  er  c'hoad  ar  c  hastel. 
Breman  zont,  pa  voamp  0  tonet, 
He  vombard  a  meunip  bet  klewet. 
Pa  voa  Kornik  0  vont  er  choat, 
An  douar  torras  dan  he  droad. 

A  koe  a  eare  en  toul-trap, 
J£  lec'h  ma  voa  eur  blei  tap 
Eur  blei  loued,  a  garo, 
Treut  evel  gazek  an  anko. 

He  daoulagat  ru  tan  gwal 
A  lugerne  en  nos  teval 

Revue  Celtique,  XIV. 


RiVOAL. 

Le  vieux  Cornic  est  allé  à  la  noce. 
Il  est  allé,  et  n'est  pas  revenu. 

Il  est  pris,  il  est  pris,  dans  le  trou 
du  loup,  et  il  est  ivre. 

Le  chef  de  famille  disait,  minuit 
approchant  : 

—  Puisque  Rivoal  ne  vient  pas, 
jeunes  filles  vous  danserez  une  autre 
fois. 

—  Cornic  le  vieux  n'est  pas  loin, 
il  arrive  par  le  bois  du  château. 

Tout  à  l'heure,  en  passant,  nous 
avons  entendu  sa  bombarde. 

Lorsque  Cornic  cheminait  dans 
le  bois,  la  terre  manqua  sous  ses 
pieds. 

Il  tomba  dans  une  trappe,  où  un 
loup  était  déjà  pris 

Un  loup  gris  de  vieillesse,  et  fé- 
roce, maigre  comme  la  jument  de 
la  Mort. 

Ses  yeux  rouges  comme  un  incen- 
die jetaient  des  éclairs  dans  l'ombre. 
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Hag  hen  o  tapout  he  vombard, 
Hag  hen  o  c"houeza  henni  stard. 
Hag  al  loen,  souezet  meurbet, 
A  chôme  chouchet  d'hen  klewet. 
Nemert  pa  paweze,  kerkent 
Ar  blei  a  skrigne  he  zent 
A  Kornik  koz,  o  goelet  se, 
A  haste  da  sonu  adare. 
A  pa  paweze  clioas,  raktal 
Ar  blei  re  d'he  zent  strakal. 
Allas  !  siwas  !  ar  sonner  kes 
Ne  voa  ket  henon  en  he  ez. 
Tud  an  euret  a  lavare, 
O  vont  d'ar  guer  deus  ar  heure  : 
—  Chomet  e  c'hoas  ar  mevier  koz 
O  c'hober  he  dro  pad  an  nos. 
E  man  duze  en  eun  touffe, 
Ber  c'hoezet  gant  ar  jufere. 

Eurpeunad  c'hoas  voa  klevet  sonn, 
War  bianaat  e  c  he  an  ton 

Ar  blei  didrous,  pa  c'hwitas, 
Lamp.is  varn'  han,  ag  hen  tagas. 
Biken,  bikcn,  nan  birwiken 
Riwal  vars  na  gourdouz  den. 

E  man  en  toul  gant  ar  blei 
Na  ne  voelo  ken  an  dei. 
Tapet  eo,  tapet  co, 
En  toul  ar  blei  has;  hen  mco. 


Et  lui  de  saisir  sa  bombarde,  et 
d'y  souffler  de  toutes  ses  forces. 

Et  la  bête,  étonnée,  reste  accrou- 
pie lécoutant 

Mais  s'il  s'arrêtait  le  loup  grin- 
çait des  dents 

Et  le  vieux  Cornic,  voyant  cela, 
se  hâtait  de  sonner  de  plus  belle. 

Et  s'il  s'arrêtait  derechef,  le  loup 
faisait  craquer  ses  dents. 

Hélas  !  hélas  1  le  vieux  sonneur 
n'était  pas  alors  à  son  aise. 

Les  gens  de  la  noce  disaient,  en 
s'en  retournant  au  point  du  jour  : 

—  Le  vieil  ivrogne  est  encore 
resté,  faire  sa  tournée  nocturne. 

Il  est  par  là  dans  quelque  fossé, 
si  plein  d'hydromel  que  l'haleine 
lui  manque. 

Quelque  temps  encore  on  l'enten- 
dit :  et  les  sons  allaient  s'affaiblis- 
sant. 

Le  loup  sournois,  quand  ils  ces- 
sèrent, sauta  sur  lui,  et  l'étrangla. 

Jamais,  jamais,  au  grand  jamais, 
Rivoal  le  barde  ne  grondera  per- 
sonne. 

Il  est  dans  le  même  trou  que  le 
loup,  et  ne  verra  plus  la  lumière. 

Il  est  pris,  il  est  pris,  dans  le  trou 
du  loup,  et  il  est  ivre. 


La  même  collection  contient,  f.   cclt.   95,  p.    12,  les  vers 
suivants  siu'  le  même  thème;  j'ajoute  une  traduction. 


KoRKiK  Koz. 
Birviken  birviken 
Kornik  koz  na  son  da  den, 

Paket  eo  Paket  eo 
En  toul  ar  blcï  as  hen  mco. 


Le  vieux  Corxic. 

Jamais,  jamais  le  vieux  Cornic  ne 
sonnera  pour  personne. 

Il  est  pris,  il  est  pris  dans  le  trou 
du  loup,  étant  ivre. 


Ben  varc'hoas  ma  vo  de  an  eï, 
Vo  Kornik  koz  en  koff  ar  bleï, 

Paqet  eo  Paqet  eo 
En  toul  ar  bleï  hag  hen  meo. 


Demain  quand  il  fera  jour,  le  vieux 
Cornik  sera  dans  le  ventre  du  loup. 

Il  est  pris,  il  est  pris  dans  le  trou 
du  loup,  étant  ivre. 
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Il  y  ;i,  pour  les  détails,  quelques  rapports  entre  cette  pièce 
et  celle  de  Brizeux,  dans  son  premier  couplet  : 

duand  Ri-Wall  le  rimeur  disparut  tout  à  coup 
Dans  la  fosse  où  déjà  s'était  pris  un  vieux  loup, 
Devant  ces  blanches  dents,  devant  ces  yeux  de  braise. 
Le  barde  au  pied  boiteux  n'était  guère  à  son  aise. 

Mais  dès  lors  commencent  des  divergences  qui  ne  feront 
que  s'accentuer  jusqu'à  la  tin,  sauf  ces  deux  vers  qui  termi- 
nent le  récit  : 

«  Rî-Wall  est  chez  les  morts,  que  l'enfer  lui  pardonne  ! 
Rî-\Vall  chez  les  vivants  ne  mordra  plus  personne.  » 

Il  suffira  de  rappeler  le  second  couplet  : 

Lui  qui  raillait  toujours,  certe  il  ne  raillait  plus  ; 
Et  dans  son  coin,  le  loup  tout  piteux  et  confus, 
Ses  poils  bruns  hérissés  et  sa  langue  'bavante, 
Epouvanté,  tâchait  d'inspirer  l'épouvante. 

L'auteur  de  la  rédaction  bretonne  a  vu  surtout  dans  Riwall 
un  ivrogne,  et  l'a  traité  à  peu  près  comme  celui  que  Louis 
Gwivar  a  mis  en  scène  dans  la  pièce  du  Bar::^a::^-Brt'i~  intitulée 
«  Une  bonne  leçon  »  (p.  385  et  suiv.).  Brizeux,  au  contraire, 
f.iit  ressortir  dans  ce  personnage  le  côté  littéraire,  le  caractère 
de  barde  satirique.  Il  a  pu  se  servir  de  notre  texte  breton,  en 
en  prenant  presque  uniquement  l'idée  générale  du  sujet  ;  il 
n'est  pas  croyable  que  la  relation  des  deux  compositions  soit 
inverse,  car  l'auteur  breton  eût  sans  aucun  doute  profité  de 
bien  des  traits  poétiques  dont  Brizeux  a  semé  son  œuvre. 

Le  poète  français  fixe  une  date,  111"=  siècle,  dans  le  titre,  et 
dans  son  préambule,  où  il  dit  : 

Depuis  quinze  cents  ans, 
Sa  mort  fait  chaque  hiver  rire  nos  paj^sans. 

Où  a-t-il  pris  cette  assertion  ?  Comme  aucun  document  ne 
l'appuie,  on  serait  en  droit  de  répondre  que  c'est  une  fantaisie 
poétique,  si  M.  de  La  Villemarqué  ne  nous  fournissait  le  ren- 
seignement siùvant  :  «  M.  de  Kerdanet,  avec  son  imagination 
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ordinaire  (je  n'ai  guère  le  droit  de  lui  en  faire  un  crime),  a 
donné  Jean  Riwal  comme  un  barde  du  iii*^  siècle,  et  Brizeux 
l'a  cru  sur  parole;  mais  le  génie  de  notre  grand  poète  a  im- 
mortalisé l'histoire  »  (^Bulletin  de  la  Société  ardicologique  du  Fi- 
nistère, t.  X,  1883,  p.  15). 

En  réalité,  Jean  Rival  était  aubergiste  à  La  Roche-Derrien,  et 
«  ménestrel  ambulant  »  en  1505  ;  Ant.  Dupuy  l'a  prouvé  dans 
son  Histoire  de  la  réiaiioii  de  la  Bretagne  à  la  France,  II,  407.  Son 
aventure  dans  la  fosse  au  loup  parait  n'être  qu'une  allégorie, 
que  M.  de  La  Villemarqué  explique  ainsi  d'après  les  renseigne- 
ments tirés  par  Dupuy  des  archives  de  Nantes  :  «  Jean  Rival 
aida  Guillaume  de  Kergrist  à  enlever  mademoiselle  Marguerite 
du  Bourgoët;  il  la  cacha  même  pendant  plusieurs  jours  dans  sa 
taverne.  »  (Il  fut)  «  arrêté  avec  son  compère  ^  et  jeté  dans  une 
basse-fosse  ».  Guillaume  est  en  breton  un  nom  du  loup  (Gzuil- 
lou)  :  de  là  la  légende  en  question,  à  laquelle  fait  allusion  D.  Le 
Pelletier,  au  mot  W:^  (H.  de  La  Villemarqué,  ihid.,  14,  15). 

Voici  le  passage  de  Le  Pelletier  :  «  Nos  Bretons  ont  un 
dictum  fondé  sur  la  fable  d'un  joueur,  poète  ou  chanteur  qui 
tomba  avec  un  loup  dans  une  trape.  Birvih,  hirviken  Riwal 
Far:^  jie  c'hour:^  eut  deii  :  jamais  jamais  Riwal  ne  jouera  (de 
l'instrument  ou  ne  chantera)  contre  personne.  Ceci  tait  voir 
que  les  Bardes  attaquoient  quelquefois  la  réputation.  » 

Dans  le  texte  de  ce  dicton,  c'bour:^  contient  une  fliute  d'im- 
pression pour  c'hoar:^ ,  et  c'hoar~'  une  foute  d'orthographe  du 
fait  de  D.  Le  Pelletier,  qui  croyait  que  ce  mot  était  pour 
choar:^o,  il  rira,  avec  élision  de  Vo  final,  tandis  que  le  présent 
c'hoar:{  est  justifié  par  la  syntaxe  bretonne,  cf.  Revue  Celtique, 
IX,  380,  381.  C'boar:^  forme  avec  Far^  une  rime  intérieure, 
comme  birvih-en  avec  birvih.  La  traduction  donnée  par  D.  Le 
Pelletier  n'est  pas  non  plus  exacte,  elle  doit  reposer  sur  une 
mauvaise  lecture,  c'boary',  du  mot  (:7;(;(2r^  que  l'imprimeur  allait 
maltraiter  d'une  autre  façon  ;  il  foudrait  :  «  jamais,  jamais  le 
barde  Riwal  ne  se  moquera  (plus)  de  personne  ». 

Il  est  à  noter  que  la  faute  d'impression  qui  se  trouve  dans 
les  mots  ne  c'bour-'  out  den,  mal  compris  par  l'auteur  de  la 

I .   Dupu_v  dit  pourtant  que  ce  dernier  ne  fut  pas  inquiété 
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chanson  bretonne  que  nous  venons  de  transcrire,  lui  a  suggéré 
la  variante  na  gourdou:^  den,  (jamais)  il  ne  grondera  personne 
(on  prononce  ne  c'hourdou:^^  dcri).  Ce  £iit  montre  qu'il  a  connu 
le  passage  de  D.  Le  Pelletier,  et  il  est  fort  possible  qu'il  n'ait 
pas  eu  d'autre  source  :  rien  ne  prouve,  en  effet,  que  le  dicton 
recueilli  au  siècle  dernier  par  le  lexicographe  breton,  qui  a 
commencé  son  œuvre  en  1700,  se  soit  transmis  jusqu'à  nos 
jours,  avec  l'histoire  ou  plutôt  la  légende  qui  lui  a  donné 
naissance. 

Ainsi  il  s'est  trouvé,  dans  la  première  moitié  de  notre  siècle, 
un  écrivain  anonyme  qui  a  composé  sur  un  thème  ancien 
fourni  par  D.  Le  Pelletier  une  chanson  bretonne  en  dialecte 
trécorois,  pour  laquelle  il  a  utilisé  les  deux  vers  cités  par 
celui-ci.  L'imagination  trop  féconde  d'un  antiquaire,  s'excr- 
çant  sur  les  mêmes  données,  a  fixé  au  iii*^  siècle  après  J.-C. 
(sachons-lui  gré  de  cette  modération  relative  !)  l'époque  d'un 
fait  qui  se  rapporte  en  réalité  au  xvi*^  siècle,  et  un  autre  poète, 
le  croyant  sur  parole,  a  donné  à  cette  erreur  la  consécration 
de  ses  beaux  vers. 

L'histoire  littéraire  d'un  autre  barde  breton,  Guinglaff, 
forme  un  curieux  pendant  à  celle  de  Riwal. 

Dans  son  Dictionnaire  français-breton  publié  en  1732,  le 
P.  Grégoire  de  Rostrenen  dit  avoir  vu  à  l'abbaye  de  Landé- 
vennec,  entre  les  mains  de  D.  Le  Pelletier,  un  manuscrit  «  en 
rimes  bretonnes  »  contenant  les  prédictions  de  Guinclan  (en 
bret.  Guïncqlau),  «  astronome...  très  fameux  encore  aujour- 
d'hui parmi  les  Bretons,  qui  l'appellent  communément  le  pro- 
phète Guïnclan.  Il  marque,  au  commencement  de  ses  pré- 
dictions, qu'il  écrivoit  Tan  de  salut  240,  demeurant  entre 
Roc'h-Hellas  et  le  Porz-Guenn  (c'est  au  diocèse  de  Tréguier, 
entre  Morlaix  et  la  ville  de  Tréguier)  »  (p.  xv).  Ce  «  Pro- 
phète ...  ou  plutôt  Astrologue  ...  vivoit  dans  le  troisième 
siècle  ...  Guinclan  ...  étoit  natif  de  la  Comté  de  Goëlo  en 
Bretagne  Armorique,  Se  prédît  environ  l'an  de  grâce  240  (comme 
il  dit  lui  même.)  ce  qui  est  arrivé  depuis  dans  les  deux  Brelagnes  » 
(p.  481).  Ces  derniers  mots  que  j'ai  soulignés  sont  traduits 
exactement  dans  la  phrase  bretonne  qui  les  suit. 

Malgré  tant  d'assurances,  on  ne  se  résoudra  pas  aisément  à 
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croire  que  le  saVcUit  capucin  ait  eu  sous  les  yeux  les  œuvres 
bretonnes  d'un  armoricain  du  iii^  siècle.  Et  cela  pour  bien  des 
raisons,  dont  la  première  est  que  les  Armoricains  de  ce  temps- 
là  ne  parlaient  pas  breton.  Il  eût  donc  fallu  qu'en  sa  qualité  de 
prophète  Guinclan  devinât  et  écrivît  une  langue  qui  ne  devait 
être  apportée  dans  son  pays  que  deux  siècles  plus  tard,  par  les 
émigrés  de  Grande-Bretagne  ^ 

Du  reste,  le  P.  Grégoire  lui-même  a  modifié  sa  première 
assertion  dans  la  préface  de  sa  Graniuiairc  (1738),  p.  xvi  : 
«  J'avoue  »,  dit-il,  «  qu'il  s'est  glissé  quelques  fautes  dans 
mon  Dictionnaire  que  l'on  me  pressa  trop  de  donner  à  l'Im- 
primeur, particulièrement  une  très-grossiére  en  matière  de 
Chronologie,  que  je  n'ai  reconnue  que  depuis  trois  à  quatre 
ans.  C'est  au  mot,  Gilinclan  dont  j'ai  marqué  les  prédictions 
à  l'an  240.  au  lieu  qu'il  fluit  mettre  450.  Si  le  Dictionnaire  se 
réimprime  de  mon  tems,  j'y  aporterai  cette  correction.  »  La 
seconde  édition  de  ce  dictionnaire  ne  devait  paraître  qu'au 
bout  d'un  siècle  (1834,  à  Guingamp,  chez  JoUivet)  ;  la  taute 
signalée  sy  trouve  corrigée  trois  fois,  s.  v.  Guinclan  (p.  468), 
où  on  a  supprimé  les  mots  «  du  troisième  siècle  »,  et  changé 
240  en  450,  en  modifiant  en  conséquence  la  traduction  bre- 
tonne ;  mais  on  a  laissé  encore  la  malheureuse  date  240  à  la 
p.  XV. 

Cette  rectification  Bite  par  le  P.  Grégoire  doit-elle  nous 
suffire  ?  Evidemment  non.  Au  x"  siècle  on  pouvait  bien  écrire 
du  breton  en  Armorique,  mais  ce  breton  eût  été  inintelligible 
à  un  lecteur  du  xv!!!*--.  Et  puis,  un  anachronisme  de  210  ans 
ne  justifierait  pas  ici  cet  aveu  de  «  fiiute  très  grossière  en  chro- 
nologie »  :  car  la  grosse  objection  relative  à  l'origine  étran- 
gère du  breton  en  France  ne  pouvait  se  présenter  dans  toute 
sa  force  à  l'esprit  du  P.  Grégoire,  dont  les  théories  sur  l'his- 
toire de  la  langue  celtique  étaient  fort  peu  scientifiques;  et  la 


1 .  Sur  ce  fait  de  l'origine  insulaire  du  breton  de  France,  on  peut  voir 
Aurélien  de  Courson,  Cartiilaire de  l'abbaye  de  Redon,  Paris,  1865,  p.  ccxxv 
et  suiv.  ;  Loth,  L'èiiiigration  bretoinie  en  Armorique,  Paris,  1885,  p.  82  sqq. 

2.  On  peut  voir,  Beitrilge  :;;iir  vergleichenden  Spraehjorschuug,  t.  VII 
(1873),  p.  410,  cf.  IV,  38),  des  vers  gallois  qui  ne  remontent  pas  au  delà 
du  viiie  siècle,  et  que  personne  ne  se  fiatte  de  comprendre  aujourd'hui. 
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distance  n'en  restait  pas  moins  énorme  entre  ce  «  plus  an- 
cien »  manuscrit  d'un  ouvrage  qui  aurait  daté  du  V  siècle, 
et  toutes  les  autres  sources  dont  il  avait  parlé,  n'en  plaçant 
qu'une  seule  au  xiii^  et  xiV  («  les  statuts  synodaux  du  dio- 
cèse de  Léon,  du  13*^,  14"  et  15''  siècle,  écrits  à  la  main  sur 
vélin,  en  latin,  mais  dont  une  partie  étoit  traduite  en  breton  »). 

Il  est  permis  de  supposer  que  la  seconde  date,  450,  contient 
une  foute  d'impression,  pour  1450.  Cette  explication  peut 
s'appuyer  sur  l'opinion  de  D.  Le  Pelletier,  qui  a  cité  trois  fois 
ce  manuscrit  dans  son  Dictionnaire  (publié  en  1752,  après 
sa  mort).  Il  dit,  col.  345,  avoir  trouvé  le  mot  î^noii  «  dans  les 
prétendues  prophéties  du  nonmié  Gwinglaft",  Ecrivain  du 
i)*"  siècle  ».  La  préface  de  ce  dictionnaire,  rédigée  par  D.  Tail- 
landier, mais  en  partie  d'après  des  notes  de  l'auteur,  précise 
encore  davantage  :  «  Le  plus  ancien  [monument  de  la  langue 
bretonne]  qu'ait  trouvé  Dom  Pelletier  est  un  manuscrit  de 
l'année  1450,  qui  est  un  recueil  de  prédictions  d'un  prétendu 
Prophète,  nommé  Gwinglafi  ».  L'autorité  de  D.  Le  Pelletier 
est  très  grave  en  cette  matière.  Il  est  possible  que  ce  soit  lui 
qui  ait  pressé  le  P.  Grégoire  de  faire  imprimer  son  livre,  et 
qui  lui  ait  signalé  l'anachronisme  si  mal  réparé  (D.  Le  Pelle- 
tier est  mort  en  1733,  la  Préfice  du  P.  Grégoire,  qui  parle  de 
3  ou  4  ans,  doit  être  de  1736  ou  1737,  la  première  appro- 
bation étant  datée  du  5  avril  1737). 

S'il  y  a  eu  réellement  conflit  d'opinions  entre  les  deux  lexi- 
cographes bretons  sur  l'antiquité  du  texte  en  question,  on  doit 
s'en  rapporter  de  préférence  à  D.  Le  Pelletier,  médiocre  étymo- 
logiste,  mais  érudit  habitué,  par  sa  collaboration  à  Du  Gange, 
à  pratiquer  les  textes,  et  en  citant  souvent  des  extraits  ;  le 
P.  Grégoire,  au  contraire,  bien  pkis  fort  sur  le  breton  de  son 
temps,  était  trop  disposé  à  remplacer,  pour  l'état  antérieur  de 
cette  langue,  l'étude  précise  des  docimients  qu'il  possédait 
par  des  conjectures  ou  des  rêveries  que  son  exposé  ne  dis- 
tingue pas  toujours  des  ftits  réels  (voir,  par  exemple,  les  mots 
fantastiques  dont  il  enrichit  son  article  terre;  d.  Revue  iiiorln- 
hannaise,  I,  365,  jdG). 

Au  mot  or~ail,  D.  Le  Pelletier  a  encore  cité  «  les  prédictions 
d'un  prétendu  Prophète  nonnné  Giciiii^litjf  »  ;  et  au  moi  kti^' a tj 
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t(  les  Prophéties  de  GunngJàf  ».  Je  pense  que  le  manuscrit 
portait  Gumglaff  ;  le  iv  est  une  innovation  orthographique  de 
Le  Pelletier.  Quant  à  la  forme  GuincJan,  employée  par  le 
P.  Grégoire,  celui-ci  l'a  prise  sans  doute  dans  la  tradition  orale 
de  son  temps;  cf.  Gloss.  moy.-br.,  v.  coujf. 

Pour  cette  raison  surtout,  je  ne  crois  pas  que  ce  nom  signilie 
«  race  sainte  »,  pour  Giuenc'hlan  (Bar~ûi-Brei~,  XXIII);  il 
est  aussi  bien  distinct  de  Giienilh  Guaud,  surnom  de  Cian, 
barde  gallois  du  vi^  siècle.  J'expliqutrais  Guinglaff  par  *guin- 
galaff  di  paille  blanche  »,  variante  du  mo3^en  breton  guenngo- 
loff,  septembre,  cormc\ue giuyngala ,  cf.  gall.  calafticolof,  paille, 
chaume.  Ce  nom  est  ainsi  analogue  à  celui  de  Kalmihcdre 
{Cartulaire  de  Redon,  2),  que  M.  Loth  a  expliqué  avec  raison 
par  «  calendes  d'octobre  »  Chresiom.  hrct.,  113,  cf.  gall.  calan 
hydrcf  (y o\r  Gloss.  uioy.  hr.,  \.  guenu). 

L'identité  originaire  de  la  prerpière  syllabe,  dans  Guinglaff 
et  guenngolojf,  ne  souffre  aucune 'difficulté  ;  cf.  Rcv.  Celf., 
VIII,  ié8,  169.  Quant  à  la  réduction  de  * calaff  à  -^glaff,  on 
peut  comparer  :  moy.  bret.  gric,  mal  écrit  quic,  guic  (ne  dire) 
mot,  aujourd'hui  grih,  à  côté  de  guérie,  auj.  gerik,  petit  mot; 
moy.  bret.  tnou  et  tonou,  tenon,  vallée,  gall.  îyno,  cf.  Chrest. 
bret.,  167,  168;  bret.  moderne  dlei~e)i,  pêne  de  serrure,  et  v. 
bret.  deJeiou,  vergues,  gall.  dylailh,  sorte  de  verrou,  cf.  Gloss. 
moy.  hr. 

Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  Gninglaf  soit,  comme 
l'appelle  D.  Le  Pelletier,  un  écrivain  du  xv'^  siècle.  Les  quel- 
ques vers  cités  par  le  lexicographe  appartiennent  bien  à  cette 
période  de  la  langue. 

Peut-être  s'était-il  vieilli  lui-même  dans  ses  prophéties,  ou 
bien  avait-il  parlé  au  nom  de  quelque  personnage  ancien  avec 
lequel  on  l'aura  confondu. 

Je  mentionnerai  seulement  pour  mémoire  les  formes  litté- 
raires françaises  Guîelan  (Brizeux,  La  Fleur  d'or,  1.  VI  :  Les 
dissonances),  Guiclan  (Kannou,  Quelques  chants  bretons,  Lannion, 
p.  3,  5);  et  en  breton  Gwenklan  (ibid.,  2,  4),  Guenklan  (\'i- 
sant  Coat,  cf.  Rev.  Cclt.,  XI,  473).  M.  Luzel,  dans  sa  bro- 
chure sur  le  Barzaz-Breiz,  p.  5,  fournit  une  autre  variante  plus 
intéressante.  «  C'est  à  peine  »,  dit-il,   «  si  j'ai  entendu  pro- 
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nonccr  son  nom,  ou  quelque  chose  d'approchant,  une  ou  deux 
fois.  Ainsi,  à  Louargat,  au  pied  du  Ménez-Bré^  une  vieille 
femme  que  j'interrogeais  m'a  dit  un  jour,  qu'il  y  avait  autre- 
fois ur  II 'a  rc'bl  an  sur  le  sommet  de  la  montagne.  Serait-ce  une 
altération  de  Gwinglaff?  Elle  ne  savait,  du  reste,  si  c'était  un 
homme  ou  un  animal  ».  C'est  pour  cela,  sans  doute,  qu'elle 
faisait  le  mot  féminin.  Le  changement  d'n  en  r,  qui  dénature 
la'physionomie  du  nom,  est  explicable  par  la  phonétique  :  cf. 
tréc.  Pcrwenan,  Penvénan.  Le  g  suivant  est  devenu  c'h, 
comme  dans  la  forme  Gwcnc'hlan  adoptée  par  M.  de  la  Ville- 
marqué  ;  c'est  un  abus  absolument  semblable  à  celui  qui  a  fait 
disparaître  le^^^  de  gnenngolojf  dans  le  vannetais  gucnbolc,  gi'ien 
oh,  gunol ,  automne  (voir  Gloss.  moy.  hrcî.,  v.  guoui). 

Le  deuxième  chant  du  Bar~a:{-Brci~,  intitulé  «  La  prophétie 
de  Gwenc'hlan  »,  peut  bien  avoir  une  origine  artificielle  et  sa- 
vante, comme  la  chanson  de  Riwal.  De  môme  que  Brizeux  pour 
cette  dernière,  M.  de  La  Villemarqué  a  été  sans  doute  ici  vic- 
time d'un  excès  de  confiance.  Il  n'a  pu  cependant  s'empêcher 
de  constater  que  si  la  pièce  est  bien  du  personnage  qui  y  prend 
la  parole,  «  elle  est  évidemment  fort  altérée  dans  la  rédaction 
actuelle,  et  très-rajeunie  de  langage  »;  observation  qui  garde 
sa  justesse,  après  la  rectification  de  dates  que  nous  venons 
d'indiquer. 

E.  Ernault. 


OLD-IRISH    GLOSSES    ON    THE    BUCOLICS 


IROM  A   MS.    IX  THE  BIBLIOTJlHaUH  NATIONALE 


Old  Irish  glosses  are  found  in  the  abridginents  of  Philargy- 
rus'  scholia  on  the  Bucolics  contained  in  two  codices  of  tlie 
tenth  or  eleventh  century,  one  preserved  at  Florence  in  the 
Laurentian  library,  marked  Plut.  XLV,  cod.  14,  ff.  1-17:  the 
other  in  Paris,  in  the  Bibliothèque  nationale,  marked  ms.  lat. 
7960,  ff.  1-17.  The  Irish  glosses  in  the  former  ms.  were  pub- 
lished  with  a  commentary  in  Kuhn's  Zcilschrift  fiir  verglci- 
chcndc  Sprachforschung,  XXXIII,  63-67.  Hère  follow  those  in 
the  latter.  Both  text  and  glosses  are  in  continental  hands,  and 
hence  the  scribes  hâve  madc  many  mistakes  in  copying  the 
Irish,  subdividing  single  words,  and  confounding  letters  which, 
in  the  OldTrish  script,  resemble  cach  other. 


MS.  LAT.  7960. 
Fol. 
(i)     2'  23   rauc.x;  .i.  brongidi  (Ecl.  I,  58). 

(2)  3'    9  dumosa  .i.  drisidi  (Ecl.  I,  77). 

(3)  31   cicades  [leg.  cicadis]  cauig  (Ecl.  II,   13). 

(4)  3'  29  uiolas  .i.  scotha  1.  uaccinia  (Ecl.  II,  47). 
(3)         30  Anethi  .i.  pro/)/r  los^z  (Ecl.  II,  48). 

(6)  5'  38  fraga  .i.  subi  (Ecl.  III,  92). 

(7)  5'    9   In  eruo  .i.  ti/;cur  (Ecl.  III,  100). 

(8)  fascinât  .i.  far  mu  in  ethdr  (Ecl.  III,   103). 
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Fol. 
(9)     6'    4  flauescet  blictithir  (Ecl.  IV,  28). 
:o)  5   arista  broth  (Ecl.  IV,  28). 

i)         21   nv/ztiri  .i.  tucrecha,  fusca  enim  luna   mentitur 
alium  colorem  (Ecl.  IV,  42). 

2)  7'  13   Uibrusca[s]  .i.  feadinne  (Ecl.  \^  7). 

3)  7''    3   thiasos  .i.  clausa  (Ecl.  \,  30). 
[4)  8  auene  .i.  mailam  uilhi  1.  cui   infcc   1.  zczanùt 

(Ecl.  V,  37). 
;)  LiioUa  .i.  scotuel  1.  fobuirgcXi  (Ecl.  V,  38). 

:6)  9  palliorus  (7//tTt'c^  ////c;  palivrus  .i.  gehel  cae  1.  ar- 

tem  altcrcd  b\  scribe  info  artcn  (Ecl.  Y,  39). 

(17)  II   tumulum  .i.  fert  (Ecl.  V.  42). 

(18)  12  SLipivante    [leg.     superaddite]     carnitvz    .i.     sit 

scriptumsupfrtumulo  .i.  membre  supt'/'scriptc 
(Ecl.  V,  42). 

(19)  13   in  gramine  .i.  israth  (Ecl.  \,  46). 

(20)  20  intonsi  .i.  Xephglidi  1.  intact!  (Ecl.  Y,  6}). 

(21)  24  necta[r]  ce  grinn:^  (Ecl.  V,  71). 

(22)  31  thimo  propir  kdo  (Ecl.  V,  77). 

(23)  33   damnabis  .i.  fasi  lisu  .i.  res  facier  [leg.  faciès] 

ut  uotam  tuam  multi  adorarent  (Ecl.  V,  80). 

(24)  36  cicuta  .i.  buinne  (Ecl,  Y,  85). 

(25)  pedum   .i.  brombrachin  .i.  baculum  incuruu//i 

quo  pedcs  ouium  inpediuntur  (Ecl.  V,  88). 

(26)  38  nobis  (^aliered  into  nodis)  obib,  altcrcd  into  obid 

(Ecl.  V,  90). 

(27)  8^  18  sci-ta  .i.  a  erta  (Ecl.  VI,  16). 
(28J  19  ansa  .i.  dorn  (Ecl.  VI,   17). 

(29)  22  moris  .i.  mcrib  (Ecl.  Y\,  22). 

(30)  trontem  .i.  grode  (Ecl.  VI,  22). 

(31)  tempora  .i.  a  aru  (Ecl.  Yl,  22). 

(32)  8''22  cornua  .i.  hcn  (Ecl.  M,  51). 

(33)  26  stabula  .i.  lesib  uel  gelbin  (Ecl.  Yl,  Go). 

(34)  34  alnos  .i.  ferna  (Ecl.  M,  63). 

(35)  permessi  .i.  propir.  fluminis  (Ecl.  \l,  64). 

(36)  9^    I   apio  .i.  luibserbh  (Ecl.  VL  68). 

(37)  3   ornus[leg.  ornos]  .i.  lignaidar  cha  (Ecl.  M,  71). 
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Fol. 

(38)  6   inguma  [leg.  inguina]  nomen  loci  in  quo  canes 

scille  latrabant  lu'l  melen  (Ecl.  \l,  76). 

(39)  17  arguta    Dres     actach     .i.     pro    sonanti    ucnto 

^(Eccl.  VII,  i). 

(40)  18  arcad.i;s  .i.  sulbari  (Ecl.  VII,  4). 

(41)  22  deerrauerat  .i.  dodihel  (Ecl.  VII,  7). 

(42)  23   salu[u]s  .i.  slan  (Ecl.  VII,  9). 

(43)  24  examina  .i.  saithi  (Ecl.  VII,  13). 

(44)  26  séria  .i.  samre  (Ecl.  VII,  17). 

(45)  37  setosi  .i.  simch  (Ecl.  MI,  29). 

(46)  9''    3  surras  .i.  gayrri  (Ecl.  VII,  32). 

(47)  10  rusco  .i.  aittun  1.  ruse  (Ecl.  VII,  42). 

(48)  II   muscosi  .i.  coen  hic  (Ecl.  VII,  45). 

(49)  12  turgent  .i.  astoid  (Ecl.  MI,  48). 

(50)  13   l^de  [leg.  taedac]  .i.  caindla  (Ecl.  VII,  49). 

(5 1)  fulagine    altered     into     fuligine     .i.     6    suidi 

(Ecl.  VII,  50). 

(52)  18  pampineis  altered  into  pampineas  .i.  chanachdi 

(Ecl.  VIII,  58). 

(53)  19  populus  .i.  p/t'[pir]  fedo  (Ecl.  VII,  61). 

(54)  21   fraxinus  .i.  umnus  (Ecl.  VII,  65). 

(55)  pinus  .i.  ochtgag  (Ecl.  VII,  65). 

(56)  habies  .i.  octhgacha  sardua  lailu  (Ecl.  VII,  ()G). 

(57)  22  populus  .i.  fit  (Ecl.  VII,  66). 

(58)  10-^    9  sine  .i.  lea  (Ecl.  VIII,  12). 

(59)  10  âge  .i.  fer  airli  (Ecl.  Mil,   17). 

(60)  29  quotibwj  [leg.  cotibus]  .i.  lecib//-f  (Ecl.  Mil,  43). 

(61)  36  electra  .i.  orar  get  (Ecl.  VIII,  54). 

(62)  ulule  .i.  coin  nil  (Ecl.  Mil,  55). 

(63)  cignis  .i.  élu  (Ecl.  VIII,  55). 

(64)  10'  10  uitta  .i.  snathe  (Ecl.  VIII,  64). 

(65)  14  litia  [leg.  licia]  .i.  englemc;/  (Ecl.  VII,  7^). 
{G())  16  necte  .i.  immonaisc  (Ecl.  VIII,  77). 

(67)  20  bocola  .i.  bonat  (Ecl.  VIII,  86). 

(68)  21   fcre  [leg.  serae]  et  nraiU  (Ecl.  VIII,  88). 

(69)  exu[u]ias  .i.  inda  foin  (Ecl.  VIII,  91). 

(70)  31   corripuit  .i.  adrech  (Ecl.  VIII,  105). 
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Fol. 

(71)  33   hiias  a//^/r^  into  hilas  .i.  co//bochuili  (Ecl.  VIII, 

108). 

(72)  II-     I  forsi  [leg.  fors  .i.]  tochet  (Ecl.  IX,  5). 

(73)  15   examinas  athi  (Ecl.  IX,  30). 

(74)  taxos  .i.  fer  (Ecl*.  IX,  30). 

(75)  18  anser  .i.  gigrem  (Ecl.  IX,  }o). 

(76)  inter  argutos^    olores    .i.     iicr    nelu     luincecu 

(Ecl.  IX,  36). 

(77)  21   populwy  .i.  pro[pir]  fedo  (Ecl.  IX,  41). 

(78)  24  apricis  .i.  clit  thi  (Ecl.  IX,  49). 

(79)  omnia  fert  .i.  folio  in  cl-,  fediJ  (Ecl.  IX,  51). 

(80)  25   equor  .i.  muir  (Ecl.  IX,  57). 

(81)  38  simae  .i.  milberach  (Eccl.  X,  7). 

(82)  iT'    4  pinifer  .i.  pinifer  finit  adbir  thio  (Ecl.  X,  14). 

(83)  8  subulci  .i.  mucibi  (Ecl.  X,  19). 

(84)  12  ferulas  .i.flesca(Ecl.  X,  25). 

(85)  13   ebuli  .i.  pro[pir]  fedo  (Ecl.  X,  27). 

(86)  •  bacis  .i.  ciraib  (Ecl.  X,  27). 

(87)  19  uiniatar  —  altered  into  ulnitor —  .i.  finbondio 

(Ecl.  X,  36). 

(88)  20  serta  .i.  coerta  (Ecl.  X,  41). 

(89)  25   modulabor  .i.  sibrase  (Ecl.  X,  51). 

(90)  26  malles  .i.  ma  acubri;//se  (Ecl.  X,  53). 

(91)  28  uenabor  .i.  adcichlus  (Ecl.  X,  56). 

(92)  cornu  .i.  ondiobuoc  (Ecl.  X,  59). 

(93)  spicula  .i.  fogaii  1.  gaau  (Ecl.  X,  60). 


(94)  13'    4  palus  .i.  cetor  (Ecl.  I,  49). 

(95)  7  susurro  .i.  susurratio  1.  animal  qm'd  de  apib//5 

nascit//r  (Ecl.  I,  56). 

(96)  35   uacin[i]a  .i.  uiole  pupporeae  [leg.  purpureae]  1. 

subi  1.  certe  derce  ruich  (Ecl.  II,  18). 

1 .  corrected  from  argutis 

2.  Thcrc  is  a  sliort  stroke  across  the  upper  part  of  thc  /. 
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Fol. 

(97)  13'  13   CLihuhis  .i.  octhalcaib  (Ecl.  II,  46). 

(98)  16  pruna  .i.  air  ni  dra  igin  (Ecl.  II,  53). 

(99)  14''    8  transuersa   tuentib//^   hircis   .i.    maiccimidis    se 

uerecLinde  etc.  (Ecl.  III,  8). 
(100)         21   stipula  .i.  cuislen  (Ecl.  III,  27). 
(loi)         23   corinbos  .i.  brutus  (Ecl.  III,  39). 

(102)  14''    2  malo  me  petit  .i.  cabam  rag  (Ecl.  III,  64). 

(103)  22  fraga  .i.  subi  (Ecl.  III,  92). 

(104)  in  eruo  .i.  fe//d  ^  orbem^///-  (Ecl.  III,  100). 

(105)  15'' 24  bachare  .i.  bo  ob  ethin  (Ecl.  I\',  19). 

(106)  15'    7  quod  .i.  cii  ri  ce  (Ecl.  V,  9). 

(107)  si  .i.  andams  (Ecl.  V,  9). 

(108)  26  anima:  [leg.   auenae]    .i.  mail  chi    mol   chi   1. 

cuintbe  cha  .i.  genus  zizaniiu  (Ecl.  V,  37). 

(109)  27  uiola  .i.  fobuirge  (Ecl.  V,  38). 

(no)  palliorus,    corrcctcd    iuio   paliurus,    .i.   gle    elgc 

(Ecl,  V,  39). 
(m)         33   calat[h]is    i.  catha  laib  (Ecl.  V,  71). 

12)  16' 37  bacchare  .i.  boethin  (Ecl.  VII,  27). 

13)  17''    3   sinum   lactis    1.    genus   uasis    .i.    boni   i    Igem 
(Ecl.  VII,  33). 

14)  17'  24  licia  enim  glemen  (Ecl.  VIII,  74). 

15)  32  hilas  .i.  horcemilchu  1.  C()//bocail(Ecl.MII,  107). 

16)  18' 29   minio  .i.  ua  fordinn  (Ecl.  X,  27). 

17)  i8''    I  spicula  .i.  fagu  (Ecl.  X,  60). 

18)  4  liber  .i.  sinob  (Ecl.  X,  67), 


1 .  Tlie  d  barred. 

2 .  A  stroke  across  the  â  and  anothcr  ovcr  tlie  or  of  orbemt/» 


Old-Irisli  Classes  on  tlie  Bucolics.  2ji 


COMMENTARY 


%*  For  the  glosses  not  cxplained  in  this  commcntary  see 
Kuhn  s  Zeitsrhi  ifl  XXXTII,  67-80.  «  L.  »  is  =  the  Laurentian 
codex,  «  P.  »  =:  the  Parisian. 

(3)  cauig  (gl.  cicaJes)  leg.  cailig  (gl.  cicadis). 

(8)  leg.  farmuinethar  or  fonnuinciljar. 

(9)  blicfithir  (gl.  flauescet),  leg.  hlàfiîhir.  Conversely,  \ve 
liave  a  for  ic  in  Jea  (58). 

(13)  claiisa  (gl.  thiasos),  leg.  classa, 

(14)  viailain,  leg.  viàiJîin.  I  can  make  nothing  of  the  rest 
ofthis  gloss.  Compare  (no.  108)  infra.  The  uuiilàn  seems  iden- 
tical  with  Duiclân,  which  occurs  in  the  Vision  of  Mac  Con- 
glinne  as  the  name  of  some  grain  («  heare,  a  kind  of  coarse 
barley  »,  K.  Meyer). 

(15)  leg.  viola  .i.  scoth  uel  sobuirge. 

(16)  The  gloss  should  probablv  bei,v/-5r(''//<'l  ail  loin  «  white- 
thorn  or  turze  ». 

(r8)  iiiL'Hibrc.  It  this  be  meant  for  Latin,  it  is  =  nicuioria 
«  nionunientum,  sepulcram,  ;;.v^;xeT:v  »,  Ducange.  Thereisalso 
a  Greek  ;j,îy.:p'.;v,  as  to  which  Prof.  W.  M.  Ranisay  says  :  «  The 
use  of  iiiciiiorion  to  indicate  an  ordinary  grave  also,  perhaps, 
points  to  a  third  rather  than  a  fourth  century  date.  It  was 
atterwards  appropriated  to  the  holy  grave  or  shrine  of  a  mar- 
tyr or  saint  »,  The  Cburch  in  the  Roman  Empire,  p.  442. 

(21)  The  lemma  should  be  nectar,  the  gloss,  cétgrinne. 

(23)  -Jisu  should  perhaps  be  -hisu ;  the  rest  of  the  gloss  is 
obscure. 

(2)J  brombrachin  (=^  bronbrachin,  L.)  should  perhaps  be 
bronbachall . 

(26)  obib  (gl.  nodis)   should   be  oiilb  pi.  nom.  of  odb  =^ 
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cymr.  oddf  (tuhcrculum).  Hère,  as  is  nos.  (3)  and  (78),  a 
dat.  pi.  is  glossed  by  a  nom.  pi. 

(27)  a  crta  (gl.  serta),  leg.  coerta,  as  in  no.  (88). 

(29)  mcrib  (gl.  morïs),  pi.  dat.  of  mer  «  mulberry  »,  pi. 
n.  niera  derga,  caera  glassa  «  red  mulbcrries,  green  berries  », 
LL.  II7^ 

(32)  hcn  (ms.  b  barred),  gl.  cornua,  leg.  hcnn,  the  double 
nu  being  singled,  as  in  cnislen  (100),  pi.  ace.  oibenn. 

(36)  serhh  leg.  serh,  as  in  L.  The  «  heréna  »  which,  in  both 
mss.,  foUows  this  gloss  ia  intended  for  Lat.harena,  hère  mea- 
ning  the  Nemean  y:;ÛYi,  at  which  poets  wcre  crowned  with 
api  uni  or  parsley. 

(37)  For  idar  cha  read  .i.  darcha,  where  darcha  (gl.  ornos 
.i.  ligna),  is  pi.  ace.  of  dair  «  oak  »,  a  stem  in  c.  The  next 
gloss  —  chis  .i.  calamis  —  is  Latin,  chis  for  his,  Ecl.  VI,  72, 
as  michi,  vecho  in  Irish  latinity  for  niihi,  veho. 

(39)  leg.  drésachtach. 

(41)  dodiheJ  (gl.  deerrauerat)  =  iodidel  L.  Hère  P.  seems 
to  hâve  preserved  the  true  form,  do-di-hel,  or  do-di-hell,  the  /; 
being  inserted  to  avoid  hiatus.  See  Ascoli  Gloss.  pal.  hib.  Ivi. 

(45)  le^.Jînnicb?  and  cf.  Lat.  villiis  from  *viiilo-s. 

(46)  gayrri  {g\.  surras)  should  hegairri  (gl.  suras). 

(48)  cocn  hic  (gl.  muscosi)  should  be  coennich. 

(49)  astoid  (gl.  turgent),  a  mistake  for,  or  a  sister-form  of, 
allait,  the  près.  ind.  pi.  3  oî  allaim  a  denominative  from  ail 
«  a  sweUing  »,  gen.  sg.  fri  met  in  atta,  LB.  142*',  a  masc.  or 
neut.  stem  in  u,  from  a  pre-Celtic  *  a:^du-  cognate  with  A. S. 
ôst  «  a  knob  ». 

(•54)  umnus  should  be  uinnius. 

(55)  ochlgag  should  be  ochtag  or  ochlacb. 

(56)  Read  ihe  gloss  ochlacb  as  ardu  alailiu  «  alir  (abies)  that 
is  taller  ihan  the  other  (pinus)  ». 

(57)  fît  (gl.  pôpulus),  leg.  Jid  =  cvmr.  gicydd.  Gen.  fedo 

(22),  (53),  (77),  (85)- 

(58)  lea  (gl.  sine),  leg.  léic,  imperat.  sg.  2  of  lèicun.  Con- 
versely  we  hâve  ic  for  a  in  blicfitbir  (9). 

(60)  lecibus  leg.  lecib,  pi.  dat.  oîlecc. 

(61)  orar gel  (gl.  electra),  leg.  ôr-arget  «  gold-silver  ». 
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(62)  leg.  ululae  .i.  coinnil. 

(63)  For //m  leg.  elai,  and  cf.  no.  (26)  supra. 

(68)  For  £"/  maillleg.  eterinailî,  and  for  «  fere  »  Icg.  sérac. 
etermaill  dat.  sg.  fem.  of  *  etermaJl  «  valde  tardus  »  :  cf.  serae, 
tardae,  Servius  edd.  Thilo  et  Hagen,  III,  106.  Hère  eter-  is  an 
intensive  prefix,  as  in  ctcrcian,  etîorsondi  (gl.  baritona),  eadar- 
bhaoghid,  and  uiall  froin  *  inarlo-s,  is  cognate  witli  Ir.  maraîm, 
Lat.  moror. 

(69)  Inda  foht  (gl.  exuuias)  =  inda  fodh,  L.  Read  înda 
fodh  «  ends  (or  edges  »)  of  vestures  »  Hère  inda  is  the  ace.  pi. 
of  the  neuter  noun  ind  «  end  »  and  fodb  is  gen.  pi.  oî  fodh 
«  doffed  clothing,  equipment  »  pi.  ace.  fodba  (gl.  manubeas) 
Ml.  92^2.  The  Irishglossis  (as  Prof.  Strachan  points  ont  to  me) 
a  close  parallel  to  the  Grcek  original  of  Ecl.  VIII,  91  :  Tcjt' 
j-z  -xz '/\-x':rj.z -z  7.z7L~r.ilz)  oi/.zzt  AéXçi;,  Theocr.  II,  53.  It 
is  highly  improbable  thatthe  trish  glossographer  had  ever  read 
Theocritus  ;  but  it  is  possible  that  the  ancient  Irish,  like  the 
Greeks,  believed  that  a  witch  by  burning  the  ends,  edge,  border, 
or  hem  of  the  dress  of  a  faithless  beloved  one  could  bring  him 
or  her  back  to  the  lover. 

The  gloss  is  followed  by  a  corrupt  Latin  note:  .i.  pellis 
serpentis  senescente  in  terram  silente,  which  is  the  équivalent 
of  the  passage  in  the  Ratisbon  ms.  of  Servius  ;  Exuuiae  :  dictae 
ab  exuendo  tractum  a  serpentibus  qui  omni  anno  trahentes  se 
per  augusta  foramina  prius  corium  deponunt  et  deinceps  aliud 
sumunt. 

(70)  adrech  (gl.  corripuit)  =^  adret  h  L.  See  Ascoli  Gloss. 
pal.  hib.  clxxxix. 

(71)  hilas  i.  e.  Hylax.  conhochuili  leg.  conbochuil  =  conbocail 
infra  no.  (115). 

(72)  tochet  (gl.  fors)  leg.  tocelh  Qoc  etb,  L.)  =  Cymr.  tyti- 
^hcd. 

o 

(73)  leg.  examina  satbi,  and  compare  no.  (43)  supra. 

(74)  fer  leg.  fer  (gl.  taxos).  This  gloss  is  misplaced.  It  ob- 
viously  belongs  to  cytiso  «  clover  »  in  the  next  following  line  : 
fér  «  grass  »  gen.  feinir,  Sg.  6S^  =:  cymr.  gzvair. 

(75)  gk^''-^"^  (gl-  anscr),  gigren,  L.,  leg.  gigreun  or  giu- 
grann,  a  masc.  stem  in  0. 
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(76)  The  gloss  shoulJ  be  ilcr  hclu  luinnccchu,  where  itcr  is 
=  Lat.  inter,  bclu  is  ace.  pi.  o( cla  a  swan  »  and  Iiaiiiicccbii  is 
thc  ace.  pi.  masc.  oi* luiniiccch,  an  adj.  dcrived  from  luinniuc 
some  kind  of  vocal  music  :  duchonn  .i.  loinniucc  no  ceol, 
O'Dav,  73  :  is  luindig  do  bodar,  H.  3,  18,  cited  in  K.  xMeyer's 
Vision  of  Mac  Conglinne,  p.  125.  LB.  dat.  sg.  oc  luindiucc 
LB.  188'^  4.  luinneag  «  song  »  still  lives  in  the  Highlands. 

(78)  dit  ihi  (gl.  apricis)  =  cJiihi,  L.  Thc  context  is  «  apri- 
cis  in  coUibus  »  and  the  «  ab  »  which  tollows  thc  gloss  in  L 
and  P  probably  stands  for  ablatiuus. 

(79)  folio  in  cl.  jcdid  (gl.  omnia  fcrt)  is  miscopied  for/o/- 
loiuc  1.  fcdid,  where  foUoinc  is  =  folloiiig,  près.  ind.  act.  sg.  3 
oï  fuJaugim  «  I  endure  »  with  an  inhxed  (and  assimilated) 
pronoun  :  fcdid  is  près.  ind.  act.  sg.  3  oi  fcd  ai  ni  «  fcro  »  ;  and 
1.  (asin  nos.  4,  14,  15,  16,  79,  93,  9).  9^,  108,  113,  115) 
is  the  compendium  for  Lat.  uel,  Ir.  nô. 

(81)  milberach  leg.  màilberach. 

(82)  finit  adhir  thio  (gl.  pinifer)^//»  tad  hirtihd,  L.  shoidd 
obviously  bc  pintadhirthid. 

(83)  niucihi  (gl.  subulci),  leg.  mucidi  or  niuccaidi. 

(86)  bacis  .i.  ciraîb  =  cariait  L.  leg.  baccis  .i.  càiraih. 

(87)  finhondio  (gl.  uinitor),  leg.  finbondid. 

(92)  ondiobuoc  (gl.  cornu)  =  ondidbuoc,  L.,  leg.  ônd 
[y  J/(//;//f(:  dat.  sg.  oi  fidbocc  «  arcus  ligneus  ». 

(94)  cctor  (gl.  palus)  =  ccihor  L.,  leg.  ccchor  or  ccchair. 

(95)  animal  (gl.  susurro)  =  û;m//  L.,  bctter  t7;//ar. 

(98)  The  gloss  is  meant  for  air  ni  draigin. 

(99)  niaiccinudis  se  =  maiccini  disse  L.  Anirish  /;/r7/V  «  sons, 
boys  »  and  a  Latin  cinacdis  may  perhaps  be  clicited  from  this 
corrupt  gloss. 

(100)  cniskn,  leg.  cuislenn  i.  vein,  2.  pipe  (pi.  gcn.  bind- 
fogur  na  cuislenn,  LU.  90^).  Hence  cuisknuach  «  piper  ». 

(ici)  brutus  is,  I  suspect,  a  corrupt  Greek  gloss  on  «  co- 
rymbos  »,  and  stands  for  i3d-:p'j;.  So  glaus  in  L  is  a  corrupt 
Greek  gloss  (vXaj;)  on  sandix,  Ecl.  IV,  45. 

(102)  cabani  rag  =  cabanrag,  L. 

(104)  îenà  orheman  =  fond  orbeman,  L. 

(105)  bo  ob  bethin  (gl.  bachare)  =  bin  L.  Read  boo-bethin  ? 
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(106)  cil  ri  ce  (gl.  quiJ)  r=  cirice  L.  Read  cirkc. 

(107)  andam's  (gl.  si)  -~adas  L. 

(108)  Compare  no.  (14)  supm. 

(m)  catha  laib  (gl.  calathis)  =  cathakaih  L, 

(112)  boetbin  (gl.  bacchare),  leg.  hoo-bethin,  as  in  no.  (105). 

(113)  boni  i  lgem  =  bomilgeL.,  c^en.  sg.  oï  bômelg  «  cow's- 
milk  »,  a  neuter  stem  in  s. 

(114)  enim  glemen  (gl.  licia)  =  englemen  L.,  pi.  oi  engkm. 

(116)  hua  jorâinn  (gl.  minio).  Hère  fordinn  may  be  the 
dat.  sg.  of  a  compoimd  of  the  intensive  for-  and  demi  «  co- 
lour  »  a  fem.  stem  in  â. 

(117)  jagu{g\.  spicLila), /t)_i^/^  L.  hg.  fogau. 

(irS)  sinob  (gl.  liber),  leg.  snob  (gl.  suber)  Sg.  64*  10. 
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INDEX. 

(The  numl'ers  rcfer  to  the  glosses) 


adas  107. 

adcichlus  (adclaidim)  91. 

ad-cubrim  90. 

adreth  70. 

aide  59. 

airne  98. 

aittenii  16,  47. 

alaile  )6. 

anial  (^  amar)  95. 

ard  compar.  ardu  56. 

are  31. 

arget  61. 

as  56. 

astaid  49. 

ban-rag  102. 

benn  32. 

bcrach  81. 

blâfithir  9. 

bô-bethin  105,  1 12. 

bocc  92. 

bô-melg  113. 

bûnal  67. 

boiidid  87. 

bron-bachal  (?)  25. 

brongide  |ipayyo:  i. 

broth  10. 

brutus  for  [îoio-j;  ioi. 

buinne  24. 

cailcch  3 . 

caindel  50. 

cdir  86. 

cechor  94.  ^ 

cét-grinne  21. 

ciricc  106. 

•class  13. 

clithc  78. 


co  (?)  102. 

coennach  48. 

coerta  (?)  27,  88. 

coinnel  (?)  62. 

conbochuil  (-chail)  71,  115. 

cothalc  (?)  97,  III. 

cuinfec,  cuintbech(?)  14,  108. 

cuislenn  100. 

dair  pi.  ace.  darcha  37. 

denn  116. 

derc  pi.  nom.  derce  96. 

dodihel  41. 

dorn  2*8. 

draigen  98. 

drcsachtach  39. 

driside  2. 

ela  63,  pi.  ace.  helu  76. 

englem  pi.  englemen  65,  114. 

etermall  68. 

farmuinethar  8. 

feadinne  12. 

fedid  79. 

fer  (iniperat.  sg. 

fér  74. 

fern  34. 

fert  17. 

fid  57,  gen.  fedo  22,  53,  77,  85, 

fid-bocc  92. 

fi'n-bondid  87. 

finnech(?)  45. 

flesc  84. 

fobuirge  15,  109. 

fodb  69. 

fo-gae93,  117. 

fo-I-loinc  79. 

fond  104. 


2  of  feraim)  59. 
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for-denn  1 16. 

froech  96. 

fusi  lisu(?)  23 . 

gae  pi.  ace.  gaau  93. 

gairr  46. 

gelbin(?)  35. 

gel-scé  (?)  16,  1 10. 

gigrann  75. 

glaus  for  vÀaj;  loi . 

glithe  20. 

grinne  21. 

gruad  30. 

immonaisc  66. 

i-n  19. 

ind  ace.  pi.  inda  69. 

iter  76. 

lecc  60. 

léic  58. 

les  33. 

luib  36. 

luinncech  76. 

lus  gen.  losa  5. 

ma  90. 

maic(.')  99. 

niâilan  14,   108. 

mail-bcrach  81. 

mail  68. 

membre  18. 

mer  29. 

milchu  II). 

mlén  58. 

muccid  83 . 

muir  80. 


neph-glide  20. 
ô  51. 

ochtach  5  5,  56. 
odb  26. 
ônd  92. 
6r-arget  61. 
orce  115. 
orbem  104. 
pin-tadbirthid  81. 
propir  5,  22,  35,  53,  77,  85. 
-rag  102. 
ruse  47. 
saithe  43,  73. 
samre  (?)  44. 
scoth  4,  I).  ■ 

-se  89,  90. 
serb  36. 
sibra  89. 
slân  42. 
snâthe  64. 
snob  118. 
srath  19. 

suib  (sube  ?)  pi.  subi  6,  96,  103. 
suide  soot  SI. 
sulbair  40. 
tadbirthid  81. 
tincor  7. 
toceth  72. 
tucrccha  i i . 
ua  115. 

<uilchi(?)  14,  108. 
uinnius  54. 


SAINT    PAT  E  RN 


Dans  une  brochure  intitulée  Saint  Patern,  premier  évcque 
de  Vannes'^,  M.  de  La  Borderie  étudie  la  légende  et  l'histoire 
de  ce  saint.  La  légende  confond  deux  personnages,  l'évêque 
de  Vannes  et  un  saint  gallois  qui  fut  longtemps  honoré  dans 
le  comté  actuel  de  Cardigan,  au  lieu  dit  Lan  Badarn  Vaur, 
près  d'Aberystwyth  ;  elle  semble  avoir  été  rédigée  dans  le 
courant  du  xi^  siècle.  Postérieurement  à  cette  légende  appa- 
raît le  catalogue  des  évêques  de  Vannes,  dans  une  rédaction 
du  xiii^  siècle  2.  Saint  Patern  figure  en  tète,  avec  cette  note 
chronologique  :  iempore  Hildeberti  régis  Francorum  qui  cepit 
regnare  anno  DCLXXFII,  qiio  ohiit  Clodoveus  eius  pater. 

Une  description  des  reliques  de  la  cathédrale  de  Vannes  fut 
rédigée  vers  le  môme  temps  :  M.  de  La  Borderie  l'a  retrouvée 
dans  un  ms.  du  xiv^  siècle  et  en  publie  quelques  lignes.  Ici 
saint  Patern,  toujours  présenté  comme  le  fondateur  de  l'église 
de  Vannes,  est  mis  en  rapport  avec  le  roi  Clovis.  C'est,  avec 
une  légère  variante,  le  système  du  catalogue.  Mais  la  descrip- 
tion contient  d'autres  traits  qui  ne  permettent  pas  de  douter 
que  son  auteur  n'ait  connu  la  légende  gallo-vannetaise  du 
W  siècle.  En  somme,  cette  légende  est  le  plus  ancien  document 
de  ce  qu'on  présente  comme  «  la  tradition  »  de  l'église  de 
Vannes  sur  ses  origines. 

D'autre  part,  il  résulte  d'un  texte  absolument  sûr  que  saint 
Patern,  évèque  de  Vannes,  est  du  V  siècle  et  non  du  vi''  ou 


1.  Vannes,  Lafolye,  1892. 

2.  Je  r.ii  public  dans  mon  livre  :  Les  Catalogues  épiscopaiix  ifc  la  province 
de  Tours,  Paris,  Thorin,  1890. 
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du  vii^  ;  le  concile  de  Vannes,  vers  465,  se  tint  justement  à 
l'occasion  de  son  ordination.  En  511,  c'est-à-dire  l'année  de 
la  mort  de  Clovis,  son  siège  était  occupé  par  un  autre  évêque, 
Modestus.  La  chronologie  du  catalogue  et  celle  de  la  Des- 
cription des  reliques  est  donc  en  définit.  Mais  l'idée  même 
que  saint  Patern  ait  été  le  premier  évcquc  de  Vannes  se  heurte 
à  de  grosses  invraisemblances.  M.  de  La  Borderie,  qui  ac- 
cepte, sur  ce  point,  la  tradition  locale,  ne  tient  pas  assez 
compte  des  raisons  qui  interdisent  d'admettre  en  Gaule  et  au 
milieu  du  x"  siècle  l'anomalie  d'une  cité  sans  évéque.  Le- 
prologue  du  concile  de  Vannes  dit  que  les  prélats  se  sont 
réunis  à  Vannes,  causa  ordUiandi  episcopi.  A  la  vérité,  M.  de 
La  Borderie  signale  ici  une  variante  :  causa  ordinandi  cpisco- 
patus,  qu'il  dit  se  trouver  dans  plusieurs  manuscrits.  Mais  il 
n'indique  pas  ces  manuscrits  ;  les  éditions  auxquelles  il  se  ré- 
fère en  note  portent  episcopi  et  non  episcopatus.  Tous  les  ma- 
nuscrits que  j'ai  vus,  et  notamment  le  plus  ancien,  le  vieux 
ms.  de  Corbie,  du  vi^  siècle,  ont  aussi  episcopi.  Si  la  formule 
causa  ordinandi  episcopi,  seule  attestée,  avait  besoin  d'expli- 
cation, il  n'y  aurait  qu'à  la  rapprocher  du  début  du  concile 
d'Angers,  tenu  en  453  dans  des  circonstances  sembUibles  :  Cum 
ad  ordinanduin  episcopmn  in  civilalc  Andcgavoruni  episcopi  con- 
venissenl.  L'évêque  ordonné  à  Angers  en  453  avait  eu  déjà 
quatre  prédécesseurs  ;  pourquoi  l'évêque  ordonné  à  Vannes 
vers  465  aurait-il  été  le  premier  de  sa  série?  —  Pourquoi? 
Parce  que  «  toutes  les  traditions  de  l'église  vannetaise  »  le 
veulent  ainsi.  —  Mais  ces  traditions  ne  sont  représentées  que 
par  des  légendes  fobuleuses,  des  catalogues  absurdes;  elles 
n'apparaissent  pas  avant  le  déclin  du  xi^  siècle.  Si  l'église  de 
Vannes  tient  à  ces  «  traditions  »,  grand  bien  lui  flisse  ;  quant 
à  moi,  je  persiste  à  croire  qu'elle  n'a  aucune  raison  de  se  ra- 
jeunir ainsi. 

Quant  aux  données  que  M.  de  La  Borderie  croit  pouvoir 
déduire  soit  de  la  légende,  soit  de  la  description  des  reliques, 
je  dois  dire  que  je  le  trouve,  comme  toujours,  beaucoup  trop 
confiant.  Je  ne  tirerais  de  là,  pour  mon  compte,  ni  le  nom  (Ca- 
radauc)  du  premier  comte  breton  du  Vannetais,  ni  quoi  que 
ce  soit  sur  les   rapports    entre    l'émigration    bretonne    avec 


2^0  L'abbé  L.  Duchesne. 

l'évêché  de  Vannes  et  le  gouvernement  fmnk.  A  mon  humble 
avis,  Tévêque  Paternus,  ordonné  vers  465,  laissa  dans  le  pays 
un  souvenir  plus  honoré  que  ses  prédécesseurs  ou  successeurs 
immédiats  ;  il  devint  le  saint  local,  comme  saint  Melaine  à 
Rennes,  saint  Similien  à  Nantes,  les  saints  Maurille  et  Aubin 
à  Angers,  qui  n'étaient  pas  plus  que  lui  des  premiers  évéques. 
Cette  dernière  quaUté  ne  lui  fut  attribuée  que  beaucoup  plus 
tard,  après  que  les  invasions  normandes,  les  émigrations,  les 
changements  de  toute  sorte,  eu"  ent  détruit  les  anciens  docu- 
ments de  l'église  de  Vannes  et  bouleversé  ses  traditions. 

Un  dernier  mot.  Pourquoi  M.  de  La  Borderie,  en  repro- 
duisant la  note  chronologique  du  catalogue  de  Vannes,  en 
a-t-il  tait  disparaître  la  date  DCLKXFII?  Cette  date  est,  il  est 
vrai,  bien  compromettante  pour  le  catalogue  et  sa  valeur  tradi- 
tionnelle, puisqu'elle  abaisse  de  deux  siècles  l'époque  du  pre- 
mier évêque  de  Vannes,  et  qu'elle  retarde  de  166  ans  un  fait 
aussi  connu  que  la  mort  de  Clovis.  Mais  enfin,  elle  nous  est 
parvenue  avec  le  reste  du  texte  ;  pourquoi  l'en  séparer?  Il  y  a 
ici  un  peu  êCimperium  :  on  écarte  une  date  incommode, 
comme  on  alléguait  plus  haut  une  variante  commode  (cpîsco- 
patus),  sans  rien  produire  ni  contre  la  date  ni  pour  la  va- 
riante. Caradauc  et  ses  congénères,  Waroch,  Macliau,  Con- 
mor,  auraient  pu  approuver  de  telles  façons  d'agir  ;  mais  saint 
Patern  en  eût-il  été  satisfait  ? 

L'abbé  L.  Duchesne. 


TWO  TALES  ABOUT   FINN 


The  following  taies  iire  both  taken  from  the  Stowe  MS.  992. 
The  Bruiden  Atha  is  found  on  fo.  ()G:\,  i,  the  Tucait  fhag- 
bàla  iii  fessa  on  fo.  66  a,  2.  I  kno\v  of  no  other  copies, 
which  is  to  be  regrettée!,  as  both  texts  were  very  careiessly 
written  and  are'tuli  of  mistakes,  répétitions  and  omissions. 
Indeed,  while  writing  them  the  scribe  seems  to  bave  been 
half  asleep,  as  he  himself  acknowledges  by  his  half  apologetic, 
half  phiintive  remark  at  the  end,  Isain  scithach  «  I  am  tired  ». 
I  hâve  endeavoured  td  emend  the  text,  but  some  passages  are 
corrupt  beyond  remedy.  However,  the  sensé  is  quite  obvions 
throughout. 

The  Language  of  thèse  taies  seems  to  me  to  be  that  of  the 
iith  century.  Pronominal  infixation  is  still  common,  as  in 
coiidotuc,  condoruc,  duslcicci,  rongiiiii,  domanicc,  doinrecina,  aton- 
comnaic,  dosrala,  fônaccôih,  intan  rondi'isig,  rusfucc.  Some  old 
verbal  forms  also  occur,  as  rocét  «  was  sung  »  rodamair  «  he 
yielded  »,  co  n-apatar  «  so  that  they  died  »,  nadrublhcr  «  ne 
interficiatLir  »,  arosiuir,  which  I  take  to  be  the  third  pers. 
sing.  perf.  of  a  verb  ar-scrnini  «  Istretch  out  »,  as  du  iris  from 
crenim. 

Why  the  first  taie  is  called  Bntidcn  Atha,  i.  e.  The  Hostel 
or  Fight  ^  of  the  Ford,  I  cannot  make  out,  as  none  of  the  va- 
rions incidents  in  it  is  said  to  hâve  taken  place  at  a  ford. 


I .   Sec  O'Grady,  Silva  Ga[e]delica,  II.  p.  xvi. 
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BRUIDENi  ATHA  HI  INSO  SIS. 

Fecht  do  FinJ  hua  Baisciic  i  Cind  Chuirr/V.  Boui-sium 

cm  mndi  fri  re  chian.  Luid-sium  duh'ii  docum  na  Siuiri 

co  n-accae  in  vigin  m-hachk/>  oc  Dun  lascaig  for  Siuir 

oc  folc//J  a  ind.  Badamair  a  hainm  side.  Condotuc  laiss  co 

5   m-bôi  ina  (arriid. 

Cuirrech  Lifi  do  Lalgnib,  diatd  Raith  Cuirr/V,  is  e  ro- 
marh  a  comalta-som  .i.  Dub  hua  Duibne,  diaraibi  Diar- 
maid  macc  Duib  mac  Duibne.  Luid  Finn  didiu  fecht 
n-aill  do  thetar[r]rtc/;^  aie  for  Curnr/;.  Doluid  Currcch 
10  siar  cotâWaid  a  cenn  dia  mnai-sium  .i.  do  Badamair,  con- 
doruc  lais  sair.  Doluid  d'uiiu  Finn  ina  diaid-sim  coruc  a 
c[li]enn  de-sium  siar.  Is  de  ata  Cenn  Currig.  Is  de  rocét  : 

Cunech  Lifi  cona  li 
in  cach(?)  rigli  dia  rodamair, 
15  rucad  uad  a  cenn  a  cein 

gusan  tsleib  os  Bodamair, 

Mac  mathar  do  FliothwJ  Canain;?c  in  Currcch  sin.  Boi- 
sium  d'idiii  for  eill  Fhinn,  condcrnsat  cora  fadeoid  7  con- 
derna  Find  coirm  do  ¥oihiid  7  rocuired  iarum  don  cor- 

20  maim  hé.  Fa  geis  inimorro  do  Yhoihud  Canan;/t'  61  corma 
cin  chinnu  marbu  ina  fliiadnaise.  Fâ  doUig  sin  rra  in  in- 
baidsin,  ar  boisidhchain  Chormaic  i  n-Ere  co  cenn  secht 
ni-h\iadan  nadrubthtT  guin  duine  ar  Fhind.  «  Acht  chena 
atat  rudilsi  gona  duine  »,  ar  Fi[n]d  .i.  slighi  Midluachra 

25  7  Ath  Fhirdiad,  'Ath  Chath,  Bel^r/;  n-Gabrain,  'Ath  Nôa, 
Cnamchaill,  Conachlad,  Da  Cich  Anann  for  Luach^/r 
Dedad. 

Luid  iarum  Find  corici   Da  Cich    n-Anann   do   thar- 
rachkùn  gona  duine. 

I  .    bruiîrin  MS. 
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30  «  Tiagom  »,  or  Teit  ingen  Maie  Niad,  siûr  Fotha/J 
Canainne.  «  Bid  linn  in  coirm  si  dogni  Finn  dom'  bra- 
ihair-s'i.  Tiagum  da  hol  »,  or  si  iria  celi  .i.  Fi[n]d  mac 
Reghamain  a  ainm.  Doteccat  sair  ina  carpw/  diblinaib,  in 
ben  iar  cûl,  esium  fria  ar  dé.  Occ  techt  sech  Fhinn  hua 

35  m-Baiscn^  dusléicci  dono  Carrfiaclach  mac  Connla  urchwr 
ina  n-diaid  co  m-bôi  i  m-bruinnib  in  fliir  iarna  tliecht 
triasan  mndi  ar  tus,  co  n-apatar  de.  Cona[d]  de  robôi  sir- 
chocad   it/r  Fiiind  7  ¥othad  Canan/zf  dogres. 

Dôigh  laisin  fear  didiii  is  i  in  ben  ronguin  7  is  ann  ro- 

40  raid  in  fear  :  «  Huar  gc-etli  gx-th  domanicc  uait,  a  ben  ! 
Duirp  tonnaid  ^  dom  dimbrig  dobaib  roi  nid  gainr/;/ach 
crô,  ar  domrccma  rinn  rogér  roamlinus  a  gaeth,  ni  scél 
iar  cuairt  coimtecli  dô  nadbia  ait  tormenar  », 

«  Dali  adbz^r  no  ferai  forw-sa  »,  ol  in  hcii,  «  a  fir,  beo 

45  marb,  ar  is  trim-sa  rosiacht  saso  iarnai?îceret  bé7?(?)aton- 
comnaic  dib-linaib  ar  cach  beoil  blaisid  écc.  I[s]suachni[dJ 
dam-sa  natmair  FothaJ  iar  coscraib  Canainde,  ar  dia  mai- 
red  mac  Maie  Niad  do  [fo.  66  a,  2  :  iîve  lines  iiiegible]... 
sum,  or  si,  ^r/;/ adanaithrig  robai  olcc...  iarsin  fo«ararad 

50  ar  fenid  n-Evoin  et//rru  iarwm...  dïdiu  cechtarnai  for  ecell 
a  cheile  on  uair  sin  imach,  ccin  haiar  i  ni-hcthaid  À. 
Finn  7  Yoûiad  Caniwie.  Finit. 


BRUIDEN  ATHA. 


Once  Find  O'Baiscne  was  at  the  Head  of  the  Curragh.  He 
had  been  without  a  wife  for  a  long  time.  Then  he  went  to- 
wards  the  Suir,  and  at  Dùn  Fiscaig  -  on  the  Suir  saw  the 
daughter  of  a  hcrdsman  washing  her  head.  Badamair  \vas  lier 
name.  And  he  took  her  with  him,  and  she  lived  with  him. 

Currcch  Lifi  of  Leinster,  from  whom  Raith  Cuirrig  is  na- 
med,  it  is  he  who  had  killed  her  foster-brother,  namely  Dub 


1 .  tonnaig  MS. 

2.  Now  Cahir  on  Suir. 
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O'Duibne,  fromwhom  Diarmait,  son  of  Dubsonof  Duihne  was 
descended.  NowFinn  onW  \vent  to  seize  Currech.  But  Currech 
went  westward,  eut  off  the  head  of  Finn's  wife,  even  Bada- 
mair,  and  took  it  with  him  into  the  east.  However,  Finn  went 
after  him,  took  off  his  head  and  carried  it  with  him  to  the 
west.  Hence  the  Head  of  the  Curragh  is  so  named,  and 
hence  was  sung  : 

Currech  Liti  with  his  splendour, 
...  king  to  whom  he  yielded, 
His  head  was  taken  from  him  far 
To  the  mountain  above  Badamair. 

That  Currech  was  a  son  of  Fothad  Canainne's  mother.  Now 
this  Fothad  was  lying  in  wait  for  Finn,  till  at  last  they  made 
peace,  and  Finn  prepared  an  ale-feast  for  Fothad  and  then  in- 
vited  him  to  it.  However,  there  was  a  geis  on  Fothad  to  drink 
aie  without  dead  heads  in  his  présence.  That  was  difficult  at 
that  time.  For  there  was  Cormac's  peace  in  Ireland  to  the  end 
of  seven  years,  that  no  man  should  be  slain.  «  However, 
there  are  places  where  the  slaying  of  a  man  is  a  vested  right  », 
saith  Finn,  namely,  the  highway  of  Midiuachair  ^  and  the 
Ford  of  Ferdiad-,  the  Ford  of  the  Hurdles  5,  the  Gowran 
Pass4,  the  Ford  of  Nô  5,  the  Wood  of  Bones  '^\  Conachlad,  the 
two  Paps  of  Anu  in  Luachair  Dedad  ". 

Then  to  the  two  Paps  of  Anu  Finn  went,  to  compass  the 
slaying  of  a  man. 

«  Let  us  go  »,  said  Tcit,  daughter  of  Mac  Niad,  sistcr  of 
Fothad,  «  the  ale-feast  which  Finn  is  preparing  for  my  bro- 
ther,  sliall  be  for  us.  Let  us  go  to  drink  it  »,  said  she  to  lier 
husband,  Finn  Mac  Regamain  was  his  name.  They  go  west- 

1.  One  of  the  five  great  highroads  of  ancient  Ircland.  Sce  the  Four 
Masters,  A.D.  123. 

2.  Now  Ardce,  co.  Loutli. 

3 .  I  know  not  wliich  of  tlie  various  places  bcaring  this  name  is  meant. 

4.  In  the  co.  Kilkennjr. 

5 .  Unknovvn  to  me. 

6.  Thcrc  are  sevcral  places  of  this  name,  two  in  Munster  (Cleghile,  co. 
Tippcrar}')  and  one  in  Connaught. 

7.  Now  Slieve  Loughcr,  co    Kerrv. 
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ward  in  their  chariot  togcther,  thc  woman  behind,  he  in 
front.  As  they  came  past  Finn  O'Baiscne,  Carrfiaclach  Mac 
Connla  sent  a  cast  after  them,  so  that  it  was  in  the  breast  ot 
the  man  after  having  gone  tlirough  tlie  woman  lirst.  They 
both  died.  And  hence  there  was  eternal  feud  ever  between 
Finn  and  Fothad. 

It  seemed  to  the  man  however  that  it  was  the  woman  who 
had  wounded  him,  and  he  said  :  «  A  cold  blast  the  blast  that 
has  come  to  me  from  thee,  o  woman  !  »  etc.  «  Biindly  thou 
chargest  me  »,  saith  the  woman,  «  Oman,  I  shall  die,  for 
through  me  this  has  gone...  It  is  évident  to  me  that  Fothad 
Hves  not  after  the  triumphs  of  Canann,  for  if  the  son  of  Mac 
Niad  were  alive...  »  From  that  hour  forth  they  wereboth  lying 
in  wait  for  each  other,  as  long  as  they  were  aUve,  to  wit, 
Finn  and  Fothad  Cananne. 


II. 


rUCAIT  FHAGHBJIA  IX  FESA  DO  FIXX  IXSO 
OCUS  MAllBAD  CUIL  DUIB. 

Fechtus  n-aile  do  Find  a  Cind  Chuirr/>.  Is  indti  ba 
gnath(/r/;-som.  Rofertha^  fer  cacha  maitne  do  fhuined 
muicci  dia  cuit  laéi  do-som.  Fecht  ann  didiii  raherhad 
Oisive  dia  fuine.  In  tan  ba  mith/^  lais,  dosrala  fcrsan 
5  esair  sécha  i  m-helaib  na  gabla  i  laim  a  cheili.  Is  ann  aro- 
siuir.  Imsâi  ass.  Soithi  as  'na  diaid  dar  Siuir  .i.  i  n-Ath- 
Nemthen[n],  dar  Ord,  dar  Inwain,  dar  Fan  hua  Fc\;lain, 
im-mullar/;  Shide  ar  Femen.  ladhth^r  in  comla  iarna  esi 
iar  techt  'sa  sidh  7  fônaccoib  O'isiii  imoigh. 
10  In  tan  rondûsig  in  fhian,  is  ann  rainicc.  «  Caide  in 
mucc  ?»  or  Finn,  «  Rusfiiccfer  iscalmu  inds[u]»,  orOisi;/e. 


1 .  roi  fcrtha  MS. 

2.  fath  iMS. 
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Gaibthi  Ciilti  iarnabiirach.  Berur  uad  ton  indus  cetna. 
Rie  sén  d'idiu.    «   Caide  in  mucc  ?  »  or  Finn.   «  Nidam 

15   calniu  ^  "nâs  inti  o  rucad  ané  »,  or  Cail/<^. 

«  Cia  thiasarsa  dia  fuine  ?  »  or  Finn,  «  Is  aithe  cach 
n-delg  iss  ou  ».  Luid  side  fesin  dia  ïuine  7  a  cranda  ina 
laim  cli,  in  laim  aile  occ  impôdh  na  muice  i  m-he\aib  na 
gabla.  Arosiuir.  Doheir  Finn  forgom  fair  7  ni  roacht  acht 

20  fograindi  in  gai  for  a  druim.  ForBcaib  intair.  [sic]  d'idiu 
amuig  tharra  i  n-Ele,  i  Cill  Ichtair  Lethet  ^  i/ztaib  itaib 
[sic]  muicci.  Co  ba  secht  roling  darsin  Siuir-.  Or  se  i 
mullach  int  shlebe  uisi-  nuaim  ar  Finn  Doheir  forgom 
fair  oc  5  techt  isin  sid,  guramid  a  druim  trid.  Aroisir  Finn 

25  a  laim  forsan  ersoind  int  shida,  gurudruided  in  chomia 
ar  a  ordain,  cotart  ina  béolu,  codas  an  gol.  «  Cid  sin?  » 
or  cach.  «  Cul  Dub  roma[r]bad!  »  or  iat.  «  Cia  ros- 
marb  ?  »  ar  siat.  «  Finn  hua  Boisc//t'.  »  Guilit  uile.  Is 
and  asb^Tt-som  :    «  Bind   bind  bt'rlai  binn  bec  nimgnae 

30  buired  tairb  coi  coistecht  fri  Femhen  furla.  Moi  muicce 
son  darFemen  fugiath  sircrand  sirluth  laitho  find  fri  ulaid 
Cul  Dub.  »  BtV'id  iarum  a  muicc  'na  hucht  co  dara  seilb 
dia  muindtir.  Finit  ■*. 


HOW  FIXX  OBTAIXED  KNOWLEDGE,  AXD  THE 
SLAYING  OF  CUL  DUB. 

Another  time  Finn  was  at  the  head  of  the  Curragh.  It  is 
there  he  was  wont  to  be.  Every  morning  a  man  was  told  off 
to  boil  a  pig  for  his  day's  food.  Now  once  Oisine  was  told  off 
to  boil  it.  When  he  deemed  it  done,  he  passed  it  on  the 
points  of  the  fork  over  the  litter  into  the  hand  of  his  comrade. 
Then  something  clutched  at  it.  It  passed  out. 

He  ran  out  after  it  across  the  Suir,  to  wit,  at  Ath  Nem- 

1 .  calma  MS. 

2.  Something  evidently  omitted  hère. 

3 .  oc/;  MS. 

4.  Hère  the  scribe  adds  Isam  scithach  «  I  am  tired  ». 
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theniiS  across  Ord-,  across  Inmain -,  across  the  Slope  of  the 
Ui  Faelain  up  to  the  summit  of  the  Fairy  Knoll  on  Femen 
plain?.  The  door  was  shut  after  it  wheii  it  had  gone  into  the 
fairy  knoll,  and  Oisin  was  left  outside. 

When  i\\Qfian  awoke,  then  Oisin  came  (back),  «  Where  is 
the  pig  ?  »  said  Finn.  «  Some  one  braer  than  I  has  taken  it  », 
said  Oisine. 

■On  the  next  day  Cailte  took  it.  It  is  carried  from  him  in 
the  same  manncr.  However,  he  came  (back).  «  Where  is  the 
pig?  »  said  Finn.  «  I  am  not  braver  than  he  from  whom  it 
was  taken  yesterday  »  said  Cailte. 

«  Who  is  to  go  now  to  boil  it  ?  »  said  Finn.  «  Theyounger 
thorn  is  always  the  sharper  ».  He  went  himself  to  boil  it,  his 
spears  hafts  in  his  left  hand,  his  other  hand  turning  the  pig  on 
the  points  of  the  fork.  Something  clutched  at  it.  Finn  gave  it  a 
blow,  but  the  point  of  his  lance  only  reached  its  back.  How- 
ever,  it  left  its  load  outside.  It  went  into  Ely,  into  Cell 
Ichtair  Lethet...  Seven  tinies  it  jumped  across  the  Suir... 
upon  the  summit  of  the  hill.  «  ...  from  me  »,  saith  Finn. 
He  made  a  thrust  at  it  as  it  was  going  into  the  fairy  knoll  so 
that  thereby  he  broke  its  back.  Finn  stretched  out  his  hand  at 
the  doorpost  of  the  siâ,  so  that  the  door  was  closed  on  his 
thumb.  He  put  it  into  his  mouth,  and  heard  their  wail. 
«  What  is  that  ?  »  they  ail  said.  «  Cul  Dub  has  becn  killed  !  » 
«  Who  killed  him?  »  said  they.  «  Finn  OBaiscne.  »  They 
ail  wail.  Then  said  he  :  «  Sweet,  sweet  »,  etc.  He  then  car- 
ries  his  pig  in  his  bosom  back  to  his  people.  Finit. 


1 .  Cf.  oc  Ath  Nemthenn  for  Siuir,  Silva  Ga[i']dcl!ca,  p.  315,7. 

2.  Not  known  to  me. 

3 .  Fcmen,  n  plain  near  Cashcl. 
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NOTES. 

I. 

L.     4,  In  Silva  Gadclica,  II,  p.  474,   BoJamar  is  said  to  hâve  becn  the 

daughter  of  Lugar  the  fisherman. 
L.     9,  aie  for  alla  «  yonder  »  ? 
L.   16,  Giisan  tslab ôs  Bodamair.  Cf.  Agall  na  Sen.,  Silva  Gad.,  p.  231  : 

Rucas  liom  an  cenn  iarsain 
cusin  cnuc  ôs  Bodamair, 
co  bfil  ann  ôsin  ille 
isin  chnuc  "na  chomnaide. 

L.    17.  Fothad  Canainne,  so  called  froni  his  dog  Canann   (Silv.  Gad.,  II, 

p.  474).  Caillech  Bérre  is  said  to  hâve  bcen  his  wife.  See  Ais- 

linge  Meic  Coiigliniie,   p.  210,  where  I  liave  wrongly  printed 

Fothaid  Chanoine,  -confusing  him  with  Fothad  na  Canôine.  Finn 

afterwards  married  his  daughter  Smirgat. 
L.   18,  for  eill  Fbinn,  perhaps  leg.  forecill,  i.  e.  for  aicill,  as  in  1.  50. 
L.   23,  ar  Fhind.  This  is  probably  out  of  place  hère,  the  scribe  being  mis- 

led  by  dtiine,  ar  Find  occurring  immediately  after. 
L.   24,  Cf.  Stokes,  The  Irish  Ordeaîs  etc.  §  55  (Ir.  Texte  III.  p.  199).  'Ath 

Noa  should  perliaps  be  'Ath  n-Oo,  as  Stokes  prints  it.  Conach- 

lad  ^  Conaclilaidh,  ib. 
L.  28,  do   tharracUain,   leg.   do  thdarrachtain  ?  Cf.    above  1.   9,   and  see 

Wind.  s.  V,  LL.  96  b,  3.  loi  a,  3.  fri  tetarracht  a  marbtha,  Tog. 

Tr.  2,  1550. 
L.   30,  Teit,  Fothad's  sister,  is   mentioned  in   Gilla  Modutu's   (7    1145) 

poem  on  the  women  of  Erin  LL.  129  a,  but  is  there  called  Tea: 

Tea  ingen  Mtz/c  Niad  na  mothur, 
ba  siur  do  [na  Fcs.]  Fothud  adfct, 
ben  Fhind  maie  Regamain  raignig, 
segamail  sadbir  a  sét. 

L.   34,  ar  dû  ? 

II. 

L.   I),  Cia  thiasarsa,  corrupt. 

L.  20,  intair.  for  in  n-aire  v  the  load  »  ? 

L.   32,  co  dara  seilb  ? 

Kuno  Meyer. 
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POSTSCRIPT. 

I  find  the  following  allusions  to  the  two  taies  printed  abovc  in  a  poem 
on  the  exploits  of  the  mcn  of  Leinster  against  the  north  et  Ireland,  LL. 
p.  48  b  : 

La  Cailte  cosluath  cairpdech 

docer  Fothi/ii  findairgdech. 

By  Caille,  ihe  qiiick-fooled  chariol-chief 

Fell  Fothad  of  the  ivhile  silver. 

Din  tsleig  cétna  romarb  Find 
Culdub  mac  Fidga  fo/find. 
B\'  Ihe  saine  spear  Find  killed 
Culdub  ihe  son  of  Fidga  the  verv  fair. 

K.  M. 


T  E  U  TAT  È  S 


Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  religion  des  Gaulois 
ont,  d'après  Lucain,  dit  que  Tentâtes  était  le  principal  dieu 
des  Gaulois. 

Et  quibus  inmitis  placatur  sanguine  diro 
Tentâtes,  horrensque  feris  altaribus  Esus 
Et  Taranis  scythicae  non  mitior  ara  Dianae  '. 

Tentâtes  donne  trois  syllabes  longues  au  second  de  ces  vers. 
Or  Teutâlês  est  un  barbarisme.  La  grammaire  celtique  exige 
Tentâtls  avec  les  deux  premières  syllabes  longues  comme  chez 
Lucain,  et  une  dernière  brève  qui  rendrait  le  vers  faux.  Ce 
nom  divin  a  été  successivement  :  1°  Tentâtls,  2°  Toiitâtls, 
3°  Tôtàtls:  î°  avec  la  diphtongue  en,  2°  avec  la  diphtongue  on, 
y  avec  la  voyelle  longue  ô  dans  la  première  syllabe.  La  no- 

I .   Pharsale,  1.  I,  vers  444-446. 
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ration  eu  est  celle  de  Lucain,  la  notation  ou  nous  est  offerte  par 
deux  dédicaces  :  Marti  Toufati,  trouvées,  l'une  en  Angleterre, 
un  peu  au  nord  de  Londres,  dans  le  comté  de  Herttbrd^ 
l'autre  dans  l'empire  d'Autriche,  en  Styrie,  c'est-à-dire  dans  le 
Noricum  antique,  une  des  régions  les  plus  gauloises  de  l'em- 
pire romain-.  La  notation  ô  se  trouve  dans  le  surnom  Totati- 
genus  conservé  par  une  inscription  de  Rome.  Cette  inscription 
est  une  liste  de  soldats  qui  faisaient  partie  des  cohortes  vigiles. 
Un  de  ces  soldats  s'appelait  Flavius  Totati-genus,  c'est-à-dire 
Flavius,  fils  du  dieu  TôtâtisK 

Le  thème  du  nom  de  Dieu  appelé  Teutàtcs  par  Lucain  était 
donc  îeutâîi-  qui  devint  successivement  toutâti,  tôtâtï-.  Dans 
la  langue  classique  de  Rome,  les  thèmes  en  -âti-  perdent  une 
syllabe  au  nominatif  singulier;  on  dit  au  singulier,  nominatif: 
primas,  optimas  ;  génitif,  primat is,  optimatis,  tandis  qu'en 
latin  archaïque  on  disait  aux  deux  cas,  nominatif  et  génitif: 
primatis,  optimatis.  L'observation  est  de  Priscien  :  «  Il  y  a  », 
dit  ce  grammairien,  «  des  substantifs  dérivés  en  as  dont  le 
«  nominatif  singulier  est  ordinairement  semblable  à  l'accu- 
«  satif  pluriel  [féminin]  des  primitifs  dont  ils  viennent.  Tels 
«  sont  primas,  optimas,  etc.  [qui  ressemblent  fort  aux  accu- 
«  satifs  pluriels  féminins  de  primus,  optimus].  Les  dérivés  pn- 
«  mas,  optimas  ont  sur  la  dernière  syllabe  un  accent  circon- 
«  flexe,  parce  que  la  prononciation  moderne  de  cette  syllabe 
«  est  le  résultat  d'une  syncope.  Cette  syncope  n'a  pas  lieu 
«  chez  les  auteurs  les  plus  anciens  qui  donnent  en  sa  forme 
«  complète  le  nominatif  singulier  des  mots  dont  il  s'agit  et 
«  qui  le  terminent  en  tis  :  primatis,  optimatis,  etc.  ^  ». 

La  syncope  dont  parle  Priscien,  et  qui  est  spéciale  au  latin 


1.  CI.  L.,  VII,  84. 

2.  CI.  L.,  III,  5320. 

3.  Cl.  L.,  VI,  2407,  colonne  i,  ligne  3. 

4.  Sunt  et  alla  in  as  denominativa  quae  plcrumque  similia  accusativo 
plurali  primitivorum  suorum  et  sunt  communia  ut  primas,  optimas,  Kaven- 
nas,  Capcnas,  Crotonias,  Arpinas,  Poniias,  Larias,  quae  ideo  in  fine  liabent 
circumflexumaccentum  quiapersyncopam  proferuntur.  Perfecta  enim  eorum 
inveniuntur  apud  antiquissimos  in  -tis  desinentia  hic  et  haec: primatis,  opti- 
matis, Arpiiiatis.  Priscien,  I.  IV,  c.  21;  Cf.  Corssen,  Ueher  Ausspraclje  Vo- 
kalismus  uiid  Betoming  der  lateiniscJjen  Sprac}:e,  2"^  édition,  t.  II,  p.  598. 
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classique,  ne  se  produisait  pas  en  gaulois.  C'est  un  fliit  gram- 
matical établi  par  la  belle  inscription  gauloise  de  Vaison,  au- 
jourd'hui au  musée  d'Avignon.  Cete  inscription  est  en  carac- 
tères grecs.  Un  certain  Scgomaros,  lils  de  Fillo  (oj-.aXcvso;),  y 
est  qualifié  de  toutius  namausatis  (tiojt'.ou;  va[j.x'j7ax'.ç),  c'est-à- 
dire  citoyen  ou  magistrat  de  Nîmes.  En  latin  classique,  au  lieu 
de  Namausatis,  on  aurait  dit  Namausàs,  comme  on  disait  par 
exemple  Arpinàs  ou  Privernàs  pour  désigner  un  habitant 
à'Arpinumou  de  Privernum,  deux  villes  du  Latium.  En  latin 
archaïque,  on  avait  dit  Arpinatis,  Privernatis,  mais  c'étaient, 
au  temps  de  Lucain,  des  formes  inusitées. 

C'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  Lucain  n'a  pas  con- 
servé la  désinence -«iw  du  gaulois  Teutatis.  Il  y  en  a  une  autre. 
De  son  temps,  la  diphthongue  ^w  était  contractée  en //  long  dans 
la  prononciation  latine.  Exemple  :  dilco  «  je  conduis  »  pour  un 
archaïque  douco^  qui  tient  lieu  d'un  préhistorique  *deuco.  Par 
conséquent,  pour  soumettre  le  nom  divin  Teutatis  aux  lois  de 
la  orrammaire  latine,  il  aurait  fallu  lui  faire  subir  deux  chanse- 
ments  et  l'écrire  Tiltâs,  ce  qui  l'aurait  rendu  tout  à  fait  mé- 
connaissable. 

Mais  la  diphthongue  eu  existe  en  grec  dans  ZsJ:,  sejyco,  etc. 
C'est  une  des  causes  qui  a  conduit  Lucain  à  donner  en  quelque 
sorte  un  vêtement  grec  au  dieu  gaulois  Teutatis.  Le  suffixe 
âtês  dont  il  l'a  pourvu  en  écrivant  Teutates  est  un  emprunt  au 
grec.  Ex.  TTpwparrjÇ,  celui  qui  tient  la  proue,  xp^ôpa.  Dans  r.ç,iù- 
çixrr^zVa  est  long.  Ce  mot  se  trouve  dans  un  vers  de  la  tragédie 
où  Sophocle  exposait  les  malheurs  de  Polyxéne,  fille  de  Priam 
et  fiancée  d'Achille.  Ce  vers  a  été  conservé  par  Stobée  : 

Oj  y^?  "^'î  *v  o;jvacTO  rptopaTT];  a-rpa-oùî. 

ATrpwpaTYÎçde -ptopa,  on  peut  comparer:  r.v.^x-r^z  «  pirate  », 
de  -c'pa  «  entreprise  »  ;  -^viv.xir^:;  a  barbu  »,  de  Yevetov  «  barbe  »  ; 
xoyy.uX'.àx-/;;  «  pierre  incrustée  de  coquillages  »  dérivé  de  -/.svy.'j- 
A'.ov,  coquille.  Ces  trois  mots  nous  off"rcnt  aussi  la  désinence 

1.  Abdoucit,  inscription  du  tombeau  des  Scipions,  C.  I.  L.,  t.  I,  n^  50. 

2.  Stobée.  Florilegium,  1.  XLIX,  §  13;  édition  donnée  p.ir  Meinekc.  clicz 
Teubner,  t.  II,  p.  286.  Fragment  470  de  Sophocle,  chez  Dindorf,  Poetannn 
sceiiicorunt  graecorum  .  .  .  fâulae,  5^  édition,  in-4,  Teubner,  1869,  p.  148. 
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-x-.r,:  ;  enfin,  il  y  a  d'autres  mots  terminés  en  -r,;,  mais  avec 
une  autre  voyelle  avant  le  -  comme  Ttzvr-.r,^  «  poète  »,  comme 
T.eor-.q:,  celui  qui  enchaîne,  de  zssàoj^ 

Une  concordance  apparente  entre  la  grammaire  grecque  et 
la  grammaire  celtique  avait  contribué  à  répandre  à  Rome 
l'idée  que  les  deux  grammaires  se  ressemblaient  beaucoup. 
Cette  concordance  apparente  se  produisait  entre  les  accusatifs 
pluriels  des  thèmes  consonantiques.  Ces  accusatifs  pluriels  se 
faisaient  en  -a;  par  a  bref  dans  la  grammaire  grecque;  x/m- 
r.v/.%z  «  des  renards  »  d'à/.fi)—/;;  «  renard  »,  et  en  as  par  a  long 
dans  la  grammaire  celtique.  César  en  donne  des  exemples, 
nous  en  citerons  un  :  Allohrogas,  deux  fois  dans  le  De  bello 
gallico,  1.  I,  c.  14,  et  1.  V,  c.  64.  Les  Gaulois  prononçaient 
AUobrogàs  par  a  long.  Mais  à  Rome  on  prononçait,  à  la 
grecque,  AUobrogàs  par  à  bref. 

A  l'accusatif  pluriel  grec  àAoj-î/.a;  correspond  dans  la  même 
langue  l'accusatif  singulier  àXw-ey.a.  De  l'accusatif  pluriel  gau- 
lois AUobrogàs,  Juvénal  a  conclu  l'accusatif  singulier  ^//(i^/c>cr<^  .• 

Rufum,  qui  toties  Ciceronem  AUohroga  dixit^. 

Aïlobroga,  (ÏAllobrox,  est  un  barbarisme.  Il  faudrait  Allo- 
brogen  ou  AUobrogin. 

Lucain  aurait  très  probablement  écrit  Aïlobroga  comme  Ju- 
vénal. Il  connaissait  l'accusatif  pluriel  en  as  des  thèmes  con- 
sonnantiques  gaulois  et  il  prononçait  brève,  c'est-à-dire  à  la 
grecque,  la  désinence  de  cet  accusatif  pluriel  : 

Pugnaces  pictis  cohibebant  Lingonas  armis  5. 

Lingonas  par  a  bref  est  un  barbarisme.  Il  faudrait  Lingojms 
par  a  long. 

De  ce  barbarisme  Tentâtes  est  le  pendant.  Un  linguiste  plus 
préoccupé  de  la  phonétique  que  ne  l'était  Lucain  aurait  écrit 
Teuiasis,  puisque  le  suffixe  -tis  devient  -7'.;  en  grec.  Mais  le 
suffixe  z'.z  ne  sert  ordinairement  en  grec  qu'à  former  des  noms 

1 .  Adolphe  Régnier,  Traité  de  ta  formation  des  mois  dans  la  tangue  grecque, 

p.   2)2   254. 

2.  Juvénal,  Satire  J^II,  vers  214. 

3.  Pliarsate,  1.  I,  vers  398. 
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abstraits,  tandis  que  le  suffixe  -r,;  sert  à  former  des  noms 
d'agents,  et  de  ces  noms  plusieurs  appartiennent,  comme  Ten- 
tâtes, à  la  mythologie,  témoin  :  ' Az-rt:ziv-.r,:  ^ ,  Xxp'.CMrr^z-,  sur- 
noms dHermès,  'P'.izv.zKoJo-r,:/^,  surnom  d'Héraclès,  M:'.p- 
yi-r,:;*,  surnom  de  Zeus,  riiAuoÉy.-r,;),  surnom  de  Pluton, 
A'.YAr,r/]:6,  surnom  d'Apollon. 

Malgré  ces  nombreuses  autorités,  Tentâtes  pour  Teutatis  est 
un  barbarisme;  mais  ce  barbarisme  est  trop  solidement  établi 
dans  notre  langue  pour  que  je  puisse  prétendre  l'en  expulser. 

H.  d'Arbois  de  Jubainville. 


P. -S.  —  Dans  la  nouvelle  édition  de  Lucain  donnée  chez 
Teubner,  1892,  sous  la  signature  Carolus  Hosius,  l'accusatif 
pluriel  grec  Lim^Ônàs,  du  vers  cité  plus  haut,  I,  398,  est  rem- 
placé, conformément  à  la  première  main  du  ms.  de  Mont- 
pellier, par  le  nominatif  pluriel  celto-grec  Lingôncs.  On  trouve 
aussi  le  nominatif  pluriel  celto-grec  au  vers  420  : 

Et  Biturix  longisque  levés  Suessônës  in  armis. 

Pour  les  mots  qui  appartiennent  à  la  déclinaison  consonan- 
tique,  le  nominatif  pluriel  grec  avait  la  même  désinence  que  le 
nominatif  pluriel  gaulois.  Cet  accord  peut  avoir  contribué  à 
faire  croire  aux  Romains  qu'en  gaulois  on  déclinait  généra- 
lement de  la  même  fliçon  qu'en  grec.  Mais  est-il  bien  certain 
qu'en  substituant  Lingôncs  à  Lingônâs  le  nouvel  éditeur  ait 
amélioré  le  texte  de  Lucain  ? 


1 .  Meurtrier  d'Argo. 

2.  Qui  donne  la  grâce. 

3 .  Coupeur  de  nez. 

4.  Conducteur  des  Parques. 
Qui  reçoit  beaucoup  de  gens. 


6.   Qui  amène  la  lumière. 


THE  FRAGMENT  OF  THE 

TAIN     BÔ     CUAILNGE 

IX  MS.    EGERTON   93    (ff.    26a   I-^jb  2). 


Whilst  the  LU.  and  LL.  texts  of  the  Tdin  Bô  Cuailnge  are 
for  years  accessible  to  everybody,  nothing  bas  been  donc  to 
make  known  the  variants  or  différent  versions  of  this  text 
which  may  or  may  not  exist  in  the  many  other  manuscripts 
kept,  and  yet  the  évident  différence  which  exists  in  many 
parts  of  the  two  Mss.  mentioned  with  regard  to  this  text  off"ers 
a  wide  field  for  philological  spéculations  as  to  the  history  of 
their  compilation,  etc.  When  one  sees  how  a  large  structure 
of  hypothèses  is  based  upon  thèse  insufficient  matcrials,  one 
feels  compelled  to  make  the  other  Mss.,  as  tar  as  they  con- 
tain  new  materials  bearing  upon  the  questions  raised,  acces- 
sible as  far  as  possible. 

Thisis  to  be  done  hereto  a  small  extent  by  the  publication  of 
the  Eg.  93  (late  fifteenth  or  sixtcenth  century)  fragment  of  the 
T.  B.  C,  (10  folios  in  very  good  handwriting,  on  vellum,  but 
in  several  places  so  darkened  as  to  require  the  utmost  strain 
put  on  our  eyesight  to  read  them). 

The  text  was  divided  by  me  in  23  i  sections,  almost  every 
one  of  which  difters  from  the  preceding  one,  either  by  agreeing 
almost  Verbatim  with  LU.  or  LL.  or  with  both  of  them,  — 
or  by  agreeing  in  gênerai,  but  being  in  différent  phraseology, 
—  or  by  being  an  independent  version  of  a  LU.  or  (resp. 
and)  LL.  passage,  —  or  by  following  a  passage  or  part  of  LU. 
or  (resp.  and)  LL.  which  does  not  occur  in  Eg.  93,  —  or  by 
occurring  in  a  différent  order  as  the  corresponding  LU.  or 
(resp.  and)  LL.  passages,  —  or,  finally,  by  not  occurring  at 
ail  in  LU.  or  (resp.  and)  LL.  Li  the  few  remaining  cases, 
although  the  text  and  the  arrangement  followed  in  the  three 
Mss.  are  the  same,  yet  the  subject  varies  and,  in  face  of  so 
many  différences  it  is  necessary  to  mark  the  évident  similarities. 
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A  proper  vie\v  of  the  great  variety  of  variants  which  exists 
besides  identical  passages  etc.  could  only  be  got  if  the  many 
parts  of  LU.  or  (resp.  and)  LL.  which  do  }iot  occur  in  Eg.  93 
were  marked  and  arranged  in  sections  also,  which  I  did  not 
do,  as  this  édition  has  no  other  pretension  than  to  facilitate 
the  study  of  the  Eg.  93  text  for  those  wlio  examine  the  LU. 
and  LL.  texts. 

In  the  remarks  following  I  shall  try  to  draw  some  conclusions 
from  thèse  materials,  with  the  aid  also  of  the  L.  Buidhe  Lecain 
and  Eg.  1781  texts  ofL.U.  and  the  Eg.  209,  Add.  18748  etc. 
texts  ofLL.  But  before  attempting  to  do  this,  it  seems  to  me, 
it  would  be  necessary  to  know  the  contents  of  pp.  334-357  of 
Ms.  H.  2,  17  (T.  C.  D.).  As  I  pointed  out  in  Revue  Celt. 
XI,  341-343,  this  Ms.  contains  on  pp.  111-118  and  334-351 
fragments  ot  the  T.  B.  C.  From  the  short  extracts  I  made  in 
April  1888  from  pp.  111-118,  I  see  that  they  contain  a  text 
agreeing  Verbatim  with  Eg.  93,  beginning  section  67  (LU. 
74  b  16-18)  and  ending  with  the  end  of  section  174  (LU. 
81  a  23,  LL.  78  b  46).  I  noted  that  pp.  334-351  were  evi- 
dently  in  the  same  handwriting,  but  made  no  extracts.  When 
8  pages  contain  107  of  our  231  sections,  it  is  évident  that 
thèse  other  18  pages  must  contain  a  great  part  of  what  is  lost 
in  the  Eg.  93  fragment.  I  think,  therefore,  that  ail  parts  of 
this  fragment,  not  contained  in  Eg.  93,  namely  ali  that  pre- 
ceeds  the  fight  of  Nathcrantail  with  Cuchulainn  and  the  begin- 
ning of  this  épisode  too,  and  ail  that  follows  the  fight  of 
Ferchu  Loingsech,  should  be  published  as  soon  as  possible  ; 
I  would  myself  compare  with  the  other  Mss.  and  divide  into 
sections  any  transcript  I  could  get  of  thèse  parts.  Their  publi- 
cation is  the  more  important  as  the  part  of  LU.  following 
the  end  of  the  Eg.  93  fragment  is  also  lost  and  the  Yellow 
Book  of  Lecan  text  of  this  parts  (which  I  hâve  copied)  has  not 
yet  bcen  published. 

After  linishing  this  I  propose  to  publish  the  two  versions 
of  the  Bruidhen  Da  Choga,  another  instructive  cxample  of  the 
way  in  which  Mss.  were  compiled. 

Max  Nettlau. 
London,  February  29,  1892. 
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MS.  Egcrton  93  :  (tbc  bcginniiig  oj  ihc  T.  B.  C.  is  lost)  ; 

i^  Il  f.  26  a  I  11  tigEii-'  gohath  inco/;/lai;zd  7  incho;//raig 
amarach. 

2^  Tainig  Fiacha  remhi  go  du/;adh  7  goloz/gphort  fer 
nEir(enn)  7  donaidh  rENadcrantai^nz  ter/;?  gohath  i;zcho///i'aig 
arnamharach.  Desidar  ann  i;/aidhchisi;z  7  doeirigh  Nadcmnd- 
tab/  gomoch  arnamharach  7  gid  moch  daérighsiu;z  is  miichu 
dhoerig  C(u)ch(ulainn)  7  mara?zfhacaig  C(u)ch(ulainn)  e. 
tugasdair  lamh  £i;/manais  Inthaz/gLais  do  ai;;dasesgui?/g  asgiath 
odabhih  gobroi;^  gorbEii  in  leath  naltarach  artrngdadh  achrui- 
dhi  nachhabh  7  tugasdair  htui  claidhimh  do  gorbhEn  achnnd 
dhe. 

35.   7  adbert  C(u)ch(ulainn)  i/zra//d  : 

Odarochair  Nadcr^ndai?/  ro;/abraind  sa;/cath  air  [D  D  D  D]*" 
7  sochaidhi  dobher  go  m[e  ?  D  D  D]  do  Medbh  go  t//an  i;/t- 
shluaigh. 

44.  7  ba  liadhnaisi  dho  M(edb)  dora[cach]ai;;si;z  7  adchuala 
cach  uiU  e. 

55.  Andsizz  doeirig  M(edb)  arnamarach  7  tnar  fer  nEr(enn) 
[D]le  uimpi  7  tainig  si^dshghidh  môir  Medhkiachra  7  doluidh 
C(u)ch(iilninn)  isHghidh  iMidhluachra  indhiaidh  M(edb)a. 

é^.  DoUiidh  M(edb)  ilLaith  Ghuifi  re  Coi;7c(idainn).  do- 
luidh C(u)ch(ulainn)  ilLaith  Ghuifi  iwdiaidh  M(cdb)a. 

7.  Doluidh  M(edb)  iuErtir  LErga  reCt)«c(ulainn).  Doluidh 
C(u)ch(ulainn)  in[Ertir]a  Lerga  i^zdiaidh  M(edb)a. 


1.  LU  69b  31.  —  LL73ai3. 

2.  [LU.  69b  37-70a  23].  —  [LL.  73  a  15-34]- 

3.  LU.  yoa,  27-29.  —  (LL.  73  a,  34-35)- 

5.  LU.  "oa  37-iJ.  —  LL.  73  a  36. 

6.  LL.  73  a  37,  38. 

a.  E  is  used  for  e  with  thc  subterposed  hook,  denating  a,  of  the  Ms. 
^.  Thèse  squares  are  to  show  about  the  number  and  dimensions  of  the 
letters  or  words  which  are  illegible  or  lost. 
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8^.  Do[l]uidh  M(edb)  [co]  Carn  m(i)c  in  Buachalla  vqCoh- 
c(ulainn).  Doluidh  C(Li)clî(Lilaian)  [co]  |  f.  26  a  2  |  Carn 
m(i)c  inBuachalla  i//diaidh  M(edb)a. 

99.  Tin/ztais  C(u)ch(ulainn)  bharculu  dhoridhisi  doigh  amh 
robo  dili  Tes  a  chrich  7  aorba  7  abh[e]nadh  fodesi;?  nacr/ch  7 
f(or)ba  7  bean/îadh  neich  araill. 

io'°.  Cidh  ira  acht  gorub  aglaidliec/;;^  atuaidh  do  Choinc(u- 
lainn)  domharbhasdairse  M(a)c  Bhuachalla  gcrub  de  ata  Carn 
m(i)c  in  Bûachalla. 

11^^  7  agtaidheclit  atuaidli  doChoi//c(ulainn)  adorchair 
Guiti  les  con-xàh.  de  ata  Laith  Guiti. 

12^-.  7  agraidliEclit  atûaidli  dhoCoi//L(iilainn)  domharbhas- 
dairse iiru  Crandchai  diata  Crûîndach  M///'themhni.  Isiadseo 
a;;ma//da  fEr  Cran;7cha  ga/zdighbhail  .i.  da  Artuir  dam(a)c 
Leghi  da  Bheochraidhi  Da  Dhurchraidhi  .i.  Drucht  7  Dealt  7 
Taidhnn  Tedhi  7  Tula  [D  D]  Tmsgur  7  Tulghlaisi  gorub 
fi[th?e  Fojcherda  an;/sin;/  .i.  dech  ndeoghmairi  7  [x]  Fhi?/d- 
chada  is(edh)  rosbi  C(u)ch(ulainn)  argab(ail)  du/zaidh  7 
lo;zgphairt  dferaib  Erind. 

13^5.  Cid  ira  acht  is  agtaider/;/  atuaid  do  Coi;zc(ulainn)  tarla 
Buidhi  m(a)c  Bai»  Bhiai  dho  go/zochtar  fer  mor  uimi  do  s.ur- 
muintir  OilElla  7  M(edb)a.  brat  gorw  ifilliudh  i/z/gach  fer 
dhibh  7  i;z  Don;/ChuiI[gn]e  indrecht  uadaigh  7  iiadaî  rom[pLi]. 

Candasb^rid  i«alaidh  atiru  bhar  [Cuchulainn].  [asi7ztleb  ud -' 
ïiuwQ  bhar  Buidhi. 

14H,  Ca[f/;^  c]afuil  abhuachaillsi;;  afira  bhar  C(u)ch(u- 
lainn).  Ait  afuil  gunarhiither  ris  bar  Buidhi. 

15^5.  Maracowraignd  dachuirfed  ai/zgni  flunbu[D  D  D]  na- 
shibrad   fjD  D  D]  |  f.  29  b  i  |  cowad  fir nani/ignibh  italmhain 


8.  (Cf.  LU.  70  b  13)  and  §  10).  —  (Cf.  LL.  73  a  40-41)  and  §  10). 

9.  (LU.  70b,  15,  16)   — LL.  ']]a44-46. 

10.  LU.  70  b  13  (cf.  §  8).  —  LL.  73  a  40,  41  (cf.  C  8). 

1 1 .  (Cf.  LL.  73  a  38)  and  §  6. 

12.  (LU,  73  b  16-19  ''l'id  d-  7)b  14-19).  —  LL.  j)a  ^j-j^b  i. 

1 3 .  LU.  70  a  34-38.  —  LL.  73  b  i-y.' 
14  LU.  joa  S9-40- 

I).  LU.  70b    28-30.  —  LL.  73  b  29-34. 

a.  ud  inserted  below  thc  line,  by  the  samc  hand. 
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hé  7   dofa[D  D  D  D]  ForgemliEti   fair  an«    uair   F(or)gewea;î 
ai/zm  inbhûachalla  7  F(or)gemean  ai;mi  i;/glean;za  dhaéis. 

16'^.  CEdho//  cia  thusu  fen  aôglaigh  bhar  C(u)ch(ulainn) 
nachatarathar  nachatairithear  bharesiun  .i.  Buidhi  m(a)c  Bai» 
Bhlai  mocho;;/ai»mse  bharesi/m.  Maith  aBhuidhi  bhar  C(u)- 
ch(ulainn)tairrromaindbharsindthsasisgocl3échlowaisdaurchur 
dhachele.  Tangadar  f(or)si;/ath  7  dachLTchlodar  dhaurchur  an?z 
7  darochair  Buidhi  bharsa;/ath  gorub  atha  Buidhi  aainm  dhaes. 

17^7.  Cidhtrart^/;fgérbhaghairiddobhadar  indanachuraidhsi?z 
7  i/zdanachathmhihdh  ag  clséchlodh  i;idanaurchursiu  Etarru 
rugadari;/tochtur  fear  mori^Donn  Cdailghni  i^drecht  uadaigh 
7  uadâ  alar  dhu?/aidh  7  longphuirt  fEr  nEr(enn). 

1 8^^.  Cidh  va  acht  tarrasdair  M(edb)  atuaidh  risi?n'ési;z  agarg- 
ai/z  7  aginnrEdh  Chruithni  7  Chuailghni  7  fheraiwd  ChvmW 
m(i)c  Aimirghi/;  7  dobhi  aidhchi  a7/dorus  duini  Sobairchi  7 
dagabhadh  aici  Fi«dmhor  bEii  Cheahair  m(i)c  UithEchair  \n- 
ôiorus  i/zduini  go  caegdÀà  dobhanchuiri  natimchelL  Andsi/z  ro- 
riaghadh  7  rocrochadh  le  iad  gorumas  iiaRighna  ai;/m  natulcha 
ararriaghadh  iad. 

19^9.  Cidh  t/77  acht  amh  gorub  iUa  ici;zd  chaicisi  tarrasdair 
C(u)ch(ulainn)  nahollchuigidh  Er(enn)[nDn  DDDDDaDD]- 
na^;/.  baili.  cicr  Aill(ill)  7  M(edb)  7  iall-|  f.  29  b  2  |-ach 
thabharta  i/ztairbh  dochumdu;/aidh  7  lo/zgphuirt  fEr  nEr(enn) 
archEna. 

20-°.  Is  andsi//  dohi;//raidhEdiî  agf(er)aibh  Er(enn)  cia  bhadh 
choir  dhochowlo;7d  7  docho/;/rag  ré  Coinch(ulainn)  7  dâdhi//- 
gbhaii  dhibh  arath  réhuair  namaidni  muichi  arnamharach. 
DaraidhsEdar  uili  gumadh  é  Cur  m(a)c  Dalhuh. 

2I-^  Andsi«  g077gartadh  Cur  m(a)c  Dallaith  ipubuU  AiU- 
(illa)  7  M(edb)a.  Ceadh  i///ara7;7tugadhsa  chugaibh  ctcr  aile 
bhar  Cur.  Maith  \\nà  aile  bhar  M(edb)  cowlon;/  7  cowrag 
dodhcnu;;/  did  rc  Coi;/c(ulainn)  7  dadingbhail  di^zd  arath  re- 


LU.  70  a  43-47.  —  LL.  7^  b  S-iS- 

LU.  70  a  47-b  I.  —  LL.  73  b  iS-iÇ- 

(Cf.  LU.  70a  33-34).  —  (Cf.  LL.  73  a  36,  37). 

19.  LU.  70  b,  25,  26.  —  LL.  73  b,  27-29. 

20.  LL.  y^b  S2-J4  a  2. 

21 .  LU.  72b  23.  —  LL.  74a,  6-7. 


16. 

17- 
18. 

19 
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hûair  namaidni  muichi  amarach.  Doghabhasdairsiu;/  dolai;/^ 
i;7CO?«londsin  7  inconnAg  dhodhenii/n. 

22-2.  Doigh  isa/y/laidh  dobhidh  Cur  m(a)c  Dhalath  tuairc 
bheth  i//suidhi  dhô  no  namloigi  no  lEptha  no  nawlo;7gaid. 
Iseadh  roraidhsEdar  fir  Er(enn)  damadh  e  Cur  dofethsadh  an/î 
go7;;adh  di/zgbhail  truim  dliEraibli  Er(enn)e.  dawadh  e  C(u)- 
ch(^ulainn)  dofcthfadh  re  Cur  bha  fearr  gach  mai. 

23-5.  Desidar  an«  i/zaidhchisin  7  tainig  Cur  m(a)c  Dalath 
gohath  i7Zchowlai//d  7  inchowraig  7  gidh  moch  dhoeirighsiu;; 
ismuchu  dhoerigh  C(u)ch(ulainn). 

24^-^.  Foghna  i//fEr  radabe  and  tall  a  Chuga?/  barLx-gh. 

25-'.  fr/thoil  \)i  tEr  ata  artfmalman  7  dogo[n  D]  a  Chuga» 
bhar  Lœgh. 

26-'^'.  Andsinbhare  do  C(oin)c(ulainn)  i77ubullclescrua[. 

]''  I  i.   27  a    i|-aim''    ar    Loigli 

[D  D  D  D  Djsgeith  7  arloi;/d  aedai;/  gondearndis  ceithir  dearg 
de  cumbalcir  [D  D  D  D  D  D]  i/znaer  tn'anacheand  rc/nidrochair 
ann  barsanath. 

2727.  Dorochair  infear  ud  ira  bar  FErg[«5  D  D]  bar  fcar  ele 
do[n  D  D  b  ?  D  D  t  ?]  dochomhlond  7  dochomrag  [D  D  D  D  D] 
tibrum  sin  bar  Meadhbh  7  nigebum  dunadh  7  longphort 
sunda  itrasda  7  gebmaid  mararabamar  areir  arlongphort. 

2828.  Andsen  tarrastar  ceithri  oll  cuigid  Erend  ilongphort 
[DDD] 

29-9.  goceand  cian  caeicis  armis  fon(i)d  Druim  Eana  ai?;m 

303'^.  ns'm  go/nidrochair  Cur  mhac  Dallath  and  7  Loth 
m(a)c  Dabran 


22 


22.  LU.  72  b,  27-29.  —  LL.  74a,  2-6. 

23.  LU.  72b  41-42.  —  LL.  74  a  17. 

24.  LU.  73  a  13,  14. 
2) .  LL,  •/4a  J2-J.f. 

26.  LU.  73  3  14-17.  —  LL.  74  a  3  j-.jo. 

27  LU.  73  a  19-21.  —  LL.  74  a  41-46 

28.  LU.  73  a  22.  —  LL.  74  a  46. 

29.  (Cf.  LU.  65  b  20,  etc.). 

\o.  LU.  73  a  25-24.  —  LL.  74  a  47. 

.1  nnf>   liiif»   illprrimp 


30 

one  Hue  illegible. 

'\   oiie  line  (illegible)  is  written  over  thc  first  linc,  in  smaller  charac- 
ters,  by  the  same  scribe. 


26o  Nettlau. 

31.   7  Bran  mhac  Dathe  mheanaich 

325-.  7  Fn\;ch  m(a)c  teora  naigneach  ar  comhlandaib  7 
argalaib  ei;/iir  r[e  Coinchulainn] 

33.  Andsin  imorro  rahi///raideadh  ag  fearaib  Er(enn).  cia 
bad  choir  dochowlond  7  docomrag  reCoinc(u)l(ainn).  7  da 
di«gbail  dib  arath  rehuair  namaidni  muiclii  arnabarach. 

Isan;;si;ï  doraidhseadar  ule  giunadh  é  achara  fei//  7  achoi- 
geh  7  a  cowalta  7  afhear  cowgaisgidh  7  co;;/ghni;;/artha  .i. 
Fear  Bséth  mhac  Fhir  Beand. 

34'4.  Andsen  congarad  chucusumhPear  Baéth  mhacirhcand 
ipuball  Aill(clla)  7  Meadba.  Cidh  am  aramtiigadhsa  chugaibsi 
tier.  bar  Fear  Bœth.  Maith  h;zd  aie  bar  Meadbh  comlond  7 
comrag  dodenumh  diiid  re  Coi;?c(u)l(ainn).  7  dading-lf. 
27  a  2|-bail  d'uni  barath  [rehuair  na  maidni]  muichi  ima- 
rach.  7 

Dogeallta  cora  mora  dosum  arcomhlo;/d  7  arco;»rag  doden- 
umh  7  dogabsu/z  dolaimh  izzcomrag  7  i;/co/z/lo;zd. 

35.  Cid  is  fearr  damhsa  dogen[a///]  bar  F[ir  Baeth]  [no- 
dul]  datc[hur]  [D}ceadaig[a  D  D  D  D  D  D  D  D  D]  bar  Coi7zc(u)- 
l(ainn)  anocht  foc(et)[oir]. 

3636.  Andsen  dokiid  F(ir)  B(n:th)  rei;;ze  dathcuir  achadugh 
7  acaradraid  [for]  Coi;zc(ukiinn)  igleand  [nacoigD?] 

Maith  a  F(ir)  Bieth  bar  C(u)ch(Lilainn)  D  D  0  D  D  D  eier 
didsiu  techt  docowlond  7  docomrag  riwsa  ar  D  D  D  bar  F(ir) 
B(aeth).  sealbaighi?/zsea  dochadad  7  docharadrad  itleith  bade- 
si;z  gDDDnnnnan  n]um  aile  bar  C(u)ch(ulainn). 

3757.  And[sin  D  D  D  D  D]  a  lui//di  7  ai/zdseirgi  [DDD  DDD] 
1-easairg  F(cr)  B(aeth)  sleigh  cuili;zd  abozzd  [D  D  D]  do 
gorochumaisg  thrz'thi  etcr  fheoil  7  [leathjar  fheithib  ettT 
cnamhaib. 

385^.  Rolowdaigead  C(u)c(hulainn)  ria  7  tugsrea/zgtarraing 
fuirthi  asafheithib  7  asachna;;zaibh  asafheoil  7  asaleathar  7 
a;/neolus  adchuala  se  guth  Fhir  B(aith).  tarrlaig  ro  nurchair 

52.  LU.  j^  a  24.  —  LL.  74  a  48. 

34.  (Cf.  LU.  73  a  32-53,  36-b  4).  —  (Œ  LL  74b  18-22,  31-36). 

56.   LU.  75  b  10-16.  —  LL.  74b,  37-40. 

37.  LU.  73  b  1S-17.  —  LL.  74b,  39-41. 

38.  (LU.  73  b,  25-26).  —  (LL.  74  b  49). 
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uadha  baraais  siar  dhi  gowdaseasairg  i;/sleigh  culind  i;/acula- 
dhaib  do  gorghabasdair  urraind  ind  agabhel 

3959.  go/nidrochair  marb  gana;niiai«  ara»ghli/zd  gorobde  ita 
Glea^d  Fhir  B(aith). 

4040,  Isand  dobi  Corm(a)c  Co/zloi/;geas  mhac  Cc/ichobair  ara- 
tulchaiw  eter  indalongport.  isbeodha  infhoithcheird  giïsgiàccht 
a  Chugaii  bar  Corm(a)c  doigh  amhra  |  f.  27  b  i  |  focherd 
gaîsgidh  lesiu«  i;/cur  7  i//cathmilidh  domharbhadh  do;/bhir 
chuili//d  çoMib  de  atâ  Fochaird  i\I//rtlie///ni. 

414^.  Maith  amophoba  a  Luigh  bhar  C(u)ch(LilainnJ  dô 
dhidsiu  dhamsa  romud  dochum  dhiu^aidli  7  longphuirt  fer 
nErEiid  7  agaill  leat  damhsa  mocharait  7  mochoigleadha  7 
mochowakadha  7  agaill  tos  damh  Lughaidh  M(a)c  Xois  7 
b(er)  imcho;;iarc  uai/;isea  dhô  7  b(er)  n\ohQnacht  dô  uair  is  é 
iTsnfiiEr  ro»gebh  cadach  7  caradradh  rîmsa  é  arsluaigheadh 
mhor  Thana  Bô  Cuailgni  7  fiarfoigh  leat  damsa  dlie  i;zrainig 
i;/t«rchur  uaimsea  dliFhirbhieth  ôchia«aibh  nônach  rainig  7 
mârainig  uaiwsea  é 

4242.  fiarfaighsiu  dhesin;;  ciathig  docho??îlond  7  dochowrag 
ri/;zsa  bharath  réhùair  namaidni  muichi  a;7zarach. 

4345.  Tainig  Lségh  re/;ù  dochum  dhu;/aidh  7  lo//gphairt  fer 
nEr(enn).nainig  gopubull  LuighdEch  m(i)c  Nois.  Moche/i 
dothEcht  7  dothorac/;/ai7/  a  Luigh  bhar  Lugaidh. 


41.  Ms.  Eg.  20(),  f.  24  b  I  Eirgeise  a  Laoi  air  Cucbulaiim 
go  longhpmt  fhear  nEireanw  dagallamh  Ludhaigh  nihic  Nois  a 
ris  ;  Et  fiontar  leat  an  t!aiii(i)c  an  Fear  Baoth  an  longpbmt; 

./2.  et  Jiarfaidhc  dho  fos  cia  tig  ar  niaghaidhse  aniarach. 

4).  tiagh(ai)d  Laoi  roiinhe  go  puhall  Liidhaigb.  fearas  Ludh- 
aigh faille  dhô. 


39     LU.  73  b  25-26.  —  LL.  74b  49. 

40.  (LU.  73  b  22-24).  —  (LL.  74  b  49-52). 

41 .  LU.  73  b  33-34.  —  LL.  74  b  53,  54  n'bcn  i  JoJ.  oj  thc  Ms.  is  losl ;  I 
fill  tins gap  fioin  oiie  of  the  later  Mss.  in  the  Biilisb  Muscinn  ivhich  are  maiuly 
basedon  thc  text  of  LL. 

42.  (Cf.  LU.  75  a  27-29. 
45.   (Cf.  LU.  73  ;i  50). 
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4444.  Tairisi  lea;;/sa  siii  aile  bar  Lœgh,  tairisi  dhidsiu  o;mm 
bar  Lughaidh  7  rodfiasu  aighidhtv/;/  aidhchi  sun;/  anocht. 
Rodfia  bûaidh  7  b(eiî)nar/;/ai//  bhar  Lségh.  nochodaighidhecht 
ort  tanagsa 

4)4^.  acbt  isdô  dhodEchadhsadhodtagallai;;/ odcharaid  fe«7 
odchoigli  7  odchowalta  7  tug  iwchowarc  ghléri  duid  7  tug 
a  I  f.  27  b  2  I  hheanachtavi  doigh  is  tu  œntliEr  rc?;/gebh  cadach 
7  caradradh  ris  arslùaigheadh  mhor  Thana  Bô  C(uailgne)  7 

dafhiarfaigidh  didhsiu  thânugsa  i;/rainig  ni  uadhaso??  dFhir- 
b:eth 

46.  7  dathiarfaighidh  did  7  dihaghail  afheasa  uaid  cia  der- 
aibh  Er(enn)  tig  dochowlond  7  dochowrag  ré  Coi/zcul(ainn) 
réhuair  namaidni  muichi  amarach. 

47.  Ni  fliEdar  bhar  Lughaidh  m(a)c  Nois  acbt  niuil  coma 
ndch  tairgthEr  dha;;isa  archo7;/lo;/d  7  archo;»rag  dodhenamh 
risiun  7  nifhuil  coniz  bharandcrnursa  é  ndbharandig  on. 

4848,  Acht  rofil  d^rbhrathir  agu^nsa  chena  .i.  drûth  maith  7 
ôglach  sotal  soghenna  é  7  doghabh  dholaiw  incomloivi  7  in- 
cowrag  dhodhe;mm  .i.  Lairin  m(a)c  Nois  Obhlath  m(i)c 


44.  ta  iris  liiin  a  nfailtc  air  Laoi.  • 

4J.  et  do  langas  0  Chuculainw  go  bbfeasda  dbamb  a)i  ttain(i)c 
an  Fear  Baotb  an  longpburt. 

ni  mer  go  ttain(i)c  air  Lugbaidh  et  bean(n)air  an  laimb  lear 
goincadh  e.  uair  torcbair  niarbb  is  an  gbleann  0  cbianaibb  e. 

46.  et  ro  iarr  fort  innsiun  dbamb  cia  tig  do  cbainbrac  Icis  ama- 
racb  ar  Laoi. 

45.  a  tatbar  da  radb  le  bratbair  dbambsa  dol  do  cbambrac 
leis.  drutb  ogiacb  sotalacb  agus  e  \  f.  2 j  a  \  hailc  bbcaidbnieannacb 
bnanusacb.  et  is  uiiiie  do  cbonibr(a)c  leis  c.  ionas  air  ttuitheam[h] 
dbo  leis.  go  racbainse  da  dbiogbail  fair.  Et  ni  racbadsa  an  sin  go 
bbruinne  an  bbraitb.  Et  Latbairne  mbac  Uatbbblailb  is  ainni  do 
V fear  sin.  air  Lttgbaidb. 


44.  (Cf.  LU.  73  a  50). 

45.  LU.  75  b  34. 

48.  (Cf.  LU.  74a  13-15). 
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4949.  7  raidhsiu  ré  Coinc(ulainn)  taidhef/;/  goglea;zd  Fhir 
B(aith)  go;;agailliaw  achele  an». 

50)°.  Tainig  Lségh  rewe  gohairm  awbai  C(u)ch(ulainn) 

7  tainig  Lugliaidh  gogleand  Fhir  B(aith)  7  àonacht  C(u)- 
ch(ulainn)  i/zaairis  an;z  7  dofiieradar  indachur  7  indâciiath- 
mhilidli  cho;;zraiclini  failli  récliéle. 

5i5^  Nifhuil  cowa  ndch  gElltar  dha/nsa  arciîo;;/lo/2d  7  ar- 
chowrag  dhodlienum  ritsu  bhar  Lughaidh  7  nifliuil  comx  ara- 
ihasmliai/z/sea  é. 

5252.  ^ç\-yi  rofuil  dt?rbhrdthair  aguwsa  am(ail)  adubliairt  mé 
rcwe  .i.  Lairi?î  m(a)c  Nois  ogiacli  sotlial  soglie?nia  ese»  7 
driitli  é  dho(no)  7  rugadh  ipubull  Aill(ilia)  7  Mh(edb)a  j  f. 
28  a  I  I  e  7  doghabli  dholaiw  cowlonn  7  cowrag  dhodenum  rit 

53.7  aranaileamaiw  7  aranaltraw  dhob^rtusa  fortsu  7  dobtT- 
taisiu  for(u)msa  nachasfuirmhEdha  dha;;?sa  dhoraith  Lairin. 
Doigli  is  fô  leawsa  gead  rosix'tli  lat  golér.  doigh  is  armohdr- 
ughudhsa  dothgêd. 


4C).  ach  rachadsa  fein  dagallamh  Chuchulainn  uimc  an  ni  sin 
air  se. 

jo.  Ro  gabhadb  a  eich  do  Lughaidh  et  ro  hinleadh  a  charp(a)d 
dho.  Et  rainic  dagallamh.  Chuchulainn  go  ttarla  camhradh  coi- 
drimh  et  athaisg  imeagallamh  eotarra. 

)2.  go  ndubh(air)t  Lughaidh.  a  tathar  da  radh  le  hrathair 
dhamhsa  toigheacht  do  chamhrac  let  a  marach  À.  druth  oglach  borh 
barbardha  anfear  sin.  Et  is  uime  do  churthar  do  chamhrac  leat  e. 
da  ttuitfeadh  let  go  rachfainse  da  dhiogail  fort.  Et  ni  mise  rachas 
an  sin  go  briiinne  an  bhraith. 

S},  ach  air  an  ccumann  a  ti  eattrainn  a  raon.  na  marbhsa  an 
fear  sin  air  Lugh(aidh) .  dair  accubhaisair  Cuchulainn.  ni  measa 
dho  hhàs  dfaghail  no  an  bhuil  bh'earfajdsa  fair.  is  cead  liomsa  sin 
air  Lughaidh  uair  is  air  mo  sharugh(udh)  tiagh(a)d(h)  do 
chamhr(a)c  leat. 

49.  (Cf.  LU.  73  b  35). 

50.  (Cf.  LU.  74  a  10-12). 

51.  (Cf.  §47). 

52.  LU.  74  a,  13-15;  cf.  548. 
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5  4.  DafhEdarsa  amh  bar  C(u)ch(ulainn)  nimairfidher  leawsa 
é  acbt  adbr/'tsa  mobhrethir  ris  bharesiwn  gumacumai/z  Icis 
golaithi  bratha  7  beatha  dhaés  athurus  chugu;»sa. 

55.  Andsin  do  imdhigh  Lughaidh  iiadha 

56.  arnach  abraidis  fir  Er(enn)  go;;/adh  ddmbr^rh  nôdha- 
t;rgudh  dambeth  ni  bhadh  ts(li)ia  ag  i;;/agallai;;i  ré  Coi?z- 
c(ulainn). 

5757,  In  fer  thall  adbiursa  aile  bhar  M(edb)  me/zic  lEt  do- 
mliEnmaiw  ari;/Ieath  nurchoir.  cidh  aile  bhar  Aill(i]I).  cidh  duid 
bliar  M(edb)  ga;;  domliEnmaiw  ar  in  lana;;;ain  ismho  dhar- 
thairg  miadh  7  masi  comnachtxiii  memn^àh.  arsluaigliEdh  Tana 
B(o)  C(uailgne)  .i.  iningliEnsa  7  Lairin  m(a)c  Nois  Obhlath 
mh(i)c  7  contéornadli  curnu  fair  7  fo;zgebh  alam  f(or)achuid 
7  dobher  poig  regacii  ndigh  dho. 

58>s.  Desidar  an«  ijzaidhchisi;/  7  doeirigli  Lairi«  gomoch 
arnamhârach  7  btTtais  aeri  fEdlima  les  dathrElum  ghaisgidh 
7  doergliEdar  iri  caegX'X  àon  inghEnraidh  leô  ifiadhnaisi  ïn- 
chowrais. 


/j.  Luidb  iarramh.  Cuchulaiim  for  ccula .  luidh  Lughaidh  don 
loiigphmt. 

jy.  IS  ann  sin  a  goircadh  Lairne  ni(a)c  Blaitb  .i.  Lairne 
mh(a)c  Nois  a  bpuhall  Mheaidhbhc.  Et  îugadh  Fioiinabhair  for 
a  laimh.  Et  is  i  do  dhaikadh  coniaibh  fair.  Et  do  bbearugha  pog 
le  gach  naon  ndigh  dhô.  Et  do  ghcabhadh  lamh  for  a  chiiid.  Et  a 
dearugha  ni  do  chacb  bearthar  an  lionn  dailtcr  for  Lairne.  ni 
headh  air  Meadhbha.  Cidh  sin  air  Oillioll.  Minic  leat  thaire  do 
ihabhairt  do  ni  gan  fheidhm.  Et  budh  cora  dhuit  thaire  dothabhairt 
don  lànamhain  is  mo  midi]  et  niaise  da  bhfuil  air  aon  \  f.  2j  b  \ 
tslighe  a  nEirinn  .i.  Lairne  et  Fionnabbair.  do  chim  ninr  sin  iad 
air  OillioU.  IS  ann  sin  tug  Lairne  bogain  et  beartnainh  fair.  gur 
nihaoigheadai'  na  manna  na  coilche  bhadar  fuidh.  g\ir  l>hudh 
breac  faiche  an  longphurt  dia  cluimh. 

)S.  budh  fada  k^ Lairne  gurbhudh  la.   do  dbul  dfuabairt. 


57.  LU.  74b,  7-8,  2-7. 

58.  LU.  74  a  19-21. 
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5959.  7  ovavng  Lairln  chumuiatha  marafhacaigh  C(u)ch(u- 
lainn)  e  rugasdair  sidhi  |  f.  28a  2  |  fair  7  dondarsgarasdair  a 
airm  ris  marb(en)ar  aaidhbhena  ainiusa  7  iwana  alamhaibh 
m(i)c  bhig.  rosbert  7  rosmealt  7  rasco;»ail  7  rascuran?/  7  ras- 
CEnglaiin  7  rascraithEiid  7  rastimairgEiid  f(?«dasEsairg  achain- 
iiEbhur  as  gtrbha  chéo  truailnith  itormosach.  iwbui  domho- 
thor  i;/amhEdhon  7  bcvtais  bas  fal  7  bas  uâsa  7  tarlaig  rônûr- 
chair  dhe  godorus  puble  abhrathar. 

Osin  suds  lium  threbhitu  dhô  nirloig  ga«irchoidEcht  7  nfré- 
vacbt  gan  egaine  7  niraibhi  gantr/bithghalair  air  riam  thrc- 
bhithu  nabEtha  .i.  cum^.i  chiebh  7  mes  brond  7  taithighidh 
amach  7  isesin  a^nfliEr  cowraig  therno  o  Choi«chul(ainn) 
arsluaigliEdh  Tana  B(o)  C(uailnge), 

éo.  Andsin  rohiwraidliEdh  ag  tVraibh  Er(enn)  ciabhadh 
choir  dhochomlowd  7  dochowrag  re  Coi?iCul(ainn)  7  dadhiwg- 
bhail    dibli    arath    reliuair  namaidni    muichi    arnamharach. 


Chuchulainn.  Tainic  go  moch  air  na  mbaracb  et  tug  a  tbrom  eire 
leis  do  tbrealamh.  gaisgiJb.  docbuin  an  aîb.  nior  bbfiu  le  deagb 
laocbaibb  an  dunagb  no  an  longpbmrt  dol  dfeucbaint  cbambr(a)c 
Lairne  acb  mna  et  giollanradb  et  ingbeanradb  dol  dfananibaid  et 
dfocbmaid  fair. 

)>).  Tainic  Cucbulainn  gus  a  natb  a  cconibair  Lairne.  Et  nior 
bbfiu  leis  airm  diniirl  fair  acb  a  raibbe  aige  dbiobb  do  bbuain  de. 
anibuil  a  bbeaitieas  neocb  [q  u\leagain  aineasa  as  lanib  fnbic 
bbig.  ro  mbeilet  ro  cbumail  CucJjulainn  idir  alamba  e.  ro  cbroitb 
et  ro  bbrudbbb  et  ro  sbcafann  e  gur  bbudb  saniballa  le  ceo 
aeordba  air  na  tbcilgean  uadba  do  nard  siartarsna  an  longpburt 
go  dorus  puible  a  bbratbara  et  cidb  ttracbt  nior  eirgbe  a  riamh  da 
eis  sin  ganeocban  et  eagaoin  et  nior  ibb  proinn  g(an')  airciscacbt. 
et  ni  roibbe  osin  aniacb  gan  canibga  cleibb.  et  gan  bron  galair. 
Et  tainic  leis  fos  iarsma  an  gbalair  sin  gur  bbas  do  e. 

Is  e  sin  tratb  aonfbar  tainic  beo  iar  ccambrac  le  Cucbulainn  is 
an  Tain  etc. 


59.  LU.  74a,  22-31. 
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Iss(edh)  dhoniidhsEd  uili  gu;//adh  é  Loch  mor  m(a)c  Nafebhis 
inrighnia  dho  Mhui///nEchaihh. 

éi''^  Andsin  fcwgartaidh  Loch  ipubuU  Aill(illa)  7  M(edb)a. 
Cidham  ara/z/tugadhsa  chugaibhsi  etcr  bhar  Loch.  Maith  \hid 
bhar  M(edb)  cowlo^d  7  co?«rag  dhodhenuw  dhuid  re  Coi;z- 
c(ulainn)  7  dadhingbhail  di«d  bharath  rehuair  na  maidni 
muichi  amarach.  Nircho/;Kidhais  aridhasin  riwsa  bhar  Loch 
or  ni/;ztorman;/sa  cowlottd  naco;;zrao;  dodhenaw  résilia  O" 
amhulchach  tier 

62^-.  I  f .  28  b  i)  acht  rofuil  brathair  soi;/ea;//ail  aguwsabhar 
Loch  .i.  Loing  m(a)c  NafebhEs  7  bha  co;;?adhais  acomrag  7 
Cûch(ulainn)  ar  ni  fliuil  ulchd  nà  fhesôg  etcr  ar  Loing  7  ni- 
fhuil  ar  Choi»c(alainn). 


61 .   Ccviibrac  Loich  niboir  mbic  Mo  Fcaihbis  re  CucbuJaimi. 

Is  ann  sin  do  goireadh  Loicb  mor  mhar  Mo  Feaihbis  a  hpuhall 
Mbcidhhbc.  cia  fa  bfbuilir  dbambsa  air  Loicb.  docbaïubrac  le  Cu- 
cbulaiim  air  Mcadhbha.  ni  racbadsa  an  turas  sin  air  Loich.  nair 
ni.niiadb  no  niaise  liom.  maotb  nibacaimh gan  ulcba  g(an)  fbca- 
soig  dions(aighidh)  et  na  biartbar  oram  e. 

6"\  acb  ata  agam  a  shamh(ai)l  feu  [D  D]  ioncam\\r(a)c  leis  .i. 
Long  uib(a)c  Eamonais.  et  gcahbaidb  cuniba  uaihbse. 

Max  Nettlau. 
(A  suivre.) 


61.   (LU.  74  b,  9). 
62     (LU.  74  b,  12-13). 
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IX. 


SUR  L  ARGOT   DE   LA   ROCHE. 


1.  L'argot  trécorois  de  La  Roche-Derrien,  dont  j'ai  parlé, 
Revue  Celtique,  VII,  p.  41,  250  et  suiv.,  ne  m'était  connu  alors 
que  par  les  publications  de  M.  Quellien  dont  je  rendais 
compte.  Ayant  eu,  depuis,  l'occasion  de  l'étudier  sur  place, 
je  demanderai  la  permission  de  revenir  encore  sur  le  même 
sujet. 

2.  J'ai  cherché  inutilement  à  La  Roche  un  texte  argotique 
de  torme  arrêtée;  il  paraît  qu'il  n'existe  en  ce  jargon  ni  chan- 
son, ni  récit  d'aucune  sorte,  ni  proverbe.  C'est  ce  qu'on  pou- 
vait déjà  inférer  du  caractère  purement  trécorois  des  petits 
textes  populaires  recueillis  par  M.  Quellien,  cf.  Rev.  Celt., 
VII,  251. 

J'ai  cru  devoir,  en  conséquence,  me  faire  traduire  la  para- 
bole de  l'Enfant  prodigue.  Pour  qu'on  puisse  mieux  se  foire 
une  idée  des  proportions  dans  lesquelles  se  mêlent  le  breton  et 
l'argot^  je  mets  ce  dernier  en  itahque. 

Lh  représente  /  mouillée,  qui  s'atténue  quelquefois  en  y, 
comme  en  français  ;  q  est  un  k  palatal  ;  gn  a  le  son  du  gn 
français  doux. 

11,  Eiui  dén  en  eva  daou  ahbelhin. 

12.  An  osien  miniq  'n  eva  laret  d'i  ahjes  :  M'  anjes,  divoared 
d'in  pes  'm  eus  da  gâd  gant  0  chcs.  Hag  an  anjes  'n  a  divoared 
i  vado  d'i  anhelhined. 


268  E.  Ernaiilt. 

13.  Daou  pe  dri  journc  goude,  an  anhelhin  minîq  en  deva 
mougct  toud  en  biJhcos  en  eva,  hag  a  oa  divoarct  war  ar  heos, 
ha"  eno  e  vontes  tout  i  vilbcos  war  dro  d'ar  hilhc~ei. 

14.  P'en  a  divoaret  deus  i  vilheos,  e  haries  e  manket  an  ou- 
sach  baz  er  vro  ze,  hag  e  oa  an  taouen  endro  d'i  jes. 

15.  Neiize  an  ahbrclhin  oa  deut  da  c'hoiies  eur  nip  deus  ar 
vro  ze,  da  c'houl  c'houiJ  ;  ar  rup  a  divoaras  'neaii  de  ges  iiir- 
giier  war  ar  bcos. 

16.  Hag  i  jcs  'n  ije  karet  c'housan  :\x  gourdajcuo  warlerc'h  an 
turgner  ;  ha  den  na  roe  d'i  jcs. 

17.  Neuze  oa  deut  an  anbndbiii  de  jonjel  ba  'n  i  speret,  hag 
e  kires  :  Pegement  a  chouilcricn  zo  ba'  c' houes  Un  qyara  kos,  o 
deus  ehrcscn  griii  pez  elont  da  c'housan,  ha  luc  jcs  sou  aman 
'torteign  gafid  ar  graiiiq  ! 

18.  'Më  jes  adidorto  ag  e  hei  de  htret  d'en  qyara:  M'  aùjcs, 
groet  'm  eus  mihsonajo  eneb  en  en  hag  eneb  d'f  chcs. 

19.  Më  jes  ne  verit  kèn  bean  galvet  aîibrclhin  d'o  chcs;  ko- 
mered  luc  jcs  evé.  eur  c'houUcr. 

20.  Hag  en  divoarcd  war  ar  /'ro^  da  gUisk  en  ^/v^ra  qôs.  A 
pë  oa  ari  pell  c'hoas,  i  an  jes  a  Jugnes  i  jcs,  ag  en  a  kemeret  true 
doutan,  hag  en  galonpad  warlerc'h  an  aùbrclhin  niiiiiq,  ag  e 
knipas  ous  i  c'houk  âge  pokes  d^i  jcs. 

21.  Hag  en  anbreJhin  a  Lires  d'i  anjes  :  M'  anjes,  groet  'm 
eus  niihsonajo  eneb  en  en  ag  eneb  d'o  chcs,  më  jcs  ne  verit  kén 
bean  galvet  ahbrclhin  d'o  chcs. 

22.  Neuze  qyara  lares  d'i  osîantct  :  Késet  buen  -ër  roben 
gourtah  ha  gonrdajencign  'nei  war  /  yVf/;;  laked  eur  c'hicc'h  war 
i  /^af  ha  shalpino  ouz  i  /^//b. 

23.  Kaset  ër  hlèjcr  gourt  ha  /()/-^£j  /  jcs,  ha  c'housonip,  deni 
arok  d'ober  eun  /rïAr  gourt  ; 

24.  Kar  më  anbrcJhin  a  oa  /(V/t^^^,  a  zo  beo  arre  ;  divoarcd  oa 
war  ar  bcos,  ha  bremaii  e  retorned  deus  Landclo.  Hag  e  ko- 
mansjont  da  c'housaîi  gourdajcno. 

25.  En  ahbrelhcn  henan  a  oa  baz  er  goneri  a  deuas  d'ar 
c'houcs;  a  pe  oa  ari  tost  d'ar  c  houes  e  kleves  zonn  ar  bonbard 
hag  en  drous  deus  en  lourbilhoh. 

26.  Neuze  'c'halves  unan  deus  an  ostantel  hag  e  c'houles 
gaiid  /  jcs  sord  c  oa. 
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27.  An  ostaiit  'n  a  laret  d'i  jes  :  Ho  preur  zo  retorncd  d'ar 
c  houes,  hag  o  anjes  'n  eus  iorted  ar  blcjer  gourd  blamour  ma  'n 
eus  kavet  i  aribrelhen  yac'h. 

28.  Neuze  oa  mihsonct  an  aùbrelhin,  ha  n'ouïe  ket  divoarcin 
mond  er  c'houes ;  mes  i  aîijes  'n  a  pedet  'n  aùbrelhin  ze  dont 
er  c'houes. 

29.  Neuze  'n  eva  laret  d'i  anjes  :  N'onn  ket  ped  lafip  zou 
on  'chouUah  baz  ar  c'houes,  ha  biskoas  'm  eus  divoarct  mann 
'bet  d'ar  rup  Ucus  ;  ha  james  'peus  divoarct  eur  menn  bien 
d'é'/n  jes  d'en  om  divertisan  gaiid  më  ahbrelhonet  tniniq. 

30.  Ha  kenken  ma  e  aiitreet  ba'  c'houes  en  anbrcycn  ininiq 
ze  d'o  chcs,  en  eus  divoarct  toud  i  c'hourdajo  gant  ër  bi!hc~ct 
miùson,  'peus  torted  ër  bièjer  gourd  'vid  f/Vj-. 

3  I .  An  aFy'es  a  Lires  :  W aùbrelhin,  c'houi  zo  pcU  zo  gand 
nië  jes,  ha  toud  më  c'hourdajo  zo  à'o  chcs. 

32.  Mes  red  mad  oa  ober  cun  taler  gourd,  kar  ho  prcur 
man  a  oa  torted,  ag  e  beo  are  ;  divoared  oa  war  ar  bcos,  ha  kaved 
e  i  jes. 

3.  On  voit  que  ce  kmgage  conventionnel  est  réduit  à  un 
vocabulaire  fort  restreint,  et  qu'il  ne  saurait  se  suffire  à  lui- 
même. 

La  seule  particularité  grammaticale  qui  le  distingue  de  la 
langue  commune  est  l'emploi  des  expressions  nie  jes,  de  jes,  i 
jes,  au  lieu  des  pronoms  personnels  sujets  ou  régimes;  on  dit 
au  pluriel  oni  jes,  0  chcs,  0  jes,  et  aussi  oni  jecho,  etc.  :  om  jccho 
a  vo  :^ousilh  ember,  nous  serons  ivres  bientôt.  J'ai  entendu 
également  nië  jech,  etc.,  par  suite  de  l'influence  du  pluriel 
jecho  sur  le  singulier  jes  (cf.  Rev.  Celt.,  XI,  183).  M.  Quellien 
ne  parle  que  de  jes.  Il  est  bon  de  noter,  du  reste,  que  son 
exposé  se  rapporte  à  un  état  de  l'argot  rochois  un  peu  plus 
ancien  que  celui  qu'il  m'a  été  possible  d'étudier;  jecho  et  jcch 
sont  peut-être  des  innovations  récentes. 

La  diflérence  morphologique  qui  sépare  les  synonymes  om 
jes  et  om  jecho  (cf.  anglais  yourself  et  yourselves)  se  retrouve 
entre  le  fourbesque  ou  argot  italien  vostriso,  vous,  F.  Michel, 
Etudes  de  philologie  comparée  sur  F  argot,  Paris,  1856,  p.  434, 
pour  *vostro  iso,  et  l'argot  français  vos  ys,  vosis,  qui  se  fait 
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suivre  de  la  y  pers.  du  pluriel,  Schwob  et  Guieysse,  Mé- 
moires de  la  Société  de  linguistique,  VII,  47.  Ces  deux  auteurs 
corrigent,  dans  la  seconde  ballade  argotique  de  Villon,  men 
ys  en  me::^ys;  mais  le  verbe  suivant,  chat? te,  étant  au  singulier, 
je  proposerais  plutôt  mon  ys,  forme  appuyée  par  les  expressions 
mon:{î  et  vùsson,  je  ou  moi,  qui  semblent  en  être  provenues 
par  métathèse,  dans  le  bellau  ou  argot  des  peigneurs  de 
chanvre  du  haut  Jura,  Ch.  Tubin,  Mémoires  de  la  Société  d'ému- 
lation du  Doubs,  1867,  p.  53,  cf.  ton:^i,  toi,  55.  La  métathèse 
est  fomilière  aux  langages  conventionnels,  cf.  Mém.  de  la  Soc. 
de  ling.,  VII,  38,  39;  F.  Michel,  p.  438-440  (en  argot  espa- 
gnol ou  germania).  Le  shelta  ou  argot  des  chaudronniers  d'Ir- 
lande fait  de  ce  procédé  un  usage  des  plus  fréquents,  comme 
Tont  montré  MM.  J.  Sampson  et  Kuno  Meyer,  Journal  of  the 
gypsy  lore  Society,  oct.  1890,  p.  211,  et  janv.  1 891,  p.  259,  261. 
Le  rochois;«  doit  avoir  une  origine  commune  avec  l'argot 
ys,  bellau  -:^i,  -iss-,  fourbesque  -iso.  Ceux-ci  semblent  parents 
du  provençal  eis,  italien  esso  ■=  *ipsus ;  jes  pourrait  représenter 
un  ancien  français  *  jes  =  *jam-ipsus  (cf.  jchui  ■=^  jam-hodie,  à 
côté  de  hui). 

4.  D'après  M.  Quellien  (l'Argot  des  Nomades  en  Basse- 
Bretagne,  p.  55),  le  langage  de  La  Roche  n'aurait  pas  la  faculté 
de  combiner  ensemble  deux  substantifs  de  son  crû.  J'ai  pro- 
testé d'instinct,  Rcv.  Celt.,  VII,  251,  contre  une  telle  théorie 
qui  aggraverait  arbitrairement  L'indigence  réelle  de  ce  jargon, 
et  dont  une  conséquence  excessive  serait  l'admission  d'office  du 
mot  turg7i  «  pourceau  »  dans  le  vocabulaire  breton,  à  cause 
du  rochois  nikol-turgn,  viande  de  porc.  M.  Quellien  donne 
lui-même  talar-noter,  souper,  =  «  repas  de  nuit  »,  tout  en 
disant  que  plusieurs  veulent  que  ce  soit  réellement  «  repas  de 
notaire  ».  Je  puis  citer  maintenant  d'autres  expressions  de  ce 
genre  qui  ne  laissent  prise  à  aucun  doute  :  trotach  boubou,  soupe 
de  hœnî ;  freox^rup ,  carotte  (quasi  koch-otro^. 

5.  M.  Quellien  me  semble  avoir  aussi  imposé  des  limites 
trop  étroites  à  l'argot  qu'il  signalait  à  l'attention  des  linguistes, 
en  ne  lui  accordant  que  trois  adjectifs  spéciaux  :  gourd,  bon  ; 
minson,  mauvais  (par  /  nasal,  mifison),  et  minik,  petit,  ce  der- 
nier «  usité  seulement  dans  trois  locutions  »  (p.  56,  57). 


Etudes  bretonnes.  271 

Lui-mcme  a  donné,  p.  24,  l'expression  n'e  ket  eur  luammel 
dru,  ce  n'est  pas  une  femme  secourable,  de  dru,  gras  ;  et  pour 
n'avoir  pas  été  choqué  de  nikol  hleii:^  «  viande  de  poule  ou  de 
poulet  »,  p.  34,  il  faut  bien  qu'il  ait  pris  klcu'^  pour  un  adjectif 
(cf.  le  §  précédent).  En  breton,  Meus  n'a  que  le  sens  de 
«  creux  »  ;  en  argot  de  La  Roche,  il  signifie  encore  «  vieux  »  : 
ar  rup  kkiis,  le  bonhomme,  le  père,  le  patron  ;  ar  wamcl gleus ,  la 
bonne  femme,  la  mère;  cf.  enpetitTréguier  cwr  j;o~  À7d'«;^m,  un 
vieil  arbre  creux,  et  par  moquerie  une  vieille  femme,  le  pre- 
mier de  ces  sens  est  celui  du  moyen  breton  coi^cJeusenn.  Kleus 
veut  dire  aussi  «  sourd  »  en  argot  de  La  Roche,  où  il  a  pour 
synonymes:  ~ourd,  du  français  sourd;  houqin,  déformation 
du  breton  houar  ?  et  shouarn,  en  breton  «  oreille  ». 

J'ai  entendu  d'autres  adjectifs  pris  au  français  :  eun  aùhrcyën 
jeun,  un  jeune  honnne,  eur  zvantel  jeun,  une  jeune  femme  ; 
rouch,  rouge,  hiancb,  blanc  (cf.  fr.  blanche,  et  bhvicbir;  on  dit 
de  même  en  petit  Tréguier  eun  dén  vrahch,  un  homme  franc, 
au  heu  de  frahk). 

6.  Il  n'est  pas  toujours  facile  de  décider  si  un  mot  argo- 
tique qui  en  détermine  un  autre  est  nom  ou  adjectif. 

Prenons  par  exemple  les  expressions  nouvelles  bara  perler, 
bara  velc'h,  elfreso  reo,  pain  noir;  eltresen grln,  pain  blanc,  dont 
la  dernière  contredit  évidemment  l'une  des  deux  observations 
grammaticales  qui  viennent  d'être  critiquées.  Bara  perler  ré- 
pond au  breton  bara  reor,  bara  rog  he  reor,  pain  fait  avec  de  la 
farine  dont  on  n'a  pas  extrait  le  son,  Troude,  cf.  bara-rog-perlcr, 
eltrl^-rog-perler,  pain  d'orge,  Quellien;  bara  velc'h  est  sans 
doute  «  pain  (amer  comme)  fiel  »  ;  eltreso  reo  est  peut-être 
pour  eltreso  reor,  cf.  bas-van.  rcu,  Rcv.  C'dt.,  VIT,  197. 
J'ignore  le  sens  exact  de  grln  dans  eltresen  grln.  C'est  un  ad- 
jectif s'il  répond  au  bellau  grlgno,  blanc;  artl  grlgno,  pain 
blanc;  c'est  un  nom,  s'il  se  rapproche  davantage  àe  pain  à 
grlgne,  pain  fendu,  L.  Rigaud,  Dictionnaire  d'argot  moderne, 
Paris,  1881  ;  Littré  donne  grlgne,  fente,  en  terme  de  bou- 
langerie. 

M.  Quellien  a  dté~ouslll-lan,  eau-de-vie,  litt.  «  boisson  de 
feu  »  ;  j'ai  entendu  aussi  :iousllh  taiinet  «  boisson  enflammée  ». 

7.  Voici  les  noms  que  j'ai  pu  glaner  après  la  moisson  de 
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M.  Quellien  ;  j'y  joins  ceux  pour  lesquels  je  puis  ajouter 
quelques  particularités  de  prononciation,  ou  autre. 

Anbrelhin,  ahbrelhen,  anbelhin,  anbrcyen,  fils,  ami;  pluriel 
anbrdhined,  anbreyonet.  Cette  prononciation  //;_,  y^  n'empêche 
pas  le  mot  de  venir  du  v.  franc,  ambrelin. 

Barciud,  lune. 

Ba::ar,  (son)  argent,  du  fr.  :  cf.  haiar,  mobilier,  vêtements, 
Lucien  Rigaud,  Dictionnaire  d'argot  moderne,  Paris,  1881. 

Bek,  m,,  parties  sexuelles  de  la  femme,  syn.  feîe,  vcte,  paou- 
souar,  semper;  celles  de  l'homme  se  disent  piti,  vête;  tochis, 
toïs,  m. 

Behbeh,  pommes  de  terre,  M.  Quellien  écrit  à  la  française 
baimbain. 

Bilhaos  giuen  (monnaie  blanche),  argent;  bilhaos  melen  (mon- 
naie jaune),  or. 

Bilhe^  vinson  =  bret.  plac'hfaU,  gast. 

Bla,  m.  (année),  heure,  daou:(ek  la,  midi  ;  voir  bohùjer. 

BJèjer,  m.,  veau,  littéralement  «  celui  qui  beugle  »,  cf.  bou- 
bouar,  bœuf,  en  argot  franc,  beuglant.  En  petit  Tréguier,  bkjer 
veut  dire  «  hurleur,  celui  qui  chante  trop  fort  »,  cf.  Rev.  Celt., 
IV,  149. 

Bleut  du  (farine  noire),  charbon;  pod  cr  bleud  du,  charbon- 
nier. 

Bolonjer,  horloge;  c'est  peut-être  le  français  balancier,  ac- 
commodé au  breton  bolonjer,  boulanger  :  Ar  boloi'ijer  ^0  skein 
daou:^ek  la  d'cr  marc' h,  il  est  midi. 

Bomelen,  f.  cloche  :  ma  'vomelen  sonn,  la  cloche  sonne  ;  c'est 
le  petit  trécorois  boùbelen,  battant  de  cloche,  et  aussi  pejiis 
equinus.  Cf.  allemand  bimmel,  sonnette,  bammel,  pendeloque, 
bammeln,  bambeln,  pendiller,  espagnol  bambalear,  bambolear, 
bambanear,  vaciller,  se  balancer;  à  Montbèliard  Z'rtmZ'////c^  id., 
bamberlaine,  banibaine,  fanon,  Contejean,  Glossaire  dû  patois  de 
Montbéliard,  1876,  etc. 

Bouch,  î.,  chèvre,  cf.  fr.  bouc  et  bique. 

C'houiler,  m.,  pi.  ien,  travailleur,  mercenaire,  de  chouilan, 
travailler. 

Klec'h,  m.,  anneau,  =  trécorois /:^/c7;^  cercle,  klcriah  unan 
benak,  passer   un   anneau   au  doigt  de  quelqu'un;    cf.   argot 
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français  du  xv=  siècle,  cercle,  anneau,  argot  italien  ccrchio ; 
Schwob,  Mém.  de  la  Soc.  de  ling.,  VII,  i8o,  313. 

KoJcyer,  f.,  chaudière  (Jwker,  Quellien). 

Krewichen  hir,  longue  barbe,  cf.  pet.  tréc.  krcvichench,  che- 
velu, Rev.  Celt.,  IV,  160. 

Eltresen,  eltreso,  du  pain  {cllri:;^,  Quel.) 

Gnyeq,  m.,  du  café. 

Goad  an  ouch  (sang  du  pourceau),  vin  rouge  ;  le  P.  Gré- 
goire de  Rostrenen  a  guïn  goad-an-honch,  vin  épais  et  gros, 
et  giiin  va  bro,  goad  an  houc'h  lard  «  du  vin  de  mon  pais, 
phrase  d'un  Païsan  breton  qui  hors  de  son  païs  trouve  de  gros 
vin  rouge,  tel  qu'ils  l'aiment  en  Bretagne  ».  On  dit  en  petit 
Tréguier  :  ar  giuin  :^e  :^ou  ru  vel  goad  eun  ouc'h  antyer,  ce  vin 
est  rouge  comme  du  sang  de  verrat. 

Goneri,  m.  :  ar  goncri,  les  champs;  plur.  ma  choneried,  mes 
biens.  Pour  le  traitement  du  _^^^  cf.  ma  c'hourdajo,  mes  biens, 
et  Rev.  Celt.,  XI,  190.  Ce  mot  est  sans  doute  le  nom  propre 
Goneri,  cf.  nihol,  \i3.nde  =  Nicole;  madclen,  sel,  =  Madeleine; 
loui:{a,  loui:^ah,  eau  qui  allonge  la  sauce,  ::=:  Louise,  i:{ahel, 
eau-de-vie  =  Isabelle,  etc.  ;  voir  jarlas,  louis. 

Gourdajo,  biens  (M.  Q.uellien  donne  le  sens  d'  «  aliments  »); 
gourdajeno,  aliments. 

Grenaderien,  poux;  cf.  grenadier,  pou  de  forte  taille,  L.  Ri- 
gaud;  bandes  grises,  mousquetaires  gris,  T^ony.,  F.  M. 

Grun  a  bien  le  sens  de  «  menton  »,  dont  j'avais  douté. 

Igreker.  Eur  c'ho^  igreker  ko:{,  un  vieillard  décrépit,  impuis- 
sant ;  du  fr.  i  grec? 

Jarlas,  jarles,  lait;  jarlcs  kalhidenet,  lait  ribot;  du  nom 
propre  Charles?  Dans  un  dictionnaire  d'argot  de  l'an  Mil, 
que  M.  E.  Rolland  a  reproduit.  Variétés  bibliographiques,  I,  99- 
10 1,  un  Charles  rend  le  français  «  un  voleur  ».  \'oir  goneri. 

Jour,  journe,  m.,  jour,  du  fr.  jour,  journée  (M.  Quellien 
(\ox\nc  journée^. 

Lagad  ijen,  pièce  de  cinq  francs  (Jagard  ijen  est  une  faute 
d'impression,  Rev.  Celt.,  MI,  45). 

Landelo,  pays  lointain  ;  déformation  du  fr.  Landcrncau  ? 

Lai'ip,  année,  ce  mot  paraît  être  l'argot  français /j/cw/'^^  heure, 
année,  F.  Michel,  accommodé  au  trécorois  lamp,  un  saut. 
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Lanperien,  puces  =  lanipcrricn,  sauterelles,  Trajedi  Moyses, 
p.  211;  cf.  sauterelle,  sauteuse,  puce,  L.  Rigaud  ;  sauterelle, 
puce,  Francisque  Michel,  Etudes  de  philologie  comparée  sur  l'argot. 

Lansogne  :  eul  — ,  un  homme  ivre  ;  mohd  de  Lansogne,  s'eni- 
vrer (M.  Quellien  a  cette  dernière  expression). 

Linen,  f.  heure:  taler  derlinen,  dîner  de  trois  heures.  Litté- 
ralement «  ligne  »,  allusion  à  la  forme  des  chiffres  romains  sur 
l'horloge. 

Louis,  m.  derrière,  du  n.  pr.  Louis. 

Louver,  tailleur;  sobriquet  malpropre  tiré  d'une  chanson- 
nette populaire  en  pays  trccorois  :  Kcinener,  pik-i-vi:^,  louver; 
voir  plus  loin  loujf,  au  §  12.  A  propos  de  pik-i-vi~  «  pique 
son  doigt  »,  je  remarque  que  piquepou,  tailleur,  F.  M.,  L.  Rig., 
n'est  pas  sans  doute  une  altération  de  * piqueprou  «  piquc- 
beaucoup  »,  comme  l'explique  ce  dernier,  mais  peut  s'entendre 
littéralement,  comme  le  montre  l'équivalent  breton  brouder  an 
laou  «  couturier  »,  Komeuclator  de  1633,  p.  311. 

Luhaùn  (grand)  nez,  du  fr.  lucarne. 

Lugncrato,  yeux:  /  lugnerato  :^o  minson,  il  est  aveugle;  cf. 
lugna,  regarder.  Peut-être  de  *lNgucr  «  regardeur  »,  avec  le 
suffixe  argotique -ûf//^',  cf.  riffaudate,  incendie,  F.  M.,  QiMcni. 
de  ht  Soc.  de  Ling.,  \'II,  40. 

Mam  :  curhanac'h  dizcar  i  vani  (une  goutte  de  sa  mère),  un 
petit  verre. 

Maouî,  m.  (bélier),  svn.  de  dogan  ;  cf.  hclicr,  id.,  F.  M., 
L.  Rig.^ 

Marc'h,  m.  (cheval),  horloge;  pei  la  'n  eus  cr  uiarc'h? 
(combien  d'années  a  le  cheval),  quelle  heure  est-il  ? 

Miliner  an  ivern  (meunier  de  l'enfer),  charbonnier. 

Mirisonajo,  mauvaises  actions,  offenses,  de  mifison,  mauvais. 

Momon,  bœuf:  trotach  cr  moniou,  soupe  de  bœuf.  Cf.  luou- 
inoun  «  nom  enflmtin  du  bœ^uf,  en  Gascogne  »,  Mistral,  Dic- 
tionnaire provençal  ;  v.  fr.  momon,  masque. 

Mougaw,  l'argent,  cf.  mougan,  recueillir,  rassembler  ? 

Neuyere:^et,  f.  pi.  pommes  de  terre,  litt.  «  nageuses  »  ;  c'est 
par  une  figure  semblable  qu'en  petit  Tréguier  on  appelle  mar- 
tolodcd,  matelots,  quelques  morceaux  de  pain  surnageant  dans 
la  soupe. 
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Ogro  (orgue),  bossu.  Il  s'agit  évidemment  d'un  orgue  de 
Barbarie,  qui  se  porte  sur  le  dos  ;  cf.  porte-balle,  bossu,  L.  Rig. 
Voici  un  dialogue  focétieux  connu  en  dehors  de  La  Roche  : 
Petra  'teu^  a:^e  luar  de  gein?  —  Eun  ogro;  c'houcc'h  ebars  ma 
revr  hag  a  sono. 

Ostant,  m.,  pi.  et,  un  domestique  (ostant,  individu,  maître 
de  maison,  Quel.). 

'  Osîen,  homme,  cf.  ostant. 

Ousach  :  an  ousach,  la  nourriture,  prononciation  affltiblie  de 
ar  c'housach. 

Pao  (patte),  main,  doigt,  cf.  dans  le  jargon  du  xv'^  siècle 
poui',  main.  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris,  \ll, 
300;  patte,  pied,  main,  jambe,  L.  Rig. 

Peré::en,  f.,  \A.  pères,  pierre;  du  plur.  fr.  pierres.  A  Ploezal, 
père  désigne  un  mélange  d'argile  et  de  sable,  et  l'on  dit  :  Te  a 
:^o  Per,  ha  war  ar  père  :;e  a  savin  më  Ilis,  tu  es  Pierre,  et  sur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise. 

Pichcr,  m.  (vase,  cruche),  grosse  tête,  tète. 

Pif,  pied  ;  doigt  de  la  main  ou  orteil  {pifo,  pieds.  Quel.). 
On  dit  hors  de  La  Roche,  à  Prat,  etc.  :  benne-  ^0  reut  luar  e  biffo, 
il  est  solide  sur  ses  jambes,  plus  communément  luar  e  bipejo  ; 
même  origine  qu'en  fr.  pipe,  pipeau,  cf.  Rev.  Celt.,  IV,  164; 
VII,  251. 

Pipi  giuen,  café  au  lait  (par  opposition  à  Pipi  du,  café  noir); 
on  dit  aussi  pipi gaiit  jarles,  ou  kafe  gant  jarles. 

Ruben  :  pod  ér  ruben,  charretier. 

Rubilhach,  pommes  de  terre. 

Rufen,  du  bois  (pour  faire  du  feu,  ou  pour  travailler)  ;  cf. 
rufan,  feu. 

Skalpino  (escarpins),  souliers. 

Taler,  m.  repas  (jalar,  id.,  takri,  manger  son  repas,  Quel.). 

Taouen,  m.  misère  Qaouen,  pou,  Quel.). 

Taryagen,  pipée  de  tabac,  de  taryek,  tabac. 

Tyara,  qyara,  avec  ou  sans  l'article  en  et  l'épithète  hôs,  le 
bonhomme,  le  vieux,  le  père. 

Tiktak,  m.  marteau  ;  mor:;vlein  en  tiktak,  donner  des  coups 
de  marteau.  Onomatopée,  du  fr.  tic-tac,  cf.  tok-tok,  marteau. 
Quel. 
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Tourbilhoh,  danse,  du  fr.  tourbillon. 

Trocs  ver,  bouillie  de  blé  noir  (opposé  à  /.»w^  ])irr,  bouillie 
d'avoine,  Quel.). 

Turgjicr,  des  porcs  ;  probablement  une  variante  de  turgn, 
cf.  boubou,  bœuf  =  boubouar,  Quel. 

Vach,  vache,  du  fr. 

Vandamcn  :  ur  vandamcn,  un  autel  d'église. 

Zousilb  :  divoùsan  :;ousiJh,  entamer  la  barrique.  Le  sens  premier 
a  pu  être  «  enfoncer  la  cannelle,  le  robinet  »  (vieux  ù.dousil). 

8.  J'ai  peu  de  verbes  à  ajouter  à  la  liste  de  M.  Quellien  ;  les 
voici. 

Chiffofinein  :  niond  de  — ,  aller  chercher  des  chiffons  ;  du  fr. 

Didorlan,  se  lever  (litt.  «  détordre  »). 

Divoarein,  envoyer,  renvoyer,  donner,  payer,  perdre,  se  ré- 
soudre à  (faire);  manquer  (à  quelqu'un);  cf.  le  texte  donné 
plus  haut,  V.  13,  15,  24,  28,  29  (difoani  «  payer  »,  en  breton 
«  être  revenu  de  la  foire,  être  débarrassé  de  la  foule  »,  etc., 
Quel.).  On  dit  en  petit  Tréguier  divoarian  deus  eur  vuoc'h, 
vendre  une  vache  à  la  foire  ;  divoarict  'n  eus  deus  i  îureh,  il  s'est 
séparé  de  sa  femme. 

Gourdajenein,  mettre,  arranger  (une  robe  sur  quelqu'un), 
dérivé  àe  gourd,  bon. 

Minsonardcin,  fliire  des  bêtises,  offenser  ;  eur  ivamel  a  oar 
miùsonardi  gand  i  c'hlank,  une  femme  qui  a  mauvaise  langue^ 
bavarde  ;  minsonct,  fâché  ;  de  luihson,  mauvais. 

Mougah,  assembler,  réunir  (en  breton  «  étouffer  »  ;  cf.  les 
deux  sens  du  français  serrer^. 

Porc'hcUal  douar,  travailler  la  terre,  dérivé  du  brct.  porc'hel, 
pourceau  ;  cf.  turgn,  pourceau,  du  bret.  turyaf,  fouir. 

Rufhnii,  rejeter  une  bande  de  terre  en  labourant.  Ce  mot 
local  n'est  peut-être  pas  de  l'argot,  les  argotiers  s'occupent 
fort  peu  de  travaux  agricoles.  La  même  idée  se  rend  à  Gou- 
delin  par  hapichoùni,  kapuchoùni,  du  franc,  capuchon.  A  Saint- 
Clet,  Trévérec,  Quemper-Guézennec,  rufanni  a,  je  crois,  un 
sens  un  peu  différent  :  c'est  travailler  la  terre  avec  une  pelle, 
pour  cacher  le  blé.  Cf.  v.  fr.  rifler,  égratigncr;  Jaubert,  Glos- 
saire du  centre  de  la  France,  donne  rijkr,  éralier;  rillure,\égcrc 
écorchure. 
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Skrignal,  rire  (en  breton  grincer,  rire  en  montrant  les  dents; 
van.  scrignal,  ricaner,  Gr.). 

Tortein,  tortih,  mourir,  tuer  Qorla,  dormir,  tuer,  Quel.)  ; 
cf.  tortiller,  déterminer  une  mort  prompte;  «  être  tortillé  par 
le  choléra  »,  L.  Rig. 

Frcou:^in  hruahted,  pondre  des  œufs  (=  freoii:{i,  cacare, 
Quel.);  de  là  eiir  vreou^erex_chourt,  une  bonne  pondeuse.  Voir 
freo~  rup,  carotte,  §  4,  Cf.  en  argot  fr.  foirou,  m.  derrière,  F. 
Michel. 

9.  Parmi  les  mots  invariables,  je  signalerai  seulement  l'in- 
terjection bos  «  bien,  bravo  !  cri  de  joie  »,  Quel.  ;  j'ai  en- 
tendu donner  à  bôs  les  sens  de  «  attention,  on  arrive  » 
(z=.  ari  ~6)  kelbyon),  et  de  «  allons  !  assieds-toi  !  » 

10.  J'ajoute  ici  quelques  observations  étymologiques  à 
celles  qui  ont  été  proposées  dans  mes  deux  précédents  articles. 

Abostol  :  ami  Llaou:^ek  abostol  ~o  0  tremen  (les  douze  apôtres 
passent),  il  est  midi,  cf.  Rev.  Cclt.,  VII,  41.  Cette  phrase  doit 
tirer  son  origine  des  figures  des  douze  apôtres  qu'on  voyait 
passer  à  midi,  dans  certaines  horloges  fameuses,  comme  celle 
deStrasbourg^  V.  Hugo  a  fait  une  allusion  semblable  dans  son 
poème  posthume  Dieu  (édition  Hetzel,  p.  8)  : 

Je  suis  en  haut  midi,  je  suis  en  bas  minuit; 
Je  vais,  je  viens,  je  suis  l'alternative  sombre; 
Je  suis  l'heure  qui  fait  sortir,  en  frappant  l'ombre, 
Douze  apôtres  le  jour,  la  nuit  douze  césars. 

Batiniancho  (bâtiments,  bateaux),  gros  sabots.  Cf.  pro- 
vençal barcû,  barque  et  soulier  trop  large,  Mistral.  Le  passage 
suivant  de  Scarron  commente  cette  figure  : 

Ayant  aux  pieds  malles  chaussées, 
Galoches  de  cuir  renforcées, 
Dans  lesquelles  ils  passent  l'eau 
Tout  ainsi  que  dans  un  bateau, 
Avec  lesquelles  à  la  boue 
On  peut  faire  hardiment  la  moue  ». 


1.  On  peut  en  lire  la  description  dans  les  Misérables,  éd.  Hetzel,  t.  V, 
p.  318. 

2.  Œuvres,  VII,  1 54;  Epltre  à  Madame  de  Hantefort. 
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Beo:^,  m.  campagne,  plein  air;  ivar  ar  bco:(,  sur  le  pavé,  sans 
ouvrage;  cf.  bâos,  mâos,  cour  à  fumier,  Pel.,  baus,  f.,  en  bas- 
Léon  litière  qu'on  met  dans  la  cour  et  dans  les  chemins  à 
pourrir  pour  faire  du  fumier,  Grég.,  /'«o~,  f.,  Le  Gonidec, 
bao^,  baui,  f.,  en  français  de  Bretagne  unvau,  Troude  ? 

Boubouar,  bœuf,  vache  (on  dit  aussi  boubou,  voir  §  4)  ; 
bouhouericn,  machines  à  battre,  cf.  Rev.  Celt.,  VII,  42,  250.  Le 
mot  boubouer  se  dit  à  Prat  au  sens  de  «  tapageur,  qui  aime  à 
faire  du  bruit  »,  par  exemple  dans  ce  dicton  : 

Ma  Doue,  ma  c'hrouer, 

Rcit  d'in  ar  chras  na  vin  keî  boubouer, 

Hag  ar  c'hras  da  gad  boed, 

Hag  ar  chras  'vo  het  red  d'in  ober  nian  ebed. 

«  Mon  Dieu,  mon  créateur,  donnez-moi  la  grâce  de  n'être  pas 
tapageur,  et  la  grâce  d'avoir  de  quoi  manger,  et  la  grâce  de 
n'être  obligé  de  rien  faire  ». 

Brij,  pain.  M.  Schwob,  Mcm.  de  la  Soc.  de  Ling.,  VII,  308, 
sépare  de  bribe  le  mot  briffer,  manger,  qu'il  rattache  à  liffer, 
bouffer,  bâfrer,  etc.,. et  regarde  comme  point  de  départ  de  cette 
séné  baffe,  bouche  gonflée,  p.  306.  Le  v.  fr.  baffe  de  jon  pour 
pescher  (xv*"  s.),  qu'il  explique  par  nasse,  longue  corbeille  for- 
tement renflée,  peut  être  l'origine  du  bret.  baouïcg,  nasse,  Gr., 
baouik,  m.  Gon.,  Trd.,  pour  *  bav-ic? 

C'houe^,  maison,  pour  (ar)  *  c'h roues,  de  *  kroues  =  argot  fr. 
creux,  anciennement  écrit  crues;  pour  la  diphtongue,  on  peut 
comparer  le  vannerais  ÂTOw/j,  creux  (adj.),  Livre!  labourer,  156, 
il  creuse,  202,  krouisen,  f.  le  creux  d'un  arbre,  186,  le  creux, 
la  retraite  (d'un  chat-huant),  54,  etc.  F.  Michel  remarque 
qu'en  vieux  français  crues  désignait  «  les  cavernes  et  les  re- 
traites des  animaux,  surtout  le  terrier  du  renard  ». 

Cboujrete^^en,  allumette  ;  cf.  soufrante,  id.,  L.  Rig. 

Fcusa,  fleuha,  coïre,  cf.  taul-feucq,  iaul-peucq,  taul-focq,  taul 
foc'h,  bourrade,  Grég.  de  Rostrenen,  van.  peuce,  l'A.  ;  peucqa, 
feucqa,  bourrer,  Gr.,  peucein,  l'A.  id.;  pet.  Trég.  feukan,  fâ- 
cher, se  fâcher.  C'est  le  p  qui  est  l'initiale  ancienne,  comme 
l'indique  le  P.  Grégoire,  cf.  l'anglais  to  poke,  allem.  pochen; 
r/est  amené  par  1'/  du  mot  précédent  taul,  comme  dans  sul- 
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fask,  le  dimanche  de  Pâques.  Malgré  le  comique  poc,  poussée, 
et  l'irlandais /)t7^,  coup,  je  doute  fort  que  M.  Skeat  ait  eu  raison 
d'attribuer  à  l'anglais  pake  une  origine  celtique;  en  tout  cas, 
il  n'y  avait  pas  à  songer  à  la  racine  puk,  d'où  le  lat.  pungere, 
puisque  le/>  serait  tombé.  L'alternance  de  k  et  s  en  breton  est 
d'ailleurs  un  indice  d'emprunt.  Cf.  en  franc,  le  jeu  du  poque, 
et  le  verbe  poquer,  que  le  Dict.  de  l'A.  traduit  en  vannetais 
poquein  (au  supplément), 

Goje,  bien,  oui  ;  de  l'argot  fr.  gigo,  oui,  Mém.  de  la  Soc.  de 
Ling.,  VII,  45,  par  mkiMhcsQ ; gigo  lui-même  vient  àegi,  ibid., 
gy,  oui,  très  bien,  F.  Michel.  Cet  auteur  explique  ^n' par  «  ley^ 
première  lettre  à!ita,  qui  remplaçait  ce  mot  latin  dans  certains 
actes  de  procédure  ». 

Si  l'on  trouve  cette  interprétation  trop  savante,  on  peut  ob- 
server que  l'argot  a,  pour  dire  oui,  un  mot  qui  commence 
par/.-  ccsi  jaspin,  F.  M.,  L.  Rig.,  etc.  Le  procédé  d'abré- 
viation par  le  nom  de  la  lettre  initiale  est  assez  fréquent  en 
argot  allemand  ou  rothwelsch,  F.  M.,  p.  452,  col.  i  et  2 
(cf.  451,  col.  i);  comparez  les  locutions  familières  «  être 
marqué  au  /'  »  ;  «  les  b,  les  /voltigeaient  sur  son  bec  », 
Gresset.  J'y  rattacherais  les  déformations  argotiques  comme 
lorgnebé  pour  borgne,  linvê  pour  vingt,  qui  ont  donné  lieu  par 
extension  à  lorcefé,  force,  linspré,  prince,  etc.,  bien  que  cette 
explication  semble  combattue,  Méni.  de  la  Soc.  de  Ling.,  VII, 
35  ^  On  sait  que  dans  l'ogham  irlandais  le  son  des  lettres  est 
remplacé  par  leur  nom  alphabétique,  cf.  Rev.  Celt.,  VII,  369- 
374;  XII,  3022.  ^ 

Granik,  faim.  J'ai  comparé  à  l'argot  fr.  pégrcnne  ce  mot  qui 

1 .  M.  Richcpin,  La  Chanson  des  Gueux,  édit.  définitive,  p.  287,  n'a  p.is 
vu  non  plus  que  dans  largoiiji,  jargon  (cf.  p.  151,  284)  -//  est  le  nom  de  la 
première  lettre.  —  Pour  le  rejet  de  deux  consonnes  initiales  dans  l-incc- 
pr-c,  cf.  luctrcvic,  fausse  clé,  =  Iruc  (L.  Rig.  y  voyait  IVwtrème-onction  !). 

2.  Dans  une  brochure  de  52  p.,  Etude  analytique  sur  l'orioinc  du  laiisraae, 
par  L.  Richard,  Brest,  chez  J.-B.  Lefournier,  1873,  on  a  proposé  d'expli- 
quer les  mots  de  toutes  les  langues  en  interprétant  «  en  breton  usuel  de 
Cornouailles  ou  de  Léon  »  (p.  6)  le  nom  de  leurs  lettres  dans  l'alphabet 
français.  Ainsi  larrons  représenterait  el-a-cr-er-o-en-es,  c'est-à-dire  e  lacr  ero 
mes  «  en  voleur  arrive  celui-là  »,  p.  5  (cf.  Rev.  Celt  ,  XI,  193).  Cette  ana- 
lyse cabalistique  n'épargne  pas  les  mots  bretons  eux-mêmes  :  par  exemple, 
/((/,  front,  est  expliqué  te-a-el,  toi  tu  peux,  p.  20. 
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est  peut-être  plus  près  de  grande,  son  synonyme  en  argot 
italien. 

Huoneq,  le  soleil  (Uonik,  Quel.),  est  probablement  le  dimi- 
nutif du  nom  propre  Huon;  la  ressemblance  avec  le  gallois 
hua)!  doit  être  trompeuse. 

ItaJian  (italien),  rhum,  mot  tout  à  fait  moderne,  selon 
M.  Quellien,  les  argotiers  de  La  Roche  ne  connaissant  pas  le 
rhum  avant  lecholérade  1867.  Cf.  un  pape,  un  verre  de  rhum, 
L.  Rig.,  à  cause  de  l'homonymie  de  rhum  avec  Rome. 

Kerbor-,  Quel.,  47,  ne  veut  pas  dire  Kermorûc'h ;  c'est  une 
autre  localité  trécoroise,  dont  le  nom  français  est  Kerbors.  On 
dit  hors  de  La  Roche  : 

N'ou'oc'b  ket  dre  heleac'h  oa  et  saut  Per  de  Gerhor:{  ? 
—  Bioii  an  toul  hihen  a  bel  dor:(^. 

«  Vous  ne  savez  pas  par  où  saint  Pierre  est  allé  à  Kerbors  ? 
—  Par  le  petit  trou  de  la  jatte  à  porter  la  pâte  ». 

C'est  une  moquerie  à  l'adresse  des  curieux,  car  il  n'v  a 
point  de  trou  à  la  pél  dor:^,  grande  jatte  en  bois  qui  sert  à 
porter  au  four  la  quantité  de  pâte  nécessaire  pour  faire  un  pain 
(euii  dor:^).  A  Prat,  au  lieu  de  saut  Per,  saint  Pierre,  on  dit 
Dabid,  David. 

Kcrc'h  :  rei  hrch  (donner  de  Tavoine),  battre;  cf.  le  van. 
qnerheenn,  un  conte,  l'A.  (idée  de  tromper)  ? 

Larda,  battre.  Ce  mot  veut  dire  en  breton  «  graisser  »  ; 
mais  on  peut  penser  aussi  au  français  larder  (de  coups).  Cf. 
larder  «  donner  un  coup  d'épée,  un  coup  de  couteau  »,  L. 
Rigaud. 

Laten,  langue.  L'étymologie  de  M.  Quellien,  par  le  français 
latte,  est  confirmée  par  le  moyen  breton  letenn,  lisez  latenn, 
la  première  syllabe  rimant  en  ai.  Le  Mirouer  de  la  Mort,  î°  5 . 
M.  Loth  dit,  Annales  de  Bretagne,  I,  458,  que  laten  est  em- 
ployé «  partout  ou  à  peu  près  »  ;  je  pense  qu'il  y  a  là  de  l'exa- 
gération. 

Mihson,  mauvais,  mal,  non;  cf.  un  minçon  d'artifaille,  un 
petit  morceau  de  pain.  Die  t.  de  l'an  VIII  ;  voir  Rev.  Celt., 

XIII,  353- 

Poins,  vol,  etc.  La  remarque  phonétique  sur  ce  mot,  Rei\ 
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G'//.,  VII,  48,  esta  rectifier  d'après  Rev.  Ceït.,  XI,  354,  355. 
Ce  n'est  pas  Vs,  mais  le  ç  qui  se  tait  le  plus  souvent  précéder 
en  breton  d'un  son  nasal.  Comme  on  trouve  en  he\hn  poinçar, 
voleur  (=^  fr.  du  xvi''  sxcdc poissard,  F.  M.,  v.  poisser),  il  se 
peut  que  la  nasalisation  ne  soit  pas  ici  un  fait  de  phonétique 
bretonne;  cf.  Mthn.  de  la  Soc.  de  ling.,  VII,  53. 

Populo,  pipe.  La  chanson  populaire  citée  Rev.  Celt.,  VII, 
48;  a  été  publiée  à  Lannion,  chez  H.  Mauger,  sous  ce  titre: 
Chanson  eur  c'Jjorn  bras  populou  composet  a  neve:;^  gant  eun  den  a 
Bleuveur-C'hautier,  hanvet  YanAr  Minons.  Elle  a  58  quatrains. 
Le  mot  populou  et  populo,  m.,  parfois  employé  comme  une 
sorte  de  nom  propre,  comme  dans  le  titre,  y  rime  tantôt  en 
ou,  tantôt  en  0  ;  le  pluriel  populonet  est  employé  deux  fois  (il  faut 
lire  sans  doute  populouet).  M.  Loth  dit,  Ann.  de  Bret.,  I,  458, 
que  populo  est  «  entré  dans  la  langue  depuis  deux  ou  trois 
siècles  »,  qu'il  est  «  connu  dans  bon  nombre  de  localités  dans 
le  sens  de  bâtard  »  et  qu'  «  on  le  trouve  déjà  dans  un  dictionnaire 
breton  du  xviii^  siècle,  celui  de  l'Armerye  ».  Ces  rensei- 
gnements pourraient  être  plus  exacts  :  le  savant  critique  n'a 
cité  aucun  texte  qui  prouve  que  populo  soit  en  breton  (c'est 
de  cette  langue  qu'il  s'agit)  plus  ancien  que  le  xix*"  siècle,  en 
un  sens  quelconque.  Dans  le  dictionnaire  de  l'A.,  populo  «  ros- 
solis  »  et  «  marmaille  »  est  un  mot  français  et  non  breton. 
Littré  explique  populo  par  «  petit  enfant  gras  et  potelé  »  ;  c'est 
cette  idée  de  grosseur  qui  domine  dans  le  trécorois  populo, 
pipe  que  la  chanson  nous  décrit  comme  «  assez  large  pour 
cuire  des  pommes  »,  capabl  da  boac'hat  avalou.  Cf.  Mélusine, 
VI,  49.^ 

Puloc'h,  se  battre,  travailler  ixcc  acharnement.  Pour  le  rap- 
port des  deux  sens,  on  peut  comparer  le  français  «  abattre  de 
la  besogne  ».  Puloc'h  semble  une  variante  depuluc'ha,  réduire 
en  cendres,  détruire,  d. paluc'hat,  pesseler  (le  Hn),  moy.  bret. 
paluhal. 

Suna,  être  à  la  suite  et  vivre  aux  dépens  de  quelqu'un  ; 
suner,  solliciteur,  flatteur  et  parasite.  C'est  le  breton  suna,  sucer. 

Tok-tok,  marteau.  Cf.  argot  fr.  loc-toc,  fou  (toqué),  Méni. 
de  la  Soc.  de  ling.,  VII,  50. 

Treo  torret  «  menus  gâteaux...  »,  Rev.   Celt.,  VII,  49;  cf. 
Revue  Cell'ujue,  XIV.  iû 
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«  des  cassés,  débris  de  marrons  glacés,  débris  de  pâtisserie.  Les 
gamins  font  une  grande  consommation  de  casses  »,  L.  Rig. 

Tunodi,  parler  l'argot  de  La  Roche;  tmiodo,  argot,  propos 
en  argot  rochois;  tunodo  minson,  mensonges.  Ces  mots  impor- 
tants viennent  de  l'argot  français  Tune,  Bicètre  (en  vieux 
français  Tunis)  ;  «  il  parait  que  ce  nom  (de  roi  de  Thune) 
fut  donné  au  grand  coesre,  ou  chef  suprême  de  l'argot  »,  dit 
F.  Michel,  Etudes..,  sur  l'argot  ;  thune  «  l'aumône  »,  Le  vice 
puni,  p.  112,  113  (voir  le  mot  suivant).  Pour  le  suffixe  de 
tunodi,  cf.  argot  français  riffaudcr,  rijfoder,  brûler,  de  rif,  feu, 
et  français  minauder,  de  mine.  A  la  même  origine  se  rap- 
portent, d'ailleurs,  les  mots  bretons  tun,  espièglerie,  tour 
d'adresse,  ruse,  teiin,  foux,  frivole,  fraude,  fausseté,  tromperie, 
tciini,  frauder,  tromper,  cornouaillais  tuna,  gagner  par  ruse  et 
subtilité,  D.  Le  Pelletier,  cf.  argot  franc,  tuner,  mendier,  iu- 
neur,  mendiant,  F.  Michel. 

Vitam,  eau-de-vie.  M.  Quellien  fait  allusion  à  une  origine 
latine  (l'accusatif  vitam  «  vie  »),  ce  que  je  crois  exact  :  c\.  en 
argot  français  quoque  «  aussi,  même  »,  Le  vice  puni,  ou  Car- 
touche, poëme,  nouvelle  édition  ...  imprimé  à  Anvers,  et  se  vend  à 
Paris,  chc::^  Pierr  Prault  ...  M.DCC.XXV,  p.  m,  113,  117 
(ce  poème  de  Grandval  est  suivi  d'un  dictionnaire  «  argot- 
Irançois  »,  p.  106-112,  et  d'un  dictionnaire  «  irançois-argot  », 
p.  II 3-1 19);  quoque  «  de  même  »,  Le  jargon  ou  langage  de 
l'argot  réformé,  nouv.  édit.,  à  Epinal.  Cf.  F.  Michel,  p.  477 
(argot  jutlandais);  et  aussi  les  emprunts  latins  en  breton  cités 
Rev.  Celt.,  VII,  38;  le  normand  miràbilia,  merveille,  Jorct, 
Mém.  de  la  Soc.  de  Ling.,  IV,  164,  etc. 

filou,  non;  manqué!  Du  fr.  oui,  oui,  cf.  Rev.  Celt.,  XIII, 

354>355? 

II.  Nous  allons  reprendre  maintenant  une  question  plus 
générale,  celle  des  rapports  du  breton  avec  l'argot  français. 

Aux  mots  de  cet  argot  qui  paraissent  venir  du  breton,  on 
peut  ajouter  : 

Couiner,  parler  en  larmoyant,  L.  Rig.,  haut  breton  couiner, 
couigner,  crier,  pousser  des  cris  plaintifs,  en  parlant  des  ani- 
maux, couéner,  pleurnicher,  se  plaindre,  etc.,  cf.  gallois  ric/jw^ 
breton  Ixci^u^,  moy.  bret.  queiniff,  etc.,  Rev.  Celt.,  V,  220.  Ce 
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mot  semble  plus  près  du  gallois  que  de  l'armoricain,  c'est 
aussi  le  cas  de  quimper,  tomber  (Rcv.  Celt.,  VII,  50,  cf.  mon 
Dicl.  ctym.  du  bret.  moyen,  s.  v.  scucmp). 

Plouse,  paille,  bret.  ploii:^^,  cf.  Rcv.  Cell.,  VII,  252.  Aux 
formes  bretonnes  citées,  il  fliut  ajouter  bliôus,  écorce  de  l'avoine 
moulue,  Pel.  ;  aux  formes  argotiques  on  peut  comparer  pel- 
hini,  du  foin,  Le  vice  puni,  110,  115,  et  L.  Rig.  ;  en  bellau 
pelvc,  cheveu,  foin. 

Gojjcur,  serrurier,  a  été  comparé  au  breton  goff,  forgeron, 
c'est  la  plus  plausible  des  cinq  étymologies  celtiques  données 
dans  les  Misérables,  éd.  Hetzel,  t.  IV,  p.  291.  Je  ne  la  crois 
pourtant  pas  exacte  ;  goffeur  se  rattache  au  v.  fr.  goffe,  penne  ? 
dlm.  gojfon,  goujfon,  Godefroy. 

Il  est  probable  qu'il  faut  aussi  mettre  sur  le  compte  du  ha- 
sard la  ressemblance  de  l'argot  allemand  qui  (et  quien)  chien, 
F.  M.  453,  iwec  le  breton  qui. 

12.  Les  mots  bretons  dont  l'origine  peut  être  éclaircie  par 
la  comparaison  avec  l'argot  sont  plus  nombreux.  J'en  ai  cité 
un,  Rev.  Celt.,  VII,  50,  51;  en  voici  d'autres. 

Bauche,  m.,  pi.  eu,  tarce,  l'A.,  maugenn,  pi.  ou,  conte, 
flible,  Grég.,  maui^en,  D.  Le  Pelletier,  cf.  se  baucber,  se  moquer, 
F.  M.,  L.^Rig. 

Born,  m,  un  as,  Grég.,  pet.  Trég.  id.,  de  l'argot  fr.  borgne, 
id.,  L.  Rig. 

Caymant,  caliiiiant,  en  van.  «  caimant,  gueux  »,  f.  -es, 
coureuse,  Gr.,  argot  caïman,  mendiant,  Lorédan  Larchey, 
Dictionnaire....  de  l'argot  parisien  ;  caïmand,  F.  M. 

Kliant,  un  débauché,  Canaouennou  grèt  gant  eur  C'bernevod, 
p.  23,  26,  33;  client,  individu;  individu  volé  ou  exploité, 
L.  Rig. 

Couè'r,  paysan,  Nomencl.  315,  euit  coikr,  pour  le  paysan, 
112,  couër,  pi.  yen  «  paisan  »,  terme  injurieux,  Grég.,  coher, 
Pel.,  houer  et  houériad,  pi.  kouériadcd,  f.  koueriade~,  pavsan, 
villageois,  Lq  Gonklcc;  pipi-gouer,  nom  donné  par  plaisanterie 
au  laboureur,  Troude,  cf.  Proux,  Bombard  Kerne,  42,  80, 
84,  etc.  Cf.  haut  breton  couyer,  paysan  ;  ce  mot,  connu  dans 
tout  le  département  de  l'IUe-et- Vilaine,  «  est  presque  une  in- 
jure »,  Orain,  Glossaire  patois...  d'I.-et-V.,  Paris,  1886.  C'est, 
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je  crois,  le  même  que  dans  le  grand  Coëre,  le  roi  de  l'argot,  ou 
le  maître  des  gueux,  Le  jargon  de  l'argot  ;  aux  xyi"^  et  xvii"  siècles 
k  grand  Coesre,  F.  M.,  p.  ix,  xiii,  cf.  l'expression  «  le  grand 
Turc  »  :  le  simple  coesre  veut  dire  «  gueux  »,  ib.,  x;  le  Dict. 
de  l'A.  donne  en  français  coaire,  qu'il  rend  en  vannerais  par 
<:ra}i,  et  haiidc  de  coaires  par  cranouage  (voir  le  mot  suivant), 
cf.  provençal  coiiaro,  couero,  couere,  etc.,  truand,  mendiant, 
gueux,  gredin.  Mistral.  Je  ne  sais  s'il  faut  comparer  aussi  coire, 
ferme  ou  métairie.  Le  jargon  de  l'argot. 

Cran,  coaire,  cranhuc,  pauvre,  pi.  cranhuétt,  mendiants, 
cranhucss,  pi.  -c:iétt,  mendiante,  craon,  gredin,  croan,  gueux, 
grigou,  gredin,  l'A.,  croquant,  SuppJ.,  croan  gusquctt,  forvètu, 
ibid.,  crouan,  pi.  crouanhuétt,  truand,  grigage  crouanonctt,  nar- 
quois, argot,  jargon  des  gueux;  cranouage,  m.,  bande  de 
coaires  ;  desgrigoux;  gredinage,  gredinerie,  l'A.,  coquinaille, 
SiippJ.,  croiianouage,  gueusaille,  cranouagereah,  m.,  gargottage, 
ib.,  creanouereh,  m.,  gueuserie,  l'A.,  de  * couer-aoîs,  dérivé  du 
mot  précédent  au  moyen  du  même  suffixe  que  le  rochois  pis- 
taon,  argent  (pistole)  ? 

Fislilha,  frétiller  de  la  langue,  babiller  sans  cesse,  Grég., 
fistilla,  babiller,  médire,  Pel.,  babiller,  Troude,  _/z.f//k  (par  / 
mouillé)  babiller,  caqueter,  Gon.;  petit  trécorois  fislilbat, 
toucher,  manier,  agiter,  f^tire  des  mouvements  inutiles.  Ce 
sens  doit  être  le  plus  ancien,  cf.  l'argot  fr.  feslilliante,  F.  M., 
festillante,  L.  Rig.,  queue  ^  Comme  l'ont  remarqué  ces  deux 
auteurs,  il  y  a  là  une  allusion  au  chien  qui  remue  la  queue 
pour  «  faire  fête  à  ceux  qu'il  affectionne  ».  Cf.  la  phrase  du 
xvii^  siècle  citée  par  M.  Godefroy,  s.  v.  festier  :  «  Le  chien 
saute  dessus  lui,  le  flatte  et  le  festie  en  branlant  la  queue  ». 
Le  l'Ap^oït  de  festier,  Jiestier  (festoyer)  'X*  festiller,  d'où  festil- 
lante et  fistilha,  peut  se  comparer  à  celui  du  v.  fr.  gainbier 
(jamboyer)  à  gainhiller  (agiter  les  jambes),  mot  resté  dans 
notre  langue. 

Le  sens  spécial  de  *festiller  qui  a  survécu  dans  festillante  se 


I.  Le  vice  puni  a  un  autre  mot  différent,  mais  de  forme  voisine  :  frétil- 
lante «  la  queue  »,  de  frétille?-  «  danser  »,  p.  108;  Le  jargon  de  l'argot  donne 
frétillante,  danse,  frétiller,  danser. 
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retrouve  dans  le  breton  fistoiilat  hc  lost,  agiter  sa  queue,  ca- 
resser à  la  manière  des  chiens,  des  chats,  en  agitant  leur  queue, 
cajoler  ;  ohcr  Jïstoulik  d'he  vcsir,  faire  des  caresses  à  son  maître, 
en  parlant  de  ces  animaux,  Troude.  Le  Gonidec  donne  à  fis- 
touhi  l'acception  plus  générale  de  «  fureter,  brouiller,  re- 
muer tout  pour  chercher  quelque  chose  »,  et  M.  du  Rusquec 
traduit  fi sfoula  par  «  se  trémousser  »;  cf.  plus  haut  fistilbat. 
Fistoulat  est,  je  crois,  plus  récent  que  fistilbat,  puisqu'il  a  1'/ 
qui,  dans  ce  dernier,  vient  d'une  assimilation  produite  par  le 
suffixe  -îlb. 

Les  suffixes  -///;  et  -oui  semblent  alterner  encore  dans 
le  vannetais  trehill,  tribulation,  l'A.,  pi.  trchilku,  Cboces  a  gan- 
ncnneu,  Yannes,  1835,  p.  211,  et  trehoul  (le  vent)  soulève  (la 
mer),  Livr  cl  labourer,  212,  tichoulettob,  plus  troublé,  Gucr~en- 
neu  ...  Guillomc,  Vannes,  1857,  P-  78- 

Flah,  ventre,  porteflak,  porte-monnaie  vide,  kocba  flaka, 
ventre  vide  (cf.  kocb,  ventre,  par  plaisanterie)  ;  mots  burles- 
ques du  petit  Tréguier;  cf.  flac,  fiacul,  sac,  F.  M.;  sac,  lit, 
argent,  L.  Rig.,  fiacul,  sac  d'argent,  L.  Larchey  ;  du  v.  fr. 
fine,  flaque,  flasque,  mou,  d'où  le  moy.  bret.  flac,  épuisé.  Por- 
teflak est  formé  comme  l'argot  fr.  portemince,  portefeuille, 
F.  M. 

Floig:  bep  floig  e~  loigent  «  ils  logeaient  sans  abri  »,  NI  .[59, 
Rev.  Cclt.,  XIII,  151,  cf.  0  réi  golo  péflosg  d'al  lacrou,  en  don- 
nant asile  aux  voleurs,  Ar  mystériou  ...  eu:iar  religion  ...  gant 
an  Autrou  Calve:^,  Person  ar  Folgoct,  Brest,  V^  J.-B.  Lefour- 
nier  ...,  1843,  p.  322;  ar  ré  a  ro  flosg  d'al  laéron,  p.  323; 
fllogcrrien,  receleurs,  ^22,  flogerrien,  323.  D'après  leur  sens, 
ces  mots  peuvent  fort  bien  avoir  leur  origine  dans  le  jargon 
des  voleurs;  ils  semblent  se  rattacher  à  Vargot fourgue,  fou rgat, 
receleur,  L.  Rig.,  fourgat,  marchand  receleur, /cwr^^z^cr,  vendre 
à  un  fourgat  des  objets  volés,  F.  Michel. 

Fust-must,  terme  burlesque  pour  désigner  l'eau-de-vie,  pro- 
prement l'eau-de-vie  passée  en  fraude,  P.  Grég.,  s.  v.  eau  et 
fesse-moulin.  Il  est  bien  possible  que  l'origine  soit  l'argot 
ïranç.  hust-must  «grand  merci».  Le  vice  puni,  p.  107,  116; 
hus-nius,  Le  jargon  de  l'argot,  qui  aura  été  accommodé  au  mot 
breton  fust,  fût  de  tonneau,  cf.  Mélusine,  IV,  496. 
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Court.  Le  Catholicon  traduit  ce  mot  par  «  roide  »  ;  mais  il 
n'est  pas  impossible  que  l'auteur  du  Minnier  de  la  Mort  lui  ait 
donné  une  signification  voisine  de  celle  qu'a  en  argot  français 
gourd  «  gros,  puissant,  bon  »,  gourdcmmt,  beaucoup,  F.  M. 
(argot  de  La  Roche  gourd,  bon,  bien)  :  a  dchro  gourt  sourdet, 
des  sourds  (salamandres)  les  mangeront  à  belles  dents  ;  ou 
«  de  2;ros  sourds  »  ? 

Grippy,  nom  burlesque  du  diable,  Grég.,  haut  breton  Grippi. 
Aux  rapprochements  proposés,  Mélusine,  VI,  64-65,  il  convient 
d'ajouter  l'argot  français  gripis,  meunier,  Le  vice  puni,  109, 
117.  «  Gripis  est  un  mot  populaire,  synonyme  de  voleur, 
qu'on  affecta  d'abord  aux  gens  de  loi...  Dans  une  chanson  du 
recueil  de  Baptiste  le  Divertissant  sur  les  corps  de  métiers,  le 
diable  qui  arrive  d'enfer  pour  enlever  les  artisans  fripons  se 
nomme  Gripis.  Les  premiers  qu'il  emporte  sont  les  meuniers  », 
F.  Michel.  «  Enfer,  c'est  le  moulin  »,  dit  Bouchet,  XV^  serée 
(1615,  t.  II,  p.  117). 

Grullu,  blé  noirci  intérieurement,  en  basse  Cornouaille, 
Pel.,  cf.  moy.  bret.  dyscurlu,  fétide,  en  décomposition  :  argot 
fr.  grelu,  blé,  F.  M.,  grenu.  Le  vice  puni,  109,  113  ;  grenue,  fa- 
rine, 109,  11$,  grenuchc,  avoine,  109,  113,  etc. 

Juda~i,  trahir,  agir  en  traître,  Dict.  de  J.  Moal,  argot  fr. 
judasser,  embrasser  pour  tromper,  F.  M.,  judaccr,  tromper, 
trahir,  dénoncer,  L.  Rig.,  de  Judas,  cf.  bret.  iud,  traître,  adj. 
A  Trévérec,  on  appelle  eur  judas,  un  traître,  et  celui  qui 
crache  au  visage  de  quelqu'un  (sans  doute  par  réminiscence  de 
saint  Mathieu,  XXVII,  30)  ;  au  fém.  eur  juda:^es  veut  dire  une 
femme  perfide. 

Killori,  amour  ardent  et  passionné  jusqu'à  la  fureur,  Pel., 
qilhery,  pi.  ed,  ortolan,  Grég.,  cf.  le  verbe  quiller,  L.  Rig., 
provençal  qui  ha,  quilha. 

Lyetenn,  lacet  plat,  Gr.,  lietenn,  f.,  lacet,  petit  cordon, 
Troude,  cf.  lyetles,  aiguillettes,  Méni.  de  la  Soc.  de  ling., 
VII,  46.  ' 

Loujf  «  visium  »,  en  bret,  moy.  et  mod.,  argot  fr.  lotiffe, 
id.,  lûuffiat,  mal  appris,  grossier  personnage,  L.  Rig.;  pro- 
vençal loufa  «  visium  »  (et  bêtise),  rouchi  loufce  ;  bret.  moy. 
louuidic,  fat,  sot,  mauvais,  van.  louvidiguiah,  ïadïiSQ,  l'A.,  etc. 
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M.  Kôrting,  Lateintscb-roniaiiicbcs  IVôrterbuch,  tire  de  ^Iiipca 
les  mots  correspondants  en  italien  (Jojfm,  vesse-de-loup,  etc.), 
cf.  prov.  Iblï-dc-loup,  id.,  Jôfi,  nigaud,  Mistral.  F.  Michel  tirait 
l'argot  fr.  lojfc,  lojjia,  adj.,  imbécile,  de  */()/,  anagramme  de 
fol;  Schwob  et  Guieysse  ont  expliqué,  Mém.  de  la  Soc.  de 
Lino;.,Yll,  ^S,  1 0  II  ffe  par  loufoque,  dèiormàtlon  régulière  de  fou. 
Mais  il  est  possible  que  ces  deux  derniers  mots  d'argot  soient 
d'une  autre  origine  que  les  précédents.  Il  faut  mentionner  en- 
core fafio-lophe,  fliux  certificat,  Le  jargon  de  l'argot  ;  la~~i-loffe, 
maladie  honteuse,  F.  M. 

Lous,  sale,  en  bret.  moy.  et  mod.  ;  louçc,  taison,  Nouiencl. 
33,  lous,  van.  louh  «  bléreau,  petit  animal  puant  »,  Grég.,  cf. 
lousse,  syn.  deloufjc,  L.  Rig-,  norm.  lousc,  id.,  et  mensonge, 
fourberie,  Méni.  de  la  Soc.  de  ling.,  IV,  157.  Je  ne  crois  pas 
que  Ions  soit  le  même  que  le  v.  bret.  loed  «  sordida  »  des 
gloses  d'Orléans.  Vb  vannetais  doit  provenir  de  //;  pour  ç,  cf. 
Rev.  Celt.,  XI,  354. 

Menait j  m.  «  pairée,  mesure  de  la  ville  de  Vannes  et  de  ses 
environs,  pesante  depuis  235  livres  jusqu'à  240  »,  l'A.,  cf.  s. 
V,  quart;  aujourd'hui  nicaad.  Vocabulaire  nouveau,  Vannes, 
1863,  p.  27,  bien  que  Troude  donne  ce  mot  comme  suranné; 
ci",  argot  fr.  menée,  douzaine.  Le  vice  puni,  p.  iio,  115.  Un 
mcnatt  est  proprement  20  douzaines  de  livres;  le  Dict.  de  l'A. 
donne  hianlér  menait  «  la  demie  pairée  »,  comme  valant 
120  livres.  On  peut  rapporter  à  ce  mot  l'ancienne  forme  m/'- 
uenat  ou  carnenat,  latinisée  en  taruucnatas  ou  tarnnenatas  (ac- 
cusatif pluriel),  qui  désigne  une  certaine  mesure  de  blé  dans 
le  Cartulaire  de  Quimper  (Loth,  Cbrestomathie  bretonne,  195): 
je  suppose  que  la  meilleure  forme  était  taruenat,  composée  de 
menât  et  du  préfixe  t-ar-,  cf.  bret.  mod.  tarbot,  darhot,  éclat  de 
pot,  tesson,  d'où  le  haut  breton  (/tV'Z't)/^  Rev.  Cell.,V,  221,  et 
les  autres  mots  cités  GIoss.  moy.  bret.,  s.  v.  iarauat.  Armennat, 
sorte  de  redevance,  Cartul.  de  Quimperlé,  Chrest.  188,  est 
un  autre  composé  du  même  mot;  cf.  argudi,  sommeiller, 
P.  Maunoir,  à  côté  de  dargud,  sommeil  léger.  Le  Gon.,  etc. 

Mous  «  dans  un  vieux  Dictionnaire,  est  Fient,  en  latin 
I'i)nus.  Va  selon  M.  Roussel  Slercus  »  Pcl.,  bernou  mous  (tas 
d'ordures)  Noinencl.  28;  argot  fr.  mousse  (bran),  Le  vice  puni, 
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iio,  117,  inouscailkr  (aller  à  la  selle),  iio,  114,  L.  Rig., 
mousser,  mouscaiUer,  F.  M.  Le  van.  viours,  excrément,  Gr,,  a 
sans  doute  la  même  origine;  pour  l'addition  de  Vr,  cf.  Gloss. 
moy.  bret.,  v.  miod. 

Pâlot,  campagnard,  paysan,  se  dit  du  côté  de  Lézardrieux  ; 
pluriel  palodet,  rustres,  ignorants,  De:^olatio)i  cur  plach  hep 
goa^,  par  Yann  ar  Minouz  (Lannion,  imprimerie  Henry 
Manger),  str.  22;  argot  ïr.  pâlot,  paysan,  L.  Rig.,  Le  jargon  de 
l'argot,  pallot,  F.  M.  ;  pallois  «  païsans  »,  Le  vice  puni,  iio, 
118.  Palot  est  aussi  provençal,  et  même  français,  puisqu'on- le 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie.  M.  R.  Gaze  n'en  a 
pas  moins  senti  le  besoin  de  le  traduire,  non  comme  de  l'ar- 
got, mais  comme  du  patois  :  «  De  même  que  son  mari  et  les 
ancêtres  de  celui-ci  avaient  été  connus  sous  le  nom  Pâlot,  qui 
signifie  lourdaud  ou  rustre,  de  même  elle  était  demeurée  la 
Pâlotte  »  (L élève  Gendrevin,  Paris,  1884,  p.  86,  87).  Le  dict. 
tranç-vannetais  (ms.)  de  Ghalons  traduit  palot  par  dcen  rust\ 
palaut ;  celui  de  l'A,  (au  Supplément)  par  beye. 

Praticien,  débauché,  mot  souligné,  Can.  ...  eur  C'hcrnevod, 
30;  pratique,  vaurien,  L.  Rig.  (cf.  kliant). 

Rigouigiuit,  frotter  (ses  défenses  contre  ses  autres  dents,  en 
parlant  du  sanglier),  Introduction  d'ar  vue^  dévot,  Quimper, 
chez  Y.-Y.-L.  Derrien,  p.  156;  rigoignat,  faire  un  cliquetis, 
en  parlant  des  boucles  d'oreilles,  rigouin,  bruit  fait  ainsi,  340; 
rigouignat,  grincer  des  dents,  racler,  travailler  avec  une  mau- 
vaise scie,  Troude  ;  cf.  argot  fr,  rigougnard  =  rigolo.  Bulletin 
de  la  Soc.  de  ling.,  n°  i'^,  p.  x.\.xv. 

Sintrait,  soutenir  par  des  supports^  par  exemple  des  bran- 
ches qui  ont  trop  de  fruits,  en  pet.  Trég.  ;  scintr'  «  estaye, 
estancon  »,  scintrein,  estançonner,  estayer,  Ghalons  nis.  ;  argot 
fr.  cintrer,  tenir;  être  cintré,  être  maintenu,  être  dans  l'im- 
possibilité de  bouger,  L.  Rig.  G'est  proprement  un  terme  de 
marine;  voir  Littré,  v.  ceintrer. 

Trimo,  vieille  femme  de  mauvaise  vie,  à  Tréméven,  cf. 
vieux  trumeau,  id.,  L.  Rig.  ;  v.  fr.  trumeau,  jambe,  resté  en 
terme  de  boucherie.  Le  quatrième  exemple  donné  de  ce 
mot  par  La  Gurne  de  Sainte-Palaye  (éd.  Favre)  laisse  voir 
aisément  le  rapport  de  ses  deux  acceptions. 
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TrucJjii,  tirer  par  adresse,  en  flattant,  gueuser,  trucl.icn,  une 
gueuse,  une  coureuse,  trucber,  séducteur,  Pel.,  argot  tr.  tru- 
chcr,  demander  l'aumône,  gueuser.  Le  vice  puni,  112,  115, 
116,  truchciix,  gueux,  112,  116;  en  fourbesque  iruccare, 
gueuser,  fuir,  dérober  ;  irucca,  coureuse,  truccante,  larron, 
F.  M. 

La  plupart  de  ces  mots  n'auraient  probablement  pu  passer 
en  breton,  s'ils  étaient  restés  confinés  dans  l'argot  proprement 
dit,  c'est-à-dire  dans  le  jargon  des  classes  dangereuses.  Mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  si  l'argot  difl^ère  essentiellement  du 
langage  vulgaire,  dont  il  est  une  déformation  factice,  il  ne 
s'en  fait  pas  moins  entre  ces  deux  idiomes  d'incessantes  com- 
munications. Ces  mots  d'aspect  étrange  que  les  voleurs  ont 
fabriqués  pour  leur  usage  exclusif  ne  peuvent  pas  indéfiniment 
circuler  incognito  :  le  peuple  finit  par  en  saisir  le  sens,  et  se  met 
cà  les  répéter,  ne  fût-ce  que  par  moquerie  ;  puis  l'accoutu- 
mance leur  fait  perdre  quelque  chose  de  leur  couleur  insolite, 
comme  à  la  barbe  de  Barbe-Bleue,  et  les  plus  favorisés  reçoi- 
vent droit  de  cité  dans  la  langue  littéraire  (cf.  Rev.  Celt.,  VII, 
39,  50,  51).  Victor  Hugo  se  vante,  dans  les  Contemplations 
(I,  vu),  d'avoir  «  mis  un  bonnet  rouge  au  vieux  dictionnaire  », 
en  proclamant  l'égalité  des  mots,  qui,  avant  lui, 

. . .   bien  ou  mal  nés,  vivaient  parqués  en  castes  ; 
Lfcs  uns,  nobles,  hantant  les  Phèdres,  les  Jocastcs. . .  ; 
Les  autres,  tas  de  gueux,  drôles  patibulaires, 
Habitant  les  patois  ;  quelques-uns  aux  galères 
Dans  l'argot. 

Aujourd'hui,  des  juges  compétents  trouvent  qu'on  a  été  un 
peu  loin  dans  cette  voie,  et  proposent  de  réagir  :  le  26  janvier 
dernier,  la  Commission  du  dictionnaire  a  demandé  à  l'Aca- 
démie d'exclure  de  ce  livre  «  des  locutions  d'argot  qui  ten- 
dent timidement  à  y  pénétrer  sous  couleur  de  langage  popu- 
laire »  (Journûl  officiel  du  4  février,  p.  626). 

13.  L'addition  de  syllabes  insignifiantes  est  un  procédé  lami- 
lier  aux  gens  qui  ne  veulent  point  parler  comme  tout  le 
monde,  soit  par  mesure  de  prudence,  comme  Cartouche  : 
ron~irrgiic  trouvaille  hononjue  ce  (^igolmuche?  soit  par  plaisan- 
terie, comme  l'inimitable  Dutch  Sam  :    Willus  youvus  givibus 
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gJasso  ginihits  ;  Jon  Beç,  Adictionary  of  ihe  turf...,  of  hon-ton,  ... 
foruiing  ibc  compktest  ...  Lexicon  BaIatrouicnm ;  Londres,  1823, 
p.  161;  cf.  F.  Michel,  p.  479;  Rcv.  Cclt.,  XII,  301,  302. 
C'est  à  ce  dernier  sentiment  que  j'attribuerais  les  -es  pos- 
tiches de  cette  phrase  en  moyen  breton  :  Constant  qucs,  mon 
prietes  dcueles  dan  poternes  dam  sicoiiret  de  gorren  bara^ates 
doures  or  ma  pennes  rac  aoun  ma  scuilletes  or  ma  queincs ;  «  mon 
pauvre  Constant,  mon  époux,  venez  à  la  poterne  pour  m'aider 
à  élever  un  baquet  d'eau  sur  ma  tête  de  peur  que  ça  ne  verse 
sur  mon  dos  ».  M.  Loth,  qui  l'a  publiée  et  traduite,  Ann.  de 
Bret.,  III,  251,  252,  pense  qu'elle  est  mise  dans  la  bouche 
d'un  personnage  «  sachant  très  peu  le  breton,  employant  cer- 
tains mots  de  la  £tçon  la  plus  impropre,  affublant  les  autres  de 
terminaisons  fantaisistes  ».  Il  ne  faut  pas  être  bien  étranger  à 
une  langue  pour  la  maltraiter  de  la  sorte;  le  seul  gallicisme 
certain  qui  se  trouve  ici  est  mon  pour  ma  (on  peut  soup- 
çonner aussi  de  pour  da^. 

E.  Erxault. 


s  +  VOYELLE  INITIAL  ET  INTERVOCALIQUE 

ET  LES  EFFETS  DE   LA   COMPOSITION   SYNTACTICLUE 


Dans  un  article  de  Li  Deutsche  Literatur::;t'itung  sur  lequel  je 
reviendrai  plus  loin  à  propos  des  mots  druic  et  nader,  Zimmer 
croit  pouvoir  soumettre  à  une  loi  uniformes  initial  et  médial, 
qu'il  s'agisse  de  mots  celtiques  ou  d'emprunts  latins.  Il  part  du 
principe  qu'en  composition  syntactique  dans  la  phrase,  phéno- 
mène aussi  ancien  que  les  langues  celtiques  à  l'époque  histo- 
rique, l'initiale  du  mot  soumis  à  la  composition  subit  exactement 
les  mêmes  phénomènes  que  dans  l'intérieur  du  mot.  C  p  t  en 
brittonique  devenant^  b  d,  entre  deux  voyelles  dans  l'intérieur 
du  mot,  subissent  la  même  évolution  à  l'initiale  quand  le  mot 
précédent  est  terminé  par  une  voyelle.  Si  le  mot  précédent 
est  terminé  par  une  consonne,  c  p  t  restent.  De  là  des  dou- 
blets de  phrases  montrant  c,  g;  t,  d,  etc.  Il  en  aurait  été  de 
même  pour  s  :  s  initial,  lorsque  le  mot  précédent  était  terminé 
par  une  voyelle,  devenait  /;  comme  à  l'intérieur  du  mot  entre 
deux  voyelles.  S'il  était  appuyé  sur  un  s,  il  restait.  De  là 
tantôt  s  à  l'initial,  même  quand  s  était  suivi  de  voyelle,  tantck 
/;.  A  l'appui  de  cette  thèse,  Zimmer  cite  huit  mots  gallois 
commençant  par  s  -f-  voyelle  :  sailh,  sept,  sil,  race,  sar,  in- 
sulte, saer,  charpentier,  maçon,  syllu,  regarder,  armoricain 
sellet,  sivch,  soc,  à  côté  de  hiuch,  porc,  sedd,  siège,  scrcl), 
amour.  Il  en  a  été  de  même  pour  les  mots  empruntés  au  latin. 
Au  moment  des  emprunts,  la  loi  qui  transformait  s  en  /;  entre 
deux  voyelles  à  l'intérieur  du  mot  et  par  conséquent  qui  pro- 
duisait à  l'initiale  les  doublets  s  et  /;  avait  produit  son  effet. 
De  là  à  linitialc,  pour  ces  mots,  parfois  s,  parfois  /;.  Comme 
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exemple  de  5  +  voyelle  restant  à  l'initiale,   Zimmer  cite  hcs- 
iaivr,  sextàrius,  bwyr  =  seins,  hakgouet  =  sàlkclum. 

L'argumentation  de  Zimmer  me  parait  reposer  sur  une  con- 
ception erronée  des  effets  de  la  composition  syntactique  sur 
l'initiale  des  mots  en  brittonique,  sur  des  observations  inexactes 
et  avoir  contre  elle,  en  ce  qui  concerne  s,  le  témoignage  des 
taits  et  des  inscriptions. 

Tout  d'abord  la  composition  syntactique  est  fort  restreinte 
par  le  fait  qu'elle  ne  s'opère  qu'entre  des  mots  intimement  unis 
par  ie  sens.  La  liste  des  mots  qui  font  corps  avec  le  mot  suivant 
en  brittonique  n'est  pas  considérable.'  Au  point  de  vue  qui 
nous  occupe,  il  y  a  cette  énorme  différence  entre  la  situation 
de  la  consonne  dans  la  composition  syntactique  et  celle  de  la 
consonne  dans  l'intérieur  du  mot,  que  la  consonne  initiale, 
dégagée  de  la  composition,  retrouve  son  équilibre  et  son  état 
primitif,  qu'en  un  mot  les  effets  de  cette  composition  sont  es- 
sentiellement éphémères.  Il  n'y  a  qu'un  seul  cas  où  la  compo- 
sition syntactique  puisse  produire  un  effet  durable  :  c'est  quand 
un  mot  ne  se  présente  guère  dans  le  tissu  du  discours  qu'en 
composition  syntactique.  Dans  ce  cas,  on  a  quelquefois  des 
mots  présentant  régulièrement  la  sonore  à  l'initiale  au  lieu  de 
la  sourde.  Pendant  nombre  de  siècles,  les  Bretons  armoricains, 
tout  en  opérant  dans  la  prononciation  la  mutation  de  l'initiale, 
avaient  une  notion  si  nette  de  sa  valeur  primitive  qu'ils  l'écri- 
vaient à  la  place  de  la  consonne  muée.  Il  n'y  a  qu'une  ou 
deux  exceptions  qui  éclairent  bien  la  loi  que  je  viens  d'établir: 
c'est  quand  un  mot  ne  se  présentait  guère  qu'avec  l'initiale 
muée.  Ainsi  les  formes  personnelles  du  verbe  be::^a  sont  écrites 
par  V,  parce  qu'elles  sont  toujours  précédées  des  particules  e^^, 
a,  va,  (la.  On  n'a  d'ailleurs  qu'à  formuler  d'une  façon  précise 
la  règle  de  Zimmer  pour  que  la  fausseté  en  saute  aux  yeux  : 
p  t  c  s  à  l'initiale  tantôt  restent  p  t  c  s,  tantôt  deviennent  b  d  g  h, 
par  suite  de  la  composition  syntactique.  Le  nombre  des  mots  qui 
présentent  /;  d  g  initial  à  la  place  de  p  t  c  est  des  plus  res- 
treint. Il  faut  naturellement  mettre  à  part  les  cas  dus  à  l'ac- 
cent (//,  toi,  d\,  ton).  A  part  cela,  il  n'y  a  guère  à  citer 
qu'un  certain  nombre  de  particules  qui  étaient  autrefois  en 
composition  et  ont  perdu  le  premier  composant  atone  ou  se 
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sont  dégagées  tardivement   de  la  composition,  comme  gan, 
:\\'ec,  pour  ca lit  (y  gan),  dan,  dessous,  pour /a/z  (0  dan). 

Les  grammairiens  gallois  ne  s'y  sont  pas  trompés.  On  peut 
voir  à  ce  sujet  de  bonnes  remarques  de  Griffith  Roherts  (Jf'clsb 
Gr.,  p.  45  et  suiv.,  flic-similé  de  la  Revue  Celtique^.  La  langue 
môme  en  a  conscience.  On  dit  gan  parce  que  la  composition 
est  latente,  mais  on  écrit  a  chan,  et  avec,  pour  ac  can:  l'aspi- 
ration avec  ûc  ne  se  produit  que  pour  les  explosives  sourdes. 
Une  dernière  remarque  sur  les  effets  de  la  composition  syn- 
tactique  :  on  ne  voit  jamais  à  l'initiale  un  mot  commençant 
par  dd,  f,  quoique  ces  phénomènes  se  produisent  dans  l'inté- 
rieur du  mot,  en  dehors  du  cas  précédent. 

Si  quelques  cas  d'évolution  de  p  t  c  initial  en  b  d  g  par 
composition  n'empêchent  pas  la  règle  générale  de  subsister, 
que  p  t  c  initial  sont  intacts,  les  quelques  exceptions  constatées 
à  la  règle  qui  veut  que  s  -\-  voyelle  à  l'initiale  devienne  b, 
détruisent-elles  cette  règle  ? 

Parmi  ces  mots,  j'écarte  tout  d'abord  sivcb,  soc,  et  par  mé- 
taphore, grouin,  et  je  renvoie  sur  ce  sujet  à  l'excellente  disser- 
tation de  Thurneysen  dans  son  Keltoroinanisches  :  siccb  est  em- 
prunté au  latin  socciis  ;  hiuclj,  porc,  seul  représente  le  vieux 
celtique.  SU,  scdd  doivent  très  vraisemblablement  leur  s  à  ce 
qu'ils  se  retrouvent  régulièrement  avec  s  dans  des  composés  ; 
essiJJ,  essiUydd,  descendance  :  niadogion  niadog  cssillydd,  les 
Madoc,  descendance  de  Madoc  (Y  Cyw,  poète  vivant  vers 
1400,  ap.  O.  Pughe).  Richards  se  demande  dans  son  diction- 
naire si  sil  ne  serait  pas  pour  ys  bil,  comme  j^pour  ys  ef.  En 
tout  cas,  des  formes  comme  silltydd,  clairement  pour  essilUydd 
doivent  rendre  prudent.  A  côté  de  sedd,  on  peut  citer  asseddu, 
et  même  seddn,  probablement  pour  ysseddu.  Sait]]  doit  proba- 
blement son  s,  comme  je  l'ai  fait  remarquer,  à  ce  que  dans  la 
série  des  nombres  it  suivait  svex.  Saer  est  suspect  à  côté  de 
l'irlandais,  et  pourrait  bien  lui  être  emprunté  ^  On  voit  donc 
que  rien  n'empêche  de  tenir  à  la  règle  que  j'ai  posée  après  tout 
le   monde  :  s  +  voyelle  à  l'initiale  devient  régulièrement  h,  et 
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qu'on  ne  pourrait  lui  substituer  :  5  -\-  voyelle  à  l'initiale  devient 
tantôt  h,  tantôt  s. 

Voyant  que  s  intervocalique  reste  toujours  s  dans  les  em- 
prunts latins  et  que  s  initial  +  voyelle  a  le  même  sort  dans 
ces  emprunts,  excepté  dans  le  mot  hestaïur,  persuadé  en  outre 
que  s  brittonique  intervocalique  ou  initial  suivi  d'une  voyelle 
n'était  pas  encore  devenu  h,  j'ai  conclu  à  un  traitement  diffé- 
rent de  s  latin  en  brittonique,  et  par  conséquent  à  une  difté- 
rence  de  son  entre  s  latin  intervocalique  ou  suivi  de  voyelle 
et  5  brittonique  dans  la  même  situation.  J'ai  dit  que  .f  britto- 
nique intervocalique  pourrait  être  devenu  doux,  tandis  que  s 
latin  était  dur.  Le  processus  peut  être  inexact,  je  laisse  aux 
lautphysiologists  le  soin  de  le  déterminer.  Cela  ne  fait  rien  à  la 
question  et  m'est  parfliitement  égal.  Pour  s  intervocalique 
dans  les  emprunts  latins,  il  n'y  a  pas  une  seule  exception.  Il 
faut  donc  adopter  mon  explication  ou  en  conclure  que  s  brit- 
tonique avait  évolué  en  h  avant  l'intrusion  des  mots  latins.  Pour 
s  initial  -\-  vovelle,  les  deux  exemples  qu'ajoute  Zimmer  à 
hestawr  sont,  comme  je  l'ai  fait  remarquer,  non  seulement 
douteux,  mais  à  rejeter.  Hivyr,  d'abord,  aurait  pu  être  formé 
suvhwy,  comparatif  gallois  de  hi-r,  identique  à  l'irlandais  sia, 
comparatif  de  si-r.  Il  y  a  plus  :  la  celticité  de  hwyr  n'est  pas 
douteuse  :  il  est  identique  à  l'irlandais  siar,  occident.  Tout 
au  plus  dans  l'évolution  du  sens,  en  gallois,  peut-on  admettre 
l'influence  d'un  mot  disparu,  siuyr,  de  sêrus.  Halegouet,  nom 
propre  de  lieu  et  d'homme^  en  armoricain,  doit  son  /;  à  hakc, 
gallois  helyg,  comique  hellac.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le 
mot  existait,  en  gallois,  avec  s  initial,  comme  l'indique  la 
forme  sailchoit,  citée  par  Cormac.  Ce  qui  a  ficilité  l'évolution 
de  * sakgoet,  c'est  qu'on  a  vu  dans  la  terminaison  le  mot  coet, 
bois,  comme  d'ailleurs  l'a  fait  Cormac.  Reste  hestaivr.  On  re- 
marquera d'abord  que  le  mot  n'existe  ni  en  comique  ni  en 
armoricain.  C'est  peut-être  un  emprunt  d'origine  savante.  Un 
lettré,  au  courant  de  la  règle  brittonique  s  -f-  voyelle  devient  h, 
a  pu  lui  soumettre  cette  forme.  La  supposition  n'a  rien  d'in- 
vraisemblable :  certains  grammairiens  gallois,  comme  Griffith 
Roberts,  ont  parfiitement  reconnu  les  lois  principales  qui  pré- 
sident à  l'évolution  des  consonnes  et  se  préoccupaient  de  sou- 
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mettre  les  mots  latins  à  ces  lois.  De  plus  hcstazur,  nom  d'une 
mesure,  était  continuellement  et  habituellement  en  compo- 
sition avec  les  noms  de  nombre.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois 
que  cela  n'ébranle  en  rien  la  règle  que  j'ai  posée  pour  s  dans 
les  emprunts  latins  :  s  initial,  suivi  ou  non  de  voyelle,  nicdial, 
inême  intervocalique,  reste. 

Est-il  vrai  qu'au  moment  des  emprunts  latins  s  brittonique 
intervocalique  et,  par  conséquent,  s  initial  suivi  d'une  voyelle, 
était  devenu  /;  avant  l'introduction  des  mots  latins  ?  Ce  que  je 
viens  de  dire  sur  le  traitement  de  s  dans  les  mots  latins,  suffirait 
à  prouver  le  contraire.  Mais  je  passe  aux  témoignages  directs. 

s  initial,  dans  les  inscriptions  ou  chez  les  auteurs,  reste 
intact,  même  suivi  de  voyelle,  au  moins  jusqu'au  vii^  siècle 
après  Jésus-Christ.  Je  laisse  de  côté  les  exemples  antérieurs  au 
v*^  siècle  :  qui  peut  plus,  peut  moins.  Les  Anglo-Saxons  ont  reçu 
oralement  le  nom  de  l'antique  Sahrina  ;  ils  en  ont '  fait  ^'t'v^/'»^ 
preuve  invincible  qu'à  cette  époque  s  était  prononcé.  Un  ou 
deux  siècles  plus  tard,  il  ne  Tétait  plus  :  la  forme  galloise,  au 
ix^  siècle,  est  Habren,  aujourd'hui  Hafren.  Dans  les  inscrip- 
tions chrétiennes  de  Grande-Bretagne,  je  relève  Senomagli  et 
Senemagli,  inscriptions  du  vi'^  et  du  vii''  siècle.  Il  n'v  a  pas 
d'hésitation  à  avoir  sur  la  valeur  de  s  initial  dans  SeiiomagU  : 
c'est  le  nom  qui  a  évolué  en  Henfael  (y.  Rhys,  Lectures  on 
Welsh  PhonoL,  2'  éd.). 

Dans  l'intérieur  du  mot,  s  ne  paraît  pas  changé  en  /;  avant 
le  V-'  siècle.  Dans  les  inscriptions  sur  vases  fiits  en  Bretagne 
d'après  Hûbner,  je  relève  Grt///i//a//j  (pour  Catusualis),  Inscript. 
Brit.  lat.  1336,476;  Valerius  Esunerlus  1334,  61;  Isarninus 
ou  Ixarninus  ou  Isxarninus,  1270,  nom  bien  connu  porté  au 
x*"  siècle,  en  Armorique,  par  saint  Hoiernin,  aujourd'hui 
Hernin  ou  Herlin.  L'inscription  doit  être  de  la  fin  de  l'époque 
romaine  en  Bretagne. 

Dans  la  Notit.  Dignit.  Imp.,  je  citerai  Virosido,  aujourd'hui 
IVerewic  on  Eden,  ou  Ellenborough,  ou  Old  Carlisie:  -sido 
doit  probablement  être  rapproché  du  gallois  bedd,  paix  ;  Ga- 
brosenti,  dans  le  Cumberland  actuel,  nom  des  plus  transpa- 
rents (Je  chemin  aux  chèvres)  ;  en  gallois  actuel  ce  serait  Gafr- 
hynt  {Nol.  Digu.  Imp.  Occid.,  XL,  50,  56).  Qu'on  n'invoque 
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pas  ici  la  tradition  écrite.  Au  commencement  du  vi^  siècle, 
nous  trouvons  en  Armorique  un  prêtre  breton  émigré  du 
nom  de  Cûtibrrnus  =  Caî-isamiiis.  La  tradition  écrite  existait 
pour  ce  nom,  ce  qui  ne  l'a  pas  empéclié  de  suivre  la  pronon- 
ciation (cf.  Isarninus  plus  haut).  Le  Trcanla  de  Bède,  nom 
qui  reproduit  très  exactement  le  Trisauîon  de  Ptolémée, 
montre  que  s  intervocalique  aurait  disparu  avant  l'arrivée  des 
Saxons. 

La  thèse  de  Zimmer  ne  me  paraît  donc  appuyée  sur  rien 
de  sérieux,  et  avoir  contre  elle  la  logique  et  les  faits. 

J.  Loth. 


MÉLANGES 


i. 

LA  VISION  DE  MAC  CONGLINNE  ET  L'HYMNE  DE 
CALLL\L\Q.UE  A  DÊMÊTÊR. 

Le  récit  de  la  terrible  maladie  du  roi  Cathal  dans  la  Vision 
de  Mac  Conglinne  fait  penser  à  une  aventure  du  même  genre 
qui  arriva  au  malheureux  Eresichthon,  fils  de  Triopas.  Calli- 
maque  raconte  qu'Eresichthon,  ayant  osé  porter  la  hache  dans 
un  bois  consacré  à  Dèmêtêr,  en  fut  puni  par  un  terrible  sup- 
plice. Il  fut  pris  d'une  faim  ardente;  rien  ne  pouvait  le  rassa- 
sier. Ses  parents  le  cachaient  à  tous  les  regards  et  donnaient 
mille  prétextes  pour  refuser  en  son  nom  les  invitations  à  dîner 
qu'il  recevait.  Si  on  invitait  à  une  noce  Triopas  et  Eresich- 
thon :  «  Triopas  ira,  »  répondait-on,  «  quant  à  Eresichton, 
il  a  été  poursuivi  dans  les  vallées  du  Pinde  par  un  sanglier,  et 
voilà  neuf  jours  qu'il  est  au  lit  ».  On  lappelait  à  un  banquet  : 
«  Eresichton  est  à  l'étranger.  »  On  célébrait  un  mariage  :  «  Ere- 
sichton a  été  frappé  par  un  disque  »,  ou  «  il  est  tombé  de 
cheval  »,  ou  «  il  compte  ses  troupeaux  sur  1  Othrys  ». 

Pendant  ce  temps,  au  fond  de  sa  maison,  tout  le  jour  à 
table,  Eresichthon  mangeait  et  mangeait  encore.  Son  estomac 
se  développait  horriblement  et  il  mangeait  toujours  de  plus  en 
plus.  Et  comme  dans  un  gouffre  de  la  mer,  les  aliments  s'en- 
gloutissaient sans  profit  ni  plaisir.  Peu  à  peu  il  dépérit,  et  il 
ne  lui  resta  plus  que  la  peau  et  les  os.  Triopas  suppLait  en 
vain  Neptune  de  guérir  son  fils.  Bientôt  ses  richesses  s'épui- 
sèrent à  satisfliire  cette  taim  dévorante,  et  on  vit  Eresichthon 
Revue  Ccliiijiic,  XI V.  20 
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assis  dans  les  carrefours,  mendiant  des  bouchées  de  pain  et  des 
restes  de  mets. 

Cette  légende  a  été  rapportée  par  Callimaque  dans  l'Hymne 
à  Dêmêtér,  vers  26-116.  Elle  présente  quelque  analogie  avec 
l'histoire  du  roi  Cathal  mac  Fingin.  Mais,  moins  heureux  que 
Cathal,  Eresichthon  ne  rencontra  point  sur  sa  route  un  Mac 
CongUnne. 

G.    DOTTIN. 

IL 

LE  DIALECTE  DE  L'ILE-AUX-MOINES. 

L'Ile-aux-Moines,  en  breton  I~enac'h  =  Lus  venac'h,  au 
ix^  siècle  Inis  manac(h)^,  est  située  dans  le  golfe  du  Morbihan, 
Le  breton  qu'on  y  parle  est  une  variété  du  haut-vannetais  des 
côtes.  Comme  tout  le  vannetais,  il  répond  à  th  dur  ancien  par 
h  ou  c'h.  Comme  le  haut-vannetais,  il  prononce  plus  fermées 
les  voyelles  déjà  fermées  :  guinir,  vendredi  =  gneué'r,  du  bas- 
vannetais  ;frih,  fruits  =  frçc  h  ;  Doiii ,  Dieu,  =  doué;  stir,  étoiles 
=  stér;  huic'h,  six  =  huéc'h.  Il  diphthonge  également  c  bref 
accentué:  diec,  dix,  pieiiip,  cinq,  ofericn,  messe,  etc.  Deux 
traits  le  séparent  du  reste  du  vannetais  : 

1°  Il  change  d  interne  intervocalique  ou  final  non  appuyé 
sur  consonne  en  un  son  intermédiaire  entre  r  et  /  et  qu'on 
peut  phonétiquement  qualifier  de  r  lingual  : 

sorourn,  samedi  (j'écris  0^  quoique  le  son  soit  intermédiaire 
entre  a  q\.  0:  c'est  une  sorte  de  0  long,  ouvert,  très  guttural); 
tor,  père  =  tcid;  hoere:^ir,  sœur  ^=- hoere^ed ,  léonard  c'hoare:{ed; 
pihiar,  péché,  plur.  pihiarcu  =^  pihedcu,  léonard  pec'hejou  ; 
;«d'//r,  pouce  =  meud  ;  barihiani,  baptême  =  léonard  badi:;^ia!it  ; 
eujenir,  boeufs  =  léon.  eujcnned  ;  seur,  vaches  =  léonard 
saoud  ;  uélir,  foyer  =  léonard  oaled;  îior,  langue  =  léonard 
tèod;  goahgiar,  veines  =  vann.  goahiad,  goèhiad  =  léonard 
goa^ied;  nari'v  (v  =  il  consonne)  aiguille,  bas-vannet.  nadoé, 


I.   D'après  le  Cartubire  de  Redon,  File  portait  un  autre  nom,  celui  de 
Crialeis. 
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haut-Corn.  (Faouët)  nadoiv,  léonard  nado^;  carocr,  chaise, 
bas-vannet.  cadoer,  léonard  cador. 

2°  i  final  non  seulement  est  devenu  ei  comme  sur  toute  la 
côte  vannetaise  parlant  haut-vannetais,  c'est-à-dire  à  peu  près 
jusqu'au  Scorff,  mais  a  développé  après  lui  un  jod  susceptible 
de  se  changer  en  une  sorte  de  k  palatal,  très  iotacisé.  Ce  chan- 
gement n'a  pas  lieu,  si  je  ne  me  trompe,  quand  la  voyelle 
finale  i  est  suivie  d'un  mot  commençant  par  une  voyelle,  en 
composition  syntactique  :  ickj,  elle  ;  ncki,  nous  ;  bucki,  vous, 
mais  huiy  a  :^o,  vous  êtes;  iiikj,  œuf;  trikj,  trois.  Une  preuve 
que  c'est  bien  le  jod  développé  de  ci,  ï  qui  produit  la  palatale, 
c'est  que  les  jod  étymologiques  subissent  le  même  traitement  : 
er  gièu,  le  jeudi,  pour  er  yéu ;  ur  gioh,  un  tas  =  iir  yoc'h;  ur 
giao,  un  joug  =:  ur  yao ;  kgieu,  des  veaux,  ailleurs  leyèu  ; 
goahgiar,  veines  =  goayed.  Ce  son  se  rencontre  ailleurs,  mais 
moins  marqué. 

A  noter  encore  dans  ce  sous-dialecte  le  dégagement  d'un  a 
parasite  très  faible  dans  le  groupe  -orn  :  coarn,  coin  =  corn. 

Il  est  à  remarquer  que  /  long  final  procHtique  ne  subit 
point  la  diphtongaison  et  par  conséquent  ne  développe  pas  de 
jod  :  iék,  elle,  mais  /;/  :^or,  son  père. 

Les  résultats  que  j'expose  ici  sont  le  fruit  d'une  conver- 
sation avec  une  vieille  bonne  de  l'Ile-aux-Moines.  Ils  concor- 
dent exactement  avec  ceux  qu'a  obtenus  M.  l'abbé  Buléon, 
professeur  au  petit  séminaire  de  Sainte-Anne-d'Auray,  que 
j'avais  prié  de  se  livrer  à  une  contre-épreuve. 

J.    LOTH. 

III. 

YIV,  OW  EN  GALLOIS. 

Dans  mon  étude  sur  les  Théories  nouvelles  concernant  les  ro- 
mans arthuricns,  j'ai  fait  remarquer  que  yzv-,  oiu-  alternaient 
continuellement  en  gallois,  par  la  raison  que  y  non  accentué 
avait  un  son  analogue  à  celui  de  Ve  féminin  français,  son  qui 
se  colore  facilement  en  0  devant  lu.  Il  serait  facile  de  formuler 
ce   phénomène  en   règle,    ainsi  :  y  devant  lu  devient  6  ou  0 
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quand  il  perd  l'accent.  Portant  l'accent,  y  a  un  son  aigu  et 
fermé  entre  ii  et  /  :  byw,  clyiu.  Griffith  Roberts  a  parfaitement 
observé  ce  fait  (Griffith  Roberts,  IVeIsh  Granunar,  p.  58, 
fac-similé  de  la  Revue  Celtique).  Il  observe  que  yiv  se  change 
en  oiv,  quand  une  syllabe  vient  s'ajouter  au  mot,  et  cite  à 
l'appui  byw,  bowiaiug  ;  rhyiu,  rhowiaiug  ;  clyiv,  clozuad. 

J.   LOTH. 

IV. 

EMPRUNTS  BRETONS  A  L'ANGLO-SAXON. 

Le  gallois  rhidyll,  corn,  ridar,  armor.  n'dell,  a  le  sens  de 
gros  crible.  C'est  un  emprunt  certain  à  l'anglais  ou  plutôt  à 
Tanglo-saxon  hridder,  crible,  moy.  angl.  ridil,  anglais  riddk. 
Le  gallois  a  pu,  à  la  rigueur,  être  emprunté  à  riddle,  mais  il  ne 
saurait  en  être  de  même  du  comique  ridar,  ni  vraisembla- 
blement de  l'armoricain. 

Le  gallois  jjlacl]  a  exactement  le  même  sens  que  l'anglais 
fiash,  sudden  blaze.  Dialectalement,  on  peut  supposer,  en 
anglo-saxon,  jJacs,  l'échange  entre  a  qisc  y  étant  très  fréquent. 

Il  est  difficile  aussi  de  ne  pas  rapprocher  l'armoricain  flac'h, 
creux  de  la  main  (Grég.  de  Rostren.;  Le  Gonidec)  de  l'anglo- 
saxon  y7rt5^  Qiflax,  sorte  de  vase  ou  de  bouteille.  Il  est  vrai 
qu'on  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  du  mot  germanique,  que 
quelques-uns  font  venir  d'un  bas-latin  assez  énigmatique 
flasca. 

J.  LoTH. 


V. 

LADR  A  QUIBERON. 

En  citant  dans  mon  travail  sur  les  Mots  latins  en  hrittonique 
les  formes  bretonnes  du  mot  coinpater,  j'ai  signalé  à  Quiberon, 
sur  le  témoignage  de  Cillart  de  Kerampoul  dans  son  Diction- 
naire, la  forme  coiiipadrc.  Comme  elle  me  paraissait  isolée,  j'ai 
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supposé  que  ce  pouvait  être  un  emprunt  espagnol  fait  par  les 
marins  si  entreprenants  de  la  presqu'île.  Or,  en  parcourant  un 
petit  livre  vannetais  imprimé  à  Vannes  en  1807  (Stationneu 
hur  salver  Jesuss-Crouîstt  en  e  hassion  ...  lacaid  e  bcrhonéc,  drc 
C.  V.  Cillart,  person  e  Guergamm),  je  relève  dans  l'avis  en 
français  la  forme  ladre,  voleur.  Après  avoir  averti  qu'il  rendait 
sa  version  bretonne  conforme  au  dialecte  des  environs  de 
Vannes,  l'auteur  ajoute  :  «  On  n'y  trouvera  donc  pas  cotoreu, 
qui,  sur  quelques  limitrophes  de  Quimper,  veut  dire  quatre 
temps,  ni  leuré,  qui  veut  dire  paresse,  ni  ladre  qui,  à  Quiberon, 
veut  dire  yoleur...  »  Il  semble  en  résulter  que  dans  une  zone  du 
vannetais,  tr  s'était  arrêté  à  dr  et  n'a  jamais  évolué  naturel- 
lement en  :;;;'.  Les  formes  avec  dr  ont  été  peu  à  peu  évincées 
par  les  formes  en  aer,  èr  =  rt~/',  des  dialectes  environnants. 
Elles  paraissent  aujourd'hui  avoir  disparu,  à  ce  qu'on  m'a  dit 
du  moins.  Je  me  propose  de  vérifier  ce  fliit  par  moi-même. 
D'une  façon  générale,  tr  a  évolué  assez  tard  en  ^r,  tj,  comme 
le  montrent  les  formes  figées  de  la  zone  qui  a  perdu  le  breton 
aux  xi^-xiii^  siècles  :  saint  Brolade,  dans  l'évêché  de  Dol,  et 
saint  Brelade  (transformé  en  sainte  Brelade)  à  Jersey.  Brolade, 
Brelade,  remontant  à  Bran-iualatr  (voir  mon  travail  sur  les 
Litanies  des  saints  bretons  dans  la  Revue  Celtique).  Cillart  cite  en- 
core, parmi  les  formes  qu'il  n'emploie  pas,  la  forme  Diau  pour 
Dieu,  à  l'île  d'Arz,  dans  le  golfe  du  Morbihan. 

J.  LOTH. 

VI. 

LES  MOTS  DRUIC,  NADER,  DANS  LE 
VOCABULAIRE  CORNIOUE. 

Le  vocabulaire  comique  du  British  Muséum  (Cotton.  Vesp. 
A.  XIV)  signalé  tout  d'abord  par  Lhwyd  (Arch.  Brit., 
p.  222),  a  été  inséré  dans  la  Grammatica  Celtica  (v.  aussi 
Pryce),  et  reproduit  avec  quelques  bonnes  notes  par  Norris 
(The  ancient  cornish  dramas,  II,  p.  3  1 1  et  suiv.).  Le  manuscrit 
est  du  xiii"-'  siècle  au  plus  tard.  Lhwyd  a  montré  que  ce  voca- 
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bulaire,  dans  son  ensemble,  est  comique.  Les  preuves  abon- 
dent. Mais  est-il  entièrement  comique  ?  N'y  a-t-il  pas  des 
mots  ou  des  gloses  galloises  ?  Il  suffit  de  l'avoir  parcouru 
d'un  bout  à  l'autre  et  de  connaître  même  légèrement  l'histoire 
du  comique  pour  voir  qu'il  y  a  autre  chose  que  du  comique 
pur.  Norris  lui-même,  au  mot  bruit,  varius,  foit  cette  remar- 
que :  a  more  récent  hand  has  added  the  welsh  word  (hrith) 
hère,  ^75  in  several  other  cases.  On  peut  se  demander  si  druic, 
ou  mieux  ^ra/V,  comme  le  propose  la  Gr.  cclt.,  n'est  pas  une 
glose  galloise  postérieure.  En  tout  cas,  quand  même  il  serait 
de  la  même  époque  que  la  masse  du  vocabulaire,  il  n'y  a  pas 
le  moindre  doute  que  draic  ne  soit  étranger  au  comique,  et 
cela  pour  deux  raisons.  La  première,  c'est  que  ô  long  final  latin 
ou  vieux  celtique  ne  produit  pas  infection  vocalique  en  cor- 
nique  et  en  breton-armoricain.  Zimmer,  dans  le  compte  rendu 
qu'il  a  donné  de  mon  travail  sur  les  Mots  latins  en  hrittonique, 
s'inscrit  en  faux  contre  cette  loi,  en  alléguant  draic.  Mais  les 
exemples  que  j'ai  cités  à  l'appui  de  ma  règle  sont  irrécusables. 
Latrô  a  donné  en  gallois  Ikidr,  en  vieil-arm.  latr,  puis  la:{r, 
laer,  en  comique  îader.  Neidr,  serpent,  en  gallois,  a  pour  cor- 
respondant en  breton-moyen  (n)a~r,  (n)aer,  et  en  comique 
nader,  mornader.  Neidr,  nadcr  est  indigène.  Il  a  été  rapproché 
de  natrix,  dans  le  Gr.  Celt.,  ce  qui  n'est  pas  exact  de  tout 
point.  Le  vannetais  aeron,  airon  (Dictionnaire  de  l'Armerye 
au  mot  couleuvre^  montre  la  même  formation  que  lairon, 
la::^ron,  *  latron,  et  suppose  *  natrônes,  de  même  que  *  latron  = 
latrôn-es.  De  même,  si  llcidr,  Iader  remontent  à  latrô,  neidr, 
nader  supposent  natrô.  J'ai  déjà  signalé  ces  formes  dans  une 
remarque  sur  la  rivière  Nauruni,  de  ï Anonyme  de  Ravenne, 
que  j'ai  corrigé  en  Natrum,  correction  qui  paraît  assurée  par 
le  nom  actuel  de  cette  rivière,  Nader  (Mémoires  de  la  Soc.  de 
Ling.  de  Paris,  1886,  p.  158).  Il  résulte  des  formes  nader, 
Iader,  qu'en  comique  comme  en  armoricain  c)  long  final  dans 
des  conditions  faciles  à  déterminer  pour  les  emprunts  latins 
mais  plus  difficiles  à  préciser,  je  le  reconnais,  pour  les  mots 
indigènes,  n'est  pas  arrivé  à  î  comme  en  gallois.  Dès  lors,  en 
quoi  cette  loi  propre  de  la  non-infection  par  ô  final  en  cor- 
nique  et  en  armoricain  est-elle  une  restriction  à  celle  que  j'ai 
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posée  dans  le  même  travail,  à  savoir  que  /  long  final  causait 
infection  dans  les  trois  langues  brittoniques,  quelle  que  fût  sa 
provenance  ?  Une   seconde  preuve  que  draic  n'est  pas  cor- 
nique,  c'est  qu'il  présente  l'infection  par  diphtongaison,  tota- 
lement inconnue  en  comique,  comme  la  Gr.  Celt.  -  en  tait  la 
remarque,  p.  83  :  ab  epenihcsi  ci  abhorret  cornica  dialectus,  quac 
caiiibricis  meircli,  deveit  opposuit  mergh,  deves.   Cette  preuve 
dispenserait  au  besoin  de  l'autre.  Il  y  a  d'ailleurs  d'autres  traces 
d'insertions  ou  d'influences  galloises  dans  le  Vocabulaire  cor- 
nique.    La    forme  braud,   à    côté   de  broder,  est  galloise.  Le 
sing.  pour  le  mot  frère  a  toujours  eu  r  final  en  comique  ;  la 
forme  la  plus  récemment  constatée  était  bredar  (Lhwyd,  Ar- 
chacol.').  Peis  (=  péxa)  est  également  gallois.  La  forme  cor- 
nique  vraie  paraît  être  peus  dans   le  peus  giuec,   tunique  de 
femme^  du  Vocabulaire.  Vu  de  peus  n'a  pas  la  valeur  de   u 
gallois,    et  peus   ne  saurait   être  assimilé   à  peis,  comme   le 
prouve   la  forme  comique  moyenne  paws  :  cf.  saïus,  gallois 
sais=:^  saxo.  La  forme  maur,  magnus,  se  dénonce  comme  gal- 
loise à  côté  de  muer  dans  cloch  muer,  campana;  le  son  0  est 
assuré  par  toute  l'histoire  du  comique.  A  côté  de  bleit,  lupus, 
on  trouve  la  glose  lynx  commentée  par  les  mots  commise  bleit 
hahchi,  mélange  de  loup   et  de  chien;  hahchi  montre   l'aspi- 
ration de  la  ténue  initiale  sous  influence  de  hac,  phénomène 
comme  la  Gr.  Celt.^,  p.  722,  le  foit  remarquer,  propre  au  gal- 
lois et  inconnu  au  comique  et  à  l'armoricain.  Jusqu'à  la  fin, 
le   comique  a   ignoré   cette  loi  :  hi  po,  et  lorsque,    gallois  a 
phan  ;  ha  gen~,   et    avec,   gallois  a  chan  (Lhwyd,  Archaeol., 
p.  25  i).  Les  finales  en  -au-  =  à  celtique  trahissent  également 
dans  le  vocabulaire  une  main  galloise.  Aucun  des  noms   de 
lieu  du  Doinesday  book  pour  le  Cornwall  ne  présente   ce  son  : 
on  a  partout  0  ou  e.  On  voit  que  le  nader  comique  a  assez 
mal  inspiré  Zimmer.    C'est  la  critique  la  plus  sérieuse  qu'il 
m'ait  fiiite.  On  peut  juger  par  là  de  la  valeur  de  son  jugement. 
Je  ne  l'aurais  même  pas  relevée,  si  mon  attention  n'avait  été 
appelée  de  nouveau  ainsi  sur  les  influences  galloises  dans  le 
vocabulaire.  Je  pourrais  en  conclure   que  la  compétence  de 
Zimmer  est  des  plus  restreinte  en    brittonique^,  si  j'usais  des 
procédés  d'une  certaine  critique,  mais  ce  serait  in  uste  :  sur  ce 
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terrain  même,  encore  glissant,  il  a  fait   quelques  heureuses 
trouvailles,  et  je  l'ai  lu  souvent  avec  profit. 

J.   LOTH. 

vm. 

LE  NOM  GAULOIS  COMPRINNVS. 

Dans  un  numéro  récent  du  Bulletin  archéologique  du  Comité 
(année  1892,  n°  3),  je  remarque  la  communication  suivante, 
p.  Lxxxvii  : 

«  M.  Gagnât  donne  lecture  du  rapport  suivant: 

M.  Dissard,  conservateur  des  Musées  de  Lyon,  adresse  la 
copie  de  deux  inscriptions.  La  seconde  se  lit  sur  un  fragment 
de  bronze  recueilli  aux  environs  de  Glermont-Ferrand.  Elle 
porte  :  COMPRINNFS  en  lettres  de  0.015  ^ssez  profon- 
dément gravées.  M.  Dissard  appelle  l'attention  sur  ce  nom 
probablement  gaulois.  » 

Ge  cognomen  gaulois  a  dû  donner  naissance  à  un  gen- 
tilice  et  il  y  en  a  deux  témoins  assurés  dans  la  topographie 
actuelle. 

1°  Compreignac,  canton  de  Nantiat  (Haute- Vienne),  dont 
le  nom  figure  sur  une  monnaie  mérovingienne  sous  la  forme 
CONPRÏNIACO. 

2°  Comprégnac,  canton  de  Millau  (Aveyron). 

Il  y  a  aussi  prés  de  La  Teste-de-Buch  (Gironde),  une  loca- 
lité de  Coiiipriau,  qui  semble  supposer  un  gentilice  Comprius, 
peut-être  même  Comprinius  (avec  un  n  simple  qui  disparaît 
entre  deux  voyelles  en  gascon)'. 

Antoine  Thomas. 
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Les  mots  latins  dans  les  langues  brittoniques  (gallois,  ar- 
moricain, comique)  ;  phonétique  et  commentaire,  avec  une  introduction 
sur  la  romanisation  de  l'île  de  Bretagne,  par  J.  Loth,  doyen  de  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Rennes,  lauréat  de  l'Institut.  Paris,  cliez  E.  Bouillon, 
1892  ;  gr.  in-8,  246  p. 

Cet  ouvrage,  dédié  à  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  avait 
d'abord  paru  par  fragments  dans  les  -Annales  de  Bretagne;  voir 
Revue  Celtique,  XII,  480,  481;  XIII,  291,  292.  Il  est  divisé 
en  deux  parties.  La  première  comprend  :  une  préface  don- 
nant surtout  des  indications  bibliographiques  (p.  1-8);  une 
introduction  où  l'auteur  étudie  «  la  romanisation  de  l'Ile 
de  Bretagne  et  ses  conséquences  »  (p.  9-59),  puis  trois  chi- 
pitres  sur  l'état  comparatif  du  latin  et  du  brittonique  à 
l'époque  des  emprunts  latins,  le  vocalisme  et  le  consonnan- 
tisme  de  ces  emprunts  (p.  61-128).  La  seconde  partie  se  com- 
pose d'un  vocabulaire  des  mots  brittoniques  empruntés  au 
latin  ou  dont  l'origine  latine  est  discutée  (p.  129-218),  suivi 
d'un  appendice  sur  la  flexion  et  la  dérivation  des  emprunts 
latins,  de  diverses  additions  et  d'index. 

Je  ne  suivrai  pas  l'auteur  sur  tous  les  domaines  où  ont 
porté  ses  multiples  et  délicates  investigations  ;  je  me  conten- 
terai de  discuter  ici  quelques  détails  relatifs  à  la  phonétique  et 
à  l'étymologie  du  breton  armoricain  (cf.  Revue  morbihannaise, 
II,  244-248  et  III,  21-23,  où  j'ai  parlé  de  ce  Uvre  au  point  de 
vue  du  dialecte  vannetais). 

P.  45.  «Le  terme  pour  malédiction,  imprécation,  est  encore 
en  armoricain  sul-bedenn,  mot  à  mot  prière  au  soleil,  invocation 
au  soleil.  Les  dictionnaires  le  donnent  sans  expliquer  sa  com- 
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position  ».  Cette  dernière  assertion  est  inexacte,  car  on  lit 
dans  le  dictionnaire  de  D.  Le  Pelletier:  «  Ma  pensée  est  que 
Sulpdkn  est  Invocation  du  Soleil,  telle  que  les  paysans  la  fai- 
soient,  en  le  reconnoissant  pour  un  Dieu  ».  D'ailleurs  l'éty- 
mologie  ne  me  paraît  pas  juste.  Sulbcdi,  faire  des  imprécations, 
maudire.  Le  Gonidec,  doit  être  identique  au  trécorois  *~ci«/- 
bidiù,  dont  le  participe  se  lit,  Giucr~iou  Brei:{-I:^cl,  I,  312  : 

Pedet  eo  ami  holl  da  vonet, 
Marc'haridik  "zo  louhpcdet. 

i\L  Luzel  a  traduit  : 

«  Tout  le  monde  est  prié  d'y  aller, 

La  petite  Marguerite  a  été  priée  en  dessous  »  ; 

mais  le  contexte  indique  plutôt  le  sens  de  «  priée  spécialement, 
plus  instamment  que  les  autres  »  ;  cf.  les  vers  qu'on  trouve 
un  peu  à  la  suite  : 

«  Votre  sœur  Marie  n"ira  pas  à  l'écobue, 

C'est  vous  qui  êtes  priée,  et  il  vous  faut  y  aller  ». 

Le  zélé  collecteur  de  chants  bretons  entendait  sans  doute  le 
mot  pour  la  première  fois,  c'est  pourquoi  il  l'a  souligné.  Je 
soupçonne  qu'il  avait  écrit  -oulpcdct,  et  que  ::yubpt\iet  est  une 
mauvaise  lecture  qui  a  influé  sur  sa  traduction,  parce  qu'il  a 
rattaché  :(oub-  au  latin  sub,  au  lieu  de  penser  au  français  sur. 
Cf.  mon  Glossaire  moyen-breton,  au  mot  souffisant. 

P.  94,  cf.  191.  Le  vieux  breton  orion,  bord,  breton  moyen 
curyen  (tréc.  eryen,  eillen,  van.  ^rion,  cf.  Rev.  Celt.,  VIII,  508) 
est  rapporté  à  un  vieux  celtique  *  cira  =  *  ôra  indo-européen. 
«  Pour  que  le  mot  brittonique  fût  un  emprunt  latin,  il  fau- 
drait supposer  qu'il  est  d'origine  savante,  ce  qui  est  invraisem- 
blable pour  un  terme  de  cette  nature,  commun  aux  trois 
groupes  ».  On  peut  objecter  que  le  type  indo-européen  du 
latin  ôra  paraît  avoir  été  *ôsà,  cf.  le  grec  wa  (Fick,  rerglei- 
chendes  Wôricrbuch  der  Indogermanischen  Sprachen,  4'' éd.,  1890, 
I,  373  ;  Kretschmer,  Zeitschrift  de  Kuhn,  XXXI,  452). 

P.  100.  «  L'armoricain  présente  e  (pour  c  bref  intecté  par  / 
ou  /  final),  excepté  dans  le  cas  où  e  est  suivi  du  groupe  -ndj-  ». 
«  En  vieux  gallois,  à  en  monosyllabe,  infecté  par  /,,  j,  final, 
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donne  ci...;  en  armoricain  partout  ^  ;  ...reib-io,  enlever,  arm. 
rébus  (d'emblée,  inipétiieuseinent)  empruntés  à  rapio  ...  ».  L'/  se 
montre  aussi  en  breton  :  rébus  a  une  variante  ribus,  voir  Gloss. 
moy.-breî.;  j'ai  cité  encore,  ibid.,  s.  v.  contel,  la  îorme  ai iiti 11 
dans  ce  vers  du  Doctrinal ar  Christenien,  Morlaix,  1628,  p.  152  : 
Que  lem  ha  cantill  eo  c  oriller  «  son  oreiller  (de  Jésus  sur  la 
croix)  est  aussi  aigu  que  des  couteaux  »,  et  s.  v.  porchel  le  mot 
perchil,  pourceaux,  du  Nomenclator,  Quimper,  1633,  P-  59- 
La  Grammaire  du  P.  Grégoire,  Rennes,  1738,  porte  qestyl 
châteaux,  p.  47.  Le  vannetais  a  meistr,  mistr,  maîtres,  de  ma- 
gistri,  cf.  Rev.  Celt.,  VII,  10  r  ;  IX,  378  (où  il  faut  lire 
meisstre,  misstre,  l'A.  ;  on  trouve  er  veisîr',  ervistr'  dans  le  dic- 
tionnaire 7ns.  de  Chalons,  m/5/rdans  les  Guer:;;einieu  de  Guil- 
lome,  p.  30,  Livr  cl  labourer ,  78,  etc.). 

Cf.  les  mots  d'origine  celtique  ^m^z^/^o-^  g^^^fifh  maréchaux, 
forgerons  (dans  le  Nomenclator,  =  gall.  gofaint);  crechin, 
peaux,  creguin,  coquilles,  ibid.,  guelvin,  passereaux  {Gloss.,  v. 
gojf,  crochen,  croguen,  gohiann)  ;  quelin  (rime  en  hi),  plur.  de 
colen,  faon,  Dict.  ctym.  Le  pluriel  de  cordenn,  corde,  dont  la 
terminaison  est  celtique,  est  en  moy.  bret.  qucrdenn,  querden 
et  querdeynn ;  la  ïorme  querdinn  se  trouve,  Nom.,  213  Çqerdin, 
Gr.,  etc.).  De  même  hordenn,  paquet,  fait  au  pluriel  en  Tré- 
guier  berden,  herdinn  et  herdign,  selon  M.  Moal,  Supplément  ... 
au  dict.  ...  de  Troude,  Landerneau,  1890;  brochen,  brin  de 
bois,  fait  bréchin.  Le  Gonidec,  brechin,  Troude  ;  cf.  ar  brechin, 
Fei:;^ha  Brei:^  du  29  nov.  1873,  p.  34e. 

On  peut  ajouter  keii,  misérables,  chers,  van.  keih  (plur.  et 
singulier),  van.  ,f^/h'^^^  vassal  (primitivement  pluriel)  =capll, 
vassï;  cf.  ein,  agneaux,  et  même  ^/^,  huit,  àc*ognï,  *octi,  voir 
Gloss.,  v.  degre:^,  goas ;  bret.  moy.  et  mod.  treit,  pieds,  Jtieiii, 
pierres,  drein,  épines;  vann.  guivre,  chèvres,  chivre  «  chevrettes 
(petit  poisson)  »,  plur.  de  chévreenn,  l'A.,  et  quelques  formes 
propres  à  des  variétés  dialectales,  comme  divit,  des  brebis,  à 
Sarzeau,  Rev.  Celt.,  III,  58;  IV,  23  5;y/V,  poules,  en  petit 
Tréguicr. 

La  Grammatica  Celtica,  2"  éd.,  avait  cité,  p.  284,  trois  plu- 
riels bretons  caractérisés  par  /interne:  mein,  treit  et  kregin. 
M.  Stokcs  en  a  signalé  quatre  en  vieux  breton,  The  breton  glas- 
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ses  at  Orléans,  p.  v;  ce  sont:  ineir,  préposés,  cerpit,  chars, 
Dieic,  gages,  cautions,  et  commin,  annales. 

Il  y  en  avait  sans  doute  d'autres  encore.  Ainsi  le^ornouail- 
lais  mirched,  chevaux,  cité  par  M.  de  la  Villemarqué,  Dict. 
bret.-fr.  de  Le  Gonidec,  doit  provenir  d'un  mélange  de 
*  mire' h  =  gall.  meirc'h,  comique  mergh,  avec  un  pluriel  diffé- 
rent, van.  marhétt,  l'A.,  à  Sarzeau  mârhiett,  Rev.  Celt.,  III,  58; 
cf.  le  van.  mistred,  maîtres,  admis  par  M.  Loth,  Rev.  Celt., 
VII,  326,  et  le  g'xWdis  geifr  et  gafrod,  d'où  geifrod,  chèvres. 
De  même  le  gallois  a  donné  à  cerhyd,  correspondant  phoné- 
tique du  V.  bret.  cerpit,  un  synonyme  cerhydau;  ci.  saint  et 
selntiau,  saints,  bret.  moy.  trcit  et  treitou,  pieds,  et  le  rapport 
du  V.  bret.  iiieic(h)  au  gall.  meichiaii. 

Par  suite  de  ce  cumul  d'indices,  les  pluriels  les  plus  simples 
ont  été  exposés  à  être  pris  pour  des  singuliers,  ce  qui  est 
arrivé  au  gall.  cerbxd,  et  à  d'autres  cités  par  M.  Schuchardt 
dans  sa  savante  recension  du  livre  de  M.  Loth,  Liîeraturhlatt 
fiir  '.yernianische  iind  romanische  Pbiloloi^ie,  troisième  numéro  de 
1893.  Le  Dict.  de  l'A.  donne  (jucfj  et  guijf,  souche,  plur. 
quéveu  et  quiveu;  qui ff  semble  un  ancien  pluriel,  =  lat.  cippi. 

P.  131.  L'auteur  étudie  le  nom  breton  de  l'alouette  ;  il  croit 
que  les  formes  en  ^:^,  é  (moy.  bret.  ehiicde:^,  huede:^,  van.  buidé, 
Dictionnaire  de  l'A.)  ont  un  autre  suffixe  que  celles  en  er 
(van.  huidér,  l'A.).  J'ai  essayé  d'étabhr  le  contraire,  Rev. 
Celt.,  V,  127;  VI,  388-390.  Aux  exemples  donnés  du  chan- 
gement de  :^  en  /',  on  peut  ajouter  derguener,  vendredi.  Nom. 
225,  226,  de  dei  gueiier^,  birniquen,  jamais,  Doctrinal,  34, 
hirviquen,  40,  toujours,  à  jamais,  124,  140,  161,  162,  164, 
172,  de  hi~uiquen ;  ce  qui  prouve  que  le  foit  se  produisait 
dans  les  premières  années  du  xvii^  siècle  (cf.  aussi  Gloss. 
mo\\  br.,  V.  queusue^.  C'est  par  erreur  que  mon  Dictionnaire 
clvniologiquc  du  breton  moyen  indique  derue:{,  journée^  comme 
employé  dans  les  Poèmes  bretons  recueillis  par  M.  de  la  Ville- 
marqué  :  le  texte  porte  dexue:{^  (strophe  183). 

L'alternance  analogique  de  -e\  et  -er  se  trouve  peut-être  en 


I.   M.  Loth  semble  donner  dir^ivener  commt  moy.  bret.,  p.  175,  mais 
«  moy.  »  est  une  faute  d'impression  pour  «  mod(erne)  ». 
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moyen  breton,  mais  seulement  pour  des  mots  empruntés  : 
couricher,  voile,  mouchoir,  =  coiijforcher,  couffuerche~,  cou- 
vrechef  (cf.  l'anglais  hand-kerchiej').  Conffuerche:(^  répond  au.  plu- 
riel couvrcchefs,  comme  grye:^,  énorme,  grief,  Grég.,  au  v.  fr, 
griefs.  L'analogie  a  pu  partir  de  mots  bretons  en  e~  pour  -ers, 
comme  moy.  bret.  vcrgL\,  bcrgie:;^,  verger,  qui  avaient  très  légi- 
timement des  variantes  en  er,  par  exemple  tahh:^  «  tablier  à 
jouer  aux  tables  »,  Catholicon,  =  tabliers,  à  côté  de  tablier  da 
hoariff  (-(^  tablier  à  jouer  »,  Nom.  194,  van.  tabler,  bureau,  etc.; 
voir  Gloss.  moy.  bret.,  v.  toupycr.  Cf.  le  rapport  de  grye:^  au 
moy.  bret.  gref  =  fr.  grief.  D'ailleurs  Littré  a  cité  queuvre- 
chiers,  couvrechefs,  en  français  du  xiii''  siècle. 

Le  bret.  moy.  chaucer,  chaussée,  mod.  chauc:[er,  Gr.,  van. 
jauchér,  m.,  pi.  ieu,  l'A.,  et  le  van.  paouérr,  m.,  pi.  ieu,  pavé, 
l'A.,  paraissent  être  au  fr.  chaussée  et  pavé  (bret.  pave::^,  pi. 
you,  van.  pave,  Gr.)  comme  taupinée  à  taupinière  (cf.  v.  fr. 
pavée) . 

P.  132.  «  Si  awr  reproduit  exactement  la  prononciation,  il 
est  impossible  de  le  tirer  d'angarlutii  ou  plutôt  dCangaria . . .  : 
angària  eût  donné  soit  aier,  aer,  car...,  soit  agner  ».  Je  ne 
vois  aucune  raison  de  suspecter  la  forme  aner,  corvée,  qui  se 
trouve  dans  le  Catholicon  et  chez  Maunoir,  Grégoire  de  Ros- 
trenen,  D.  Le  Pelletier  (avec  variante  aneur),  Le  Gonidec,  etc. 
Quant  à  l'étymologie  de  aner  par  angaria,  je  voudrais,  avant 
de  la  rejeter,  être  sûr  que  la  forme  phonétique  *  agner  n'a  pas 
pu  donner  lieu  à  aner. 

Or  le  changement  de  gn  en  n  se  montre,  en  breton  moyen, 
dans  Anes,  Agnès  ;  manificancc,  magnificence,  cf.  moderne 
manivic,  bien  (magnifiquement),  Grég.;  din,  digne  (van.  din 
et  dign,  Grég.);  en  bret.  moderne,  dans  dinite,  dignité,  dini- 
tér,  dignitaire,  Grég.^  etc.  On  trouve  en  breton  moyen  sin, 
signe,  pluriel  sinou  et  signou  ;  sinifi  et  signifi,  il  signifie;  yno- 
rant  et  ignorant,  ignorant  (cf.  mod.  innorant,  id.,  innoranç-, 
ignorance,  Grég.);  en  bret.  mod.  cyn,  van.  cygn,  cygne, 
Grég.,  etc.  Les  rimes  du  breton  moyen  montrent  que  ce  ne 
sont  pas  là  des  variations  purement  graphiques. 

On  peut,  il  est  vrai,  attribuer  dans  ces  mots  le  son  ;/  pour 
gn  à  des  variantes  de  la  prononciation  française,  puisqu'on  dit 
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sinet  pour  signet,  dessiner  =  désigner,  etc.  Mais  je  crois  que  le 
même  changement  se  trouve  en  breton  dans  des  cas  où  l'in- 
fluence française  ne  saurait  être  directement  en  jeu. 

Ainsi  le  cornouaillais  puno,  pelotonner  du  fil,  et  tourbil- 
lonner, en  parlant  du  vent,  que  M.  Loth  cite,  p.  200,  231, 
et  qu'il  rapporte  avec  doute  au  lat.  pôno,  disposer,  arran- 
ger, me  semble  répondre,  au  contraire,  au  gall.  pyngu, 
se  gYon^Qt:,  piung,  groupe,  assemblage;  cf.  le  composé  bret. 
daspuign,  amasser,  Grég.,  daspugn,  amas,  amasser,  Gon.  ; 
voir  Gloss.  moy.  bret.,  v.  pengtien.  Le  van.  punein  est  employé 
pour  «  ourdir  »  (un  complot),  l'A.,  v.  mission;  cf.  er  hui- 
nien,  punet  en  dro  d'er  gué  brasan  «  la  vigne,  enroulée  autour 
des  grands  arbres  »,  Livr  el  labourer,  10.  Dans  d'autres  pas- 
sages, il  veut  dire  «  tournoyer,  tourbillonner  »,  en  parlant 
d'une  bande  de  corbeaux,  36,  de  petits  papillons,  172,  des 
abeilles,  42,  156,  158,  188,  d'un  cheval  qui  tourne  dans  un 
manège,  122,  des  nuages,  44,  46,  196,  du  vent,  212,  214; 
activement  :  ind  e  bunehé  bean ,  ils  balaieraient  (emporteraient), 
212,  c'est  le  quippe  ferant  rapidi  secuui  verrantque  per  auras  de 
l'Enéide,  I,  59. 

Il  se  fait  aussi  en  gallois  des  échanges  entre  ug  et  n;  cf. 
Rev.  CeJt.,  X,  ni,  112,  329. 

P.  138.  A  propos  de  mon  étymologie  du  breton  moyen 
benhuec,  outil,  instrument,  par  le  latin  beneficiuin,  M.  Loth  dit: 
«  L'évolution  de/ en  t',  hu-,  s'explique  facilement  en  van- 
netais  et  dans  d'autres  parties  de  la  Bretagne,  mais  on  s'atten- 
dait à  trouver  quelque  part  une  forme  de  ce  mot  avec  /.  »  A 
la  p.  128,  il  avait  pourtant  admis  sans  difficulté  l'assimilation 
du  vannetais  benhuec  au  lat.  bcneficium,  et  remarqué  que 
«  entre  deux  voyelles,  /descend  sporadiquement  à  i»  ».  Cette 
prononciation  a  été  signalée  dans  le  trécorois  diviet,  épuisé  (de 
dejîcere)  qui  paraît  remonter  au  xiii"-'  siècle,  Rev.  Ce! t.,  IX, 
372,  373.  Elle  s'est  généralisée,  même  en  Léon,  dans  kivicba, 
kivij'a,  tanner,  kivij,  tan,  et  c'est  peut-être  pour  cette  raison 
que  M.  Loth  n'a  pas  reconnu  ce  correspondant  armoricain  du 
gall.  c\ffaiih^=  coiifectio,  p.  156;  la  forme  phonétique  avec  f, 
qu'  «  on  s'attendait  à  trouver  quelque  part  »,  se  lit  en  effet 
dans  le  Nomenclator  :  /t':^/'  ...  quiffiget  «  cuir  accoustré  »  ;  voir 
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GIoss.  moy.  hr.,  s.  v.  qivigea  (lisez  qivygea,  Grég.),  Inverse- 
ment, le  vannetais  a  conservé  Vf  dans  a  :^ijfcah-cair ,  tout  à 
fait,  entièrement,  sans  réserve,  Choccs  a  gaïuienncu,  Vannes, 
1835,  p.  117,  121,  130,  137,  a  :Jft'ab-cacr,  Guer:(enneu  eid 
escopty  Guénêd,  1857,  p.  91,  ^1,=^  moy.  bret.  diijc:^,  difeth, 
sauvage,  inculte,  Chrestom.,  202,  gaW.  diffeit h,  désert,  solitude, 
comique  dyveyth,  cf.  Gloss.  moy.  hr.,  v.  a  ~iffeab-cûc'r.  M.  Loth 
tire  ce  mot  moyen  breton,  gall.  et  comique  du  1.  defectus, 
p.  160;  peut-être  1'/  l'a-t-il  empêché  d'adopter  mon  expli- 
cation des  formes  vannetaises.  Maison  trouve  en  moyen  breton 
/pour  V  dans  liffyer,  épieu  (de  fer),  du  fr.  levier. 

Ce  n'est  pas  seulement  entre  deux  voyelles  que  1'/  peut 
descendre  -iv  ;  il  y  a  un  cinquième  composé  àefacio  où  ce  v 
a  fini  par  évincer  si  complètement  1'/ qu'on  ne  le  trouve  plus 
nulle  part  :  le  bret.  moy.  perfe:^,  parfait,  parfet,  attentif,  rime 
en  e^,  Sainte  Barbe,  95,  de  perfectus,  est  devenu  en  léon. 
perve:(,  vigilant,  avare,  vann.  pervéh,  perbuéb,  GIoss.  moy.  bret., 
v.  perfe~;  cf.  Loth,  p.  195.  Dans  ces  exemples,  c'est  une  pro- 
nonciation plus  spécialement  trécoroise  qui  contamine  la  pho- 
nétique léonaise  ;  pourquoi  le  même  fait  ne  se  serait-il  pas 
passé  pour  le  léon.  beiivek  ? 

Quant  au  moyen  breton  beiibuec,  qui  semble  pencher  non 
vers  le  trécorois,  mais  vers  le  vannetais,  il  n'a  guère  d'ana- 
logues en  moyen  breton.  On  peut  songer  pourtant  au  mot 
arbuest,  arbvest,  regarder  avec  attention  (une  fois  on  lit  ar- 
chuestet),  qui,  à  partir  du  xviT  siècle,  est  écrit  aruest,  arvesi, 
arvesti  ;  cf.  v.  \r\.  fiad,  en  présence  de,  mod.  airfeadb,  au  mi- 
lieu de  ? 

Il  faut  ajouter  que  M.  Loth  explique,  p.  160,  l'armoricain 
dius,  choisir  (moy.  bret,  dius,  diusajj)  comme  «  une  pure  va- 
riante de  divis  »,  du  lat.  diviso,  bien  qu'il  ne  cite  de  cette  pro- 
nonciation qu'un  exemple  vannetais,  diiisc  pour  di-wisc,  dé- 
shabillé. 

Je  ne  connais  aucun  autre  phénomène  identique  en  moyen 
breton  ;  seulement  la  contraction  de  dioucrel,  perdre,  être  privé 
de,  en  diouuret  (Calboliam  ms.,  mot  donné  sans  traduction, 
à  son  ordre  alphabétique)  =  dioiiret,  Trubardere::^  Jiisas,  316, 
petit  Tréguier  diouret  (cf.  GIoss.  moy.  br.,  v.  dioiieret,  euver), 
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est  presque  aussi  isolée  (on  peut  comparer  godet  et  goulet, 
fond),  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  un  fait. 

Mais  M.  Loth  me  semble  avoir  imparfaitement  réfuté  l'an- 
cienne assimilation  de  dius,  choisir,  avec  le  v.  irl.  togii,  je 
choisis,  en  disant  que  la  phonétique  bretonne  exigerait  un  ou. 
Car  Vou  alterne  parfois  avec  u  et  eu  en  moy.  bret.,  après  un  /; 
daoust,  dius,  à  savoir,  malgré,  etc.,  au  xvii*  s.  diousî,  diust, 
cf.  Rev.  Celt.,  XI,  363  ;  diouch,  diou^  et  dyeuch  (Chrestotn., 
202),  tréc.  du:{,  de.  Cf.  les  variantes  de  Vu  =  gall.  lu,  diu, 
dieu,  diou,  deux,  f.  ;  hi^iu,  hi:iyeu,  hy^^iou,  aujourd'hui  (Dict. 
étym.)  ;  liu,  lieu,  liou,  couleur  (Dict.  étym.  et  Gloss.). 

P.  151.  L'équivalent  breton  du  gall.  cafn,  auge  «  est  caoun 
qui  a  le  même  sens  ».  Je  crois  plutôt  que  caoun  est  une  va- 
riante de  caon,  pluriel  caônyou,  gouttière,  Grég.,  =  gall. 
caivn,  roseaux,  de  * câna  pour  canna. 

P.  152.  M.  Loth  voit  dans  le  bret.  conicJ  et  connijl,  lapin, 
un  descendant  de  cuniclus.  «  Ce  mot  a  été  probablement  in- 
fluencé par  le  français  connil  :  fl  dans  connijl  représente  peut- 
être  la  spirante  g  (conigl)  qui  a  existé  avant  la  réduction  du 
troupe  ^/  à  77».  J'ai  supposé,  Gloss.  moy.  hr.,  v.  conniffl,  que 
cette  dernière  forme  représente  *cunihulus.  Cette  explication 
me  semble  encore  la  plus  vraisemblable. 

Il  y  a  un  échange  inverse  des  deux  suffixes,  dans  *fundicu- 
lum,  bret.  founill,  entonnoir,  pour  fnndibulum,  etc.  ;  cf.  *sco- 
c'ius,  écueil;,  pour  scopulus,  *  manuc'luni,  faisceau,  v.  fr.  ma- 
noil,  ital.  manocchio,  roumain  mariinchiu  (=  *  manunclum  ; 
voir  la  remarque  sur  la  p.  167),  pour  manipulus,  manuplus, 
ital.  manipoh. 

Malgré  l'importance  considérable  acquise  par  les  suffixes 
diminutifs  en  -culus,  -cula,  ils  ont  été  quelquefois  supplantés 
aussi  par  -pulus,  -pula  :  ital.  casipola,  casupola,  mauvaise  petite 
maison;  cf.  moy.  bret.  irichchoul,  pompes,  séductions  (des 
démons) . 

P.  152.  «  Il  a  existé  en  français  un  mot  for/'c/ avec  le  sens 
d'arçon,  comme  le  prouve  l'emprunt  armoricain  corhell, 
arçon  ».  Je  crois  que  nous  avons  encore  ici  une  substitution 
de  terminaisons  et  que  corbell  répond  au  tr.  courbet  de  bât, 
parce  qu'en  gallo  ou  haut  breton  le  suffixe  français  -eau  se  pro- 
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nonce  -c,  cf.  Rev.  Celt.,  VI,  392;  bret.  morse,  morce,  pas  du 
tout  =  h.  br.  nwrcè,  morceau,  Rev.  Celt.,  VIII,  526,  XIII,  353  ; 
van.  chourgeall  =  v.  fr.  sourjet,  surjet,  Gïoss.  moy.  bret.,  v, 
souffisant.  Cette  confusion  est  manifeste  dans  les  pluriels  gallos 
comme  g  iliaiix,  des  gilets,  bien  que  le  singulier  soitgilète,  L.  De- 
combe,  Chansons  populaires...  d'IUe-eî-Vilaine,  1884,  p.  389. 
C'est  l'inverse  de  ce  qui  arrive  en  béarnais  et  en  gascon,  où 
-elhis  a  produit  -et,  dès  le  xiii'  siècle  {Romania,  III,  316). 

Un  échange  de  suffixes  plus  divergents  a  lieu  dans  le  bret. 
payff,  païen,  geanciff,  gentiane  (v.  fr.  gentienne^,  cf.  Gloss. 
moy.  br.,  v.  payen  ;  on  peut  l'expliquer  par  la  coexistence  en 
vieux  fr.  des  synonymes  a»^//'(=  antiquus)  et  ancien. 

P.  160.  M.  Loth  se  demande  si  l'armoricain  dibuno,  dévi- 
der, ne  viendrait  pas  d'une  confusion  entre  depàno  et  depôno. 
((  On  pourrait  à  la  rigueur  supposer  que  dibuno  est  pour  di- 
beuno...,  mais  l'accord  de  tous  les  dialectes  paraît  assurer  //... 
Ce  qui  rend  l'emprunt  douteux,  c'est  le  simple  puno  ».  Ce 
mot  cornouaillais  est  sans  doute  cause  que  l'auteur  a  cité  la 
forme  cornouaillaise  dibuno,  au  lieu  du  breton  moyen  dibunajf. 
Nous  venons  de  voir,  à  propos  de  la  p.  132,  que  puno,  van. 
punein,  est  fort  éloigné  du  latin  pono,  par  le  sens  («  enve- 
lopper en  tournant  »,  et  non  «  disposer  »).  Ueu  et  Vu  alter- 
nent fréquemment  en  breton  moyen  et  moderne,  cf.  Gloss. 
moy.  bret.,  v.  dibunajf.  On  ne  peut  donc  reprocher  à  Vu  que 
d'avoir  remporté  sur  son  concurrent  une  victoire  qui  semble 
complète.  Mais  nous  avons  vu,  à  propos  de  benhuec,  que  des 
généralisations  de  ce  genre  ne  sont  pas  sans  exemple.  Ne  de- 
vrait-on pas  aussi  «  trouver  quelque  part  »  en  latin  *olor, 
odeur,  et  * odere,  à  côté  de  odor  et  olere?  Je  crois  d'ailleurs 
avoir  déniché  un  indice  de  *  dibeuna,  dans  la  locution  diben  eur 
belen  neud  stoup  «  dévider  un  peloton  de  filasse  »  usitée  à  Saint- 
Mayeux,  pour  dire  «  faire  une  suite  de  pirouettes  en  côté, 
sur  les  mains  et  les  pieds  ».  C'est  ce  qu'on  appelle  en  français 
«  faire  la  roue  »  ;  cf.  V.  Hugo,  Le  dernier  jour  d'un  condamne, 
éd.  Hetzel,  p.  355,  391. 

P.  167.  Le  coxnio^ue  fenochel,  fenouil  «  doit  probablement 
être  lu  fenogel  \>o\ir  Jenocl  =^  fènùc'luni  ».  Je  crois  qu'il  est  bien 
écrit  et  qu'il  représente  *fenuncellum. 

Revue  Celtique,  XIV.  2i 
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Le  suffixe  -unc(u)l-  alterne  souvent  avec  -ucfujl-  -ic(u)l-  : 
ranuncidus  (cf.  fr.  renoncule),  *ranncnlu';  (italien  ranocchio,  fr. 
g-irjioiiille)  et  ranicuins;  roum.  i^enunrbiu  et  gcnuchiu,  genou; 
lat.  rennnculus  et  reniculus  (roumain  râruucbiu  et  ràiicbiu,  ro- 
gnon) ;  * pcdunculus  (pédoncule,  roum.  pediinchici)  et  pediculns, 
petit  pied,  etc.  (voir  la  remarque  sur  la  p.  152).  Inversement, 
on  a  -uculus  pour  -iinciilus  dans  le  v.  fr.  carboucle,  char- 
boucle,  escarboucle,  bret.  moy.  carbone!  (lat.  carbuncuJus,  ital. 
■  carbonchio  ;  le  v.  fr.  avait  aussi  carbuncle,  charbnnck'). 

Quant  au  rapport  de  "^  fcnunculnm  ■x*fenunceUum,  il  est  le 
même  qu'entre  carbuncnhis  et  l'espagnol  carboncillo,  petit 
charbon  =  *  carbnncillns ;  leunculns,  jnvenculns  et  *  lenncellus, 
*juvencellus  =::  lionceau,  jouvenceau  ;  agnicnlus  et  agnicellus, 
agnnius  Qi  agnellns,  etc.;  cf.  voum.  pëJncell/i  =^*  peducellus,  dï- 
mmuùï  de  peducbia,  pou  =  * peduculus,  pediculns,  etc.,  etc. 

Le  breton  a,  je  crois,  une  formation  analogue  à  celle  du  cor- 
nïquefoiocbel  =  *fennncellnn! ;  ccst  sijfoc'bel,  espèce  de  seringue 
d'enfont  pour  jeter  de  l'eau  ou  de  petits  morceaux  de  papier, 
Pel.,  sifoc'bel,  f.  sarbacane,  Gon.  ;  sifoc'bell,  tube  creux  en 
bois,  dans  lequel  on  introduit  deux  boules  d'étoupe  qui  sont 
chassées  alternativement  par  un  piston,  au  mo3'en  de  l'air 
comprimé,  Troude,  Dict.  bret.-fr.,  sifoc'bel,  «jeu  d'enfant, 
dit  canonnière  »;  à  Brest  [en  français]  si/obel,  Dict.fr.-br., 
p.  xxvii  (dans  le  Dict.  bret.-fr.,  ce  dernier  mot  est  écrit  sijoqel, 
c'est  une  faute  d'impression),  =  * sipbuncella,  ci.  lat.  sipbun- 
culns. 

Le  moy.  bret.  sorocbell,  vessie,  vessie  pleine  de  pois,  mod. 
soroc'bell,  vessie  de  pourceau,  vessie  enflée  et  desséchée,  dans 
laquelle  on  met  des  pois  ou  autres  petites  choses  dures  et  rou- 
lantes, qui  font  du  bruit,  Pel.,  peut,  je  crois,  être  rapporté  à 
*  syrincella,  cf.  lat.  sxrinx,  syringa.  Le  vocalisme  semble 
être  influencé  \rj.i-  soroc'b,  cri  des  pourceaux,  Pel.,  et  par  sifo- 
c'bel; Troude  donne  une  variante  siroc'bell,  qu'il  qualifie  de 
vannetaise,  Dict.  br.-fr.,  p.  712.  Il  faut  observer  que  le  chan- 
gement de  ng  en  ne  se  montre  dans  strinhell,  sarbacane,  Pel., 
striucqell,  seringue,  Grég.,  qui  doit  venir  de  la  même  origine, 
sans  doute  par  l'intermédiaire  du  français;  cf.  van.  strincq,  se- 
ringue,   strincqein,    seringuer,    ailleurs    strincqellat,     Grég.  ; 
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striucquaff,  lancer  (un  dard),  Nom.  185,  sirincqua,  jeter, 
Doctr.,  38,  194,  strinquas  (le  taureau)  jeta  à  bas,  renversa  (la 
cellule),  192;  à  Tressigneaux,  striiikeiiiiik  ar  IVeir'he^,  tache 
blanche  sur  l'ongle  (idée  de  jaillir).  Ce  mot  a  passé  en  gallo  : 
le  dict.  de  l'A.  a  «  calonière,  vulgairement  sîriuqu'cau  »,  qu'il 
traduit  par  strinqueeU,  f. 

Le  sens  de  soroc'hell  paraît  tout  d'abord  assez  éloigné  de 
celui  de  strinhdl ;  l'idée  commune  paraît  être  celle  du  bruit 
que  font  ces  jouets;  D.  Le  Pelletier  remarque  que  soroc'hel 
se  dit  d'une  vessie  de  pourceau,  même  sans  objet  dur  à  l'in- 
térieur, pourvu  qu'elle  soit  gonflée,  parce  qu'elle  «  résonne 
étant  frappée  ».  A  Saint-Brieuc,  les  enfants  s'amusent  avec  un 
objet  semblable  à  la  ujoc'hcll,  et  l'appellent  «  une  pctoirc  ». 

Quant  à  niinoc'heU,  en  Tréguier  «  boucle  de  pourceau,  lan- 
guette de  cuivre  qu'on  lui  met  au  groùin,  pour  l'empêcher  de 
tourner  la  terre  »,  Grég.  (léon.  minoncr,  cornouaillais  niincU, 
viin.  iiiynell,  Grég.),  il  est  possible  qu'il  dérive  de  minoc'b, 
primitivement  «  qui  a  un  (long)  museau  »,  d'où  charençon 
et  mulot  (cf.  GIoss.  iiioy.  hr.,  v.  ntiod). 

Un  suffixe  analogue  à  celui  de  fciiocJjcI,  etc.,  se  trouve  aussi, 
traité  autrement,  dans  un  mot  d'origine  romane  :  c'est  le  bret, 
moy.  et  mod.  ha:[onI,  battant  de  cloche,  van.  hahoule,  l'A., 
cf.  ital.  batocchio,  id.,  provençal  ion  batoitl,  œuf  gâté,  qui  bat 
dans  la  coquille,  synonyme  de  harloc,  d.  barloco,  sonnerie  de 
cloche  qui  annonce  le  commencement  et  la  fin  du  travail. 
Mistral. 

P.  i']o.  F  relira,  briser,  rompre  avec  effort,  \àr\.  frehciii,  «  a 
dû  être  précédé  d'un  adjectif /;r«~,  frch  =friirtus...,  ou  d'un 
verbe  bas-latin,  tiré  de  fnict us  :  *jmclo.  Gr.  de  Ilostr.,  Dict., 
donne /;y«^^7  ei  frocza  ;  il  est  vrai  que fnit'~a  peut  n'être  qu'une 
variante  orthographique  de  freii::ci.  La  forme  vannetaise  ne 
permet  pas  de  ramener  ce  mot  au  français  froissicr,  dialecta- 
\cmcnt  freusscr  ».  Tout  cela  est  fort  contestable. 

Les  formes  les  plus  anciennes  du  mot  en  question  n'ont  ni 
eu  ni  :;;  ;  ce  sont  :  froesaff,  froesaf,  fut.  froeso,  participe  froysei, 
Dict.  étym.  ;  froisct,  Gloss.  nwy.-br.  De  ces  cinq  témoignages, 
le  second  (Sainte-Barbe,  75)  montre  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une 
«  variante  orthographique  »,  puisque  la  première  syllabe  rime 
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à  trois  mots  en  oes.  Voici  deux  exemples  concordants,  du  com- 
mencement du  xvii^  siècle  :  à  Jrocsa  an  doiïar  gant  é  scant 
(dragon)  écrasant  le  sol  de  ses  écailles,  D  193  ;  frouesadur, 
froissure,  refroidissement  du  corps  par  dehors,  Nom.  267.  D. 
Le  Pelletier  a  fnksa,  frensa  Qlfren:^a;  le  P.  Grégoire //w:^^^ 
froisser,  rompre  ;  freiisa,  écraser  ;  freu:{a,  fracasser,  froisser  ; 
fre!i:^a,  part,  freusct,  rompre  ; /;r~i7,  froisser.  Sur  le  rapport  de 
oc  à  eu  en  breton,  on  peut  voir  d'Arbois  de  Jubainville, 
Etudes  grain.,  I,  4  ;  cf.  trécorois  vreus,  iruit,  moy.  br.  froe:;^, 
léon.  froiie:;^;  pour  Vc,  cf.  \:\n.  freh. 

Rien  ne  s'oppose  plus  à  mon  explication  de  froesaff  par  le 
fr,  froisser,  que  le  veto  du  vannetais.  Mais  17;  de  ce  dialecte 
peut  venir  <\qç,  cf.  Rev.  Cclt.,  XI,  354,  et  M.  Loth  l'admet 
lui-môme,  p.  169  •,frebeiii  peut  donc  représenter  *froeça,  de 
froissier.,  frouscier. 

Le  reste  de  l'article  est  consacré  à  mon  étymologie  du  bas- 
léonais /n7t\ç-,  anus,  par  le  lat.  fractiis.  «  On  attendrait  aujour- 
d'hui, si  cette  étymologie  était  fondée,  freas.  La  quantité  de 
Va  de  frâctus  est  un  obstacle  de  plus  ».  La  diphtongue  de 
fraies  aurait  en  eflet  une  variante  légitime  en  ea,  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  que  celle-ci  ait  dû  supplanter  l'autre  (cf.  Ghss. 
moy-br.,  v.  kch,  et  la  remarque  sur  la  p.  138).  Quant  à  l'ob- 
jection tirée  de  Va  latin,  elle  n'est  pas  insoluble,  puisque  l'au- 
teur admet,  p.  212,  que  le  gall.  traethu  =  *  trâcto  pour 
trâcto,  et  p.  181,  cf.  90,  que  le  bret.  Jaon,  lame  (bret.  moy. 
lajjii)  =  *  Idnina  pour  lâmna. 

P.  171.  «  Fui,  se  répandre  subtilement,  comme  la  farine 
dans  un  moulin  ;  eva  quen  na  fu,  boire  à  tire-larigo  ;  hirvi 
quen  nafu,  bouillonner;  gJao  quen  nafii,  averse  (pluie  jusqu'à 
ce  qu'il  fume)  ;  hkud  fu,  folle  farine,  la  plus  menue,  qui  s'at- 
tache aux  parois  du  moulin  (Grég.)  ...  z=^fiuno  ».  Grég.  n'écrit 
pas  fui,  mais  ////'.  Troude  donne  erc'h  fu,  neige  fine  ;  on  dit 
en  petit  Tréguier  fuaden  erc'h,  flocon  de  neige.  En  tirant  ces 
mots  de  fiiino,  M.  Loth  n'a  pas  fait  cette  réflexion,  que  1';;/  de 
pli'ima  a  laissé  des  traces  dans  plusieurs  formes  modernes,  et 
qu'on  attendrait  quelque  variante  *fun,  cf.  pet.  Trég.  pluh, 
plumes  (id.  cbez  Grég.);  cf.  p.  208,  où  il  fait  une  objection 
semblable  à  propos  de  spcr.  Nous  venons  de  constater  que  ces 
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arguments   négatifs    n'ont    qu'une  valeur   relative  ;  je  pense 
pourtant  que //</ s'explique  mieux  par  le  français/;///-. 

P.  173.  «  Le  giûlois  gwastad,  uni,  égal,  lent,  arm.  goasta- 
doiir,  pionnier,  qui  aplanit  les  chemins,  appartiennent  peut-être 
à  une  racine  différente  »  du  bret.  goasta,  dévaster,  gcîter,  em- 
prunté au  vieux  français  o-wa^/tr.  —  Le  correspondant  du  gall. 
giuastad  est  en  bret.  gouëstad,  goustad,  dim.  gouësiadicq,  gousta- 
dicq,  doucement,  Gr.,  bret.  moy.  goustadic  (coup)  modéré. 
Quant  a  goastadour  «  celui  qui  fait  du  dégât  »,  et  «  pionnier  » 
Gr.,  il  est  expliqué  par  le  bas-lat.  vasîaîôris,  Et.  grain.,  I,  38  ; 
mais  ce  doit  être  un  emprunt  du  v.  franc,  gastadour,  employé 
comme  synonyme  de  pionnier  par  Bonaventure  des  Périers 
(éd.  L.  Lacour,  Paris,  1856,  t.  II,  p.  63);  cf.  provençal  ^^^5- 
tadou,  ravageur,  pionnier  ;  le  portugais  gastadôr  a  également 
les  deux  sens.  Au  mot  dégât,  le  P.  Grégoire  dit  que  «  de 
goastadour,  viennent  les  Gastadoures  de  Lambale,  terme  d'his- 
toire »,  c'est  le  contraire  qui  est  vrai;  cf.  la  phrase  du  même 
auteur,  s.  v.  Lambale  :  «  Les  Lambalois  étoient  les  anciens 
pionniers  de  nos  Ducs  de  Bretagne  ».  On  sait  que  cette  ville 
se  trouve  dans  le  pays  gallo. 

P.  180.  (.<.  Javed  ...,  joue;  ne  peut  remonter  à  gahata.  Ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur,  c'est  l'orthographe  gavet,  du 
moy.  arm.  pour  javet  ». 

Il  fout  reconnaître  que  les  lexicographes  ont  quelquefois 
transcrit  trop  machinalement  des  mots  bretons  fournis  par 
leurs  devanciers.  Ainsi  quand  Troude  écrit  lneu::j-,  bièvre, 
castor,  et  le  fait  rimer  en  cu:;r,  Dict.  hr.-fr.,  734,  il  s'en  rap- 
porte (sans  le  dire)  à  l'autorité  de  Grégoire,  qui  donne  à  deux 
reprises  byeu^r,  et  une  fois  le  pluriel  byeu::^red.  Celui-ci,  à  son 
tour,  ne  faisait  que  copier,  toujours  sans  le  dire,  le  Nomen- 
clator,  où  nous  lisons,  p.  45,  bieu^r  «  bieure,  1.  fiber,  canis 
ponticus  ».  Il  ne  s'est  pas  aperçu  que  bieu:(r  devait  se  pro- 
noncer /'/>!//'_,  comme  dans  le  même  livre,  p.  28,  ^a//~r,  chèvre, 
et  p.  ^j ,  gau^r-mor  «  sauterelle,  cheurette,  guernelle,  1.  squilla, 
gibba  »,  représentent  la  prononciation  gavr. 

Mais  le  cas  de  _o-i7irJ  est-il  semblable  à  celui  de  bieti:^r  ?  J'en 
doute  beaucoup.  Admettons  que  Le  Gonidec  ait  pris  chez  Gré- 
goire cette  idée  que  «  quelques-uns  prononcent  gaved  ».  Sup- 
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posons  même  que  Grégoire,  en  donnant  y'^W,  gaved,  mâchoire, 
javedad,  gavedad,  coup  sur  la  mâchoire,  n'ait  eu  d'autre  source 
que  le  Nomenclator.  Si  ce  dernier  présentait,  à  des  passages 
différents,  tantôt  gauet,  tantôt  iûnct,  on  pourrait  soupçonner 
que  ce  sont  deux  manières  de  rendre  une  seule  prononciation. 
Mais  il  n'en  est  rien  ;  ce  livre  porte  :  la  joue  «  (/;/  bocb,  an 
gauet,  an  iauet  »,  p.  19  ;  et  soufflet  «  hochât,  coiieJlat,  gauedat, 
iauedat  »,  p.  24.  Il  faut  donc  que  l'auteur  de  la  partie  bre- 
tonne. Maître  Guillaume  Quiquicr,  de  Roscotî,  ait  cru  à  l'exis- 
tence de  deux  formes  différentes.  Lui-même  n'a  pas  été  induit 
en  erreur  par  un  lexicographe  plus  ancien,  le  seul  ouvrage  de 
ce  genre  qui  existât  alors,  le  Catholicon,  ne  contenant  pas  ce 
mot.  On  dira  qu'il  a  pu  le  lire  dans  quelque  autre  texte  au- 
jourd'hui perdu.  Je  l'accorde,  mais  alors  il  a  bien  lu,  ce  qui 
n'était  pas  difficile. 

En  effet,  s'il  y  a  des  cas  où,  en  moyen  breton,  ga  doit  se 
lire  ja  (par  exemple  dougajf,  craindre,  variante  graphique  de 
dougcajf,  dûiigiaff,  douigaff,  auj.  doujaù,  tandis  que  dougaff,  je 
porte  =  doiigari),  pareille  alternative  ne  se  pose  point  en  syl- 
labe initiale  pour  ga,  pas  plus  que  pour  go,  gu.  Dans  cette  posi- 
tion, les  sons  ja,  jo,  ju  s'écrivaient  par  i,  j  ou  y.  Je  ne  vois 
qu'une  exception  apparente  :  a  tro  goly,  bellement,  P.  259,  est 
pour  a  tro  yolys,  le  commencement  du  mot  n'est  pas  moins 
fautif  que  la  fin. 

P.  180,  cf.  231  (où  la  rectification  aurait  besoin  d'être  rec- 
tifiée elle-même).  M.  Loth  conteste  mon  explication  du  bret. 
moy.  Iae:^aff  clunagitare  par  le  lat.  laciare  pris  au  sens  de  dé- 
lecta re.  Il  fait  valoir  : 

i"  l'absence  de  laclarc  dans  les  langues  romanes.  —  Mais  il 
suffit  de  constater  que  laciare  a  existé  en  latin  ;  c'est  ainsi 
que  M.  Loth  tire,  p.  43,  210,  le  trêcorois  taons,  yeuse,  du  lat. 
taxas,  qui  manque  aux  langues  néo-latines. 

2°  l'absence  «  de  tout  mot  semblable  à  lae~af  en  gallois  et 
en  comique  ».  —  On  pourrait  faire  ce  reproche  à  l'étymologie 
de  laoïis,  avec  plus  de  raison,  puisqu'il  y  a  eu  un  gall.  dyleitho, 
charmer,  attirer,  cité  p.  162. 

Enfin  l'auteur  ajoute  :  «  Si  ae  représente  e,  ce  qui  est  fort 
possible,  c'est  un  verbe  tiré  de  lé~,  hanche  ».  —  Mais  la  forme 
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léx^  (Le  Gonidec)  est  toute  récente:  Grég.  a  les,  Pel.  lés,  et 
l'ancienneté  de  Vs  est  assurée  encore  par  le  v.  irl.  less.  L'ex- 
plication de  M.  Loth  supposerait  au  moins  une  forme 
*laesaff. 

On  peut  objecter  que  les  domaines  de  1'^  et  du  :;;  ne  sont 
pas  toujours  rigoureusement  délimités  en  breton  moyen, 
puisque  despc::^,  dépit,  rime  en  f:^,  J  178,  N  800,  cf.  despe~us, 
méprisable,  Ch,  Gr.,  tandis  qu'on  a  dcspes,  rime  es,  N  442,  bas 
léon.  despès,  Gr.  M.  Loth  traite  de  ce  mot,  p.  160,  mais  en 
oubliant,  comme  il  le  fliit  trop  souvent,  d'interroger  le  breton 
moyens  II  répugne  à  voir  dans  despe:^  le  lat.  dèspectus,  à  cause 
du  premier  e  breton,  et  ajoute  :  «  ce  mot  a  été  influencé  par 
despiser,  despisaiice,  ou  plus  probablement  en  est  une  forme  ». 

L'échange  des  initiales  de-  et  di-  est  des  plus  communs  en 
moy.  bret.  ;  M.  Loth  l'admet,  p.  161,  pour  deser~,  désert, 
gall.  diserth  ■=  dcsertum,  et  s'il  avait  cité  exactement,  à  la 
même  page,  les  formes  prises  par  le  lat.  discipidus  à  cette 
époque,  il  aurait  mis,  non  «  discibl,  discehl  »  —  ce  dont  il  me 
rend  moralement  responsable,  p.  5  —  mais  disquibl,  desquebl 
et  disijuehl'.  Cf.  dyspris  et  despris,  méprisable,  méprisé,  etc. 
Est-ce  un  scrupule  de  ce  genre  qui  empêche  l'auteur  de  tenir 
compte,  p.  lér,  de  l'explication  de  dispenn,  déchirer,  par  le 
V.  fr.  dcspeiiner  (Gloss.  moy.  ln\)  ? 

L'échange  d'.v  et  ~  dans  despes,  despe:{  ne  prouve  rien  au 
point  de  vue  phonétique.  L'j,  en  efll't,  est  d'origine  française, 
qu'on  l'explique  pur  despiser,  ou  par  le  pluriel  dépits  Çdespes  se- 
rait à  l'autre  forme  du  moy.  bret.  despel  comme  babus  à  bahud, 
bahut,  Grég.),  cl.  van.  absolus  (homme)  absolu,  (humeur) 
impérieuse,  Chai,  uis,  à  côté  de  absolut,  absolu  D  29,  56,  Gr. 
Le  ;^  provient,  au  contraire,  soit  du  lat.  despeclus,  soit  du  t  de 
dcspet  devant  consonne  dans  des  locutions  comme  a)i  despet 
o^lan  dichuy,  en  dépit  de  vous,  J  139,  cf.  ajje:^  bras,  très  grand, 


1.  P.  182,  il  est  question  de  V  «  ariii.  moy.  livii  »  lime,  d'apr.  Grég.; 
mais  ce  dernier  n'a  donné  cette  (orme  que  comme  moderne,  et  le  Catho- 
licon  nous  montre  qu'en  breton  moyen  on  disait  ////'. 

2.  Je  ne  suis  pour  rien  non  plus  dans  le  «  moyen-armoricain  «  vanne- 
taiscité  p.  121,  et  implicitement  conlirmé  p.  229. 
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B  441  (rime  r~),  de  ajfct  (affct guir,  très  vrai,  760,  etc.)  =  v. 
fr.  affait,  tout  à  fait,  et  Rcv.  Cclt.,  VU,  160. 

P.  213.  Tuî^uncU,  van.  turhunell,  tourterelle  «  est  un  em- 
prunt livresque  à  l'origine,  comme  le  montre  le  vocalisme  du 
mot  latin:  tiirtiircUa...  La  prononciation  //  ne  peut  venir  que 
d'une  lecture  à  la  française  de  //  latin  ».  —  Cette  explication 
n'est  pas  la  seule  possible.  Grégoire  donne  au  pluriel  toursii- 
nelloii  à  côté  de  iur~unelled,  ce  qui  permet  de  conjecturer  un 
ancien  singulier  * tour:^OMneIl.  Celui-ci  aura  été  influencé  parle 
suffixe  -unell  qu'on  trouve  en  moyen  breton  dans  ra:^uneU, 
ratière  =  *  rattCniâria ,  v.  franc,  rattonniere,  espagnol  ra/on^m^ 
portug.  ratoeira,  et  dans  ca:{uneU,  souricière  -=  provençal  ca- 
touniero,  chatière^  ;  en  bret.  mod.,  dans go~uneli ,  taupière,  Gr., 
crasuneJ,  marc,  crasse,  lie  de  la  graisse,  etc.,  Pel.  (Le  Goni- 
dec  donne  à  tort  kra~_unel  comme  propre  au  Léon,  on  le  dit 
en  petit  Tréguier).  Ces  mots,  désignant  des  choses,  font  ré- 
gulièrement le  pluriel  en  ou;  aussi  les  formes  îoursuncUou, 
van.  truhunelléii,  données  par  Grég.,  sont-elles  des  indices  de 
l'influence  du  suffixe  -unell  sur  *  tour:^ounell .  Une  fois  introduit 
dans  le  mot,  Yu  se  sera  assimilé  la  syllabe  précédente.  Il  est 
de  nature  envahissante,  comme  le  montre,  entre  autres,  escu- 
munuga,  uscumunuga,  excommunier,  Gr.,  r=  excommunicare ; 
cf.  Rev.  Celt.,  IV,  466,  467. 

P.  222.  «  Pour  deux  suffixes,  on  est  passé  de  l'idée  de  col- 
lection à  l'idée  de  pluriel:  -awr,  armoricain  -cr,  i-cr  ...  = 
-àrium  ...;  -od,  aiud,  arm.  mod.  -ed  :  pyscod,  des  poissons  = 
piscâtns  ». 

L'auteur  ne  donne  du  premier  de  ces  suffixes  que  des  exem- 
ples modernes  ;  on  peut  citer  en  breton  moyen  :  bi::^'er,  bi'::jer, 
bâtons;  goalennicr,  verges;  yelchier,  bourses;  syher,  sacs;  et, 
sous  une  forme  plus  archaïque,  fcrchicur,  ferchyeur,  fourches. 

Quelques-uns  apparaissent  au  commencement  duxvii^  siècle, 
comme  guir:^yi'r,  haies,  D  108  ;  fo~ /'O/Z^'^w,  vieilles  savates, 
Nom.  118.  Le  mot  gaou,  mensonge,  n'a  guère  d'autre  pluriel 
en  breton  que  gevicr  et  ses  variantes  phonétiques;  dans  le  dia- 


I .  Pour  le  sens  du  mot  breton,  on  peut  comparer  le  gall.  cath  lygoi,  sou- 
ricicrc,  écossais  ca/ c/m/Vc  (cf.  les  Bcitràgc  de  Bezzenberger,  XVIIÏ,  123). 
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lecte  de  Batz,  goyeir  est  même  devenu  un  singulier.  Cependant 
on  lit  dans  Clialons  vis.  :  ^ueuïeu,  gueuler  et  gueuiet.  Il  est  à 
croire  que  le  moyen  breton  disait  déjà  guevycr.  Cf.  Gloss. 
moy.-br.,  v.  dispingneus,  cle\eu. 

M.  Loth  eût  pu  appuyer  aussi  son  explication  du  breton 
peshet,  par  les  formes  du  bas  Léon  pesqcud,  pesqod,  peusqod, 
qui  se  lisent  chez  Grég. 

■Je  crois  que  d'autres  suffixes  ont  eu  aussi  la  même  destinée, 
comme  j'ai  essayé  de  le  montrer  pour  i,y  =  ia  et  iudi,  Rev. 
Celt.,  VII,  loi.  Le  mot  plaiicoet,  planches,  Nom.  144,  planc- 
qoad,  phvicqod,  van.  plancqocd,  Grég.,  =  * planc-ctum,  le  véri- 
table pluriel  éim  plaing,  Nom.  144,  pJench,  Grég.;  il  est  pro- 
bable que  planchot.  Nom.  186,  provient  d'un  mélange  des 
deux  formes.  Cf.  le  nom  de  lieu  Faouet  =  fagctum,  Loth, 
p.   167. 

Ce  livre  sera  lu  par  tous  avec  plaisir  et  profit  ;  c'est  le  pre- 
mier ouvrage  de  phonétique  bretonne  où  les  différents  timbres 
des  voyelles  soient  systématiquement  étudiés. 

E.  Ernault. 


Silva  Gadelica.  a  collection  of  taies  in  Irish,  edited  froni  MSS.  and 
translated  bv  Standish  H.  0'Gr.\dy.  London  (Williams  and  Norgate). 
1892,  2  vol. 

Among  the  many  books  that  hâve  lately  appeared  in  the 
domain  of  Irish  language  and  literature  T  doubt  whether  any 
onewas  looked  for  more  eagerly  than  Dr.  Standish  H.  O'Gra- 
dy's  Silva  Gadelica.  Though  Dr.  O'Grady's  publications  hâve 
been  but  few^,   ail  students  of  Irish  know  that  he    is   now 


I .  I  am  acquainted  only  with  the  following  :  an  édition  of  the  Ossianic 
talc  called  Toiitic^hcacht  Dhiarmiida  agus  Graiiiue  in  the  third  volume  of  the 
Ossianic  Society's  Transactions  ( 1 8 57),  a number  of  articles  scattcred  through 
the  pages  ofthe  Acaâeiux  and  Mclusinc,  and  a  review  of  my  édition  of  the 
Calh  Fiiiiitrâgbii,  in  the  Transactions  of  the  Philological  Society.  This  last 
ought  10  be  in  the  hands  of  ail  who  hâve  my  édition,  as  many  misreadings 
of  the  MS   and  mistakes  in  translation  arc  corrected  therc. 


522  Bibliographie. 

the  only  native  scholar  left  who,  starting  from  a  complète 
knowledge  of  his  mother-tongue,  has  for  many  years  heen 
working  his  way  into  the  older  litcrature.  It  was  felt  that  hère 
would  be  an  opportunity  of  judging  how  tar  an  intimate  ac- 
quaintance  with  modem  Irish  would  enable  one  to  cope  with 
the  difficulties  of  the  oldcr  language.  What  with  the  great 
progress  in  Irish  scholarship  during  the  last  décade  or  two,  it 
was  hoped  that  the  Silva  Gadelica  would  leave  flir  behind  the 
work  of  earlier  native  scholars. 

Such  hopes  were  destined  to  be  disappointcd.  In  textual 
accuracy  and  critical  insight  Dr.  O'Grady's  work  falls  below 
that  of  O'Donovan,  O'Curry^  and  Hennessy,  while,  like  his 
predecessors,  in  the  weak  part  of  his  translations  he  passes 
difficulties  silently  by  ;  he  gives  the  English  public  a  pleasant 
text. 

It  is  tair,  however,  we  should  judge  Dr.  O'Gradv  by  his 
own  standard.  In  his  préface,  after  some  trouble  to  tell  us 
what  he  is  not,  Dr.  O'Grady  modestly  claims  the  rôle  of  «  the 
humble  quarryman  who  painfullv  gets  the  rough  stuff,  winds 
it  to  the  surfice,  and  there  leaves  it  to  be  dealt  with  as  they 
list  by  stonecutter  and  sculptor,  architect  and  engineer  ». 
For  a  man  who  feels  his  limitations  no  description  could  be 
happier.  He  rcsigns  himself  to  his  part.  He  is  the  honest  la- 
bourer of  the  hou'r.  He  does  not  leave  Rome  marblc.  Unfor- 
tunately,  my  quarrel  is  with  the  quarryman. 

In  this  paper  I  propose  to  deal  mainly  with  the  two  large 
sections  into  which  the  Silva  Gadelica  naturally  falls,  fn-st,  the 
texts,  secondly,  the  translations. 


I. 

As  most  ot  the  Irish  texts  printed  by  Dr.  O'Grady  are 
takcn  trom  MSS.  inaccessible  to  the  majority  of  his  readers, 
it  was  of  the  greatest  importance  that  the  printed  text  should 
in  some  way  give  a  faithful  picture  of  the  MS.,  so  as  to  enable 

I .  For  an  intcresting  coinpdrison  of  O'Grady's  work  witli  O'Curry's  see 
p.  530  bclow. 
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the  stLident  —  to  mention  onlv  one  important  point  —  to 
form  an  idea  of  the  time  when  a  particular  pièce  was  written. 
For  this  the  most  scrupulous  adhérence  to  MS.  tradition  is 
necessary.  This  might  hâve  been  done  either  by  printing  the 
MS.  as  it  stands  and  giving  emendations  and  conjectures  in 
foot-notes,  or  bv  constructing  a  critical  text  and  indicating  in 
some  unmistakeable  way  pecuHarities  of  spelHng,  lacunae, 
variants,  illegibihty,  omissions.  Such  accepted  usage  as  that  of 
itahcs  for  extended  contractions,  brackets  for  anything  added 
by  the  editor  would  simphfy  matters. 

Dr.  O'Gradv  would  hâve  none  of  this.  Forgetting  the 
quarryman,  he  tells  us  it  was  unnecessary  withsuch  an  editor. 
So  in  reading  his  Irish  text  one  never  feels  sure  of  one's 
ground,  and  a  glance  at  my  list  of  corrigenda  will  show  how 
justified  this  feeling  is.  In  copying  his  texts  Dr.  O'Grady  co- 
pies the  methods  of  the  older  Irish  scribe,  sometimes  chan- 
ging  older  forms  and  spellings  into  those  of  his  own  time  ^, 
sometimes  leaving  them  intact,  now  copying  mechanically 
what  he  does  not  understand,  now  altering  it  so  as  to  make 
some  sensé  satisfactory  to  himselt. 

It  is  truc,  Dr.  O'Grady  says  on  p.  xxv  that  détails  of  the 
method  he  follows  «  will  provisionally  appear  elsewhere  ». 
If  such  a  work  ever  sees  the  light,  it  will  be  a  curions  docu- 
ment. Dr.  O'Grady  also  expresses  a  hope  that  the  student  be- 
ginning  his  Celtic  studies  will  «  find  his  account  »  in  the 
way  in  which  he  has  prepared  the  texts  for  him.  Rather,  it 
seems  to  me,  he  will  bc  utterly  bewildered  by  a  fabric  of  in- 
consistency  and  inaccuracy.  For  Dr.  O'Grady's  spelling  is 
a  mixture  of  the  usages  of  tcn  centuries  ;  he  introduces  forms 
into  the  older  language  that  were  not  in  use  till  hundreds  of 
years  after;  he  often  perpétuâtes  mistakes  of  ignorant  or  ca- 
relcss  scribes,  and  not  infrequently  he  adds  to  their  number. 

The  following  examples  of  such  practices  will  suffice  for 

I .  Occasionally  Dr.  O'Grady  has  adopted  the  opposite  practicc,  as  when 
lie  introduces  the  Old  Ir.  form  y/«r  (dat.  o( fer)  (or  fir,  p.  414,  21.  Or 
when  he  puts  older  words  for  more  modem  ones,  as  oiicboii  for  Uopaird, 
p.  265,  28;  bitaiichorcni  for  scarhioiilc,  ib.,  31;  lctail>  for  ropuidhc, 
p.  269,  3,  etc. 
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those  who  are  able  to  judge.  They  are  taken  at  random. 
Every  page  of  the  book  will  furnish  fresh  instances. 

In  a  pièce  the  MS.  of  which  dates  from  the  I2th  century 
—  the  Boroma  —  Dr.  O'Grady  prints  such  modem  or  cor- 
rupt  forms  asjios  ior  fss,  coiiidion  for  comlin,  moichcg  for  moch- 
éc,  doindghel  for  âondgcl,  aichheoil  for  achcôil,  sneigios  for  sui- 
ges,  ceiihrc  for  celhri,  sochuidc  for  sochaidc,  luhuige  for  iiiaige, 
uairiolaig  for  l'iarilaid,  Icisait  for  Icsiii,  hcidbthcr  for  bcther, 
jucthiais  iox  mettais,  innarhad  iox  indarba,  codla  ior  codlud,  etc. 

He  constantly  prints  céikhrad,  as  if  it  came  from  ccik  ins- 
tead  offrom  Latin  cëlcbro.  O'Reilly  does  the  same.  This  is  in- 
teresting  as  a  modem  popular  etymology,  but  no  editor  that 
has  the  slightest  appréciation  of  linguistic  focts  will  introduce 
such  forms  into  an  old  tcxt.  It  would  be  as  if  in  publishing  a 
text  of  Chaucer  one  were  to  print  sovcrcig}i  for  sovcrnin,  or 
could  for  coude. 

On  p.  250,  25  the  comparative  côru  is  altered  into  côra ;  on 
p.  414,  34  un'tsu  «  it  it  is  »  into  niàsa.  This  is  made  worse 
by  Dr.  O'Grady  always  wrongly  extending  the  contraction 
mas  into  masa  instead  of  uiascà,  e.  g.  p.  56,  2. 

Following  modem  usage,  Dr.  O'Grady  changes  the  nom. 
sg,  aimscr  into  aimsir,  p.  238,  10.  249,  9;  the  gen.  plur. 
daine  ïnto  dâined,  p.  255,  36.  For  Jiarb  fh/'iair  he  prints  nacb 
uair  (p.  254,  8),  as  if  the/were  prothetic. 

Of  impossible  bisections  I  may  notice  the  following  :  do  rat, 
do  ratad  for  dorât,  dcratad  (passim)  ;  ^7 1er  for  atér  {^  atbér), 
p.  367,  34;  a  tràcht  ioï  atràcht  «  arose  »,  p.  385,  17;  do  scui- 
redar  for  dos-cuiredar,  p.  315,  15  ;  co  ro  éiiiiid  for  co  roeimid, 
p.  82,  2;  d'uaidh  for  diïaid  «  ate  »,  p.  3,  38,  etc. 

Dr.  O'Grady  evidently  has  no  idea  of  any  différence  be- 
tween  deponential  and  passive  forms  in  older  Irish  ;  for  he 
prints  co  ro  chennagar  for  co  ro  cheiinagiir  «  that  I  may  buy  », 
p.  371,  34;  juaiii  dîoglar  for  iiiani  dighv  «  unless  I  revenge  », 
p.  363,  44,  etc. 

Nor  can  he  hâve  any  notion  of  the  distinction  between  dé- 
pendent and  absolute  forms  of  the  verb  biu.  For  he  constantly 
prints  bud  or  bad  for  bid,  beidh  for  biad,  etc. 

He  seems  to  be  ignorant  of  the  existence  of  a  «  participium 
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necessitatis  »,  as  on  p.  360,  31  he  changes  clilhi  «  celandus  », 
into  clitbc  «  celatus  »,  a  mistake  which  brings  about  another, 
for  to  get  a  rhyme  he  alters  the  dat..  sg.  Lijî  into  Life. 

Dr.  O'Grady  constantly  prints  beuns,  mcrus,  diongbus,  etc., 
for  such  relative  forms  as  benas,  méras,  dingbas.  On  the  other 
hand,  instead  of  such  first  persons  of  the  s-preterite  as  tucus-sa, 
rofhiiilngius-sa  he  prints  tucas-sa,  rofhiiiliiges-sa.  If  this  be 
«  method  »,  there  is  madness  in  it. 

The  declension  of  niag  «  campus  »  is  a  riddlc  to  him,  for 
he  frequently  confuses  itiiinag  «  in  campum  »  with  ii)imai(r 
«  in  campo  »,  e.  g.  p.  314,  21. 

Examples  of  Dr.  O'Grady's  copying  the  mistakes  or  bhm- 
ders  of  ignorant  or  careless  scribes  are  agaid  for  adaig,  p.  51, 
II,  agaid  for  aided,  p.  92,  13  ;  dechaing  for  cechaing,  p.  335,  5  ; 
dig  tbonnaich  for  dig  thonnaid,  p.  332,  26;  sedi)  for  segh,  p.  76, 
37;  aiîhnc  for  aichnc,  p.  239,  33;  achiiinge  for  aihchuiiige, 
p.  297,  i;  cossiiidarba  for  cossind  arbar,  p.  314,  3;  màidid 
for  inaidid,  p.  257,  5  ;  co  bràch(!)  for  co  bràth,  p.  242,  11  ; 
247,  25  ;  diïichc  for  diïithchc,  p.  61,  18;  saightin  for  saigthiu, 
pp.  234,  23  ;  dîrmada  for  dirmanda,  p.  50,  9;  toicibioï  toiclhib, 
p.  56,  12,  etc. 

Examples  of  what  in  German  we  call  Verballhomung  are 
adaidh  (p.  343,  12  and  13),  where  the  MS.  has  adaigh  and 
addaig  ;  feichoii  (p.  357,  8)  ïor  feitbem  of  the  MS.  ;  ainbline 
(p.  372,  34)  for  anbthinc ;  aghastar  for  adastar,  p.  249,  3  ;  f 
sennath  îoï  asendatb  (p.  331,  30),  which  shows  that  Dr. 
O'Grady  does  not  know  the  Old  Ir.  adverb  asennad  «  deni- 
que  »  (see  AscoH,  Gloss.  pal.  hib.  p.  31),  which  has  nothing 
to  do  with  the  préposition  i(n). 

Dr.  O'Grady  does  not  know  that  mairg,  mongenar  and  sim- 
ilar  expressions  require  an  oblique  case  after  them,  and  thus 
alters  mairg  rig  (p.  387,  34)  into  mairg  ri,  mongenar  rig 
(p.  249,  6)  into  mongenar  ri. 

He  is  not  aware  of  any  dillcrence  between  absolute  and 
conjunct  forms  in  the  verb.  Hence  he  prints  n'iiler  (p.  315,  5) 
lor  râtir,  mani  éssait  (p.  313,  24)  for  mani  essai  «  they  will 
eat  »,  dérgaiter  (315,  i)  for  dergidir,  ioiscjither  (p.  53,  24)  for 
loiscfithir,  etc. 
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He  must  be  under  the  impression  that  the  préposition  oc 
governs  the  accusative.  For  he  prints  ort)//  hfcrtàn  (p.  332,  36) 
instead  of  icon  fertâii,  substituting  an  eclipsed  /  for  infected  /'. 

He  does  not  seeni  to  be  acquainted  with  the  O.  Ir.  prépo- 
sition imiiiu,  later  'ma,  for  he  changes  it  into  //;/  on  p.  33,  29, 
nor  with  the  common  word  avn-alîa  «  tosterbrother  »,  W. 
cyfaillt,  for  he  constantly  alters  it  to  coiiidbalta. 

Instead  of  rtwn^jT  «  power  »,  for  some  occult  reason  he  al- 
ways  prints  cumiis  (p.  56,  11)  or  cuinas  (p.  6j,  31). 

He  seems  not  aware  that  the  verbal  noun  (infinitive)  of 
indarhaim  is  indarbe,  later  indarha ;  of  craim  «  I  refuse  », 
éra ;  of  cummaim  «  I  shape  »,  ciiniiita;  for  he  always  alters 
thèse  ïorms'mto  iiinarhad,  érad  (59,  8),  cumadh  (54,  15). 

But  with  his  mistakes  of  this  kind  it  would  be  easy  to  fiU  a 
little  volume  ;  and  though  they  are  an  eyesore  to  the  scholar 
and  a  source  of  bewilderment  to  the  beginner,  I  must  pass  on 
to  speak  of  more  important  errors.  The  foUowing  is  a  list, 
unfortunately  not  a  complète  one,  of  the  more  serions  mis- 
takes into  which  Dr.  O'Grady  in  copying  from  the  MSS. 
lias  fallen,  such  as  misreadings,  omissions,  wrong  extensions 
of  contractions,  inadmissible  conjectures,  and  the  like.  In 
everv  case  I  hâve  compared  either  the  MS.  itself  or  the  focsi- 
miles.  In  the  case  ot  the  Agallamb  ita  Scmvach  and  several  of 
the  texts  preserved  in  MS.  at  the  British  Muséum,  Mr.  Whitley 
Stokes  has  had  the  kindness  to  place  some  of  the  results  of 
his  collations  at  my  disposai,  and  allowcd  me  to  embody  them 
in  the  following  list. 

Vol.  I. 

Dr.  O'Grady.  MS. 

P.        I,    20  atchonnairc  chonnairc 

2,    23  rigthe  riogha 

28  eiséirgidh  eiséirghe 

33   roichir  roichhr 

5,    35   bruth  aithrige  breith  aithrighe  ^ 

I.   Cf.  breithemnas  aithrige,  p.  4,  8  ;  n,  23  ;  brcith  aithrighc,  p.  il,  25. 
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Dr.  ( 

D'Gradv. 

iMS. 

II, 

23 

breithemhnas 

breithemhnas  aithrige 

13, 

13 

cuirpdherga 

dhearga 

31 

bainfer 

7  bainfaid 

M. 

9 

maoki 

maola  dearga 

10 

an  bfaicir 

an  bhfaiceann 

23 

re  sen  Chiardii 

abhibchair  sen  Chiarain 

38 

biadh 

beith 

15, 

4 

iaidli 

iadhaig 

12 

e;rasa 

grâsa  7  moladh 

16, 

,  25  Bàithin 

Batan 

25 

se 

se  la  cile 

iH, 

8 

paidirbhinn 

paidir  mbind 

14 

teichmheoir 

feithmeoir 

35 

bud  rôbhog 

ba  robocc 

19, 

20 

c  e  a  n  n  m  a  n  a  c  h 

mirbuiledh 

ceann  manach  mirbhulla 

20, 

3  5 

tai-..tar..  tar..tar 

ar..ar..ar..ar 

21, 

34 

[ocus]  minlcad- 
bdn  ina 

7  in  leadhban  na 

0  T 

24 

ghanih 

2;hcnih 

27 

tré 

re 

23, 

15 

no 

ro 

26, 

I 

fcrannsa 

ferann 

40 

damsa  in  ferann 

leigh  dhamh  mhierann 

35, 

36 

céimcnnas  bfctr 

cendw.s'  t('/t 

36, 

6 

do  chongnadar 

doeu/z/isad^/r 

10 

d'fearsabair 

rofearsabair. 

39, 

20 

beir 

hcii 

28 

bi 

bôi 

41, 

31 

diamra 

diamrai  crab(?/(/ 

42, 

4 

sniuain  tig 

snuiaintig 

44, 

T 

budh 

bo 

36 

nâr  cintach 

fer  nàr  cintacli 

45, 

21 

crét  as  a 

crét  fa 

4(^, 

4 

biaidh 

bia 

47, 

r 

coJIa 

Codl//(/ 

.,8, 

26 

conmaidc 

coninaide 

^28 

B;W/c 

)graphie. 

Dr.  O'Grady. 

MS. 

P-     49, 

14  buar 

buair 

34  sceichin 

sceithin 

50, 

4  fôgradh 

toccra 

51, 

13  iarumabanch(!) 

ian/abdrach 

28  i 

a 

52, 

23   ndrab 

nar[b]a 

nirab 

nir[b]a 

2é  Cellach 

Cellach  como[r]  indsin 

29  lenaiJ  do 

lenaid  de 

53, 

39  dorônsat 

dorônsat  som 

54, 

19  curthar 

curth/r 

20  aithniged 

ahhned 

24  bendachtsat 

bendachsat 

31  massad 

masscd 

33  bias 

bes 

55, 

17  diongnam 

dingneam 

23   rucadarsom 

Tuccadsom 

25   oca 

ôcu 

56, 

6  eu  as 

cuais 

26  mar  lasân 

mar[iuclan] 

39  ingan 

ingen 

bud  min 

ba  min 

58, 

10  tanaistc 

tànaisc 

13   cor  comraic 

corocomraic 

35   cetharna 

cetht'/na 

60, 

38  cédaib 

ce//d 

61, 

II  indell 

i/;/deall 

62, 

5   ceithern 

ceithern  no  muiiiter 

19  samlaid 

samla 

63, 

16  Cidead 

Oidead 

36  do 

ro 

64, 

13   nach  dingnead 

na  dingned 

19  bias 

bess 

73. 

18  dono  Moel 

dono  do  Moel 

26  no  milledh 

nomillfedh 

77, 

34  scith  lim 

scithHm(cf.  i?.  C,  V,  p.  508) 

78, 

19  cLiitchciharna 

cuitccrna 

Bibliographie. 
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81,  5   do  dt'chais 

22  corn  là n 

29  ferdn 

30  ina  egdn 

82,  10  do 

23  after  chomthinôl  / 

83,  22  Brio 

84,  6  toinnci 
8),    23   ndeilgne 

3 1  teichem 
86,  23  ro  budh 
89,    19  teasmolad 

ocLis  Finn 
23   gobsat 

91,  14  fôs 

92,  23   tairrsib  cidh 

27  rifili  dà 

33   fuiltfighi  fair 

93,  28  Cûlaing 
30  Cudamh 

...    ocus  Uadh- 
garb 

94,  4  re  hainm 

28  cothach 

98,  33   sirther 
36  ôrdoig 

99,  5   mcic  E[chaid] 
25    comràd 

100,      3    in  dà  ncclî 

102,  15   Liaid 

103,  22  sonnadaib 

104,  10  crann  fo  blath 

is  crann  abaid 
14  carma- 


MS. 


dodechad 
comba 
ter 

'na  egluis 
ro 

nsert  airegda 
Bric  ' 
io\de)ici 
ndeilgc 

tcithd'i/  (leg.  teiched) 
robo 
tcsmol/r7 

ocus  Aight'J  Finn 
gabsat 
ïodera 

tairrsib  cétamus  cidh 
rifili  conderna  dà 
fuilt  fair  fighi 
Cû  Laigé'u 
Cu  dam  h 
Riach  ocus  Ruadhgarb 

re  hamm 

cotach  (gen.  of  cuit) 

sirtt'r 

ordain 

mcic  E(ogain) 

dluthchomhrad 

indàna  ech 

uaid  budhdes 

sonnaighih 

cnuas  fo  blath  is 

cnuas  akz/Vh 

corma 


1.  Sic  in  theMS.,  though  the  Fcs    lias  brio. 

2.  O'Gr.  prints  cuniia  to  liavc  iuU  assonance  vvith  inaJiiia. 

Revue  Cdnqut,  XIV. 
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biiograplne. 

p.  104, 

3 I  duthchas 

duthaig 

32  duthchas 

dùal 

40  Oessdn 

Cessai! 

IIO, 

5   atamaid 

aratdim 

15   scechaire 

scech  aire 

19  nit  breca 

nit  beca 

III, 

2  trebaib 

taebaib 

34,  36  leba 

lebaid 

115, 

3   ôatd 

otha 

116, 

27  risanabar 

rcnabar 

118, 

4  goraibe 

gurbhe 

121, 

39  ahnain 

alumhuin 

122, 

14  mar  aen 

maille 

MS. 


Unfortunately,  Mr  Stokes'  transcript  of  the  Lismore  Af^al- 
latnhhreaks  oiî  at  fo.  168  b,  2  =  Silva  Gadelica,  p.  124,  1.  8. 
It  is  interesting,  however,  to  compare  Dr.  O'Grady's  copy  of 
this  text  with  that  made  by  O'Curry,  and  revised  bv  O'Do- 
novan,  which  is  preserved  in  the  R.  I.  A. 

Dr.  O'Grady  O'Curry 

P.    124,    46  tue  tre 

125,  I   Orat  Dorât 

6  flath.  ni  gan  flith      Ûed  ni  gan  flttha  dobuailed 
[frith  a  mar- 
badh] 
36  fri  dth  [na  Boin-      fria  Tcmri7;V 
ne] 

126,  8  Ni  fada  Ni  faca 
12  fdna  taa 

32  es    meic    Niraé  es  m^c  nEirc  ^ 

128,    26  mo  chu  mo  cliu 

132,  33   [cd  rojgh a  do  ragha 

133,  30  [sochaith]m[e]  sithgorma 

3 1       do     chlochaib      docuired  in  cath 
m[ôra] 

1.  See  the  Four  Mastcrs,  A    D    748.  1209.  1222. 
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Dr.  O'Grady.  O'Curry. 

P.    i^ S,    36   ...  a  hinnsib  Gaid 

20  bo  bî  dobhi 

20  cid  cena 

21  frit  tratlî 

22  [or  isam]  feb  mar  as 
5   co  brâch  cobrath 
2  After //'///;  O'Gr.,  misled  by  the  homoioteleuton, 

bas  left  ont  the  following  words  :  garbhdaire 
cona  armgaisced  ann  7  frith 
141,    14  résin  resiu 

There  can  be  no  doubt  that  in  every  one  of  thèse  cases 
O'Curry's  superior  scholarship  will  be  vindicated  bytheactual 
MS.  reading  against  Dr,  O'Grady'scareless  copying.  Skipping 
the  rest  of  the  Agalhinib  \ve  pass  to  p.  234. 

Dr.  O'Grady.  MS. 


133. 
136, 

137, 


138, 
140, 


234> 

14 

densat 

der[n]sat 

34 

muine 

lind  muni 

236, 

38 

conaigi 

connalgi 

238, 

7 

iurtunach 

iargiunach 

19 

fothannân 

fôdhmonnan 

239, 

4 

curad 

cimiid  (ace.  sing.) 

243, 

-1 

lenb 

leanab 

30 

bo 

bo  hud 

245. 

9 

dèdh 

deedh 

12 

a  loscad 

a  aWoscud 

déd 

diaedh 

13 

biadh 

beth 

25 

bhith 

blrt/7/;  (rhvmes  with  càich) 

40 

Cid 

Fid 

248, 

28 

bés 

bes 

30 

clocha 

clacln  (rhymes  with  flatha) 

34 

illo     chonihiinn 
chatha 

illô  œil  no  chatha 

dideonaid 

dideônaigh 

249, 

"y 

biadh 

hetb 

4 

bud 

ba 

55^ 

BiW(0, 

graphie. 

Dr. 

O'Grady. 

M  S. 

P.    249, 

10 

tîarfaigid 

fiarfo/ge 

16 

mormair^  (bis) 

marmair 

252, 

15 

lubddn 

in  beau 

uchbdd 

uchhad 

253, 

18 

asbet 

asbert 

26 

lorrain  n 

torand 

27 

la 

la 

29 

for  mac 

ïeniiac 

30 

adnad 

adrad 

32 

bud 

ba 

33 

chommaidem 

chommdidim 

diadrocht 

dianrocht 

254> 

4 

rôised 

rôisced 

6 

cuiléin 

cuilena 

7 

i  side  (!)  Chor- 

maic 

isidhe  uaim  Chormaic 

25 

sognasaid 

sognasaich 

bud  mer 

ni  ba  mera 

40 

irriocht  (!) 

ar  is  ed 

255. 

13 

After  .i.    insert  : 

Cormac  dorad   in  ferann   tai 

doibh  7  rechtas  na  Temrach,  ar 

17 

caeraifijechta 

ca[i]rig  side 

256, 

I 

cnam 

cndim 

4 

a  adnocul 

gana  adhnocul 

258, 

4 

do  hâirimti 

dohdirimtht'r 

260, 

14 

Ech 

Capall^ 

27 

rigaib 

rigaib  coron  ta 

261, 

18 

dogenadh 

ayam  doniodh 

33 

lir' 

dhuine 

36 

atathaoi 

atd  sibh 

262, 

II 

im  farradsa 

imfochairsi  5 

263, 

38 

adubradar 

adubhart  siadsan 

264, 

15 

dd  dtuctdidhse 

dd  ttugadh  sibh 

I  .   O'Gr.  prints  viormair  to  hâve  full  assonance  with  CùmlniJ. 

2.  O'Gr.  alters  to  get  the  requisite  number  of  .svUables. 

3 .  O'Gr.  alters  to  get  assonance  with  cairaclhid. 
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Dr. 
P.    264,    24 
38 

2 
20 
30 


26e, 
267, 


268, 
270, 
271, 

296, 

297. 
299, 

302, 

303> 
305, 
312, 

313, 
314. 
315. 
3i7> 


318, 
323, 
325, 
326, 


) 

18 


7,    I 


6 

:) , 
17 
39 

7 
26 

19 

29 

I 

6, 
18 

2 
10 

37 
I 

7 

:> 

21 

30 

20 


O'Grady. 

d'iomad 
atconncus 
mac  Lir 
la  m 

milaochas 
i  bfuilir 
binnsedha 
dhrecan 
foirniata 
ni  bfuilti 
leisin  bfior 


MS. 


don  iomad 

dochonarcus 

mac  AUoid 

a  dha  laimh 

milaochar/;/ 

a  bfuil  tu 

binnsedh 

dhrâguin 

for  m  hâta 

ni  bhfuil  sibh 

le  fer 


bffore  ar  siad  insert  sinn 

éirge  gmdhi  [sic] 

adubrais  adubairtais 


ultdn 


ultar/; 


dhénmusach  dhcnmusacha 

rabas  robha 

10,  etc.  uaignesa      uaingesa,  uaingisa 
after  chuaid  insert  da.no 


-) 


ammaith 

comgairther 

abaid  aathair(!) 

mor  itir 

dergaitcr 

nd  bad 

i  ngra  (!) 

ocer 

ina  dtoetsatC.) 

culaiti  Brcga(!) 

in  aithrccadsa 

laisin  mriaain 


immaith 
congairther 
a  baidathair 
môrithir  ^ 
dcrgidir 
napo 
ingra 
focer 

inidtoetsat 
eu  lait[h]i  bra.'/.w 
mathrecadsa 

lasin  mrigain  (with  punctum 
delens  o\er  the  m) 


I.  Cf.  LL.  124  b,  47  :  «  In  lacbaid  iartaigi  ctir?  »  ar  in  bcn.  «  Ni  mo- 
rithir  »,  or  iiid  oie. 
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Dr.  O'Grady. 

MS. 

P.  326, 

29  ar  a  di 

arai  ^ 

327, 

I   hethaideda 

heathaidi 

21  t'forba 

t'orba 

328, 

23  lethantsluaistech 

lethansluaisteach 

330, 

14  rig 

righdha 

20  rigte 

righdha 

331, 

13   ni  arniinic 

maranic  (for  immardnic) 

38  bud  do  sith 

bidh  do'sidh 

332, 

3   tesbénad 

tasbenadh 

333> 

32   Drithliud 

Drithlind 

334, 

3   adrochair 

doroc^7/r 

26   Ernadaib 

cr/niaib 

34  inchomrama 

i  corn  rama 

335' 

4  tri  cuibrenna 

i  tri  cuibrennaibh 

17  Fiachraidh 

Fiachraigh 

343, 

12  adaidh 

adaigh  (=  O.  Ir.  ataig) 

13  adaidh 

addaig  (do.) 

344, 

8  espaid 

Easp^/n  («  Spain  ») 

345, 

5   tairrngios 

tir  rai  ng 

8  imchur 

im/<rchur 

36  fâi 

iVi 

347, 

41   rordidi 

rordidhis 

349, 

41   ni 

in 

350, 

14  aball 

ubhull  I 

355, 

2  dochoisén 

dochoisénad 

9,      21      dibfeirg, 

dibeirg,  dhiberce 

dhibfeirge 

357, 

8  feichem 

fcithem 

34  hoiregda 

hurrrt?îda(i.  e.  urrdnta  «  daunt 
less  ») 

360, 

22  déta 

dctla 

361, 

30  dual 

dudil 

34  niag 

maig 

35   mid  Medb(!) 

mid  medb^ 

1.  And  so  throughout,  confounding  uhall  M.  «  apple  »  with  aball  F. 
«  apple  tree  ». 

2.  i.  e.  intoxicating.  Cf.  W.  meddw. 
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362, 
363. 

19 

19 

ed 
ferchath 

issed  (leg.  'sed) 
fer  chath 

29 

beii'id 

gebid 

364> 

4 

bad  chichlet(!) 
had  bâ  duille  (!) 

bochichlet 
ba  lia  duilh 

365, 

7 
5 

d'iplibdos(!) 
breith 

diplib  doss 
bith 

366, 

:> 

Gairbe 

gairbe  ^ 

7 

doithncn  nan 

doithnennân 

II 

Aibinn 

Ébinn 

22 

rdin 

râm 

368, 

17 

ûfter  Temrach  insert  cen  tar 

24 

dar  Rige  is 

dar  sruth  Rige 

369, 

4 

rdimit 

roemid 

370, 

10 

Coirpre 

Corp 

n5 


:)  /-' 


39  brannaib  bennaib 

7  aftcr  in  in  sert  nieic 


31 

coimdid  cille 

comsid  cille 

373. 

coimdéine- 

comdine 

22 

uairiolaig 

ùarilaid 

374> 

6 

ar  a  ai 

arâi 

13 

i 

ac 

376, 

2) 

sin  ' 

issin 

377, 

22 

ar  uilinii 

ar  a  iiilinn 

27 

cl[éircchj  mûr 

cl//(///^/  m6[i]r 

381, 

12 

can  a  chdin 

'ca  n-achain 

382, 

24 
26 

[cruaijd 
di 

[rin]d 
di[nn] 

35 
41 

Eogan 
Ingall 

Eogain 
iu  Gall4 

42 

inghlinn 

naglindi 

1 .  /.  f.  torrent.  Cf.  W.  garw. 

2.  To  rliymc  with  ersléibc. 

3 .  Line  onc  syllable  short. 

4.  In  gall  cr.iibdech  «  the  dcvout  forcigner  ».  Sec  FM.,  A.  D.  723.  Ann. 
Ulst.,  A.  D.  729.  Tigernach  calls  this  saint  «  in  Gall  ulchach  »,  and  says 
he  was  «  fear  as  glicca  bai  'na  aimsir  ». 


??6 
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Dr.  O'Grady. 

MS. 

P.    383, 

3  -^^ 

ar 

7  torcda 

tore  da 

13  is  é  in  chaindcl 

is  i  in  chaindel 

384> 

41   turchlos  sin 

turchlossin  ' 

38e, 

17  mac  beo 

m ad  beo 

388, 

9  as  Idn 

is  an 

389, 

4  ût 

ucut 

42  in  breo 

an  [i.  e.  an]  breo 

390. 

10  nach  agamar 

nat  âgammar 

36  Fiacha 

Fiachna 

391, 

10  fhuigell 

fhuidhiuU 

1 1   achonnaic 

atconnuic 

14  frithâilsium 

frithâilsium  gogrib 

18  na  biodca(!) 

in  bidgtha 

choimpert 

cuimpred 

392, 

29  in  dar 

ind  ar 

33,  36  risnat 

risnid 

394, 

37  im 

in 

395, 

16  ingen 

ingin  (ace.  sg.) 

399, 

6  bad  ecmaing 

ba  decmaing 

15   comlûu 

comcrùu 

26  after  Guaire  insert,    ni   damsa,   a  Guairi,  ol  in 

druth.  Ni  tarât  Guairi  da  ûid  é. 

400, 

9  i  flirrad 

i  forad 

406, 

27  adbartnaigthe(!) 

adbartnaisithi 

0 

408, 

22  dd  nDûnchad 

dadDûncliad  (leg.   dd  Dhiin- 
chad) 

29  do 

ro 

brisclech 

brisclach 

409, 

12  luige 

Lu'mgsech 

23,  25  cetliramain 

cethramthain 

29  senab 

senad 

411, 

5   chairig 

rochairid 

413, 

22  oc  61 

oc  61  mvnorro 

I.  The  BkofLecan  ha.s  cloisli  11.  See  Rcv.  Celt.  XIII,  p.    104;  and  cf. 
Windisch  s.  v.  cloor. 
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413,    29  indôcthigern 


4H. 
415. 


lé  tabairt 

28  cathair  addaii^ 


MS. 


indocthig/Vn 
tabairt  dô 
cathir  attaiij 


U7 


\'ol.  II. 


461, 

29 

cacli 

caich 

35 

Fiachaid 

Fiachaig 

45 

in  Alban  (!) 

in  Albi^m 

46 

intaire  rombôi 

in  t-aire  trom  bôi 

462, 

1 1 

oenna  tire 

oen  na  tire 

Collui 

Collai 

12 

dûnai 

dûnni 

condernam 

condernamni 

472, 

16 

brimana 

himana  ^ 

473. 

7 

bad     lili      com 
uidi(!) 

fotlile  cuma  de  ^ 

493. 

14 

Cormac  sen 

Conla  sen 

28 

ejus 

nojiioi  eius. 

Dr.  O'Grady  repeatedly  prints  muir  for  muintir,  e.  g.  p.  76, 
35  ;  79.  30  j  250,  9.  In  thèse  cases  the  MS.  lias  the  ordinary 
late  contraction  for  Latin  inter. 

In  the  next  number  of  this  Review  I  intend  to  deal  with 
Dr.  O'Grady's  treatment  of  the  older  poetry  inserted  in  his 
texts,  and  with  his  translation. 

Kuno  Meyer. 


Sélections  from  the  Rengwrt  Mss.  preserved  in  the 
Peniarth  library.  Vol.  I.  Y  sdnl  Greal,  being  the  advcnturcs  of 
king  .\rtliur"s  knights  of  the  Round  Table  in  the  quest  of  the  holy  greal, 
and  on  other  occasions.  Originallv  written  about  the  vear   1200.  Edited 


1.  Cf.  Stokcs'  édition  of  the  Bodleian  Dinnsenchas,  p.  471,  2. 

2.  Cf.  Bodleian  Dinnsenchas,  p.  481,  8. 
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with  a  Translation  and  Glossary  by  the  Rev.  Robert  Williams.  London, 
Richards,  1876,  8°,  757  p.  —  Vol.  II.  Containing  Campeii  Charlymaen, 
Purdan  Padric,  Buchedd  Meir  -ivyry,  Eveiigyl  Kicodemiis,  Y.  Geoglith, 
Breuddivyt  Paiv],Seith  doethion  Ruvein,  Ipotis  yspritawJ,  Lucidarius,  Ymhorih 
Vf  Eiu'it,  etc.,  etc.  Edited,  with  a  Translation,  by  the  iate.Rev.  Robert 
Williams,  and  the  Translation  continued  by  the  Rev.  G.  Hartwell 
Jones.  London,  Q.uaritch,  1892,  8",  760  p. 

Il  est  difficile  d'imciginer  quelque  chose  de  plus  incohérent 
que  cette  publication.  Celui  qui  Tavait  entreprise,  le  chanoine 
R.  Williams,  est  mort  après  avoir  publié,  il  y  a  dix-sept  ans, 
le  premier  volume  et  avoir  imprimé  du  second  les  textes  et 
une  partie  des  traductions.  Nous  ne  savons  quels  compléments 
il  comptait  donner  à  son  œuvre,  et  de  quels  commentaires  il 
voulait  l'accompagner.  C'est  son  continuateur  seul,  M.  Hart- 
well Jones,  qui  est  responsable  de  cette  partie  de  la  tâche,  et 
il  s'en  est  acquitté  aussi  mal  que  possible.  Nous  n'apprenons 
nulle  part  de  quoi  se  composent  les  manuscrits  d'Hengwrth, 
aujourd'hui  à  Peniarth,  à  quelle  époque  ils  remontent,  quel  a 
été  le  motif  du  choix  fait  parmi  eux  et  quels  sont  ceux  qui 
restent  inédits.  Sur  son  travail,  le  continuateur  nous  donne  les 
extraordinaires  renseignements  que  voici  :  «  The  text  being  in 
many  places  incomplète,  especially  in  the  earlier  part^,  it 
was  foundnecessary  to  collate  Canon  Williams'  transcript  with 
the  manuscripts,  which  I  was  enabled  to  do  htirriedly  by  the 
bounty  of  W.  R.  M.  Wynne,  Esq.,  of  Peniarth,  or  with  other 
versions  at  the  Bodieian  or  dsewhcre,  some  of  which  I  saw 
after  the  sheets  had  been  printed  off-.  By  consulting  the  ori- 
ginals,  from  which  thèse  were  translated  in  the  first  mstance, 
most  of  them  m  Latin,  I  bave  succeeded  in  conjecturing  the 
first  reading  or  tracing  the  grounds  of  the  mischief  >.  Thèse 
documents,  written  in  varions  languagues  (!),  I  hâve  disco- 
vered  (!)  in  English  libraries  or  abroad,  while  engaged  in 
other  kinds  of  research...  A  few  notes  bave  been  added,  but 
they  deal  with  a  few  points  only,  since  I  bave  in  my  work 

1.  La  première  partie  de  quoi?  R.  Williams  avait  traduit  tout  le  premier 
volume  et  environ  la  moitié  du  second. 

2.  Quelles  feuilles  ?  celles  du  texte  ou  de  la  traduction  ? 

3.  Ces  laborieuses  recherches  n'ont  laissé  que  bien  peu  de  traces  dans  les 
notes  critiques  de  M.  H.  J.  sur  les  dernières  pièces  du  recueil. 
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chiefly  followed  Canon  Williams  ^  in  consulting  rather  the 
interests  of  the  gênerai  reader  (!)  tlian  tliose  -  versed  in  Old- 
Welslî,  who  will  easily  see  wliy  I  hâve  adopted  a  particular 
version,  or  how  I  hâve  supplied  lacuna{\).   » 

Mais  voici  qui  est  plus  étrange  encore.  M..  Hartwell  Jones 
n'ayant  commencé  son  travail  3  qu'à  l'endroit  où  R.  Williams 
avait  laissé  le  sien,  c'est-à-dire  à  la  p.  570  du  t.  II,  il  n'a  éga- 
lement donné  de  commentaires  quelconques  que  pour  l'ou- 
vrage où  il  l'a  commencé  (Purgaloire  de  saint  Patrice)  et  les 
suivants,  en  sorte  que  tout  ce  qui  précède  est  privé  de  toute 
espèce  d'explication  !  Cette  partie  est  cependant  de  beaucoup 
la  plus  intéressante,  au  moins  pour  la  littérature  générale  ; 
c'est  elle  qui  vaudra  surtout  des  lecteurs  au  recueil,  et  nous  sup- 
pléerons très  brièvement  à  l'inexplicable  silence  de  l'éditeur. 

Le  premier  volume  comprend  les  traductions  de  deux  romans 
français,  la  Oueste  du  saint  Graal  (ch.  i-lxx)  et  le  roman  en 
prose  que  je  désigne  par  Pcrlesvaus.  Ces  traductions,  que  l'on 
peut  utihser  grâce  à  la  version  anglaise  de  R.  Williams,  ne 
sont  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  littéraire.  En  effet  celle  de 
la  Oueste  est  faite  sur  un  manuscrit  du  roman  français  dif- 
férent de  tous  ceux  qu'on  a  étudiés  jusqu'ici,  et  représentant 
sans  doute  une  rédaction  plus  ancienne,  comme  l'a  montré 
M.  Nutt  dans  ses  Studies  on  the  legend  o/'the  holy  Grail ;  elle  devra 
être  prise  en  considération  pour  la  critique  de  ce  curieux  ou- 
vrage. Celle  de  Perlesvaus  est  fliite  également  sur  un  texte 
meilleur  que  celui  qui  a  été  publié,  et  devra  être  consultée  si 
on  en  donne  quelque  jour  une  nouvelle  édition  ^. 


1.  Comment  M.  H.  J.  suit-il  l'exemple  du  chanoine  Williams,  qui  n'avait 
ajouté  à  son  premier  volume  aucune  espèce  de  notes  ? 

2.  Il  faut  sans  doute  lire  ttnut  the  interests  of  those  ;  quant  aux  intérêts  du 
gênerai  reader,  nous  verrons  comment  ils  sont  satisfaits. 

3.  Sauf  trois  pages  (si  je  comprends  bien)  dans  la  traduction  de  Bovon 
d'Hanstone. 

4.  Ce  ne  sera  pas  une  tâche  attrayante,  vu  l'ennui  que  respire  la  plus 
grande  partie  de  ce  roman,  mais  ce  ne  sera  pas  non  plus  une  tâche  inutile 
pour  l'étude  du  cycle  breton.  Je  note  ici  que  ce  roman  se  retrouve  (outre  le 
ms.  de  Bruxelles  et  le  fragment  de  Berne)  non  seulement  dans  le  ms. 
d'Oxford  Hatton  82  signalé  par  M.  E.  Stengel  (Diinnart,  p.  466  ;  Rii\  di 
fil.  roin.,  I,  192),  mais  dans  le  célèbre  ms.  de  Chantilli  qui  contient  aussi 
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Le  tome  II  commence  par  une  longue  histoire,  intitulée  Les 
Faits  de  Cbarlcma^ne,  qui  comprend  plusieurs  parties,  lesquelles 
ont  d'ailleurs  été  originairement  réunies  ensemble  (voy.  la 
note  finale,  qui  attribue  toute  la  traduction  à  Madawc  ab 
Selyf,    et  les  curieuses   remarques  de  transition,  ch.  xx,  lv, 

LXX). 

1°  (i-xix)  Le  Pèlerinage  de  CharJemagne,  version  identique, 
sauf  quelques  variantes,  à  celle  dont  M.  J.  Rhys  a  donné, 
d'après  le  Livre  rouge  d'Oxford,  le  texte  et  la  traduction  an- 
glaise dans  le  livre  de  M.  Koschwitz,  Sechs  Bearheitungen  des 
aUfran:^')sischen  Gedichts  von  Karisdes  Grossen  Reise  (Heilbronn, 

1879). 

2°  (xxi-Liv).  Traduction  (incomplète)  de  la  chronique  de 
Turpin.  Voyez  sur  cette  traduction  les  remarques  de  M.  Kosch- 
\vitz  dans  l'ouvrage  qui  vient  d'être  cité. 

3°  (lvi-lxxix).  Otinel  (la  fin  manque  dans  le  ms.);  version 
qu'il  faudrait  comparer  à  celles  qu'on  connaît  déjà  de  ce  petit 
poème  qui  a  joui  en  Angleterre  d'une  si  grande  popularité 
(voy.  Rom.,  XI,  151). 

3"  (lxxx-cxxi).  La  première  partie  (lxxx-cviii)  est  une  tra- 
duction un  peu  abrégée,  mais  généralement  exacte,  de  la  Chan- 
son de  Roland,  qui  vient  se  joindre  aux  versions  étrangères  déjà 
connues  et  pourra  ça  et  là  être  consultée  par  la  critique.  Mal- 
heureusement, un  peu  avant  la  mort  de  Roland,  le  traducteur, 
qui  avait  plus  haut  abandonné  Turpin  pour  reproduire  d'après 
le  poème  français  le  récit  de  la  guerre  d'Espagne,  reprend  la 
chronique  latine  (cix)  et  la  suit  jusqu'à  la  fin,  en  sorte  que 
nous  ne  savons  pas  comment  le  poème  se  terminait  dans  le 
manuscrit  qu'il  avait  sous  les  yeux. 

Après  les  Faits  de  Cbarleniagne  vient  dans  le  second  volume 
une  traduction  de  Bovon  d'Hanstone,  qui  sera  classée  parmi 
les  autres  versions  dans  le  travail  d'ensemble  que  nous  atten- 
dons depuis  longtemps  de  M.  Kôlbing. 

Les  autres  morceaux  publiés  et  traduits  par  MM.  Williams 
et  H.  Jones  sont  presque  tous  traduits  du  latin  et  ofiVent  beau- 


Rigomcr,  la  l'engeance  Kaguidel,  etc.  ;  seulement  là  il  s'arrête  au  milieu  de 
la  p.  178  de  l'édition. 
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coup  moins  d'intérêt  au  point  Je  vue  où  nous  nous  plaçons  ici. 
C'est  d'abord  le  Purgatoire  de  saint  Patrice  (d'après  Henri 
de  Saltrey),  puis  une  Vie  de  la  vierge  Marie  (évangiles  apo- 
cryphes), les  Sept  péchés  mortels,  Y  Evangile  de  Nicodénie,  la  Messe 
du  Vendredi  Saint  (légende  de  l'invention  de  la  Croix),  V His- 
toire de  Ponce  Pilate,  VHistoire  de  Judas,  les  Ouin:;e  signes  avant 
le  jugement,  Y  Hostie  (quelques  lignes),  la  Prophétie  de  Sibylle, 
la  Vision  de  saint  Paul,  la  Signification  du  Pater  (d'après  Hu- 
gues de  Saint-Victor)  et  plusieurs  autres  contes  ou  morceaux 
de  piété,  les  Sept  Sages  de  Rome  (version  qui  se  rattache  au 
groupe  A,  mais  demanderait  à  être  étudiée  de  près  ^),  V Huile 
bénie-,  la  Terre  du  Prêtre  Jean,  Adrien  et Ipotis  (l'Enfant  sage), 
le  Lucidaire  (d'Honorius  d'Autun),  la  Nourriture  de  l'âme 
(d'après  M.  H.  J.  «  this  is  made  up  of  several  documents 
strung  together  »). 

On  voit  que  cette  publication  présente  de  l'intérêt  à  plu- 
sieurs points  de  vue  ;  il  est  regrettable  qu'elle  n'ait  pas  été 
Elite  iwec  une  meilleure  méthode  et  un  plus  grand  souci  de 
l'utilité  des  lecteurs. 

Gaston  Paris. 


1.  Voy.  G.  Paris,  Deux  rédactions  du  roman  di's  Sept  Sa^es  de  Roinc  (iSjG), 
p.  XVI.  Le  traducteur  a  dû  avoir  une  source  fort  troublée:  il  dérange  l'ordre 
des  contes  et  en  omet  deux  (Ai'is  et  Ro)iia)  qu'il  remplace  par  deux  histo- 
riettes qu'on  peut  appeler  Ra)inis  et  Lupus,  dont  l'une  est  une  très  pauvre 
invention,  et  l'autre  une  laible  imitation  de  la  fable  Les  Brebis,  les  Loups  et  tes 
Cliieiis.  —  La  note  de  M.  H.  J.  sur  ce  morceau  mérite  vraiment  d'être  rap- 
portée :  «  The  HistoriaSeptein  Sapienlium,  from  which  the  Welsh  versions  are 
|il  y  en  a  donc  plusieurs  ?j  directly  descended,  though  with  much  variation, 
were  (sic)  translated  (I)  by  Jean  de  Hauteselve,  a  Freuch  priest  in  the  dio- 
cèse of  Nancy  (1),  and  published  soon  after  the  invention  of  printing.   » 

2.  Ce  morceau  extravagant,  qu'on  ne  retrouve  nulle  part  ailleurs,  est  une 
singulière  combinaison  de  contes  sur  Nascien,  le  saint  Graal,  Glastonburv, 
Tliomas  Becket,  Saladin,  pour  aboutir  à  la  prédiction  que  la  Terre  Sainte 
sera  délivrée  par  le  roi  des  léopards,  qui  paie  ses  hommes  avec  de  la  laine 
et  les  désaltère  avec  du  pain  (industrie  lainière  et  bière  faite  d'orge). 
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SOMMAIRE:  I.  M.  J.  von  Ptlugk-Harttung,  archiviste  à  Berlin.  —  II.  Médaille  dé- 
cernée à  M.  J.  Loth  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres.  —  III. 
M.  Standish  O'Grady,  docteur  en  droit  de  l'Université  de  Cambridge.  —  IV.  M.  J. 
Gwenogvryn  Evans  pensionné  par  la  reine  d'Angleterre.  —  V.  Les  émaux  celtiques 
en  Irlande  suivant  M.  V.  Bail  et  Mlle  Marguerite  Stokes.  —  VI.  Les  Irlandais  dans 
le  recueil  des  Poetae  latini  aevi  Carolini  par  MM.  E.  Diimmler  et  L.  Traube.  — 
VII.  Achèvement  du  recueil  des  inscriptions  romaines  du  musée  de  Lyon  par 
MM.  Allmer  et  Dissard.  —  VIII.  Les  inscriptions  antiques  des  Pyrénées  par  M.  J. 
Sacaze.  —  I.X.  Les  inscriptions  antiques  de  Lectoure  par  M.  Esperandieu.  — 
X.  La  Gaule  sous  la  domination  romaine  par  M.  C.  Jullian.  —  XI.  Rome  et  la 
Gaule  cisalpine  par  M.  Uberto  Pedroli.  —  XII.  Le  voyage  de  Pythéas  par  M.  G. 
Hergt.  —  XIII.  Achèvement  des  Éléments  de  grammaire  comparée  de  M.  Brugmann. 
—  XIV.  Armorique  et  Bretagne  par  M.  Kerviler.  —  XV.  Première  livraison  d'une 
grammaire  du  vieux  français  par  M.  Suchier.  —  XVI.  Etudes  sur  la  saisie  privée 
par  M.  P.  Collinet. 

I. 

Notre  savant  collaborateur,  M.  J.  von  Pflugk-Harltung,  précédemment 
professeur  à  TUniversité  de  Bâle,  vient  d'être  nommé  archiviste  à  Berlin. 

Ses  travaux  antérieurs,  notamment  sur  les  bulles  des  papes  et  sur  les 
archives  italiennes,  attestent  chez  lui,  en  l'ait  de  diplomatique  et  de  paléo- 
graphie, une  compétence  qui  ju.stifie  le  choix  dont  il  a  été  l'objet.  Espérons 
que  le  temps  pris  par  ses  occupations  nouvelles  lui  laissera  le  loisir  de  con- 
tinuer ses  intéressantes  publications  historiques. 

II. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dans  sa  séance  du  2  juin 
dernier,  a  décerné  à  notre  zélé  collaborateur,  M.  J.  Loth,  pour  le  savant  ou- 
vrage intitulé  :  «  Les  mots  latins  dans  les  langues  brittoniques  »,  la  seconde 
inédailîe  du  concours  des  antiquités  de  la  France. 

III. 

Le  13  juin  dernier,  M.  Standish  Hayes  O'Grady  a  été  reçu  docteur  ho- 
noraire de  l'Université  de  Cambridge.  L'orateur  latin  officiel  a  motivé  ainsi 
cette  distinction  à  laquelle  tous  les  celtistes  applaudiront  : 

«  L'année  dernière,  au  milieu  des  félicitations  du  monde  entier,  l'Uni- 
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«  versité  de  Dublin  célébrait  par  des  jeux  séculaires,  ludis  saecuJaribus , 
«  l'achèvement  du  troisième  centenaire  de  son  heureuse  existence  que, 
«  dans  l'avenir,  au  milieu  de  tous  les  dangers,  elle  conservera  longtemps 
«  intacte,  comme  nous  l'espérons.  La  même  année  ceux  qui  visitaient  la 
«  bibliothèque  de  cette  Université  pouvaient  admirer  la  très  vieille  lyre 
c(  dont  les  cordes  ont,  dit-on,  résonné  sous  les  doigts  du  roi  antique  qui 
«  conduisit  les  Dalcassiens.  Aujourd'hui,  un  élève  de  la  même  Université, 
«  un  Irlandais,  qui  descend  du  roi  Oilill,  et  d'une  des  races  les  plus  an- 
«  ciennes  du  Munster,  reçoit  nos  salutations.  Se  tenant  éloigné  des 
«  clameurs  discordantes  que  poussent  les  factions  nouvelles,  il  a  réuni  les 
«  monuments  littéraires  de  l'Irlande  longtemps  dispersés,  comme  les 
«  feuillets  sibyllins,  et  il  les  a  traduits  en  notre  langue;  c'est  à  cette  grande 
«  oeuvre  qu'il  a  consacré  sa  vie.  Il  l'a  fait  pour  l'amour  de  sa  patrie,  sans 
«  compter  sur  aucune  rémunération  :  jamais,  en  parcourant  les  détours  de 
«  la  forêt  gaélique,  silva  gadclica,  dont  il  voyait  l'immensité,  il  n'a  comme 
«  un  autre  Énée  fait  cette  prière  :  Ah  !  si  maintenant,  dans  ce  vaste  espace 
«  que  des  bois  couvrent,  l'arbre  aux  rameaux  d'or  s'offrait  à  nos  yeux  1.  » 
«  Aussi  est-ce  avec  grand  plaisir  que  des  rameaux  dont  nous  pouvons  dis- 
«  poser  nous  allons  ceindre  la  tête  de  l'explorateur  infatigable  d'une  si 
«  vieille  forêt.  Le  descendant  de  l'antique  roi  d'Irlande  mérite  la  couronne 
«  que  par  nos  honneurs  nous  lui  décernons.  » 

Le  roi  de  Munster  Ailill,  ou  Oilill  Au-lomm  «  à  l'oreille  nue  »,  auquel 
remonte  la  généalogie  de  M.  St.  O'Grady,  vivait,  parait-il,  au  ii"^  siècle  de 
notre  ère'.  M.  O'Grady  est  donc  le  plus  noble  des  docteurs  du  monde 
entier  ;  aucune  généalogie,  même  dans  les  familles  régnantes,  ne  remonte 
authentiquement  si  haut  que  la  sienne.  Mais  est-il  bien  sur  qu'il  sache 
exactement  l'orthographe  du  nom  de  son  royal  ancêtre  ?  L'orateur  univer- 
sitaire a  écrit  ce  nom  au  génitif,  Oilillo  2,  avec  un  /  entre  le  premier  /  et  les 
deux  autres.  Cette  particularité  orthographique  se  retrouve  chez  M  St. 
O'Grady,  qui  écrit  Aililla  au  même  cas  de  cet  illustre  substantif  5.  Com- 
ment se  faiî-il  que  le^  autres  celtistes  écrivent  à  ce  cas  ce  nom  royal  avec 
un  e  au  lieu  d'/  :  Oilella,  Ailella,  ou  si  l'on  veut  Oilello?  Mais  la  science  de 
M.  O'Grady  s'élève  au-dessus  de  ces  mesquins  détails.  Quand  on  est  si 
noble  on  n'a  pas  plus  besoin  d'orthographe  que  d'argent. 

IV. 

Est-ce  pour  cela  qu'au  lieu  du  rameau  d'or  on  lui  a  décerné  le  bonnet 
de  docteur:  Beaucoup  plus  exact  dans  ses  copies,  M.  J.  Gwenogvryn  Evans 
dont  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  loué  les  utiles  publications  galloises, 
vient  d'obtenir  du  gouvernement  anglais,  sur  la  liste  civile,  une  pension  de 
deux  cents  livres,  soit  cinq  mille  francs  par  an.  11  est  officiel  que  cette  flxveur 

1.  Revue  celtique,  t.  XIII,  p.  426,  434,  455. 

2.  Acadcmy  au  17  juin,  p.  525,  col.  i. 

3.  Silva  gadelica,  Irisli  'l'ext,  p.  v. 
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si  méritée  est  la  récompense  de  ses  éditions  «  diplomatiques  »  des  plus  im- 
portants manuscrits  gallois.  Cinq  mille  francs  par  an,  c'est  un  joli  prix 
d'orthographe.  Puisse  cet  exemple  doré  profiter  à  ceux  qui  méprisent  et 
considèrent  comme  au-dessous  d'eux  l'exactitude  des  copies  ! 

V. 

M}^'^  Margaret  Stokes  a  joint  d'érudites  observations  archéologiques  à 
une  note  de  M.  V.  Bail,  sur  un  bloc  de  verre  rouge  trouvé,  dit-on,  à  Tara, 
l'ancienne  capitale  de  l'Irlande,  et  son  travail  vient  d'être  publié  par  l'Aca- 
démie d'Irlande.  {Transactions  of  the  Royal  Irish  Acadetny,  vol.  XXX,  part  V.) 
On  a  supposé  que  le  bloc  de  verte  étudié  par  M.  Bail  vient  de  l'atelier 
d'un  émailleur,  et  M'i*^  Stokes  a  très  savamment  résumé  dans  ses  additions 
à  la  note  de  M.  Bail  tout  ce  qu'on  sait  de  l'histoire  de  l'émaillerie  celtique, 
à  partir  du  passage  topique  de  Philostrate,  Imagines,  1.  1,  c.  27  (28),  §  3, 
me  siècle  de  notre  ère  : 

<ï)c'oo'ja'.  ô'aÙTO'J;  '.t:t:oi  TtapairÀrJcitO'.  ouos';;  ocXXo;  aXXw,  Xeuxo;  xt;  y.où 
^avOo;  y.al  jisXa;  xa'i  cpotviÇ,  àpyjpoyâX'.vo'.  za\  ariXTo;  xa'i  ypu^oT  xà  oâXapa. 
Taûxâ  epa'Ji  xà  ypfôuiaxa  xoù;  èv  cô/.savw  pap^apou;  eyyîîv  x(Ti  yaXxco  o'.a;:Jpà), 
xà  oâ  ^-jv^axaiOa'.  xa\  X'.ÔoOaÔa'.  xa'-.  lojî^civ  a  sypâ-jT)  '. 

«  Les  chevaux  qui  les  portent  ne  sont  pas  semblables  les  uns  aux  autres  : 
«  celui-ci  est  blanc,  celui-là  jaune,  celui-ci  noir,  celui-là  rouge;  leurs  freins 
«  sont  d'argent  avec  des  ornements  les  uns  tachetés,  les  autres  d'or.  On 
((  dit  que  les  barbares  des  bords  de  l'Océan  versent  ces  couleurs  sur  l'ai-- 
«  rain  échaufle,  qu'elles  s'y  attachent,  se  pétrifient  et  conservent  ce  qu'on 
«  a  peint.  » 

Il  y  a  sur  ce  texte  deux  remarques  à  faire.  L'une  est  que  suivant  Philo- 
strate, de  son  temps  il  y  avait  des  harnachements  de  cheval  ornés  d'émaux  ; 
l'autre,  c'est  que  ces  émaux  étaient  fabriqués  chez  les  barbares  voisins  de 
l'Océan,  c'est-à-dire  en  Gaule.  Or  M.  J.  G.  BuUiot  a  prouvé  qu'on  faisait 
des  émaux  chez  les  Aedui,  à  Bihracte,  aujourd'hui  le  Mont  Beuvray  près 
Autun  (Saone-et-Loire)2.  D'autre  part  on  a  trouvé  en  Grande-Bretagne, 
dit  M"^  Stokes,  un  certain  nombre  d'objets  antiques  ornés  d'émaux,  et  ce 
sont  surtout  des  ornements  de  chevaux. 

Suivant  M.  Whitley  Stokes  criian  était  en  irlandais  le  nom  de  l'émail 
rouge,  inaithne  celui  de  l'émail  jaune,  vert  et  blanc;  mais  c'était  hors  d'Ir- 
lande que  ces  émaux  se  fabriquaient.  Le  savant  celtiste  tire  ces  conclusions 
d'un  passage  du  glossaire  d'O'Davoren  :  Criian  A.  gne  don  t-sencerdacht 
anall.  Crnan  .i.  in  derg  ociis  crednma  in  huidbe.  Maithne  ./.  hiiidhe  ociis  naine 


1.  Édition  Didot,  p.  301. 

2.  L'Art  de  l'cmaillerie  clh\  les  Ëdtiens  avant  l'ère  chrétienne,  Paris,  Cham- 
pion, 1S75.  Voir  le  compte  rendu  de  M.  H.  Gaidoz,  Revue  celtique,  t.  III, 
p.   118. 
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ociis^eal',  t'est-à-dire  :  «  Cnian  espèce  de  vieille  fabrication  étrangère: 
«  cnian,  la  rouge;  crêdnme.  (bronze),  la  jaune;  maithnc,  la  jaune,  la  verte, 
la  blanche.  »  Dans  la  vie  tripartite  de  saint  Patrice,  le  célèbre  apôtre  donne 
à  un  autre  évêque  une  crosse  ornée  d'émail  rouge  et  blanc,  cross  criiaii- 
nioilbni  fair  2.  Le  fragment  du  Toijail  hriiidiie  Dd  Dcrga  conservé  par  le 
Lehar  iia  h-Uidre  parle  dz  cent  cinquante  chevaux  dont  les  cent  cinquante 
brides  étaient  ornées  d'émaux  rouges  et  blancs  :  con-a-trib  côectaib  sri'an 
criian-iiiaitb[iic]  friii^.  Il  y  a  un  curieux  accord  entre  ce  texte  et  les  trou- 
vailles archéologiques,  ainsi  que  le  passage  de  Philostrate  rapportés  plus 
haut. 

Cniaii,  nom  irlandais  de  l'émail  rouge,  paraît  être  un  dérivé  de  l'irlan- 
dais crû  K  sang  »  ;  c'est  un  mot  calqué  sur  le  grec  atactTivov,  littéralement 
«  sanglant  »,  or  ce  dérivé  de  ai-ia  «  sang  »  a  été  écrit  hacmatiniitn  par 
Pline,  qui  nous  apprend  que  c'est  le  nom  du  verre  rouge  opaque 4. 

VI. 

Il  y  a  quelques  mois  qu'a  paru  le  premier  fascicule  de  la  seconde  partie 
du  tome  III  des  Poetae  latiiii  aevi  Caroliiii,  1880- 1892,  publiés  dans  les 
Monumev.ta  Germaniaejiistorica,  in-4,  par  Ernest  Dùmmler  (t.  I  et  II)  et  par 
Louis  Traube  (t.  III).  Ce  recueil  contient  plusieurs  morceaux  propres  à 
intéresser  les  celtistes.  Tels  sont  : 

T.  I,  p.  107  108,  épitaphe  de  l'Irlandais  Cummian,  évêque  de  Bobbio, 
mort  sous  le  roi  Liutprand,  712-744; 

P.  149-159,  poèmes  de  l'abbé  irlandais  Joseph  ou  Josepp  : 

P.  393-407,  poèmes  composés  à  Saint-Denis  par  un  exilé  irlandais,  pro- 
bablement Dungall; 

T.  II,  p.  297-301,  vie  de  saint  Blaithtnac  par  Walahfrid  Strabus; 

P.  428-473,  vie  du  saint  irlandais  Gall  par  un  moine  de  l'abbaye  suisse 
qui  porte  son  nom  ; 

P.  474-482,  poèmes  de  l'abbaye  de  Saint-Gall; 

P.  666-668,  vers  de  Dicuil:  1"  sur  les  montagnes  S  ;  2°  sur  la  grammaire  ; 

P.  670,  vers  adressés  par  l'Irlandais  Clément  à  l'empereur  Lothaire  I*^""  ; 

P.  681,  vers  de  l'Irlandais  Cruindmelus^; 

T.  III,  p.  23S-240,  deux  poèmes  d'un  Irlandais  anonyme; 


1 .  Three  irish  gJossarics,  p  •  7 1 . 

2.  Édition  Whitley  Stokes,  p.  86,  1.  7. 

3.  Lebar  iia  h-Uidri',  p.  8j,  col.  i,  1.  31,  32. 

4.  Totum  rubcns  vitrum  atque  non  tralucens  hacmatinum  appellatum. 
Pline,  livre  XXXVI,  §  198. 

5.  Le  Liber  de  nienstira  orhis  tcrrae  par  Dicuil  a  eu  plusieurs  éditions;  la 
première  par  C.  A.  Walckenaer  à  Paris,  chez  Didot,  en  1807;  la  dernière 
due  à  G.  Parthey,  a  paru  à  Berlin  en  1873. 

6.  Cruindmclus  est  l'auteur  d'un  Ars  victrica,  publié  par  lîuemer  à 
Vienne  en  1883.  Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 
ms.  lat.   1 3026,  fo  41. 

Renit  Cclùqiu,  XIV.  25 
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VII. 

MM.  Allmer  et  Dissard  viennent  de  terminer  par  un  cinquième  volume, 
contenant  les  tables,  leur  savant  recueil  intitulé  :  Musée  de  Lyon,  Inscrip- 
tions antiques,  auquel  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  cette 
année  décerné  le  grand  prix  Gobert. 

Ces  cinq  volumes,  auxquels  on  peut  joindre  les  deux  volumes  du  Triait 
des  mêmes  auteurs,  offriront  une  grande  utilité  pour  les  études  celtiques 
tant  que  la  partie  du  Corpus  inscript iotiiim  latinarum,  qui  comprendra  les 
inscriptions  de  la  première  Lyonnaise,  n'aura  pas  vu  le  jour. 

VIII. 

M.  Julien  Sacaze  a  publié  à  la  lin  de  Tannée  dernière  un  volume  intitulé 
Inscriptions  antiques  des  Pyrénées.  Ces  inscriptions  sont  au  nombre  de  468. 
Parmi  les  noms  barbares  un  grand  nombre  paraissent  ibériques  et  sont  par 
conséquent  étrangers  au  celtique;  mais  il  y  a  des  exceptions  comme  Dan- 
norix,  Donnus,  Dunomagius,  Litanus,  Touta,  Toutannorix. 

IX. 

A  la  même  date  ont  paru  les  Inscriptions  anliqnes  de  Lecloure  de  M.  Espe- 
randieu,  qui  sont  remarquablement  pauvres  à  notre  point  de  vue  spécial. 
Le  nom  barbare  Camulus  est  le  seul  nom  gaulois  qu'on  ait  trouvé  à  Lec- 
toure;  il  avait  déjà  été  signalé  par  M.  Allmer  dans  la  Revue  épiorapijique, 
t.  III,  p.  118. 

X. 

M.  Camille  JuUian,  bien  connu  par  ses  excellentes  Inscriptions  romaines 
de  Bordeaux,  mais  qui  a  plutôt  le  tempéramment  d'un  historien  que  l'apti- 
tude aux  minuties  de  l'érudition,  vient  de  donner  à  la  librairie  Hachette  un 
charmant  petit  volume  in- 12  :  Gallia,  tableau  sommaire  de  la  Gaule  sous  la 
domination  romaine. 

Voici  quelques  critiques  : 

Suivant  M.  Jullian,  p.  15,  les  Druides  «  jugeaient  de  tous  les  procès  «, 
c'est-à-dire  que  du  :  fere  de  omnibus  controversiis...  constituunt  de  César  ', 
le  jeune  historien  supprime  l'adverbe  fere,  en  gardant  la  préposition  de. 
M.  Jullian  ajoute  :  «  Contre  ceux  qui  ne  répondaient  pas  à  leur  appel  ils  [les 
«  Druides]  lançaient  des  sentences  d'excommunication  ;  »  en  d'autres 
termes  une  menace  d'excommunication  aurait  contraint  les  plaideurs  à 
comparaître  devant  le  tribunal  des  Druides. 


I.  De  bello  f^allico,  1.  VI.  c.  i  3,  §  5. 
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Dans  le  De  heUo gaUico  il  n'est  pas  question  de  comparution  forcée:  la 
menace  d'excommunication  est  la  sanction  du  jugement  rendu  :  César  dit  : 
Si  qui  aiit  privatus  aiil  popidiis  eorum  âecreio  non  stctit,  sacrificiis  iulerdiainl  '  ; 
M.  JuUian  a  traduit  decrdum  par  «  appel  ».  tandis  que  decretiitn  veut  dire 
«  jugement  »,  c'est  un  substantif  dérivé  du  verbe  décerna  qui  signifie 
«  juger  »  dans  le  paragraphe  précédent  :  Si  de  hcreditate,  si  de  Jinibus  contro- 
versia  est,  idem  decerkuxt. 

Le  passage  de  Caton,  Origines,  où  il  est  question  de  deux  arts  que  la  Gaule 
met' au-dessus  de  tous  les  autres,  n'est  pas  très  exactement  reproduit  par 
M  JuUian,  p.  20;  le  premier  de  ces  deux  arts  est  non  pas  virliitem  hellicam, 
mais  rem  militarem  2. 

P.  58,  M.  JuUian  termine  un  chapitre  éloquent  par  ces  mots  :  «  Les 
«  Gaulois  n"ont  pas  montré  dans  Alesia  moins  d'union  et  de  patriotisme 
«  que  les  Espagnols  à  Numance  ou  les  Grecs  à  Salamine.  »  Est-il  bien  sûr 
que  les  défenseurs  de  Numance  fussent  moins  Gaulois  que  ceux  à'Alcsia  ? 

Ces  critiques  portent  sur  de  petits  détails  et  n'empêchent  pas  la  Gallia  de 
M,  JuUian  d'être  un  bon  livre.  L'auteur  est  élève  de  Fustel  de  Coulanges, 
un  des  historiens  les  plus  distingués  de  notre  siècle.  De  son  maître  il  a  pris 
de  grandes  qualités,  mais  il  devrait  éviter  d'imiter  ses  défauts,  dont  le  prin- 
cipal était  de  fonder  quelquefois  ses  doctrines  les  plus  brillantes  sur  la  repro- 
duction inexacte  des  textes  de  l'antiquité. 

XL 

La  brochure  du  D""  Uberto  Pedroli,  Roma  e  la  Gallia  Cisalpina  dal  225 
al  44  a.  C.  Rome,  Loescher,  1895,  in-8,  143  pages,  a  été  dédiée  par  l'auteur 
a  Giulio  Beloch  niio  maestro,  savant  auteur  du  livre  intitulé  Die  Bevôlkerting 
der  griechisch-rômischen  IVelt,  qui  a  paru  à  Leipzig  en  1886;  elle  paraît  être 
une  thèse  de  doctorat.  Elle  est  divisée  en  trois  chapitres  :  i"  géographie  de 
la  Gaule  cisalpine  en  225,  p.  1-64;  2°  la  conquête,  225-143,  p.  64-92; 
3"  la  romanisation.  L'auteur  a  étudié  avec  soin  les  auteurs  de  l'antiquité  et 
les  principaux  travaux  modernes,  notamment  les  préfaces  du  Corpus  itiscrip- 
liouum  Idtinarum,  t.  V  (1872)  et  XI  (1888).  par  MM.  Mommsen  et  Eugène 
Bormann,  et  le  savant  ouvrage  de  Henri  Nissen,  Ilalische  Landeskuiule  (188}). 
Il  ne  s'est  pas  occupé  du  côté  linguistique  de  son  sujet.  Cette  réserve  faite, 
son  travail  pourra  être  consulté  avec  Iruit. 

xn. 

La  thèse  de  doctorat  de  M.  Gustav  Hergt  sur  le  voyage  de  Pythéas  dans 
le  nord  de  l'Europe  :  Die  'Nordlaudfahrt  des  Pytheas,  traite  de  questions 
dont  une  partie  sera  toujours  certainement   fort  obscure.   On  a  déjà  sur 


1.  Ik  bello  gaUico,  1.  VI,  c.  13.  §6. 

2.  H.  Peter,  Vetcrum  hisloricorum  romaiiorum  relliquiae,  p.  61. 
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le  voyage  de  Pythéas  un  excellent  travail  dans  le  tome  !''•'  de  la  Deutsche 
AUerinmskiindc  de  K.  Mùllenhoff.  M.  Hergt  paraît  bien  connaître  la  littéra- 
ture antique  et  moderne  de  son  sujet  et  sans  être  sous  tout  point  d'accord 
avec  MuUenhoft",  il  arrive  à  la  même  solution  que  lui  sur  deux  points  fon- 
damentaux, c'est  que  Pythéas  n'est  pas  entré  dans  la  mer  Baltique  et  c'est 
que  le  Giiloiiibiis  de  Pline,  1.  XXXVII,  §  35,  est  le  résultat  d'une  faute  de 
lecture  :  le  ms.  grec  qui  a  été  la  source  de  Pline  portait  TETTOXOIi].  Le 
sens  l'exige,  la  géographie  le  veut  aussi  :  il  y  avait  des  Teutons  sur  les 
côtes  de  la  mer  du  Nord,  quand  Pythéas  longea  ces  côtes;  les  Gutoucs 
n'habitaient  pas  cette  région. 

XIII. 

Un  volume  d'Index  termine  le  Grntidn'ss  der  vergleichendcn  Graiiunatik  de 
M.  Karl  Brugmann.  Les  p.  100-112  sont  consacrées  au  celtique  :  1°  irlan- 
dais, 2°  gallois,  30  comique,  4^1  breton,  5°  vieux  breton,  6°  gaulois. 

XIV. 

La  librairie  Champion  vient  de  publier  trois  volumes  intitulés  :  «  Armo- 
«  rique  et  Bretagne.  Recueil  d'études  sur  l'archéologie,  l'histoire  et  la  bio- 
«  graphie  bretonne  publiées  de  1878  à  1892,  revues  et  complètement  trans- 
«  formées  par  René  Kerviler.  »  Chaque  volume  a  un  sous-titre  qui  est  pour 
le  premier  «  Armorique  »,  pour  le  second  «  Bretagne  jusqu'à  la  Révolu- 
tion »,  pour  le  troisième  «  Bretagne  pendant  et  depuis  la  Révolution  ».  On 
peut  remarquer  dans  le  premier  volume  les  quatre  mémoires  intitulés  : 
«  Les  Vénètes,  César  et  Brivatcs  porliis  »,  dissertation  sur  l'expédition  de 
César  contre  les  Vénètes,  l'an  56  avant  J.-C,  De  bello  gaUico,  1.  III,  c.  7- 
16;  »  —  «  Statistique  des  monuments  dits  préhistoriques,  mégalithiques 
et  gallo-romains  de  la  presqu'île  Guérandaise;  »  —  «  De  quelques  points 
controversés  de  géographie  armoricaine;  »  —  «  Réseau  des  voies  romaines 
dans  la  presqu'île  armoricaine.  » 

M.  Kerviler  n'est  pas  le  premier  venu,  et  il  a  le  tempérament  belliqueux; 
je  manque  de  la  compétence  nécessaire  pcfur  m'ériger  en  juge  des  combats 
qu'il  engage  en  vrai  chevalier  breton,  toujours  la  flamberge  au  vent. 

XV. 

M.  H.  Suchier,  professeur  à  l'Université  de  Halle,  commence  la  publi- 
cation d'une  «  grammaire  du  vieux  français  »,  Altfrau::^ô:{ische  Grammatik. 
Nous  avons  entre  les  mains  la  première  livraison  qui  traite  des  voyelles 
accentuées  dans  la  langue  écrite.  Une  question  qui  s'est  posée,  et  se  posera 
probablement  toujours,  est  de  savoir  précisément  quelle  influence  le  gaulois 
a  pu  exercer  sur  la  formation  du  français.  M.  Suchier,  p.  57,  propose  pour 
l'étymologie  d'un  mot  français  une  solution  nouvelle,  ce  mot  est  «  lieu  » 
où  le  groupe  icu  remonterait  difficilement  à  Vo  du  latin  locus.  Mais  il  y  a 
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en  gallois  un  substantif  lie,  «  place  »,  «  lieu  »  qui  peut  venir  d'un  thème 
lîo-o-  d'où  a  été  tiré  l'irlandais  lige  ^*  legio-n  ^  «lit  »,  «  tombeau  ».  Ce 
thème  legô-  donnerait  du  français  «  lieu  »  une  explication  que  le  latin  lociis 
ne  peut  fournir,  ieii  est  la  notation  française  dV'  bref  tonique  (p.  54),  tandis 
que  locus  donnerait  'leus,  au  cas  indirect  *leu,  sans  /  (p.  53). 

XVI. 

Les  «  Études  sur  la  saisie  privée  »  de  M.  P.  Collinet,  Paris,  Larose, 
1893,  in-8,  183  pages,  contiennent,  p.  21-29,  "^^  ^°"  résumé  de  la  procé- 
dure de  la  saisie  irlandaise  :  l'auteur  conclut  ainsi  :  «  Quand  le  droit  anglais 
«  a  étouffé  la  coutume  aborigène,  elle  avait  en  elle  le  germe  de  la  saisie 
«  judiciaire,  mais  jamais  le  droit  irlandais  ne  l'a  pratiquée,  et  il  est  resté 
«  ainsi,  des  législations  de  l'Occident,  celle  qui  a  maintenu  le  plus  long- 
«  temps  la  saisie  privée.  » 

Paris,  le  22  juillet  189}. 

H.  d'Arbois  de  Jubaixville. 


POST-SCRIPTUM.  —  Au  moment  de  donner  le  bon  à  tirer  de  cette 
feuille,  nous  recevons  la  quatrième  livraison  du  «  Trésor  de  la  langue  cel- 
tique ancienne  »,  Alt-celtiscJier  Spracbschat^,  de  M.  Alfred  Holder.  Cette 
livraison  comprend  les  colonnes  769-1024  ;  elle  commence  au  mot  Carau- 
to[n]  et  finit  au  mot  Cintusiittis.  L'activité  du  savant  auteur  est  égale  à 
l'abondance  des  renseignements  que  son  précieux  recueil  nous  fournit. 


I.  Windisch,  Irische  Texte,  t.  I,  p.    662,  663  ;  E.  Hogan,  Calh  Ruis  11a 
Rigjor  Bel  nu,  p.  184. 

Revue  Celliijue.  XIV.  23. 


PÉRIODIQUES 


I. 

AcADEMY,  15  avril  1893,  p.  327.  Supplément  et  rectifications  aux  édi- 
tions données  jusqu'ici  des  gloses  irlandaises  ajoutées  aux  scholies  de  Phi- 
largyrus  sur  les  Bucoliques  de  Virgile.  Ces  éditions  sont  dues  à  :  1°  M.  G. 
Thilo,  Rbeinisches  Muséum,  nouvelle  série,  t.  XIV,  p.  132,  135  ;  2°  M.  H. 
Zimmer,  Glossaruin  liiheniicarum  suppkuieiituiu  (1S86),  p.  >  ;  5°  M.  Whitley 
Stokes,  Acadeiiiy  du  17  janvier  1891,  p.  64-65  ;  40  le  même,  Revue  de 
Kuhn.  t.  XXXIII,  p.  63-80(1893).  Les  mss.  sont  au  nombre  de  deux  :  l'un 
celui  de  Florence,  Bibliothèque  Laurentienne,  Plut.  XLV,  cod.  14,  folios 
1-22  ;  l'autre  celui  de  Paris,  Bibliothèque  nationale,  lat.  7960,  folios  1-17. 
L'édition  publiée  par  M.  Whitley  Stokes  dans  la  Revue  de  Kuhn  est  faite 
d'après  lems.  de  Florence  (ci-dessous,  p.  355).  Ici  le  savant  linguiste  donne 
d'intéressantes  variantes  du  ms.  de  Paris  (cf.  ci-dessus,  p.  226-235). 

20  mai,  p.  443.  Résumé  d'une  lecture  faite  à  la  Philoiog-icaî  Society  le 
5  mai  par  M.  Whitley  Stokes  d'un  mémoire  où  le  professeur  Strachan  pro- 
pose vingt  et  une  étymologies  celtiques. 

3  juin,  p.  477.  Dans  un  compte  rendu,  par  M.  F.  E.  Warren,  de  deux 
mémoires  inachevés  du  savant  bibliothécaire  Bradshaw  sur  la  collection 
canonique  irlandaise,  on  peut  remarquer  l'observation  qui  suit  :  «  Depuis 
1885  deux  hommes  ont  trouvé  par  une  sorte  de  divination  brillante  le  sens 
de  l'obscure  rubrique  du  ms.  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  12021. 
Le  premier  est  M.  Whitley  Stokes,  voir  sa  lettre  dans  VAcademy  du  7  juillet 
1888  ;  le  second  est  M.  Mac  Carthy  ;  relisez  sa  lettre  dans  VAcademy  du 
5  novembre  de  la  même  année.  Le  premier  a  identifié  cuùniniae  avec  Cù- 
chummne  sapiens,  important  auteur  irlandais  qui  mourut  en  742  ;  le  second 
a  reconnu  dans  rnheii  Rubin,  scribe  de  Munster,  dont  la  mort  est  men- 
tionnée dans  les  Annales  d'Ulster  sous  la  date  de  724.  C'est  plus  que  de  la 
divination,  ce  sont  des  découvertes  «  (cf.  Revue  celtique,  t.  X,  p.  139,  140  ; 
t.  XI,  p.  245). 

8,  15  et  22  juillet,  p.  31,  52,  73,  corrections  par  M.  Whitley  Stokes  à 
trois  volumes  des  Todd  mémorial  leclures  :  1°  Hennessy,  Mesca  Ulad  ;  2"  Mac 
Carthy,  The  codex  palalino-valicanus,  n°  830;  3"  E.  Hogan,  Calh  Ruis  na 
Rig  for  Boinu,  le  meilleur  de  ces  importants  volumes. 
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IXDOGERMANISCHE    FORSCHUNGEX,    ZeITSCHRIFT    FUR    INDOGERxMANISCHE 

Sprach- UND  Ai.TERTUMSKUXDE,  t.  III,  i'"'^  et  2«  livraisons,  p.  75,  E.  Win- 
discli  «  Gontributions  à  l'étymologie  et  à  la  sémantique  ». 

Le  vieil  irlandais  inniiniiiiidiiii-  c<  je  pèche  »  =  anihi-[p])0-ai)ibi-nicdici-r 
doit  être  comparé  au  sanskritpra-iitadati-,  pra-mdda-,  «  inattention  »,  «  im- 
prévoyance »,  source  de  tous  les  péchés  suivant  les  moralistes  de  l'Inde  : 
le  même  préfixe  se  trouve  dans  l'irlandais  ross  «  promontoire  boisé  =  skt. 
pra-stha-  «  plateau  sur  une  montagne  »  . 

Le  vieil  irlandais  doc  «  bras  »,  génitif  doat,  représente  un  thème  *àouscnt-, 
à  comparer  au  skt.  dôsban-  «  avant-bras  ». 

Le  vieil  irlandais /o//,  gén.  foilech,  «  bracelet  »  =  *voî!x,  thème  *voUk- 
est  le  même  mot  que  le  grec  r/.'.r,  «  entortillement,  mouvement  de  circonvo- 
lution »,sauf,  dit  ÂL  W.,  Te  du  mot  irlandais.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi 
cette  réserve  :  e  précédé  de  î'  devient  0  on  irlandais  :  for  «  sur  »  r=  *uer  =z 
ttper. 

Le  vieil  irlandais  bcss  «  coutume  »  peut  être  le  même  mot  que  le  gothique 
banst-s  «  grange  »,  que  le  moyen-haut-allemand  baiise  «  étable  ».  Compa- 
rez en  latin  stahiihiin  et  slabilis,  en  allemand  moderne  Il'obiniiig  «  habi- 
tation »  et  Ge-u'ohii-heit  «  habitude  ». 

Le  sens  primitif  du  vieil  irlandais  côiiii,  «  aimable,  joli  ».  serait  «  cher  », 
cariis  ;  côiiii  =  *coimo-s  et  serait  le  même  mot  que  le  gothique  hâiin-s, 
que  l'allemand  heitn,  l'anglais  Jmnu:  :  à  comparer,  quant  au  sens,  l'anglais 
sweet  home  —  qu'on  pourrait  traduire  par  «doux  foyer  »,  «  foyer  bien-aimé  » 
—  et  le  grec  siÀr,  -aToi';,  «  chère  patrie  ». 

Le  grec  atpaTo;  «  armée  »  =:  *stnitô-s,  c'est  le  même  mot  que  l'irlan- 
dais Ircl  «  troupeau  »  qui  a  perdu  un  s  initial  et  dont  Vé  =  n  voyelle. 

Le  vieil  irlandais  clôiin  «  je  suis  vainqueur  »  suppose  un  thème  Jden-io-, 
le  même  que  celui  du  verbe  grec  vXv.io  pour  yj.iJ-<."^  «  j'enferme  »  et  par 
extension  «  je  contrains  ». 

Quant  aux  verbes  composés  i)ii-chloini,  co-iin-chJôiin  «  changer  »,  ils 
doivent  leur  sens  spécial  au  préfixe  iiiiin  qui  exprime  ici  l'idée  de  réciprocité. 

Nr|Oj;  est  la  cavité  du  ventre  qui  enveloppe  les  intestins.  Le  vieil  allemand 
neii  veut  dire  «  filet  »  ;  comme  le  moderne  7/c/:j  et  le  gothique  [tiati,  il 
signifie  aussi  «  péritoine  »  :  la  racine  du  mot  grec  est  la  même  que  celle 
du  mot  germanique;  elle  veut  dire  «  envelopper  un  objet  de  manière  à  le 
tenir  prisonnier  »  ;  de  cette  racine  viennent  l'irlandais  naidm  «  contrat  », 
thème  neutre  en  -uiaiiii,  et  le  verbe  nascun  «  je  lie  »  qui  s'explique  par  un 
thème  *ihul-sco-. 


m. 

AxxALES  DE  Bretagne,  t.  VIII,  fascicules  2,  5,  4;  pour  le  premier  fas- 
cicule de  ce  tome  voir  le  présent  volume  de  la  Revue  celtique,  p.  91. 


5  5  2  Périodiques. 

P.  207-245,  403-416,  622-640,  A.  Le  Braz.  Les  saints  bretons  d'après  la 
tradition  populaire  :  saut  Dihoau  «  sans  peine  »  ;  saut  Tu-pe-du  «  d'un  côté 
ou  de  l'autre  »  qui  aussitôt  qu'invoqué  délivre  à  l'instant  les  malades  par  la 
mort  ou  la  guérison  ;  ar  \aiitic-L\\  «  le  vieux  petit  saint.  »  un  vieux  bloc 
de  bois  dont  il  suffit  de  frotter  la  tête  pour  obtenir  tout  ce  que  l'on  désire. 
Il  est  caché  dans  un  rocher  qui  s'ouvre  tous  les  onze  cents  ans  entre  onze 
heures  et  midi  et  où  dans  cet  espace  si  court  un  enfant  de  onze  ans  peut 
seul  pénétrer,  etc.  Complainte  bretonne  sur  la  vie  de  saint  Edern,  légende 
de  saint  Herbot,  de  saint  Guénolé,  cantique  breton  de  saint  Thelo,  etc. 

P.  289-293.  J  Loth.  Etude  sur  le  crvptojramme  de  Bamberg  (voir  le 
présent  volume  delà  Revue  celtique,  p.  91. 

P.  300-501.  Devinette  comique  par  le  même. 

P.  440-434,  663-680.  F.  M.  Luzel,  Les  trois  chiens  Brise-tout,  Passe- 
partout.  Plus-vite  que-le-vent.  Traduction  en  français  d'un  conte  breton. 

P.  480-487.  J.  Loth,  La  chanson  du  marquis  de  Pontcalec,  en  breton 
vannetais. 

P.  488-491.  J.  Loth,  Landevenncc  et  saint  Guénolé.  L'auteur  admet  avec 
M.  Zimmer  que  dans  le  composé  Lan-dévennec,  -dévennec  est  le  breton  To- 
wenoc  ou  *  To-ivnioc  et  que  *  To-iviiwc  est  une  forme  familière  tenant  lieu 
du  solennel  Jl'in-ivaloe  =  Guénolé  ;  Lan-dévennec  veut  donc  dire  «  lieu 
consacré  à  saint  Guénolé  »  (sur  l'article  de  M.  Zimmer,  cf.  Revue  celtique, 
t.  XIII,  p.  294). 

P.  492-495.  y.  Loth,  La  date  de  la  destruction  de  Landévennec  par  les 
Normands.  D'un  texte  cité  dans  la  Revue  celtique,  t.  XII,  p.  301,  il  résulte 
que  cette  destruction  aurait  eu  lieu  en  913  ou  914;  il  faut  en  rapprocher  un 
passage  de  la  chronique  anglo-saxonne  suivant  lequel  en  913  ou  918  (les 
mss.  ne  sont  pas  d'accord)  une  flotte  montée  par  des  hommes  du  Nord 
arriva  à  l'embouchure  de  la  Severn,  elle  venait  de  chez  les  Lid-iviccas  :  of 
Lidiciccuui  '  (Bretagne  continentale).  Pétrie,  Moituuieuta  bistorica  Britan- 
nica, p.  377.  Voici  le  passage  correspondant  chez  Florent  de  Worcester  : 
Pagani  piratae,  qui  ferme  ante  undeviginti  annos,  derelicta  Britannia, 
GalHcas  partes  adierant,  de  provincia,  quae  Lydwiccum  dicitur,  ducibus  cum 
duobus  Ohtero  et  Roaldo  Angliam  redeunt...  La  date  chez  cet  auteur  est 
913.  Pétrie,  p.  510  B. 

P.  513-347.  Texte  irlandais  et  traduction  en  français  par  M.  G.  Dottin 
de  ceux  des  contes  irlandais  publiés  par  M.  Douglas  Hyde,  Leabhar  Sgculai- 
gheachta,  qui  n'ont  pas  été  traduits  dans  le  livre  que  le  même  auteur  a  inti- 
tulé Beside  the  fire'^. 

P.  722-727.  J.  Loth.  la  grammaire  bretonne  de  Dumoulin. 

P.  728-730.  Du  même,  la  civitas  Coriosolituiii  d'après  de  nouvelles  dé- 
couvertes épigraphiques.  La  plus  intéressante  de  ces  découvertes  est  celle  de 
la  qualification  de  civis  Coriosolis  dans  une  inscription  de  Bordeaux  :  JuUian, 

1 .  Datif  pluriel  germanique  du  gaulois  Litaviccos,  nom  d'un  chef  éduen 
chez  César,  De  bello  gallico,  t.  VU,  c.  37,  38,  39,  40,  42,  43,  54,  55,  67. 

2.  Voyez  Revue  celtique,  t.  XII.  p.  289.  290. 
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Inscriptions  romaines  de  Bordeaux,  t.  I.  p.  162-165.  Il  faut  donc  corriger  en 
Corio-soUtas  par  0  à  la  première  svllabe  le  Ciirio-solilas  par  u  de  César, 
De  hello  gallico,  1.  II,  c.  ^4  ;  1.  III,  c.  7,  et  reconnaître  dans  le  premier  terme 
de  ce  nom  de  peuple  le  thème  qui  est  second  terme  dans  Pelru-corii,  Tri- 
corii,  et  qui  paraît  signifier  «  armée,  bataillon  »,  en  irlandais  cuire  =  go- 
thique harjis,  allemand  hecr. 

P.  730-731,  J.  Loth,  Le  mot  cromlech. 

P.  732-733.  Remerciements  bien  mérités  à  M.  de  Brémont  d'Ars  pour 
son-  excellent  apport  au  conseil  général  du  Finistère  sur  le  projet  de  créer 
une  chaire  de  celtique  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Rennes.  La  direction  de 
la  Revue  celtique  est  heureuse  de  s'associer  à  ces  remerciements. 

IV. 

ApcHAEor.OGiA  Cambrensis.  The  Journal  of  the  Cambrian  Archaelogical 
Association,  janvier-avril  et  juillet  1893  (5'=  série,  commencement  du  tonieV). 

P.  17-24.  J.  Romilly  Allen.  Comparaison  entre  l'art  celtique  du  pays  de 
Galles  et  celui  de  l'Irlande. 

P.  48-55.  Du  même,  la  croix  d'Eiudon  à  Goldea-Grove,  comté  de  Caer- 
marthen. 

P.  87-94.  Compte  reniu  d'excursions  dont  une  au  craniwg  (île  artifi- 
cielle) de  Talley  ;  p.  92,  dessin  représentant  l'épitaphe  de  Talo[rus~  (Hubner, 
n"  83);  p.  94,  dessin  de  celle  de  Regin  (Hubner,  n^  84):  au  lieu  de  A'/(- 
[î']('w//7,  lisez  Xu\i'']enti  avec  un  seul  /. 

P.  129-178.  Suite  du  compte  rendu. 

P.  1 39-141.  Epitaphe  inédite  trouvée  à  Llanwinio  :  En  caractères  latins 
BivADi  FiLi  BoDiBEVE  ;  en  Ogam  :  avvi  boddibbevve. 

P.  153,  gravure  représentant  le  menhir  dit  Maen  Lhvyd  sur  lequel  est 
gravé  un  arc  avec  une  flèche. 

En  face  de  la  page  282,  jolie  gravure  reproduisant  le  menhir  du  Morbihan, 
commune  de  Locoal-Mendon.  sur  lequel  est  gravée  l'inscription  Croux 
Prostlok.  Cf.  Mémoires  lus  à  laSorhonne  dans  les  séances  du  Comité  impérial 
des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  tenues  les  8,  901 10  avril  1863, 
Paris,  Imprimerie  impériale,  1864,  p.  116  (article  de  L.  Rosenzweig)  et 
Répertoire  archéologique  du  département  du  Morbihan,  p.  23,  col.  i.  Sur  le 
mot  Prost-lon,  voirj.  Loth,  Chreslomafhie  bretonne,  p.  146,  158. 

V. 

Zeischrift  fur  verg[,eichende  Sprachforschuxg,  t.  XXXIIL  pre- 
mier fascicule. 

M.  Whitley  Stokes,  sous  le  ùtre  Hibernica,  a  réuni  trois  articles  :  i»  p.  62- 
80,  une  édition  des  gloses  irlandaises  à  Philargyrus,  scholies  sur  les  Buco- 
liques de  Virgile,  ms.  de  Florence,  Bibliothèque  Laurentienne,  Plut.  XLV, 
cod  14,  fos  1-22.  Ces  gloses  sont  au  nombre  de  127.  M.  Whitley  Stokes 
y  a  joint  un  commentaire  aussi  savant  que  détaillé.  —  2"  p.  80-82,  corrcc- 
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tions  à  l'édition  des  gloses  du  livre  d'Armagh  publiées  par  le  même, 
Revue  deKuhn,  t.  XXXI,  p.  236-245.  —  3°  p.  81-86,  poème  en  irente-six 
vers  sur  Cûchulain,  dont  il  v  a  quatre  manuscrits  ;  un  de  ces  manuscrits 
contient  des  gloses  curieuses. 

M.  Bruno  Gùterbock,  p  86-105,  propose  des  corrections  à  l'édition 
donnée  par  M.  Whitley  Stokes  dans  la  Revue  de  Kuhn,  t.  XXX,  p.  555  et 
suivantes:  t.  XXXI,  p.  252  et  suivantes,  dans  les  Be~ieiiberger  Beitra^e, 
t.  XVII,  p  155  et  suivantes,  de  gloses  irlandaises  conservées  dans  cinq  mss. 
des  bibliothèques  Nationale  de  Turin,  Vaticane  de  Rome.  Celui  de  ces  mss. 
auquel  le  critique  consacre  la  plus  longue  étude  est  le  ms.  de  la  Vaticane, 
coté  Palatinus  850,  qui  contient  la  chronique  de  Marianus  Scotus.  M.  Gù- 
terbock constate  que  l'édition  de  M.  Whitley  Stokes  est  supérieure  à  celle 
de  M.  Zimmer,  qui,  dans  Glossae  hibeniicac,  p.  274  et  suiv.,  s'était  contenté 
de  reproduire  une  mauvaise  copie  faite  par  un  paléographe  habile,  mais 
complètement  ignorant  de  l'irlandais.  Il  cherche  à  améliorer  le  texte  de 
M.  Whitley  Stokes.  Il  fait  bien,  un  autre  viendra  quelque  jour  et  introduira 
des  améliorations  nouvelles  dans  le  texte  perfectionné  de  M.  Gùterbock,  ce 
sera  mieux  encore. 

VI. 

The  journal  of  the  ROY.^L  society  of  antiquaries  of  Ireland,  5<^  sé- 
rie, t.  II!,  p.  213,  214,  nous  offre  un  exemple  curieux  d'étymologie  popu- 
laire. —  M.  J.  Rhvs,  HihhertLecltires,  p.  524,  adonné  la  transcription  d'une 
inscription  ogamique  trouvée  en  Irlande,  à  Ballintaggart,  près  Dingle, 
comté  de  Kerry  en  Munster  :  Maqqvi  laripi  Maqovi  Moccoi  Dovvinias 
«  [Pierre  tumulaire]  de  Mac  Erp  fils  du  descendant  de  Dovvina  ».  — Au 
xvi*-"  siècle  il  y  avait  là  le  lieu  dit  Harpcr-Slone,  c'est-à-dire  «  Pierre  du  Har- 
piste »  ;  sous  l'influence  de  l'anglais,  Mac  Erp  avait  été  changé  en 
«  harpiste  ». 

VII. 

Revue  ARCHÉOLOGiauE,  3^  série,  t.  XXI,  n"  de  mars-avril  1893.  P.  195- 
226.  Salomon  Reinach,  «  Les  monuments  de  pierre  brute  dans  le  langage 
et  les  croyances  populaires  ».  Ce  travail  fort  intéressant,  et  qui  sera  con- 
tinué, ne  contient  cependant  aucune  indication  qui  puisse  être  considérée 
comme  une  donnée  chronologique  ou  historique.  Attendons  que  l'auteur  ait 
terminé  ce  recueil  de  faits  et  en  ait  tiré  les  conclusions. 

P.  253.  R.  Cagnat,  «  Revue  des  publications  épigraphiques  relatives  à 
l'antiquité  classique  ».  Depuis  plusieurs  années,  M.  Cagnat  publie  cet  utile 
compte  rendu  où  il  y  a  toujours  à  relever  des  noms  gaulois  d'hommes,  de 
divinités  ou  de  peuples. 

VIII. 

Analecta  Bollandiana,  t.  XII,  fascicules  2,  3,  p.  307  et  suiv.  Dans  la 
rédaction  italienne  de  la  Kaviç^alio  sancii  Brciidani,  la  description  du  para- 
dis est  beaucoup  plus  développée  que  dans   le   texte  latin.   Compte  rendu 
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élogieux  des  éditions  que  M.  de  La  Borderie  a  données  des  vies  des  saints 
Maudez,  Magloire,  Goulven,  Hervé,  Efflam. 

IX. 

BoLETiN  DE  LA  Real  Academia  DE  LA  HiSTORiA,  t.  XXII,  Cahier  6, 
juin  1895,  p.  579-587.  Article  fort  curieux  du  P.  Fita  où  sous  ce  titre:  El 
vascuense  en  las  inscriptioues  ogniicas,  l'érudit  Espagnol  rend  compte  du  sa- 
vant mémoire  de  M.  Rhys  :  The  inscriptions  and  language  of  noiiheru  Picts. 
Il  admet,  avec  le  docte  professeur  d'Oxford,  qu'il  y  a  des  traces  de  basque 
dans  les  inscriptions  ogamiques  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande.  J'ai  dit 
plus  haut,  p.  215,  qu'ignorant  complètement  le  basque,  je  ne  pouvais 
émettre  un  jugement  sur  cette  thèse  ingénieuse  de  M.  Rhys.  J'ignore  quelle 
est  en  cette  matière  la  compétence  du  P.  Fita  dont  les  travaux  sur  l'épigra- 
phie  romaine  d'Espagne  et  sur  l'histoire  d'Espagne  depuis  les  Romains 
sont  aussi  instructifs  qu'agréables  à  lire.  Je  désirerais  connaître  par  exemple 
l'opinion  de  M.  Schuchardt. 

X. 

L'Hermine,  Revue  littéraire  et  artisticice  de  Bretagne,  livraison  du 
2  mai  1893,  p.  no,  115.  M.  G.  Dottin  raconte  comment,  dans  une  lé- 
gende populaire  irlandaise,  un  jeune  forban,  condamné  à  mort  par  son 
père,  maire  de  Galway  au  xv^  siècle,  pour  un  acte  de  piraterie  compliqué 
d'assassinat,  a  été  rendu  intéressant  par  un  léger  changement  de  rédaction  ; 
aujourd'hui  c'est  un  amoureux  qui  devait  épouser  une  de  ses  compatriotes 
et  qui,  se  croyant  supplanté  par  un  rivalétranger,  le  tue  dans  un  moment 
de  désespoir. 

XL 

Revue  épigraphiciue  du  midi  de  la  Franxe  par  M.  Allmer,  no  70 
(t.  m,  p.  227-242),  avril-mai-juin  1895.  Cette  publication  périodique,  qui 
paraît  depuis  1878  et  qui  a  fait  beaucoup  d'honneur  à  la  science  française, 
est  toujours  continuée  avec  la  même  compétence  et,  ce  qui  nous  touche 
par  notre  côté  faible,  M.  Allmer  ne  donne  pas  de  livraison  qui  n'offre  au 
moins  quelques  noms  propres  gaulois,  comme  on  peut  le  constater  quand 
on  lit  les  listes  dressées  pour  la  Revue  celtique  par  M.  Thédenat,  où  la  Revue 
épigraphique  est  souvent  citée. 

Dans  la  livraison  que  nous  avons  sous  les  yeux  M.  Allmer  réédite  l'ins- 
cription de  Mâcon  (Saône-et-Loire),  où  un  certain  Sulpicius  Gallus  est 
qualifié  àtgutuater  Martis;  et  il  rapproche  cette  inscription  d'une  autre  qui 
a  été  découverte  au  Puy,  et  où  se  trouve  également  le  titre  de  guttiater 
(Revue  épigraphique,  t.  II,  p.  456-457),  c'est-à-dire  probablement  *gutu- 
alro-s'.   Ce  mot  paraît  identique  au  nom  de  chef  carnute  ordinairement 


I.  Comparez  l'irlandais  f^»//;,  thème  'gutn-,  «  voix  », 
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imprimé  Giitniatns,  mais  que  certains  mss.  écrivent  à  l'accusatif  Gutita- 
irnm\  et  pour  lequel  Gluck  n'a  pas  osé  donner  d'explication  2.  M.  AUmer 
n'hésite  pas  :  Gittiiater,  dit-il,  c'est  l'allemand  giit  vater,  qu'il  traduit  par 
«  saint  père  »  (Revue  èpigraphiqiie,  t.  II,  p.  457)  et  par  «  bon  père  »  {Ihid., 
t.  III,  p.  231).  Je  n'invente  rien,  voici  les  expressions  mêmes  de  M.  AUmer: 
«  Remarquer  le  mot  germanique  giit-vater  «  saint  père  »  employé  au  pre- 
«  mier  ou  au  second  siècle  en  Gaule  comme  titre  sacerdotal  «  (t.  II, 
p.  457).  «  Ce  titre  celtique  de  gutvater  conservé  sans  changement  dans  les 
«  mots  de  l'allemand  moderne,  giit  vater  «  bon  père  »  (t.  III,  p.  239).  En 
donnant  du  mot  gaulois  dont  il  s'agit  cette  étymologie  allemande,  M.  Allmer 
s'expose  à  faire  conclure  par  tel  critique  grincheux,  comme  il  v  en  a  mal- 
heureusement quelques-uns  dans  les  revues  d'érudition,  qu'on  peut  être  un 
épigraphisteéminent  sans  avoir  beaucoup  approfondi  la  grammaire  comparée 
des  langues  indoeuropéennes. 

Paris,  le  23  juillet  1893. 

H.  d'Arbois  de  Jubainville. 


Le  Propriétaire-Gérant:  E.  BOUILLON. 


1.  De  hello  gallico,  1  VIII,  c.  38;  édition  Dubner,  t.  I,  p.  317,  note  3; 
édition  Holder,  p.  224. 

2.  Die  bei  C.  Jiiliiis  Caesar  vorliommeiide)!  keJtiscljen  Xujiieii,  p.  iio,  ni. 
Cf.  E.  Desjardins,  Géographie  historique  et  administrative  de  la  Gaule  romaine, 
t.  II,  p.  721 ,  note. 


Chartres.  —  Imprimerie  DURAND. 


LES    CELTES    EN    ESPAGNE 


Premier  article. 


Sommaire  :  §  i.  Esquisse  de  l'histoire  des  Celtes  d'Espagne.  —  §  2.  De  l'emploi  des 
mots  Celte,  Galate,  Callus  dans  l'antiquité  pour  désigner  les  Celtes  d'Espagne.  — 
§  3.  Les  Celtibères  des  auteurs  grecs  et  romains  sont  une  population  celtique  de 
mœurs,  de  langue,  de  religion.  Le  sagum  des  Celtibères.  —  §  4.  Le  duel  chez  les 
Celtibères.  —  §  5.  La  propriété  foncière  chez  les  Celtibères.  —  §  6.  La  langue  et 
la  religion  chez  les  Celtibères.  —  §  7.  Les  Celtici,  les  Celtibères.  La  bande  de  terre 
que  les  Celtes  n'occupèrent  pas  sur  les  côtes  méridionales  et  occidentales  de  l'Es- 
pagne. —  §  8.  Etude  géographique  sur  le  territoire  des  Celtici.  Les  Celtici  du  sud. 


§  I .  Esquisse  de  l'histoire  des  Celtes  d'Espagne. 

Après  s'être  établis  dans  les  riches  bassins  de  la  Seine  et  de 
la  Loire  et  dans  la  partie  septentrionale  du  bassin  de  la  Ga- 
ronne, les  Gaulois  envahirent  l'Espagne.  Ils  traversèrent,  sans 
daigner  s'y  arrêter,  la  vaste  et  souvent  infertile  région  qui  sé- 
pare la  Garonne  des  Pyrénées,  ils  gagnèrent  l'extrémité  de 
cette  chaîne  de  montagnes  et,  suivant  les  côtes  de  l'Océan 
Atlantique,  près  de  l'endroit  où  passe  aujourd'hui  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Madrid,  ils  entrèrent  en  conquérants  dans  la 
péninsule  ibérique  où  alors  dominaient  les  Phéniciens.  Cette 
contrée  devait  à  la  civilisation  phénicienne  "et  à  ses  mines 
d'argent  une  réputation  de  richesse  dont  la  poésie  grecque 
la  plus  ancienne  s'est  tait  l'écho.  Déjà,  au  vii'=  siècle,  le  poète 
sicilien  Stésichore  chantait  en  vers  grecs  les  «  racines  d'ar- 
gent »  du  sol  d'où  jaillissent  les  sources  du  fleuve  Tartesse, 
Revue  Celtique,  XI V.  24 
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tesse,  le  moderne  Guadalquivir^.  Les  récits  des  commerçants 
phéniciens  avaient  porté  chez  les  Celtes  la  renommée  des  tré- 
sors de  l'Espagne. 

Espérant  conquérir  ces  trésors,  ils  passèrent  au  sud  des  P}'- 
rénées  ;  c'était  environ  un  siècle  après  Stésichore,  vers  la  iin 
du  VI''  siècle,  ou  au  plus  tard  dans  la  première  moitié  du  v% 
de  500  à  450  environ  av.  J.-C.  Cette  date  résulte  dedeux  faits. 
D'abord  le  tableau  de  l'Espagne  antique  tel  que  nous  l'ont 
conservé  les  vers  d'Aviénus  est  emprunté  à  des  documents 
grecs  des  dernières  années  du  vi*"  siècle  ou  des  premières  an- 
nées du  v^,  et  les  Gaulois  n'y  apparaissent  point  encore  ;  en 
second  lieu,  les  Gaulois  avaient  pénétré  jusqu'à  l'extrémité 
sud-ouest  de  l'Espagne  quand  Hérodote  écrivit  son  deuxième 
livre  vers  l'an  443  avant  notre  ère. 

La  puissance  phénicienne  était  alors  fort  ébranlée  :  ceux 
des  Phéniciens  qui  étaient  restés  dans  leur  pays  d'origine  su- 
bissaient le  joug  des  Perses  depuis  Tannée  537,  et  les  nom- 
breuses colonies  phéniciennes  de  l'ouest,  l'Espagne  même, 
avaient  quelque  temps  semblé  une  dépendance  du  vaste  empire 
fondé  par  Cvrus.  Aussi  Varron  a-t-il  pu  placer  les  Perses  dans 
sa  liste  des  antiques  dominateurs  de  l'Espagne;  mais  sous 
Cambyse,  529-520,  la  plus  importante  des  colonies  phéni- 
ciennes, Carthage,  se  révolta-  et  les  Phéniciens,  dont  la  marine 
était  sur  mer  la  seule  force  des  Perses,  ayant  refusé  de  prendre 
part  à  la  guerre,  les  Carthaginois  acquirent  définitivement 
leur  indépendance  3,  quelque  arrogantes  qu'aient  été  ultérieu- 
rement les  prétentions  des  Perses.  Ainsi  Darius,  au  moment 
où  il  préparait  contre  les  Grecs  la  guerre  qui  aboutit  en  490  à 
sa  détaite  de  Marathon,  envoya  aux  Carthaginois  un  édit  par 
lequel  il  interdisait  entre  autres  choses  l'usage  des  sacrifices  hu- 
mains. Justin,  qui  le  rapporte,  prétend  que  les  Carthaginois 
obéirent*^,    mais  nous  savons   par  d'autres  témoignages  que 

1.  ....      2/c5'jv  avTirriox;.  z/.Jtvàç  'E;jOi;a; 
Taptricioj  Tio-'X'j.'jj  r.-xzx  -ayàç  à-iiiova:  xypzoy.oX'Ji 
£v  -/.c'jOawv.  T.i-'jxz 

Strabon,  1.  III,  c.  2,  §  1 1  ;  édition  Didot,  p.   123,  1.   j-j. 

2.  Hérodote,  I.  III,  ch.  17. 

3.  Hérodote,  1.  III.  ch.  19. 

•  4.  Justin,  l.  XIX,  ch.  i,  ^  10. 
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l'usage  des  sacrifices  humains  se  maintint  à  Carthage  jusqu'à 
sa  destruction  par  les  Romains.  Tout  ce  que  les  Perses  pa- 
raissent avoir  obtenu  fut  l'alliance  des  Carthaginois  contre  les 
Grecs. 

Les  Gaulois  profitèrent  de  la  désorganisation  de  la  puis- 
sance phénicienne  et  s'emparèrent  de  toute  l'Espagne,  sauf 
1°.  les  côtes  de  la  Méditerranée  où  étaient  situées  alors  des 
colonies  grecques  au  nord,  des  colonies  phéniciennes  au  sud  ; 
2°  la  partie  méridionale  des  côtes  de  l'Océan,  c'est-à-dire  Cadix 
et  les  environs  alors  occupés  par  les  Phéniciens.  Les  Gaulois 
conservèrent  cette  domination  jusqu'à  la  conquête  carthagi- 
noise. Cette  conquête  fut  fiiite  de  236  à  218  par  Hamilcar  Barca, 
236-228%  et  par  ses  deux  successeurs  :  Hasdrubal,  son  gendre, 
228-220-,  Annibal,  son  fils,  220-2183,  Ainsi  les  Gaulois  pa- 
raissent avoir  été  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne 
pendant  plus  de  deux  siècles  4.  Deux  témoignages  historiques 
contemporains  de  cette  domination  l'attestent,  l'un  est 
d'Ephore  au  iv^  siècle  avant  notre  ère,  l'autre  d'Eratosthènes 
au  iii^. 

Ephore,  né  vers  l'an  380  av.  J.-C,  écrivit  une  histoire 
grecque  en  trente  livres  qui  se  terminait  en  l'année  341  avant 
notre  ère.  Le  quatrième  livre  contenait  une  description  de 
l'Europe,  et  dans  cette  description  il  attribuait  à  la  Celtique  la 
plus  grande  partie  de  l'Espagne  ). 

Eratosthènes,  né  vers  l'an  276  av.  J.-C,  mort  en  196  ou 
en  194  dans  une  vieillesse  très  avancée,  fut  bibliothécaire 
d'Alexandrie  sous  Ptolémée  Evergète,  247-222;  il  est  auteur 
d'un  traité  de  géographie  aujourd'hui  perdu,  mais  que 
Strabon  avait  entre  les  mains.  Dans  cet  ouvrage,  il  disait  que 


1.  Polybe,  1.  Il,  c.  I,  §  5-8.  Edition  Didot,  p.  68.  Mommsen,  Rômische 
Geschichle,  6*^  éd.,  t.  I,  p.  565. 

2.  Polybe,  1.  II,  c.  I,  §  9  ;  c.  13,  §  7.   Ed.  Didot,  p.  68-77.  Tite-Live, 
1.  XXI,  c.  2,  §  7.  Cf.  Mommsen,  Rômische  Gcschichtc,  6"^  éd.,  t.  I,  p.  565. 

3.  Polybe,  1.  II,  c.  36.  Ed.  Didot,  p.  95-94. 

4.  Sauf  dans  la  région  située  entre  l'Ebre  et  les  Pyrénées  où  la  conquête 
celtique  .semble  ne  remonter  qu'à  l'année  300  av.  J.-C. 

5.  Ephore,  fragm.  43.  Didot-Miiller,  Fragmenta  bistoiicorimi  s^raecorum, 
t.  I,  p.  245. 
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les  Galates  possédaient  les  côtes  de  l'Espagne  jusques  à 
Cadix.  C'était  avant  la  conquête  carthaginoise,  236-218. 

Strabon,  qui  savait  assez  bien  la  géographie  de  son  temps, 
c'est-à-dire  celle  du  commencement  du  premier  siècle  de  notre 
ère,  plus  de  deux  cents  ans  après  la  mort  d'Erastothènes, 
mais  à  qui  les  connaissances  historiques  et  le  sens  de  l'his- 
toire faisaient  entièrement  défaut,  conclut  de  cette  assertion 
qu'Eratosthènes  ignorait  complètement  les  choses  ibériques 
et  celtiques.  Sa  principale  objection  contre  Eratosthènes,  c'est 
que  le  savant  d'Alexandrie,  après  avoir  attribué  aux  Galates 
ou  Gaulois  les  côtes  septentrionales  et  occidentales  de  l'Es- 
pagne, faisait  une  description  détaillée  de  ces  côtes,  et  que 
dans  cette  description  le  nom  des  Galates  ne  paraissait  point. 
L'objection  est  sans  valeur.  Galate  comme  Gallus  ou  Celte 
est  un  terme  générique.  Chaque  peuple  galate  ou  gaulois  se 
distinguait  par  un  nom  particulier,  et  c'étaient  ces  noms  par- 
ticuliers de  chaque  peuple  qu'Eratosthènes  avait  inscrits  dans  sa 
description  des  côtes  de  l'Espagne  au  nord  et  à  l'ouest  ^  Era- 
tosthènes avait  donc  raison,  et  Strabon  était  dans  son  tort  en 
le  critiquant  ;  ici  Terreur  de  Strabon  est  la  même  que  lorsqu'il 
a  blâmé  Ephore  d'avoir  compris  dans  la  Celtique  la  plus  grande 
partie  de  l'Ibérie  ^.  Ainsi  la  domination  celtique  en  Espagne 
indiquée  au  V  siècle  par  Hérodote,  est  confirmée  au  iV  siècle 
par  Ephore  et  au  m''  par  Eratosthènes. 

A  ces  trois  témoignages  grecs  on  peut  associer  celui  du  sa- 
vant latin  Varron  qui  comprend  les  Celtes  dans  sa  nomen- 
clature des  dominateurs  de  toute  l'Espagne  3.  Varron,  iié-27 
av.  J.-C,  écrivait  environ  200  ans  après  la  chute  de  la  dorai- 
nation  celtique  en  Espagne,  le  mot  Cellas  dont  il  se  sert  au 
lieu  du  latin  Gallos  atteste  qu'il  traduit  dans  ce  passage  un 
auteur  grec  plus  ancien  :  l'auteur  grec  avait  écrit  Ksatcjç. 
Varron  rend  ce  terme  ethnique  grec  de  la  seconde  déclinaison 


1.  Strabon,!.  II,  c.  4,  54-  Ed.  Didot,  p.  88,  lignes  22-29.  Cf.  I.  II,  c.  i, 
§  41.  Ed.  Didot,  p.  77,  lignes  21-24. 

2.  Strabon,  1.  IV,  c.  4,  3  6.  Ed.  Didot,  p.  163,  lignes  57-40. 

3 .  In  universam  Hispaniam  M.    Varro  pervenisse  Hiberos  et  Persas  et 
Phoenicas,  Celtasque  et  Poenos  tradit.  Mine,  1.  III,  §8. 
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par  Celtas,  qui  est  de  la  première,  et  qu'il  emprunte  au  livre 
premier  des  Comuientaircs  de  César,  51  av.  J.-C. 

Les  Carthaginois,  maîtres  de  l'Espagne  en  218,  en  furent 
bientôt  chassés  par  les  Romains.  Ceux-ci  n'eurent  la  possession 
paisible  de  la  péninsule  qu'au  bout  de  deux  siècles  environ  qui 
se  terminèrent  sous  le  règne  de  l'empereur  Auguste  ;  mais 
pendant  ces  deux  siècles,  les  Celtes  établis  en  Espagne  ne  com- 
battirent pas  pour  la  domination,  leur  seule  ambition  était  de 
conserver  leur  indépendance  au  milieu  de  populations  ibériques 
précédemment  soumises  à  leur  suprématie,  et  alors  tantôt  su- 
jettes des  Romains,  tantôt  libres  comme  les  Celtes  et  combat- 
tant fièrement  à  côté  d'eux  pour  secouer  le  joug  de  l'étranger 
qui  venait  d'Italie  apporter  aux  uns  et  aux  autres  l'humiliation 
de  la  même  servitude. 

Ce  que  nous  savons  des  Celtes  d'Espagne,  nous  l'apprenons 
surtout  par  le  récit  de  ces  deux  siècles  de  guerre  dans  les  his- 
toriens de  Rome  et  par  les  géographes  et  les  inscriptions  qui, 
au  temps  de  l'empire  romain,  nous  montrent  ce  qui  restait 
alors  des  ruines  de  l'empire  celtique  d'Espagne  ;  ces  ruines 
étaient  considérables  encore,  on  espère  le  montrer  dans  la  suite 
de  cette  exposition. 

§  2.  De  remploi  ih'S  iitots  Celte,  Galale,  Gallus  dans  Vanliquilè  pour  desio^iier 
les  Celtes  d'Espagne. 

Les  historiens  grecs  et  romains  qui  racontent  les  guerres  de 
Carthage  et  de  Rome  en  Espagne  ne  se  servent  ordinai- 
rement pas  des  mots  Celte,  Galate  et  Gallus. 

Cependant,  lorsque  Diodore  de  Sicile  rapporte  comment 
Hamilcar  Barca  commença  la  conquête  de  l'Espagne  en  236 
et  parle  de  la  première  bataille  que  ce  grand  capitaine  livra 
dans  la  péninsule  ibérique,  il  nomme  un  seul  des  généraux 
qui  commandaient  l'armée  opposée  au  conquérant  africain,  ce 
général  s'appelait  Istolatios  et  il  était  Celte  ;  c'était  donc  Isto- 
latios  qui  commandait  en  chef:  outre  des  Celtes,  il  avait  sous 
ses  ordres  des  troupes  fournies  par  les  populations  primitives 
que  les  Celtes  avaient  vaincues  et  assujetties,  non  seulement 
des  Tartesses,  c'est-à-dire  des  Ibères  du  Midi,  mais  en  outre 


^62  H.  (VArbois  de  Jubainville. 

des  Ibères  proprement  dits  ou  septentrionaux  ;  il  fut  vaincu  et 
perdit  la  vie  sur  le  champ  de  bataille  avec  son  frère  et  les  plus 
illustres  généraux^  En  lisant  ce  récit  on  ne  peut  s'empêcher  de 
penser  à  ces  autres  conquérants  venus  d'Afrique  comme  les 
Carthaginois  et  qui,  en  710,  c'est-à-dire  946  ans  après  la  dé- 
faite d'Istolatios,  battirent  à  Xérès  le  roi  wisigoth  Roderic. 
Roderic  fut  tué  comme  Istolatios,  et  le  royaume  wisigothique 
d'Espagne  succomba  :  mais  les  descendants  des  vaincus  de 
Xérès  devaient  un  jour  venger  leurs  ancêtres,  reconquérir 
l'Espagne  et  en  chasser  les  dominateurs  musulmans;  la  même 
joie  n'était  pas  destinée  aux  descendants  du  celte  Istolatios  ; 
s'ils  assistèrent  à  la  défaite  et  à  la  ruine  de  Carthage,  ce  fut 
pour  passer  sous  le  joug  de  maîtres  nouveaux  et  pour  devenir 
les  sujets  des  Romains.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  d'Istolatios, 
comme  celui  de  Roderic,  est  associé  à  un  des  faits  les  plus  im- 
portants de  l'histoire  espagnole  ;  ce  fait,  quand  il  s'agit  d'Isto- 
latios, est  la  fin  de  la  période  celtique  ;  pour  Roderic,  c'est  la 
fin  de  la  période  wisigothique. 

Istolatios  est  un  composé  de  deux  termes  :  isto-  le  premier 
est  probablement  corrompu.  Quant  a-Jatio-,  le  second,  c'est  un 
dérivé  du  gaulois  lati-,  nom  de  divinité  en  Grande-Bretagne-, 
second  terme  d'Are-îate,  nom  gaulois  de  la  ville  aujourd'hui 
française  d'Arles,  Bouches-du-Rhône,  etd'Ex-cengo-lati-s,  nom 
d'homme  gaulois,  noté  Es-cengo-lati-s  dans  une  inscription 
des  environs  d'Arles'. 

Dix-sept  ans  après  la  bataille  où  Istolatios  est  mort  vaincu, 
Hasdrubal,  gendre  et  successeur  du  général  carthaginois  qui 
avait  remporté  la  victoire,  périt  dans  une  embuscade  quand, 
se  croyant  maître  paisible  du  pays  conquis,  il  se  livrait  sans  dé- 
fiance au  plaisir  de  la  chasse.  La  main  vengeresse  qui  le  frappa 
fut  celle  d'un  Celte.  C'était  un  homme  obscur,  un  simple  es- 
clave dont  Hasdrubal  avait  fait  périr  le  maître  dans  d'afireux 


1.  1  IoX£[j.rÎ7a;  oà  "I6ï]paç /al  TapTir]T;'ou;  iictà  'l'îToXaTi'o'j  TToa-riyoù'  t(ov 
KcXtwv  /.a;  ToO  ào£?.30ij  ajToO  r.i'y-!xz  y.y.-.iv.rybv  •  •  •  Diodore  de  Sicile,  1.  XXV, 
c.  lo.  Ed.  Didot,  t.  II,  p.  458. 

2.  CI.  L.,  VII,  93S. 

3 .  C  i.  L.,  XII,  602,  p.  815. 
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supplices  ^  Hasdrubal  est  donc  mort  victime  d'un  ressenti- 
ment personnel  et  d'une  haine  privée,  dit  Polybe,  prenant 
plaisir  à  rabaisser  la  dignité  du  sentiment  qui  avait  armé  le 
meurtrier-.  La  mort  d'Hasdrubal  est  probablement  l'exemple 
le  plus  ancien  que  l'histoire  nous  ait  conservé  du  succès  d'une 
guérilla  espagnole  :  l'honneur  en  revient  à  un  Celtes,  la  vic- 
time a  été  un  conquérant  africain.  Ainsi,  vingt  siècles  plus 
tard,  devaient  périr  de  malheureux  soldats  jetés  du  nord  des 
Pyrénées  en  Espagne  par  l'ambition  insensée  d'un  conquérant 
moderne. 

Entre  Hasdrubal  et  les  Celtes  la  haine  devait  être  profonde, 
Hasdrubal  n'était  pas  seulement  un  vainqueur  cruel,  mais  sa 
politique,  vantée  par  l'historien  Polybe -i,  avait  consisté  à  s'ap- 
puyer en  Espagne  sur  la  population  ibérique  sujette  des  Celtes, 
contre  les  Celtes  qui,  depuis  deux  siècles,  dominaient  dans  la 
péninsule  et  dont  il  venait  détruire  la  suprématie.  Il  avait 
épousé  la  fille  d'un  roi  des  Ibères  et  il  s'était  concilié  ainsi 
l'affection  de  cette  race  opprimée  que  par  là  il  élevait  au- 
dessus  de  la  race  celtique).  Sa  mort  par  la  main  d'un  Celte 
vengea  l'humiliation  nationale  infligée  à  la  race  jadis  domi- 
nante par  la  politique  du  conquérant,  ce  qui  n'empêcha  pas 
cette  fin  imprévue  d'être  le  châtiment  que  méritait  la  cruauté 
du  maître  carthaginois  imposé  à  l'Espagne  par  la  force  des 
armes. 

L'exemple  d'Hasdrubal  et  sa  funeste  fin  furent  une  leçon  pour 
Annibal,  son  beau-frère  et  son  successeur  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Espagne.  Comme  Hasdrubal,  celui-ci  voulut  par  un 
mariage  donner  en  Espagne  des  racines  à  son  autorité  et  échap- 
per à  l'hostilité  que  provoque  toujours  la  domination  étran- 

I  .  Appicn,  De  rcl'us  hispaini'iisibiis,  c.  8.  Ed.  Didot,  p.  36.  Cf.  Dr  hcllo 
Annibalico,  c.  II.  Ed.  Didot,  p.  75. 

2.  'loiwv  É'vcxa  ào'.y.r|;j.âT'ov.  Polybc,  1.  II,  c.  36,  -'  i.  Ed.  Didot,  t.  I, 
p.  93.     _ 

3.  AoAo^ovr/l-'i:.  .  .  j-o  t'.vo:  KcXtoj.  Polybc,  1.  II,  c.  36,  §  i.  Ed. 
Didot,  p.  93.  C'est  par  Polybc  que  nous  connaissons  la  nationalité  du  meur- 
trier d'Hasdrubal.  Cette  nationalité  n'est  indiquée  ni  par  Appien,  loco  citalo., 
ni  par  Diodore  de  Sicile,  qui  mentionne  le  même  fait,  1.  XXV,  c.  12.  Ed. 
Didot,  t.  II,  p.  439. 

4.  Polybe,  1.  II,  c.  5,  §  i.  Ed.  Didot,  p.  76. 

5.  Diodore  de  Sicile,  1.  XXV-,  c.  12.  Ed.  Didot,  t.  II,  p.  459. 
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gère.  Il  épousa  donc  une  Espagnole,  mais  des  deux  races  entre 
lesquelles  se  partageait  la  population  de  la  péninsule,  ce  fut  la 
race  celtique  qu'il  préféra  ;  il  se  maria  dans  la  ville  celtique  de 
Castulon  ^  Aussi  trouva-t-il  chez  les  Celtes  d'Espagne,  au  lieu 
de  la  haine  encourue  par  Hasdrubal,  non  seulement  la  sou- 
mission qu'imposent  la  force  et  le  succès,  mais  le  dévouement. 
Un  corps  de  Celtes  d'Espagne,  Ccltihcri,  consentit  à  l'accom- 
pagner dans  son  aventureuse  expédition  d'Italie  et  le  concours 
de  ces  alliés  dut  faciliter  d'abord  le  passage  du  général  cartha- 
ginois à  travers  les  populations  celtiques  de  la  Gaule  méridio- 
nale, malgré  les  efforts  des  Romains,  ensuite  l'alliance  d'Han- 
nibal  avec  les  Celtes  de  l'Italie  du  nord  qui  se  révoltèrent  contre 
les  Romains  et  lui  donnèrent  contre  eux  leur  appui. 

C'est  sous  le  nom  de  Celtihères  qu'apparaissent  dans  les 
récits  des  historiens  les  Celtes  espagnols  soumis  par  Han- 
nibal  et  dont  il  eut  l'habileté  de  se  faire  des  auxiliaires  dans  sa 
lutte  mémorable  contre  la  jeune  et  déjà  si  puissante  république 
romaine.  Nous  avons  donc  terminé  ce  que  nous  avions  à  dire 
de  l'usage  du  mot  celte  chez  les  auteurs  de  l'antiquité  pour 
désigner  les  populations  celtiques  de  l'Espagne.  Il  nous  reste  à 
donner  un  exemple  de  l'emploi  du  mot  «  gaulois  »,  en  latin 
gai  Jus  et  gallicus,  avec  la  même  signification. 

Hannibal  quitta  l'Espagne  pour  l'Italie  en  218,  mais  il  y 
laissa  une  armée  carthaginoise  dans  les  rangs  de  laquelle  mar- 
chèrent des  auxiliaires  fournis  par  les  peuples  celtes  d'Es- 
pagne; des  troupes  romaines  vinrent  combattre  cette  armée,  et 
quatre  ans  après  le  départ  d'Hannibal,  c'est-à-dire  en  214,  elles 
livrèrent    aux  généraux   carthaginois    plusieurs    batailles    où 


I.  Tite-Live,  XXIV,  41 .  C'est  Plutarquc,  J'ic  de  Scrtorins,  c.  3,  j  3,  éd. 
Didot,  t.  II,  p.  679,  ligne  22,  qui  nous  apprend  que  Castulon  était  une  ville 
des  Cekibères  :  'Év  x:^  tïo'Xe'.  KocTTXfovt  -olov/ t'.'xa.'Ci  KsATiCr^pwv.  Ce  rensei- 
gnement se  rapporte  au  gouvernement  du  préteur  T.  Didius,  98-93  av. 
J.-C.  Les  autres  auteurs  font  de  Castulon  une  ville  des  Orctaui.  Ptolémée, 
1.  II,  c.  6,  §  58;  éd.  Didot,  p.  181,  1.  6,  met  Castulon  chez  les  Ordani, 
il  est  d'accord  avec  Artémidore  cité  par  Etienne  de  Bvzance  au  mot  KaaràXwv, 
et  avec  Strabon,  1.  III,  c.  3,5  2,  éd.  Didot,  p.  12b,  1.  32,  53.  Mais  il  n'y 
a  pas  contradiction  entre  ces  trois  auteurs  et  Plutarque,  parce  que  les  Orc- 
taui étaient  d'origine  celtique.  Castulon  est  aujourd  hui  Cazlona,  en  Anda- 
lousie, province  de  Jag©. 
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ceux-ci  furent  vaincus  ;  dans  le  butin  on  trouva  d'abondantes 
dépouilles  gauloises,  spécialement  un  grand  nombre  de  colliers 
et  de  bracelets  d'or  :  parmi  les  morts  de  l'armée  carthagi- 
noise restés  sur  le  terrain  étaient  deux  petits  rois  gaulois  : 
Moenicaptus  et  Vismarus.  Tite-Live,  qui  nous  rapporte  ces  taits, 
dit  formellement  que  les  dépouilles  étaient  gauloises,  i^alUca, 
et  que  les  rois  étaient  Gaulois,  rcguli  Gallorum  ^ 

§  5 .  Les  Celtibères  des  auteurs  grecs  et  romains  sont  une  population  celtique  de 
mœurs,  de  langue  et  de  religion.  Le  sagum  des  Celtibères. 

Ordinairement,  à  partir  de  l'époque  d'Hannibal,  les  expres- 
sions consacrées  chez  les  auteurs  grecs  et  romains  quand  ils 
veulent  parler  des  «  Celtes  »  d'Espagne  sont,  ou  le  dérivé 
«  Celtique  )>  de  «  Celte  »  ou  le  composé  «  Celtibère  »  dont 
«  Celte  »  est  le  premier  terme.  Ces  mots  paraissent  être  de 
fabrication  grecque  et  auront  été  sans  doute  inventés  par  Fa- 
bius Pictor,  l'historien  le  plus  ancien  des  guerres  des  Ro- 
mains en  Espagne  et  de  la  seconde  guerre  punique.  On  sait 
que  Fabius  Pictor  écrivait  en  grec.  Polybe,  qui  a  abrégé  Fabius 
Pictor,  a  parlé  des  Celtici  établis  en  la  région  sud-ouest  de 
la  Péninsule,  près  du  cap  Saint-Vincent-,  dans  la  province  por- 
tugaise d'Algarve.  Il  y  avait  d'autres  Celtici  dans  l'Espagne  du 
nord-ouest  près  du  cap  Finistère,  en  Galice,  province  de  Co- 
ruiia.  «  Celtibère  »  est  le  terme  générique  pour  désigner  les 
Celtes  établis  au  centre  de  l'Espagne,  mais  ce  mot  est  quelquefois 
pris  dans  un  sens  moins  étendu,  et  alors  il  ne  désigne  qu'une 
partie  de  ce  groupe  important.  Nous  parlerons  plus  loin  de 
l'emploi  du  mot  Celtibère  avec  ce  sens  restreint.  Pour  le  mo- 
ment, nous  allons  nous  borner  à  nous  occuper  des  Celtibères 
dans  le  sens  général  de  ce  mot. 

La  plupart  des  textes  antiques  désignent  les  Celtes  d'Es- 
pagne par  le  mot  Celtibères  quand  ils  parlent  des  Celtes  de 
l'intérieur  des  terres,  et  par  le  mot  Celtici  quand  il  s'agit  de 

1 .  Spolia  plurima  Gallica  fuerc,  aurci  torques  armillaequc,  magnus  nii- 
mcrus.  Duo  ctiam  insignes  reguli  gallorum,  Moenicapto  et  Vismaro  no- 
mina  crant,  co  proclio  ceciderunt.  Tite-Live,  1.  XXIV,  c.  42. 

2.  Strabon,  1.  III.  c.  3,  §  i).  Ed.  Didot,  p.  125,  lignes  24-26. 
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ceux  qui  habitaient  les  côtes  de  l'Océan.  Mais  il  est  constant 
que  toutes  ces  populations,  sans  distinction,  avaient  conservé 
le  costume,  les  mœurs  et  la  langue  des  Celtes,  lorsque  les 
guerres  de  la  conquête  les  mirent  en  relation  avec  les  Ro- 
mains; et,  quand  la  conquête  une  fois  terminée,  ils  eurent 
abandonné  leurs  costumes  et  leurs  mœurs  pour  adopter  le 
costume  et  les  mœurs  romaines,  ils  conservèrent  encore 
quelques  débris  de  leur  religion,  et  leur  langue  qui  disparut 
peu  à  peu,  mais  dont  il  subsista  longtemps  des  traces  dans 
les  noms  d'hommes  et  surtout  dans  les  noms  géographiques. 

Le  mot  sagiDii,  qui  est  d'origine  gauloise,  désigne  une  sorte 
de  manteau  qui  fut  d'abord  d'usage  exclusivement  barbare  et 
qu'ensuite  les  soldats  romains  adoptèrent.  Les  Gaulois  por- 
taient le  sûguin  ou  le  sagulum  :  c'est  dans  VEncidc  un  des  élé- 
ments du  tableau  où  Virgile  peint  les  Gaulois  montant  à  l'assaut 
du  Capitole  :  «  Ils  ont  la  chevelure  dorée  et  des  vêtements 
dorés,  on  voit  l'éclatante  couleur  de  leur  petit  sagum  rayé, 
leurs  cous  blancs  comme  le  lait  sont  ornés  de  colliers  d'or, 
dans  la  main  de  chacun  d'eux  brillent  deux  gacsutn  dont  le 
bois  est  en  sapin  des  Alpes,  de  longs  boucliers  leur  protègent 
le  corps  »  ^ 

Virgile  écrivait  ces  vers  entre  les  années  29  et  19  avant 
notre  ère  ;  quelque  temps  auparavant,  César,  dans  ses  Com- 
uicutaircs,  racontant  les  événements  de  l'année  55  av.  J.-C, 
représente  les  Nerviens,  c'est-à-dire  un  des  peuples  belges  du 
nord  de  la  Gaule,  occupés  à  construire  des  fortifications  à  la 
mode  des  Romains;  n'ayant  pas  les  outils  convenables,  ils 
coupent  la  terre  avec  leurs  épées  et  la  transportent  dans  leur 
petit  saguiii-. 

Pour  l'usage  du  sagum  chez  les  Celtibères,  il  y  a  des  témoi- 
gnages historiques  beaucoup  plus  anciens  que  César  et  Vir- 
gile ;  en  voici  un  qui  remonte  à  l'an  181  av.  J.-C.  Un  des 

1.  Aurea  caesaries  ollis,  atque  aurea  vcstis  ; 
Virgatis  lucent  sagulis  ;  tum  lactea  colla 

Auro  innectuntur  :  duo  quisque  Alpina  coruscant 
Gaesa  mauii,  scutis  protecti  corpora  longis. 

2.  De  hcUogaUico,  1.  V,  c.  42. 
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peuples  celtibcres  que  les  Romains  combattirent  étaient  les 
Lusones  qui  habitaient  des  bords  de  l'Ebre  ^  aux  sources  du 
Tage  -,  sur  la  limite  de  la  Nouvelle  Castille,  de  la  Vieille  Cas- 
tille  et  de  r Aragon.  Les  Lusones  furent  vaincus  par  le  consul 
Fulvius  Flaccus,  puis,  reprenant  courage  et  se  croyant  plus 
forts  que  le  général  romain,  ils  lui  enjoignirent  de  réparer  le 
toi't  qu'il  leur  avait  causé  par  la  mort  des  guerriers  qu'ils 
avaient  perdus  dans  le  combat  :  ils  lui  demandèrent  par  homme 
mort  un  sagutn,  un  cheval  et  une  épée.  Ils  le  sommèrent  en 
outre  de  sortir  d'Espagne  au  plus  tôt.  «  Comptez  là-dessus, 
répondit  Fulvius  Flaccus,  je  vous  enverrai  beaucoup  desagu}ii  », 
et  il  continua  la  guerre  avec  le  même  succès.  Appien,  auquel 
nous  devons  ce  récit  copié  par  lui  dans  un  auteur  plus  ancien, 
continue,  copiant  toujours  :  «  Ce  peuple,  dit-il,  porte  une  sorte 
de  manteau  double  et  épais  attaché  par  une  fibule  et  qu'il  ap- 
pelle saginn'^  ».  Le  mot  sagiim-  appartenait  donc  à  la  langue 
des  Lusones,  peuple  celtibère,  qui  avait,  comme  les  Gaulois, 
l'usage  de  ce  vêtement. 

Trente  ans  plus  tard,  en  151,  le  consul  Licinius  LucuUus 
faisant  la  guerre  aux  habitants  à'Intcrcatia,  à  ou  près  de  Vil- 
lalpando,  royaume  de  Léon,  province  de  Zamora,  chez  les 
Vaccaei,  autre  peuple  celtibère,  finitpar  traiter  avec  eux  et  entre 
autres  conditions  exige  qu'ils  lui  livrent  six  mille  saguni'^. 
Suivant  Diodore  de  Sicile,  le  saguni  des  Celtibères  était  fait 
d'une  laine  noire  hérissée  qui  ressemblait  au  poil  de  chèvre  5, 

§  4.   Le  diu'l  ch(':(  les  Celtibcres. 

Les  Celtes  d'Espagne  avaient  aussi  bien  que  leurs  compa- 
triotes d'Italie  et  d'Irlande  l'usage  du  combat  singulier  comme 
préliminaire  des  batailles.  En  151  avant  notre  ère,  le  consul 
L.  Licinius  Lucullus  assiégeant  hitercatia,  ville  des  Vaccaei, 
peuple  celtibère,   avait  établi  autour    de   cette   ville    des    re- 

1  .  Appien,  De  rébus  hispaniensibus,  c.  42.  Ed.  Didot,  p.  50. 

2.  Strabon,  I.  III,  c.  4,  §  13.  EJ.  Didot,  p.  155,  lignes  5-7. 

5.  Appien,    ibid.,  c.  42.  Ed.  Didot,  p.  30. 

4.  .appien,  ibid.,  c.  54.  Ed.  Didot,  p.  S)- 

).  Diodore  de  Sicile,  1.  V,  c.  33,  §  2.  Ed.  Didot,  p.  274,  lignes  25-27. 
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tranchements,  mais  il  ne  livrait  pas  bataille,  et  pour  attaquer 
il  attendait  le  moment  favorable.  Les  assiégés  voulaient  se 
battre.  Un  d'entre  eux,  remarquable  par  la  beauté  de  ses 
armes,  le  roi,  dit  un  auteur  latin  %  sortit  plusieurs  fois  seul 
de  la  ville  pour  provoquer  à  un  combat  singulier  celui  des  Ro- 
mains qui  serait  assez  brave  pour  risquer  sa  vie  contre  la 
sienne.  Aucun  des  Romains  ne  se  présentait  :  le  barbare  se 
moquait  d'eux,  et  après  s'être  livré  à  une  sorte  de  danse  iro- 
nique, il  rentrait  tout  lier  dans  la  ville.  Ce  défi  plusieurs  fois 
réitéré  finit  par  indigner  les  soldats  et  les  officiers  romains. 
Parmi  ceux-ci,  un  des  plus  distingués  par  la  naissance  était 
Publius  Cornélius  Scipio,  alors  âgé  de  trente-quatre  ans,  fils 
de  ce  Paul-Emile  (L.  Aemilius  Paulus)  qui,  dix-sept  ans  plus 
tôt,  avait  vaincu  et  £iit  prisonnier  Persée,  roi  de  Macédoine. 
Issu  par  le  sang  de  ce  glorieux  général  qu'il  avait  accompagné 
dans  sa  marche  triomphale  au  Capitole,  le  jeune  P.  Cornélius 
Scipio  était  devenu  par  adoption  petit-fils  de  P.  Cornélius 
Scipio,  le  vainqueur  d'Hannibal  à  Zama  en  202.  Ces  nobles 
souvenirs  lui  rendirent  insupportables  les  outrages  répétés  par 
lesquels  le  guerrier  présomptueux  à'hitercatia  insultait  à  la  ma- 
jesté du  nom  romain. 

Un  jour  Scipion  était  à  cheval  derrière  le  rempart,  il  vit 
arriver  le  guerrier  celtibère,  il  entendit  son  défi  :  il  fut  d'abord 
partagé  entre  deux  sentiments  ;  il  lui  semblait  qu'accepter  ce 
défi  était  au-dessous  de  la  dignité  d'un  officier  supérieur 
romain  -,  —  Scipion  était  tribiinus  miJitum,  grade  que  l'on 
peut  comparer  à  ceux  de  colonel  et  de  lieutenant-colonel  ;  — 
d'autre  part,  laisser  toujours  ce  défi  sans  réponse  était  humi- 
liant pour  l'armée  romaine;  cette  seconde  pensée  l'emporta. 
Scipion  crut  donc  devoir  imiter  l'exemple  légendaire  donné, 
disait-on,  environ  deux  siècles  plus  tôt  par  T.  Manlius  Tor- 
quatus  et  par  M.  Valerius  Corvinus  qui  chacun  avaient  accepté 
la  provocation  d'un  Gaulois  et  qui  tous  deux  étaient  sortis 
vainqueurs  de  cette  redoutable  épreuve'. 


1 .  Florus.  1.  II,  c.  17,  §  II. 

2.  Polybe,  livre  XXXV\  c.  5,  5  i.  Ed.  Didot,  t.  II,  p.  123. 

5.   Tite-Live,  livre  \'II,  c.  10  (av.  J.-C.  561),  c.  26  (av.  J.-C.  349). 
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Il  poussa  son  cheval  sur  le  retranchement  qui  protégeait 
Tarmée  romaine,  lui  ht  franchir  le  tossé  et  le  lança  sur  le  bar- 
bare. Aussitôt' celui-ci,  d'un  coup  bien  dirigé,  frappa  le  cheval 
mortellement.  Scipion,  sentant  que  sa  monture  allait  s'abattre, 
sauta  adroitement  à  terre  sans  se  laisser  tomber  et  debout, 
mais  à  pied  comme  le  barbare,  prit  position  pour  riposter.  Du 
haut  des  retranchements  les  soldats  romains  regardaient  tout 
émus  :  Scipion  était  de  très  petite  taille,  le  guerrier  celtibère 
avait  la  haute  stature  qui  de  tout  temps  dans  les  récits  des 
historiens  romains  caractérise  la  race  celtique,  et  le  début  de 
la  lutte  lui  donnait  l'avantage.  Cependant  Scipion  remporta  la 
victoire  :  le  petit  homme  tua  le  grand  ^  :  ce  fut  son  premier 
exploit;  il  en  fit  un  second  quelques  jours  après;  en  effet, 
quand  les  Romains  donnèrent  l'assaut  à  Intercatia,  la  ville  as- 
siégée sous  les  murs  de  laquelle  avait  été  livré  ce  combat  sin- 
gulier, Scipion  exposa  bravement  sa  vie  à  la  tète  des  troupes 
en  montant  le  premier  sur  le  rempart-.  Quatre  ans  plus  tard 
il  commandait  l'armée  qui  prit  Carthage  et  qui  ainsi  termina 
glorieusement  la  troisième  et  dernière  de  ces  longues  et  terri- 
bles guerres  puniques  où  tant  de  fois  la  puissance  romaine 
avait  tailli  sombrer. 

Le  combat  singulier  de  Scipion  contre  le  guerrier  celtibère 
d'Intercatia  produisit  une  grande  impression  sur  l'esprit  des 
Romains  ;  cette  impression  était  si  profonde  qu'elle  subsista 
jusqu'aux  derniers  temps  de  l'Empire;  alors  plusieurs  abré- 
viateurs,  qui  passent  sous  silence  une  foule  de  faits  historiques 
importants,  parlèrent  de  ce  combat  comme  s'il  eût  été  un  des 
grands  événements  de  l'histoire  romaine.  Sur  l'esprit  des 
Celtibères,  l'impression  ne  fut  pas  moindre.  Dans  la  famille 
du  guerrier  vaincu,  on  considéra  comme  glorieux  pour  le  mort 
sa  hn  belliqueuse,  et  on  s'enorgueillit  d'avoir  un  ancêtre  tué 


1.  Polybe,  1.  XXV,  c.  S,  S  2.  Ed.  Didot,  t.  II,  p.  123. 

2.  Appien,  De  rchus  hispaiiiciisibus,  c.  53.  Ed.  Didot,  p.  54.  Ce  passage 
est  emprunte  au  1.  XXXV  de  Polybe  qui  est  perdu,  sauf  toutefois  quelques 
fragments.  Voy.  Polybe,  éd.  Didot,  1.  XXXV,  c.  5,  p.  125.  Cf.  Tite-Live, 
lipilûiiic  du  livre  XLVIIl.  Ampelius,  c.  22,  §  3.  Florus,  1.  II,  c.  17,  §  11. 
Velleius  Faterculus,  1.  II,  'j  12 


570  H.  d' Artois  de  Jubairiville. 

par  l'illustre  homme  de  guerre  qui  avait  peu  après  vaincu  et 
détruit  Cartilage  : 

Vous  leur  fîtes,  seigneur, 

En  les  croquant,  beaucoup  d'honneur  ! 

Le  fils  même  de  la  victime  de  Scipion  se  fit  graver  un  si- 
gnuni,  c'est-à-dire  un  sceau  ou  un  cachet  qui  représentait  le 
combat  singulier  où  son  père  avait  été  mortellement  frappé  par 
la  main  du  fameux  général  romain.  «  Qu'aurait-il  donc  fait  », 
se  demande  Pline,  «  si  c'eût  été  son  père  qui  eût  tué  Sci- 
pion ?  »  ^  La  réponse  est  facile.  Il  n'aurait  rien  fait  ;  car  dans 
le  cas  où  Scipion  aurait  succombé,  Scipion  n'aurait  pas  pris 
Carthage,  et  avoir  tué  un  simple  tribun  romain  n'aurait  été 
rien  de  bien  glorieux  pour  un  roi  Celtibère. 

Du  goût  des  Celtes  d'Espagne  pour  les  combats  singuliers, 
il  y  a  un  exemple  qui  est  d'un  demi-siècle  antérieur  au  siège 
àlntcrcatia.  En  206,  complétant  l'œuvre  commencée  par  Si- 
lanus  qui  avait  battu  les  Celtibères  l'année  précédente-,  P.  Cor- 
nélius Scipio,  le  futur  vainqueur  de  Zama,  venait  d'obtenir  la 
capitulation  de  Castulon  dont  la  garnison  carthaginoise  avait 
été  massacrée  grâce  à  l'entente  des  Romains  avec  le  chef  cel- 
tibère Cerdubelus^.  De  Castulon,  ville  celtibère  dont  on  a  re- 
trouvé les  ruines  en  Andalousie,  province  de  Jaen,  Scipion  se 
rendit  à  Carthagène,  Carthage  la  Neuve,  capitale  carthaginoise 
de  l'Espagne,  aujourd'hui  chef-Heu  de  province  dans  le 
royaume  de  Murcie,  ville  qu'il  avait  récemment  conquise,  et 
là  il  voulut  s'acquitter  d'un  vœu  qu'il  avait  fliit  aux  Dieux  à 
cause  de  la  mort  de  son  père  et  de  son  oncle,  tous  deux  tués 
six  ans  auparavant,  en  212,  à  la  tète  d'armées  romaines  en 
luttant  comme  lui  en  Espagne  contre  les  Carthaginois. 
C'étaient  des  combats  de  gladiateur  qu'il  avait  promis  aux 
Dieux.  Les  gladiateurs  des  Romains  étaient  ordinairement 
des  esclaves  qu'on  achetait,  et  le  plaisir  que  ces  malheureux  se 
tuant  les  uns  les  autres  procuraient  aux  spectateurs  coûtait 

1.  Pline  le  Naturaliste,  1.  XXXVII,  §  9. 

2.  Tite-Live,  1.  XXVIII,  c.  i  et  2. 

3.  Tite-Live,  1.  XXVIII,  c.  20.  Ci.  App'ien^  De  rehushispafiii'nsihtis,  c.  ^2, 
éd.  Didot,  p.  46,  où  le  nom  de  Castulon  est  écrit  à  l'accusatif  Kàd-aza. 
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beaucoup  d'argent  i\  celui  qui  donnait  les  jeux.  Mais  Scipion 
n'eut  aucune  dépense  à  taire.  Son  habileté  avait  détaché  les 
Celtibères  du  parti  des  Carthaginois  et  leur  avait  fait  em- 
brasser la  cause  des  Romains.  Parmi  ses  nouveaux  amis  il 
trouva  gratuitement  autant  qu'il  voulut  de  guerriers  qui  lui 
procurèrent  la  satisfliction  de  s'entre-tuer  sous  ses  yeux  sans 
demander  d'autre  salaire  que  le  plaisir  de  se  battre  les  uns 
contre  les  autres. 

C'était  en  206  et  en  Espagne.  Un  peu  plus  d'un,  siècle 
après,  environ  cent  ans  avant  notre  ère,  le  philosophe  grec 
Poseidonios  d'Apamée  visitait  en  observateur  curieux  la  Gaule 
méridionale  ;  il  fut  tout  étonné  de  voir  avec  quelle  facihté  les 
Gaulois,  sans  motif  sérieux,  se  livraient  à  l'exercice  dangereux 
du  combat  singulier.  C'était  au  milieu  des  repas  un  plaisir 
qu'ils  se  donnaient  et,  comme  les  deux  adversaires  se  ser- 
vaient l'un  contre  l'autre  de  bonnes  armes  de  guerre,  ils  se 
taisaient  réciproquement  des  blessures,  la  douleur  amenait  la 
colère,  etune  lutte  qui,  au  début,  semblait  ne  devoir  être  qu'un 
simple  exercice  se  terminait  par  la  mort  d'un  des  deux  com- 
battants/. 

A  Carthagéne,  en  206,  lorsque  Scipion  iit  célébrer  des  jeux 
en  l'honneur  de  son  oncle,  les  gladiateurs  gratuits  que  lui 
fournit  l'ardeur  belliqueuse  des  Celtibères  ne  combattirent 
pas  tous  seulement  pour  le  plaisir  et  pour  l'honneur  :  dans 
quelques-uns  des  couples  le  duel  avait  un  intérêt  pratique,  la 
gloire  du  succès  n'était  pas  le  seul  enjeu  :  les  deux  adversaires 
avaient  un  procès,  et,  n'ayant  voulu  ni  transiger  ni  s'en  rap- 
porter au  jugement  d'un  arbitre,  ils  étaient  convenus  que 
l'objet  en  litige  serait  adjugé  au  vainqueur.  A  cette  catégorie 
aussi  étrange  que  l'autre  pour  les  spectateurs  romains,  appar- 
tenaient deux  grands  seigneurs  espagnols  :  Corbis  et  Orsua, 
tous  deux  tils  de  rois.  Leurs  pères  étaient  frères  et  avaient 
régné  l'un  après  l'autre  par  ordre  de  primogéniture  :  la  question 
était  de  savoir  qui  des  deux  tils  devait  succéder  au  dernier 
mort  des  deux  frères.  Le  père  de  Corbis  était  l'aîné  et  était 


I .    Poseidonios,  fragment  24  chez  Didot-Mi'illcr,  Fiagmcnla  historicorum 
graccoriiiii,  t.  III,  p.  250-251. 
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monté  le  premier  sur  le  trône  ;  le  père  d'Orsua  était  le  second 
qui  avait  succédé  sur  le  trône  à  son  frère.  Orsua  prétendait 
que  le  trône  était  compris  dans  Théritage  que  son  père  lui 
transmettait.  Corbis,  plus  âgé  qu'Orsua,  voulait  exercer  le 
droit  d'aînesse  comme  son  père  en  avait  donné  l'exemple. 
Scipion  fit  pour  les  concilier  d'inutiles  efforts  ;  ils  refusèrent 
d'accepter  son  arbitrage  :  «  Nous  ne  voulons  »,  dirent-ils, 
«  d'autre  juge  que  le  dieu  de  la  guerre  ».  Corbis,  grâce  à  la 
supériorité  de  son  âge,  était  plus  vigoureux  que  son  cousin. 
Orsua,  dominé  par  l'orgueil  qui  est  si  souvent  la  passion  prin- 
cipale des  jeunes  gens,  ne  se  rendait  pas  compte  de  la  supé- 
riorité de  son  cousin  sur  lui.  Chacun  d'eux  préférait  la  mort  à 
l'humiliation'  d'obéir  à  son  parent.  Corbis,  plus  exercé  au  ma- 
niement des  armes,  plus  adroit  et  plus  fort  que  son  adversaire, 
n'eut  pas  de  peine  à  le  vaincre  et  à  le  tuer^  Ce  fut  donc  lui 
qui  eut  la  couronne. 

Ce  duel,  si  contraire  aux  mœurs  des  Romains,  frappa  vive- 
ment leur  imagination.  Plus  de  deux  siècles  après,  Valère 
Maxime  qui  écrivait,  comme  on  sait,  sous  Tibère,  en  a  parlé 
dans  son  recueil  d'exemples  mémorables,  et  pour  rendre  l'im- 
piété de  ce  combat  meurtrier  plus  choquante,  il  a  tait  des  deux 
adversaires  deux  frères  qui  se  disputaient  la  succession  pater- 
nelle ;  l'aîné,  suivant  Valère  Maxime,  aurait  volontiers  suivi 
les  conseils  pacifiques  de  Scipion,  ce  serait  le  jeune  qui  aurait 
refusé  de  les  accepter,  et  sa  mort  aurait  été  le  juste  châtiment 
de  sa  perverse  obstination  2. 

La  partie  de  l'ouvrage  de  Valère  Maxime  où  se  trouve  cet 
arrangement  du  récit  antique  conservé  par  Tite-Live,  date  de 
l'an  32  de  notre  ère  ou  lui  est  postérieur  de  peu  de  chose. 
Cinquante  ou  soixante  ans  plus  tard,  Silius  Italiens,  qui  écri- 
vait sous  Domitien,  81-96,  embellit  plus  encore  cette  anec- 
dote tragique.  Il  ne  se  contente  pas  de  foire  des  combattants 
deux  frères  comme  Valère  Maxime  l'avait  imaginé  :  pour 
rendre  leur  lutte  encore  plus  horrible,  il  les  £iit  se  tuer  l'un 
l'autre  ;  il  peint  les  deux  épées  perçant  chacune  la  poitrine  qui 


1.  Tite-Live,  1.  XXVIII,  c.  21. 

2.  Valère  Maxime,  1.  IX,  en,  extcrnorum,  §  l. 
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lui  est  opposée  ;  il  nous  montre  les  deux  frères  étendus  mou- 
rants sur  le  sol  et  s'accablant  de  réciproques  injures,  à  leurs  der- 
niers soupirs  sont  mêlés  des  cris  de  haine.  On  voulut  ensuite, 
dit  Silius  Italiens,  réunir  leurs  cadavres  sur  le  même  bûcher, 
mais  les  flammes  qui  s'échappèrent  de  ces  funèbres  débris 
s'élevèrent  en  se  divisant,  et  les  cendres  des  deux  frères  refu- 
sèrent de  reposer  dans  le  même  tombeau  ^ 

Silius  Itahcus  constate  cependant  que  ce  duel  était  conforme 
aux  usages  nationaux  des  deux  combattants  : 

Is  genti  mos  dirus  erat. 

La  nation  dont  il  s'agit,  c'est  la  nation  celtique,  ou  si  l'on 
veut  celtibérienne.  Corbis,  nom  de  l'aîné  des  deux  cousins,  est 
un  mot  celtique. 

Corbis  est  le  nom  d'homme  qui  explique  le  nom  de  lieu 
Corbio.  Corhio  est  une  ville  d'Espagne,  elle  appartenait  aux 
Suessetani  et  fut  prise  par  les  Romains  vingt-deux  ans  après  le 
duel  de  Corbis  et  d'Orsua-.  Les  Suessetani  habitaient  sur  les 
bords  de  l'Ebre  >  ;  leur  capitale,  appelée  Suessaîium  par  V Itiné- 
raire d'Anton  in -^^  est  nommée  avec  une  faute  de  copie  Suesta- 
sion  par  Ptolémée  ;  c'est  un  nom  de  lieu,  parent  de  celui  d-es 
Siicssiones  de  Gaule,  dont  la  forme  française  moderne  est  Sois- 
sons.  Suessatium  était  situé  près  de  Vitoria  en  Alava,  Pro- 
vinces Basques.  Au  temps  de  Ptolémée,  Suessaîium  appartenait 
aux  Caristi  '),  dont  le  nom  est  tormé  à  l'aide  d'un  suflixe  -islo- 
qu'on  retrouve  dans  la  première  partie  du  nom  des  Tolisto-bogii, 
peuple  gaulois  d'Asie  Mineure;  et  chez  les  Caristi  coulait  une 
rivière  dont  le  nom  était  gaulois,  la  Dc-va^,  toujours  ainsi 
appelée;  ce  mot  veut  dire  la  divine,  et  il  y  a  deux  autres 
rivières  appelées  A'i'a  en  Grande-Bretagne/.  Le  nom  d'homme 
Corbis  est  une  variante  de  Corbos  ou  Corbus,  nom  d'homme 


1.  Silius  Italicus,  I.  XVI,  c.  56. 

2.  Titc-Live,  1.  XXXIX,  c.  42.  Av.  J.-C.  184. 

3.  Tite-Live,  1.  XXXIV,  c.  19,  20. 

4.  P.  4)4,  1.  9.  Suessatio  ù  Tabiatif. 

5.  Ptolémée,  1.  II,  c.  6,  §  54.  Ed.  Didot,  p.  188,  1.  5. 

6.  Ptolémée,  1.  II,  c.  6,  §  8.  Ed.  Didot,  p.  i  J7,  1.  9  et  10. 

7.  Ptolémée,  1.  II,  c.  5,  5  2  et  4.  Ed.  Didot,  p.  8.(,  1.  4,  et  p.  89,  1.  4. 
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sous  l'empire  romain  dans  une  inscription  des  régions  danu- 
biennes ^  Le  nom  de  Corbus  fut  encore  porté  en  Gaule  au 
vil'-'  siècle  par  un  fils  du  roi  franc,  Thierry  II 2.  Corbie, 
Somme,  au  moyen  âge  Corbcia,  porte  un  nom  dérive  de 
Corbos.  Corbiac,  Dordogne  et  Gironde,  Corbian,  Lot-et- 
Garonne,  sont  des  noms  de  lieux  formés  à  l'aide  du  gentilice 
romain  *  Corbius,  dérivé  lui-même  du  nom  barbare  Corbos 
ou  Corbis.  Corbos  semble  être  le  premier  terme  du  nom 
d'homme  composé  irlandais  Corb-macc,  plus  tard  Cormac 
«  fils  de  Corbos  ».  On  signale  aussi  dans  une  inscription  oga- 
mique  d'Irlande  un  dérivé  de  Corbus,  c'est  Corbagnos  >. 

Il  n"est  donc  pas  téméraire  de  reconnaître  un  Celtibère  dans 
la  personne  de  l'espagnol  Corbis  qui,  l'an  206  avant  notre  ère, 
se  battit  en  duel  à  Carthagène  en  présence  de  Scipion,  le 
futur  vainqueur  d'Hannibal,  et  d'attribuer  la  même  origine  à 
son  cousin,  à  son  malheureux  adversaire,  Orsua  tué  par  lui 
dans  ce  combat  singulier.  L'usage  de  recourir  au  duel  pour 
résoudre  les  questions  litigieuses  est  commun  aux  nations  cel- 
tiques. Quand  le  philosophe  grec  Poseidonios  fit  en  Gaule 
son  voyage  d'exploration  au  commencement  du  premier  siècle 
avant  notre  ère,  on  lui  raconta  que  dans  les  testins  d'apparat 
l'usage  existait  jadis  de  donner  au  guerrier  le  plus  brave  le 
gigot  ou  le  jambon  de  la  bête  qui  était  la  pièce  de  résistance 
du  repas,  et  quand  deux  guerriers  se  disputaient  ce  signe  de 
la  prééminence,  on  recourait  aux  armes.  Il  y  avait  entre  eux 
un  combat  singulier,  et  le  vainqueur  recevait  en  guise  de 
couronne  le  morceau  de  viande  qui  avait  été  l'objet  de  l'am- 
bition des  deux  rivaux  1. 

Le  duel  pour  un  jambon,  comme  le  duel  pour  un  royaume, 
sont  tous  deux  une  application  de  la  théorie  du  duel  conven- 
tionnel. Dans  la  constitution  primitive  des  peuples  indo-euro- 


1.  C.  I.  L.,  III,  6497. 

2.  Frédégaire,  1.  IV,  c.  24.  39.  .\2 .  Ed.  Kniscli,  p.  130,  I.  8;  p.  140, 
].  10;  p.  141 ,  1.  24. 

5.    Whitley  Stokes,  Ccltic  dcdciniûii,  p.  73. 

4.  Poseidonios,  fragment  24  chez  D,dot-Miiller,  Fra;riiL'nta  hisloricorum 
graecorum,  t.  III,  p.  260.  Cf.  Diodore  de  Sicile,  1.  V,  c.  28,  §  5.  Ed.  Didot, 
p.  271. 
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péens,  il  n'y  a  de  juridiction  obligatoire  que  pour  les  crimes 
contre  l'Etat  ;  les  contestations  entre  deux  hommes  ou  deux 
familles  sont  tranchées  par  les  armes,  quel  que  soit  l'objet  du 
litige,  toutes  les  fois  que  les  deux  parties  ne  s'entendent  pas 
sur  le  choix  d'un  arbitre.  Le  droit  irlandais  a  été  fondé  sur  le 
même  principe  tant  qu'il  a  vécu,  c'est-à-dire  jusqu'au  xvii''  siècle; 
par  conséquent,  le  duel  conventionnel  a  été  en  Irlande  jusqu'au 
xv!!*"  siècle  un  moyen  de  terminer  toutes  les  contestations.  De 
là,  dans  le  domaine  de  la  littérature  et  des  taits  historiques, 
les  mêmes  conséquences  qu'en  Gaule  et  qu'en  Espagne.  Dans 
le  festin  de  Bricriu,  morceau  moitié  sérieux,  moitié  plaisant, 
les  candidats  à  la  part  du  héros  sont  au  nombre  de  trois,  qui 
essaient  l'entreprise  difficile  de  substituer  au  duel  la  bataille 
entre  trois  ^  Les  assistants  parviennent  à  les  arrêter  et  à  obtenir 
que  les  trois  concurrents  acceptent  un  arbitrage.  Dans  l'his- 
toire d'Irlande,  après  l'ère  chrétienne,  un  règne  se  termine 
souvent  par  la  mort  violente  du  roi  qu'a  tué  sur  le  champ  de 
bataille  un  concurrent  heureux,  épargnant  ainsi  aux  soldats 
des  deux  partis  une  inutile  effiision  de  sang. 

§  5.  La  propriiic  foncière  che^  les  Ce! libères. 

Un  autre  usage  celtique  qui  a  racine  dans  un  principe  de 
droit  était,  à  l'origine,  de  ne  reconnaître  à  la  propriété  privée 
d'autre  objet  que  les  meubles  :  les  troupeaux  et  l'or,  nous  dit 
Polybe,  à  propos  de  l'invasion  gauloise  en  Italie  vers  Tan  400 
avant  notre  ère-.  Il  va  de  soi  que  le  fer  et  le  bronze  des  armes, 
la  terre  cuite  des  vases  et  même  les  fragiles  maisons  de  bois 
où  les  Gaulois  abritaient  leur  personne  et  leurs  troupeaux, 
étaient  aussi  l'objet  de  la  propriété  privée.  Mais  le  sol  n'ap- 
partenait à  personne  ou  il  appartenait  au  peuple  qui  l'avait 
conquis  par  la  force  des  armes,  et  qui,  par  la  force  des  armes, 
le  défendait  contre  la  cupidité  envieuse  et  toujours  menaçante 
de  belliqueux  voisins. 


1.  Fh'il  Uricrcihl,  S  I),  clicz  Wiiuiiscli,  Iiisebe  Ti'xle,  t.  I,  p.  259. 

2.  Polybe,  1.  II,  c.  17,  §  11.  EJ.  Didot,  t.  I,  p.  80. 
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Voilà  pourquoi  chez  les  Vaccaei,  peuple  celtibère  ^,  établis 
dans  le  bassin  du  Duero  et  occupant  une  partie  de  l'ancien 
royaume  de  Léon,  on  recommençait  tous  les  ans  le  partage  des 
terres  labourables.  Diodore,  qui  nous  rapporte  ce  fait,  prétend 
même  qu'en  outre,  après  la  moisson,  on  mettait  les  récoltes  en 
commun  et  on  en  faisait  partage.  Cette  seconde  opération, 
qui  aurait  été  un  encouragement  à  la  paresse  des  cultivateurs, 
est  probablement  indiquée  par  lui  d'une  fliçon  incomplète  ou 
inexacte,  il  est  probable  qu'on  ne  mettait  en  commun  qu'une 
quote-part  déterminée,  et  que  la  portion  la  plus  considérable 
des  fruits  de  chacun  des  champs  appartenait  à  celui  qui,  lors 
du  partage  des  terres,  avait  eu  ce  champ  dans  son  lot  ^. 

§  6.  La  ]a)iguc  et  la  religion  chc^  les  Celtihères. 

La  religion  des  Celtibères  conserva  sous  l'empire  romain 
certains  traits  qui- la  distinguaient  de  celle  des  autres  peuples  de 
la  péninsule.  Encore  dans  la  seconde  moitié  du  premier  siècle 
de  notre  ère,  Pline  fait  observer  que  les  Celtici  établis  sur  les 
bords  de  l'Anas  ou  Guadiana  sont  d'origine  celtibérienne  et, 
dit-il,  cela  est  prouvé,  parce  que  les  Celtici  ont  à  la  fois  1-a 
même  religion,  la  même  langue  et  les  mêmes  noms  de  ville 
que  les  Celtibères  3.  De  la  religion  des  Celtibères,  nous  savons 
peu  de  chose,  mais  nous  pouvons  dire  cependant  que  les  Celti- 
bères avaient  en  commun  avec  les  Helvetii  et  les  Irlandais  le 
culte  du  grand  dieu  Lugus,  qui  est  une  sorte  d'Hermès.  Ils 
concevaient  ce  dieu  au  pluriel,  Lugoves,  comme  les  Helvetii, 
tandis  qu'en  Irlande  il  est  unique.  Du  nom  divin  Lugus,  ils 
avaient  tiré  le  nom  d'homme  Luguadiccus,  en  irlandais  Lu- 
gaid,  au  génitif  Lugdach.  Les  Celtibères  avaient  en  commun 
avec  les  Celtes  de  Gaule  le  culte  des  matres,  c'est-à-dire  des 
fées,  en  Irlande  han-side. 


1.  Appîen,  De  bellis  hispaiiieusibiis,  c.  5 1 .  Ed.  Didot,  p.  S3- 

2.  Diodore  de  Sicile,  I.  V,  c.  34,  §  3.  Ed.  Didot.  t.  I,  p.  275,  I.  10-14. 

3 .  Celticos  a  Celtiberis  ex  Lusitania  advenisse  manifestum  est  sacris, 
lingua,  oppidorum  vocabulis  quae  cognominibus  in  Baetica  distinguntur. 
Pline,  1.  III,  §  13. 
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Comme  les  Celtes  de  Gaule,  ils  paraissent  avoir  connu  le 
culte  des  cours  d'eau,  et  une  des  manifestations  de  ce  culte 
consistait  à  tirer  quelquefois  des  noms  de  rivière  les  noms 
que  l'on  donnait  aux  hommes.  On  a  trouvé  en  France,  à  Cour- 
segoules,  Alpes-Maritimes,  l'épitaphe  de  deux  enflmts  gravée  par 
les  soins  de  leur  père  et  de  leur  mère  ;  le  père  s'appelait  Se- 
cundus,  fils  d'Eni-genus.  Eni-genus,  nom  du  grand-père  des 
dé.funts,  veut  dire  fils  del'Inn.  L'Inn  est  aujourd'hui  une  rivière 
d'Allemagne  ;  elle  prend  sa  source  en  Suisse,  arrose  le  Tirol, 
la  Bavière  et  se  jette  dans  le  Danube  après  avoir  servi  de  limite 
entre  la  Bavière  et  l'empire  d'Autriche,  mais  elle  a  été  jadis 
un  fleuve  celtique.  Après  avoir  pris  sa  source  en  Rhétie,  elle 
séparait  cette  province  du  Norique  et  se  jetait  dans  le  Danube, 
auprès  de  Boîodunim.  La  Rhétie  et  le  Norique  étaient  deux 
provinces  celtiques.  Boiodurum  porte  un  nom  gaulois.  L'Inn 
était  donc  un  fleuve  gaulois,  et  voilà  comment  dans  le  dépar- 
tement français  des  Alpes-Maritimes  une  épitaphe  gravée  sous 
l'empire  romain  nous  fait  connaître  le  nom  d'un  individu  qui 
n'était  pas  citoyen  romain,  mais  qui  déjà  portait  un  nom  ro- 
main, Secundus,  et  dont  le  père  avait  un  nom  gaulois,  fils  de 
rinn,  Enigenus. 

Si  l'Lm  pouvait,  et  avec  juste  raison,  être  considéré  comme 
un  fleuve  gaulois,  à  plus  forte  raison  le  Rhin  en  était  un.  On 
devait  donc  trouver  des  Gaulois  qui  s'appelaient  fils  du  Rhin, 
Renogenos.  Le  roi  gaulois  Virdumaros,  tué  en  Italie  par  le 
consul  M.  Claudius  Marcellus,  en  222,  paraît  avoir  été  fils  de 
Renogenos^,  c'est-à-dire  que  son  père  s'appelait  fils  du  Rhin. 
Le  Rhin,  connue  l'Inn,  étaient  des  dieux;  c'était  donc  la 
piété  qui  avait  dicté  ces  noms  dont  le  souvenir  nous  a  été  con- 
servé par  les  monuments  de  l'histoire  de  l'Italie  et  de  la 
Gaule. 

Les  textes  historiques  relatifs  à  l'Espagne  nous  ofl'rent 
également  des  témoins  de  la  piété  celtique  envers  les  divinités 
fluviales.  Huit  ans  après  la  bataille  où  en  Italie  le  consul  M. 
Claudius  Marcellus  avait  de  sa  main  tué  le  roi  gaulois  fils  de 
Renogenos,  Cn.  Cornélius  Scipio  Calvus,  qui  avait  été  le  col- 

I.   Revue  Celtique,  t.  X,  p.  169. 
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lègue  de  M.  Claudius  Marccllus  au  consulat  en  222,  remporta 
sur  les  Carthaginois  une  victoire  où  périt  un  roi  gaulois  qui  s'ap- 
pelait Moenicaptus,  c'est-à-dire  «  prisonnier,  esclave  du  Main  ». 
Moenicaptus  est  ce  qu'on  appelle  un  composé  syntactique  : 
son  premier  terme  Moeni  est  le  génitit  singulier  de  Moenus, 
nom  antique  de  l'affluent  du  Rhin  qui  se  jette  dans  ce  fleuve  à 
Mayence.  C'est  une  rivière  allemande  ;  elle  arrose  la  Bavière, 
la  Hesse  et  le  Nassau  ;  Francfort-sur-le-Main  a  été  en  quelque 
sorte  la  capitale  de  l'Allemagne,  et  déjà,  sous  l'empire  romain, 
c'était  dans  des  contrées  germaniques  que  le  Main  avait  la 
plus  grande  partie  de  son  cours.  Mais  à  la  fin  du  m"'  siècle 
avant  notre  ère,  il  ne  coulait  que  sur  un  sol  celtique,  et  voilà 
pourquoi  chez  les  Celtes,  alors,  il  était  placé  au  rang  des  divi- 
nités. C'est  donc  le  premier  terme  du  nom  royal  d'Espagne 
Moenicaptus.  Le  second  terme  captus  est  identique  à  l'irlandais 
cacljl  «  esclave  »,  et  au  breton  hca:^  «  malheureux  »,  qui  tiennent 
tous  les  deux  lieu  d'un  plus  ancien  cactos,  remplaçant  un  pri- 
mitif ai/? /(W_,  conformément  à  une  loi  bien  connue  de  la  pho- 
nétique celtique.  Moenicaptus  «  esclave  du  Main  »,  du  Main 
considéré  comme  divinité  fluviale,  exprime  une  idée  analogue 
à  l'idée  chrétienne  rendue  par  le  nom  d'homme  Théodule, 
esclave  de  Dieu. 

Trois  siècles  et  demi  après  la  date  où  apparaît  en  Espagne 
ce  nom  si  curieux,  nous  en  trouvons  un  autre  qui  doit  avoir 
pour  origine  la  môme  idée.  Ptolémée  nous  apprend  qu'il  y 
avait  chez  les  Vaccaci  une  ville  appelée  Viminaciuni'^.  Cette 
ville  semble  avoir  été  située  non  loin  de  Carrion-de-los- 
Condes,  royaume  de  Léon,  province  de  Palencia,  un  peu  au 
nord  de  Valladolid,  dans  la  partie  septentrionale  du  bassin  du 
Duero.  Les  Vaccaei  sont  un  peuple  celtibère  comme  nous 
l'avons  déjà  vu.  Viminacium,  sous-entendu  pracdium,  est  un 
ancien  gentilice  dérivé  du  nom  d'homme  *  Fiiiiifiacus.  *Finii- 
nacus  lui-même  est  un  nom  d'homme  gaulois  formé  à  l'aide 
du  suffixe  -aco-s,  et  il  est  tiré  du  nom  de  rivière  Vimiua.  On 
a  créé  le  nom  d'homme  Viminacus,  de  Vimina,  nom  de 
rivière  divinisée,  comme  on  a  créé  le  nom  d'homme  Tarva- 
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cus'^,  de  Tarvos,  nom  du  taureau  divin  dans  le  célèbre  monu- 
ment gallo-romain  du  musée  de  Cluny.  Il  y  a  deux  rivières 
gauloises  du  nom  de  Vimina,  cela  ne  veut  pas  dire  que  le  mot 
Vimina  soit  celtique,  il  remonte  probablement  aux  prédéces- 
seurs des  Celtes  dans  l'Europe  occidentale.  Les  deux  Vimina 
sont  situées  aujourd'hui,  l'une  en  France,  l'autre  en  Alle- 
magne :  la  première  est  la  \'ismes,  affluent  de  droite  de  la 
Bresles,  dans  le  département  de  la  Somme  ;  elle  a  donné  son 
nom  au  petit  pavs  appelé  à  l'époque  mérovingienne  Vimiuaus 
pour  Viminavus,  plus  tard  Vimnaus,  enfin  Vimeu-.  La  se- 
conde Vimina  est  aujourd'hui  la  IViimnw,  c'est  un  affluent 
de  droite  du  JVeser,  dans  lequel  elle  se  jette  un  peu  au  nord  de 
Brème,  après  avoir  arrosé  le  territoire  de  cette  ville. 

Il  y  avait  dans  l'empire  romain  une  autre  Viminacium,  dans 
une  région  celtique  bien  éloignée  de  celle-là,  c'était  dans  la 
Mésie  supérieure,  aujourd'hui  en  Servie,  à  Kostolaz,  sur  la 
Mlava,  petit  affluent  de  droite  du  Danube,  à  quelques  lieues  à 
l'est  de  Belgrade,  l'antique  Singiduniim,  une  des  villes  de  l'Eu- 
rope orientale  qui  ont  porté  dans  l'antiquité  un  nom  celtique  5. 

A  côté  du  nom  d'homme  Viminacius,  dérivé  du  nom 
d'homme  Viminacus,  qui  a  dû  exister  aussi,  il  y  a  eu  un  nom 
d'homme  gaulois  Viminus,  attesté  par  une  marque  de  potier, 
qu'on  a  trouvée  dans  l'Allemagne  méridionale.  Ce  nom 
d'homme  a  la  même  origine  que  Viminacus  et  Viminacium, 
il  est  parallèle  au  nom  d'homme  gaulois  Remis  inspiré  par  la 
piété  envers  le  dieu  Rhin,  comme  le  surnom  romain  Mercu- 
rius  a  été  inspiré  par  la  piété  envers  le  dieu  Mercure. 

Une  autre  expression  géographique  qui  se  rattache  au  culte 
des  rivières  est  le  nom  de  Dcva  «  divine  »  porté  par  une  ri- 
vière d'Espagne  qui  coule  aujourd'hui  dans  les  provinces 
basques  et  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Biscaye  ;  elle  n'a  pas 
changé  de  nom  et  s'appelle  encore  aujourd'hui  Dcva,  comme 
au  II''  siècle  de  notre  ère  oii  écrivait  Ptolémée.  Il  v  a  encore 
un  peu  plus  à  l'ouest,  également  sur  la  côte  septentrionale  de 


1.  C.  I.  L..  XII.  )686.  865. 

2.  Longnon,  Allas  Jiistoriqiic  lIc  la  I-raïur,  p.  127. 
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TEspagne,  une  autre  Dcva  que  l'on  suppose  avoir  été  le  De- 
valles  de  Pomponius  Mela^  La  Dt'ivï  de  l'est  coulait  dans  le 
territoire  des  Caristi,  peuple  celtibère,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  et  le  montrerons  plus  loin. 

Il  y  a  deux  rivières  de  même  nom  en  Grande-Bretagne  ^  ; 
aujourd'hui,  toutes  deux,  s'appellent  Dec  et  se  trouvent  en 
Ecosse  ;  l'une,  sur  la  côte  méridionale,  se  jette  dans  la  mer 
d'Irlande,  presque  en  regard  de  l'île  de  Man  ;  l'autre,  sur  la 
côte  orientale,  se  jette  dans  la  mer  du  Nord,  près  d'Aberdeen. 

Ainsi  les  Celtes  d'Espagne  pratiquaient  le  culte  des  cours 
d'eau  comme  les  autres  branches  de  la  race  celtique  et  expri- 
maient ce  culte  par  les  noms  de  lieu  d'une  manière  analogue. 

Des  points  sur  lesquels  leur  religion  devait  différer  de  celle 
des  Celtes  de  Gaule  et  se  distinguer  soit  par  un  développement 
original,  soit  par  un  plus  grand  respect  de  la  tradition,  il  en 
est  un  qui  nous  esf  connu  :  Strabon  rapporte  que  les  Celtibères 
avaient  un  dieu  anonyme  dont  ils  célébraient  le  culte  aux  pleines 
lunes,  en  r.estant  devant  leurs  portes  toute  la  nuit  à  danser  3. 

Les  Druides  de  Gaule  attachaient  aussi  une  grande  impor- 
tance aux  phases  de  la  lune,  mais  chez  eux  le  jour  de  la  lune 
qui  jouait  un  grand  rôle  dans  la  religion  et  dans  le  calendrier 
était  le  sixième,  qui  précède  la  pleine  lune  d'une  dizaine  de 
jours.  C'était  le  sixième  jour  de  la  lune  que  les  Druides  fai- 
saient la  cueillette  du  gui,  c'était  le  sixième  jour  de  la  lune  que 
commençaient  chez  eux  les  mois,  les  années  et,  dit  Pline,  les 
siècles  dont  la  durée  était  de  trente  ans  4.  Il  est  probable  que 
ce  système  chronologique  savant  est  spécial  à  la  civilisation 
perfectionnée  dont  les  Druides  ont  été  les  initiateurs.  Cette 
civilisation,  de  date  relativement  récente,  a  eu  la  Grande-Bre- 
tagne pour  foyer,  et  c'est  de  Grande-Bretagne  qu'elle  a  rayonné 


1.  Mêla,  III,  I.  Devalles  serait  une  transcription  inintelligente  du  grec 
A7,oJa  aAÂo;.  C'est  l'opinion  de  Mûller  dans  son  édition  de  Ptolémée,  t.  I, 
p.  148,  col.  1. 
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sur  la  Gaule.  Elle  ne  s'est  pas  étendue  jusqu'en  Espagne  où 
la  race  celtique  a  pénétré  avant  l'arrivée  des  Druides  en  Gaule. 
D'autre  part,  à  l'époque  où  de  Grande-Bretagne  la  civi- 
lisation druidique  a  été  importée  sur  le  continent,  les  Ger- 
mains avaient  échappé  à  la  domination  celtique  dont  ils  su- 
bissaient auparavant  l'influence  et  dont  on  retrouve  chez  eux 
d'antiques  débris,  tandis  que  les  Druides  n'ont  exercé  sur  les 
Germains  aucune  influence;  voilà  probablement  la  cause  de 
l'importance  attribuée  non  au  sixième  jour  de  la  lune,  mais  à 
la  nouvelle  lune  et  à  la  pleine  lune  par  les  Germains  de  Tacite. 
Les  assemblées  populaires  réunies  pour  prendre  une  décision 
sur  les  affaires  les  plus  graves  devaient  autant  que  possible 
commencer  soit  le  jour  de  la  nouvelle  lune,  soit  le  jour  de  la 
pleine  lune^  Une  idée  religieuse  s'attachait  donc  chez  les  Ger- 
mains à  ces  deux  phases  de  l'astre  des  nuits  ;  or,  chez  les  Cel- 
tibères,  d'après  les  renseignements  que  nous  donne  Strabon, 
la  nuit  de  la  pleine  lune,  la  seconde  des  deux  dates  dont  se 
préoccupaient  les  Germains,  était  consacrée  à  des  danses  reli- 
gieuses. C'est,  entre  les  populations  celtiques  de  l'Espagne  et 
les  Germains  longtemps  dominés  en  grande  partie  par  les 
Celtes,  un  point  de  concordance  dû  probablement  à  la  doc- 
trine religieuse  primitive  de  la  race  celtique.  La  race  celtique, 
à  une  époque  préhistorique,  aurait  considéré  la  nuit  de  la 
pleine  lune  comme  une  date  en  quelque  sorte  sacrée,  de  là 
vient  la  coutume  germanique  qui  veut  que  les  assemblées  po- 
pulaires commencent  le  jour  de  la  pleine  lune,  quand  on  ne 
les  commence  pas  le  jour  de  la  nouvelle  lune;  de  là  les 
danses  religieuses  des  nuits  de  la  pleine  lune  chez  les  Cclti- 
bères.  A  cette  date  de  la  pleine  lune,  les  Druides  substituèrent 
pour  une  cause  inconnue  le  sixième  jour  de  la  lune. 

§  7.  Les  Celtici,  les  Celtibèies.  La  bande  de  terre  que  les  Celtes  n'occupèrent  pas 
sur  les  côtes  méridionales  et  occidentales  de  l'Espagne. 

Dans  la  péninsule  ibérique  étudiée  géographiqucmcnt  au 
point  de  vue  celtique,  on  peut  distinguer  trois  parties  :  la 
première   est  la   région  occidentale  comprenant  le    Portugal 
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tout  entier,  plus,  à  l'ouest  du  Portugal,  la  section  occiden- 
tale de  l'Andalousie,  l'Estremadure  espagnole,  la  Galice  et  les 
Asturies  ;  cette  région  occidentale  de  la  Péninsule  a  été  anté- 
rieurement à  Hérodote  conquise  par  des  Celtes  que  les  his- 
toriens grecs  et  romains  de  Polybe  à  Ptolémée  désignent  par 
le  nom  dérivé  Celtici.  Les  Celtici,  après  avoir  été  maîtres  de 
toute  cette  vaste  circonscription,  y  compris  les  côtes,  en  furent 
en  grande  partie  dépouillés  par  la  révolte  de  leurs  sujets,  les 
anciens  maîtres  du  pays  qui,  probablement,  eurent  l'aide  des 
Carthaginois;  ce  fut  au  temps  d'Hamilcar  Barca  et  de  son 
gendre  Hasdrubal,  236-220  av.  J.-C.  De  cette  grande  étendue 
de  terre,  les  Celtici  ne  conservèrent  que  deux  tronçons  :  l'un 
au  sud,  dans  le  Portugal  méridional,  dans  TEstremadure  espa- 
gnole, dans  l'Andalousie  occidentale,  principalement  dans  le 
bassin  de  l'Anas,  aujourd'hui  Guadiana,  l'autre  au  nord,  en 
Galice,  dans  les  environs  du  cap  Finistère.  Le  reste  de  cette 
tranche  de  la  péninsule  appartint  dès  lors  à  divers  peuples 
ibériques  dont  les  principaux  sont,  en  allant  du  sud  au  nord, 
les  Tiirddani,  les  Lusiîani,  les  Callaici  et  les  Astures. 

La  seconde  partie  se  compose  de  l'Espagne  centrale,  c'est-à- 
dire  du  royaume  de  Léon,  de  la  Vieille  et  de  la  Nouvelle  Cas- 
tille,  d'une  partie  des  provinces  basques,  de  la  portion  méri- 
dionale de  l'Aragon,  d'une  partie  des  royaumes  de  Valence  et 
de  Murcie  et  même  de  l'Andalousie,  à  l'est  des  Celtici.  C'est 
la  Celtibérie  :  ce  nom,  qui  paraît  de  fabrication  grecque  et  qui 
a  peut-être  été  inventé  par  Fabius  Pictor,  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  au  commencement  de  la  seconde  guerre  punique. 
Pol}'be  raconte  comment  au  printemps  de  l'année  219  av. 
J.-C,  Hannibal prenant  l'initiative  d'un  acte  qui  devait  amener 
la  guerre  axcc  les  Romains,  vint  mettre  le  siège  devant  Sa- 
gonte,  ville  grecque,  alliée  de  Rome.  Sagonte  était  située  sur 
l'emplacement  du  moderne  Murviedro,  royaume  et  province 
de  Valence,  à  peu  de  distance  au  nord  de  cette  dernière  ville. 
Or,  Polybe  dit  que  Sagonte  est  située  sur  la  pente  d'une 
montagne  qui  touche  aux  extrémités  de  l'Ibérie  et  de  la  Celti- 
bérie ^  Sagonte  était  en  effet  bâtie  sur  un  des  points  de  la  côte 

I.  Polybe,  1.  III,  c.  17,  S  2- 
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où  la  Celtihcric  approchait  le  plus  de  la  mer.  Au  nord-ouest 
de  Murviedro,  dans  la  province  de  CastcUon-de-la-Plana,  se 
trouve  le  seul  point  du  royaume  de  Valence  qui,  à  notre  con- 
naissance, ait  tait  partie  de  la  Celtihérie,  c'est  Segorbe,  appelée 
Segobriga  au  temps  de  la  domination  visigothique,  comme 
l'établit  la  description  des  diocèses  du  roi  Vamba,  672-680  ^ 
Tandis  que  les  Celtici  étaient  presque  entièrement  dépouillés 
,de  leur  ancien  domaine  par  leurs  sujets  révoltés,  les  Celtibcri, 
alliés,  dit-on,  par  mariage  avec  les  populations  primitives  de 
leur  domaine,  s'v  maintinrent  presque  partout  jusque  sous  la 
domination  des  Romains. 

La  troisième  partie  de  la  péninsule  ibérique  comprenait  les 
côtes  du  sud  et  de  l'ouest;  elle  commençait  en  Andalousie 
par  Cadix,  la  fameuse  colonie  phénicienne  située  sur  les  côtes 
de  l'Océan  Atlantique,  à  quelque  distance  à  l'ouest  du  détroit 
de  Gibraltar;  elle  finissait  à  Rhoda,  colonie  grecque  bâtie  dans 
le  voisinage  des  Pyrénées  sur  la  Méditerranée  ;  c'est  aujour- 
d'hui Rosas  en  Catalogne,  province  de  Gérone.  Cette  troi- 
sième partie,  qui  consistait  en  une  bande  de  terrain  de  largeur 
variable,  mais  bien  plus  longue  que  large,  était  tout  entière 
soumise  soit  à  l'influence  phénicienne  au  sud,  soit  à  l'influence 
grecque  au  nord,  et  de  tout  temps  elle  a  échappé  à  la  domi- 
nation celtique. 

Ce  qui  montre  combien  cette  bande  de  terrain  était  étroite, 
en  certains  endroits  du  moins,  ce  sont  les  trois  faits  géogra- 
phiques suivants,  dont  un  a  déjà  été  énoncé.  Segorbe,  l'an- 
cienne ville  celtibérienne  de  Segobriga,  n'est  guère  éloignée  de 
la  Méditerranée  à  vol  d'oiseau  que  de  trente  kilomètres.  Plus 
au  sud,  en  Andalousie,  province  de  Malaga,  à  environ  vingt 
kilomètres  de  la  Méditerranée,  est  situé  Cartama,  le  municipiuin 
CartiuiitiDium  -,  la  civiîas  Cariiinitana  5    des  inscriptions  ;  or 


1.  II  est  bien  difficile  d'admettre  que  le  Segobriga  de  Ptolcmcc,  1.  II, 
c.  6,  §.  37,  éd.  Didot-Mùller.  t.  I,  p.  179,  1.  i,  soit  identique  à  Segorbe, 
qui  est  aussi  le  Segobriga  de  Pline,  cajnil,  c'est-à-dire  commencement  de  la 
Celtibcrie,  quand  on  vient  de  Carthagène  ;  quand  on  continue  vers  l'ouest, 
la  Ccltibérie  finit  à  Chtiiiu  (Pline,  III,  25-27). 
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Cartama  est  la  Ccrîima  que  Tite-Live,  dans  le  récit  des  évé- 
nements de  l'année  179  av.  J.-C,  place  en  Celtibérie.  Tite- 
Live  raconte  qu'en  cette  année  Rome  envoya  en  Espagne  deux 
propréteurs,  L.  Postumius  Albinus  et  Ti.  Sempronius  Grac- 
chus.  Le  premier  entra  en  Lusitanie  et  se  dirigea  vers  le  pays 
des  Vaccaei,  le  second  pénétra  dans  la  partie  de  la  Celtibérie 
la  plus  éloignée  des  Pyrénées  :  in  ultima  Celtiberiae,  et  après 
avoir  surpris  la  ville  de  Munda  il  fit  le  siège  de  la  ville  que  les 
Celtibères  appellent  Certima  :  Certimam  appellant  Ccliihcri.  Les 
habitants  prévinrent  par  ambassade  le  général  romain  qu'ils 
se  rendraient  si  l'armée  celtibérienne,  campée  à  une  certaine 
distance,  ne  venait  pas  attaquer  les  assiégeants.  Gracchus  leur 
permit  de  se  rendre  au  camp  celtibère  pour  demander  du  se- 
cours. Cette  démarche  au  camp  celtibère  étant  restée  sans  ré- 
sultat, les  habitants  de  Certima  se  rendirent.  Ce  qui  étonna  le 
plus  les  Romains  dans  cette  façon  de  procéder,  ce  fut  beau- 
coup moins  le  fond  que  la  forme.  Les  envoyés  des  habitants 
de  Certima,  revenant  du  camp  celtibère  et  étant  entrés  dans  le 
camp  romain  à  l'heure  de  midi,  ne  voulurent  point  parler  d'af- 
faire avant  qu'on  ne  leur  eût  donné  à  boire,  et  quand  ils  eurent 
vidé  les  coupes  qu'on  leur  oftVit,  ils  en  réclamèrent  d'autres. 
Les  Romains  commencèrent  par  éclater  de  rire,  puis  donnèrent 
aux  envoyés  celtibères  le  vin  qu'ils  demandaient.  Les  Celtes 
d'Espagne  aimaient  le  vin  comme  ceux  de  Gaule. 

On  a  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  où  était  située 
Munda,  la  première  des  villes  celtibères  prises  par  Gracchus 
en  179.  Cette  ville  antique  est  célèbre  dans  l'histoire  romaine 
par  deux  batailles  qui  s'y  sont  livrées  :  la  première  date  de 
l'année  214  avant  notre  ère;  Cn.  CorneHus  Scipion  y  vainquit 
les  Carthaginois,  et  la  rencontre  aurait  été  décisive  sans  une 
blessure  grave  reçue  à  la  cuisse  par  le  général  romain  ^  La  se- 
conde bataille  de  Munda  fut  livrée  en  l'an  45  avant  notre  ère; 
Jules  César  y  battit  les  fils  de  Pompée.  Munda  paraît  avoir  été 
située  dans  un  endroit  appelé  aujourd'hui  El-Campo-de- 
Munda,  près  du  village  de  Torre-Alhaquine,  en  Andalousie, 
province  de  Cadix,  sur  un  afiiuent  du  Guadalete,  qui  se  jette 

I.  Tite-Live,  1.  XXIV,  c.  42. 
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dans  l'Océan,  un  peu  au  nord  de  Cadix,  à  Puerto-de-Vega.  La 
distance  à  vol  d'oiseau  de  Torre-Alhaquine  à  la  Méditerranée 
est  d'environ  cinquante  kilomètres  ^  D'autres  mettent  Minida 
antique  à  Monda,  province  de  Malaga,  au  sud-ouest  de  cette 
ville,  à  environ  dix  kilomètres  de  la  Méditerranée.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  position  de  Cerlima  parait  certaine,  et  sur  ce  point 
comme  àScgobriga,  la  Celtibérie  était  très  rapprochée  de  la  mer. 
Un  troisième  point,  sur  lequel  les  possessions  celtiques 
étaient  fort  rapprochées  de  la  Méditerranée,  était  situé  au  nord 
de  Segobriga,  c'est  l'endroit  où  se  trouvait  la  ville  appelée  Se- 
bendunum,  dans  les  éditions  de  Ptolémée.  Dans  ce  passage 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  les  manuscrits  ne  s'accordent 
pas,  et  la  leçon  adoptée  par  les  éditeurs  ne  paraît  point  satis- 
faisante. La  leçon  de  quelques  manuscrits,  Sebeldunum,  peut 
être  facilement  corrigée  en  changeant  l'ordre  des  quatre  pre- 
mières lettres,  Bcseldunuin.  En  corrigeant  ce  mot  ainsi,  on 
trouve  un  nom  identique  à  celui  du  comitatus  Bisuldunensis  - 
et  du  monaslcrïum  Sancti  Pétri  de  Bisalduno^,  mis  au  diocèse  de 
Gérone,  Genindensis  ou  Girundensis  en  1094  et  1095  par  deux 
chartes  du  Cartulaire  de  Saint-\'ictor  de  Marseille.  Le  Bisal- 
dunum  ou  Bisuldununi  de  ces  documents  du  x^'  siècle  est  au- 
jourd'hui Besahi,  en  Catalogne,  province  de  Gérone.  Sa  distance 
de  la  Méditerranée  est  d'environ  trente  kilomètres,  et  il  v  a 
moins  de  chemin  pour  gagner  le  sommet  des  Pyrénées.  On 
ne  peut  contester  que  ce  nom  soit  celtique,  c'est  un  composé 
de  deux  termes,  dont  le  SQConàditnuni,  forteresse,  est  un  nom 
gaulois.  Le  même  nom  de  lieu  se  retrouve  en  France.  Bezau- 
dun,  commune  du  département  du  Var,  est  mentionné  sous 
le  nom  de  Bcsaldunum,  dans  deux  chartes  du  w^  siècle  con- 
servées par  le  Cartulaire  de  Saint-Victor  de  Marseille;  il  y  est 
question  d'une  terra  de  Besaltuno  4  ou  de  Besalduiio  5  située  au 

1 .  M.  Hùbner  écrit  h  Torre  de  Alhaquime,  C.  I.  L.,  II,  182,  et  on 
trouve  la  même  orthographe  dans  la  carte  en  quatre  feuilles  dressée  par 
C.  Vogcl.  Je  suis  ici  l'orthographe  du  Diccionario  gcognijko  postât  de  Es- 
pana,  1880,  p.  954. 

2.  B.  Guérard,  Cartutairc  de  Saint-Victor  de  Marseitte,  t.  II,  p.  173. 

3 .  Ibid.,  t.  II,  p.  208. 

4.  //'/(/.,  t.  I,  p.  520. 

5.  Ibid.,  t.  I,  p.  j2i . 
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comté  de  Fréjus.  Un  autre  Bcsaldiinum  apparaît  dans  le  même 
Cartulaire  au  xi^  et  au  xir'  siècle,  c'est  Beaudun,  commune  de 
l'Escale,  Basses-Alpes  ^  N'oublions  pas  Bezaudun,  Drôme.  La 
fondation  de  Besalû,  de  Bezaudun,  Var,  de  Beaudun,  Basses- 
Alpes,  de  Bezaudun,  Drôme,  semble  se  rattacher  au  même 
foit  historique,  c'est-à-dire  à  la  seconde  invasion  celtique  en 
Gaule  et  en  Espagne,  vers  Tan  300  av.  J.-C. 

Le  Besidduniwi  ou  BcseJdniiuni  d'Espagne  était  probable- 
ment un  poste  d'observation  celtibère  créé  près  des  colonies 
grecques  d'Emporie  «  Ampurias  »  et  de  RJjoda  «  Rosas  ».  Sego- 
hn'i^û  et  Ccrîima  avaient  été  élevées  de  même,  l'une  prés  la  co- 
lonie grecque  de  Sagonte,  l'autre  contre  la  colonie  ennemie  et 
phénicienne  de  Malaca,  aujourd'hui  Malaga. 

5  8.  Etude  géographique  sur  le  territoire  des  Celtici.  Les  Celtici  du  sud. 

De  ces  trois  parties  de  l'Espagne,  la  première  est  celle  qu'ha- 
bitaient les  Celtes  dont  Hérodote,  au  commencement  de  la 
seconde  moitié  du  v'  siècle,  a  connu  l'établissement  hors  des 
colonnes  d'Hercule;  c'est-à-dire  qu'en  venant  d'Halicarnasse, 
sa  patrie,  en  Asie  Mineure,  pour  arriver  sur  celles  des  côtes  de 
l'Espagne  qu'habitaient  les  Celtes  dont  il  s'agit,  il  fallait  passer 
le  détroit  de  Gibraltar.  Là,  les  Celtes  étaient  voisins  des  Cy- 
nètes,  et,  de  tous  les  Européens,  ils  étaient  les  plus  occiden- 
taux-. Cinq  siècles  après  Hérodote,  Pline  le  Naturaliste,  mort 
comme  on  sait  l'an  79  avant  notre  ère,  retrouve  en  Espagne 
les  descendants  de  ces  Celtes  d'Hérodote;  il  les  appelle  Celtici 
et  il  en  distingue  deux  groupes;  le  premier  groupe  est  établi 
dans  l'Espagne  du  sud-ouest,  l'autre  dans  celle  du  nord-ouest. 

Les  Celtici  du  sud-ouest  habitent  :  les  uns  au  sud-est  de 
l'Anas  ou  Guadiana,  dans  la  Bétique  des  Romains,  dans  l'Es- 
pagne moderne,  Estremadurè  et  Andalousie  3;  les  autres,  sé- 


1 .  //'/(/.,  t.  II,  p.  5 1,  53.  55,  260. 

2.  Hérodote,    1.   Il,  c.   33,  S  3  ;   '■  ^"^^  c.  49,  §  4.  Ed.  Didot-Dindorf, 
p.  83,  1.  2-5  ;  p.  198.  1.  8-11. 

3.  Pline,  1.  III,  S  13. 
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parés  des  premiers  par  le  Giiadiana,  habitent  à  l'ouest  et  au 
nord  de  ce  fleuve,  c'est-à-dire  entre  le  Guadiana  et  le  Tage, 
dans  la  Lusitanie  des  Romains,  dont  la  plus  grande  partie  est 
portugaise  ^ 

Les  Ccltici  de  Bétique  dépendent  de  la  circonscription  ro- 
maine dite  conventus  de  Séville,  alors  Hispalis,  qui  est  une 
subdivision  de  la  Bétique.  Pline  nous  donne  la  liste  de  seize 
villes  qui  leur  appartenaient-.  Parmi  ces  noms  de  villes  deux 
sont  certainement  celtiques,  un  d'eux  est  Kcrîo-hri^a,  l'autre 
Turo-briga'y.  On  a  déterminé  d'une  taçon  certaine  la  situation 
de  Nerto-briga,  c'est  aujourd'hui  Fregenal-de-la-Sierra,  dans 
l'Estremadure  espagnole,  province  deBadajoz,  et  dans  le  bassin 
du  Guadiana,  mais  à  environ  soixante  kilomètres  à  l'est  de 
ce  fleuve.  Nerto-briga  peut  se  traduire  «  château  de  la  force  »  ; 
le  premier  terme  serait  identique  au  substantif  neutre  gaulois 
*  ncrto-71,  en  irlandais  nert,  en  breton  /zé*;"-  «  force  ».  On 
trouve  le  même  mot  employé  comme  premier  terme  de  noms 
d'homme  gaulois.  Un  de  ces  noms  d'homme  est  Nerto-marus, 
«  grand  par  la  force  »,  dans  des  inscriptions  de  Nieberbronn, 
Alsace,  et  de  ^\Ttault,  Côte-d'Or^.  Un  autre  est  Nerto-valus 
dans  une  inscription  d'Embrun  >.  Nerto- est  aussi  second  terme 
dans  le  nom  de  potier  Cob-nertus^  qui  veut  dire  «  celui  qui  a 
la  force  dans  la  victoire  »  '. 

Tiirobriga  veut  dire  «  château  de  Turos  ou  Turros  «.  Turos 
ou  Turros  est  un  nom  d'homme  celtibére.  En  l'an  179  avant 
J.-C,  Tiberius  Sempronius  Gracchus  faisait  la  guerre  aux 
Ccltibéres,   il   remporta  sur  eux  une  victoire  près  de  la  ville 


1 .  Pline,  1.  IV,  c.  1 16,  1 18. 

2.  Pline,  1.  III,  §  14.  Ed.  Teubner-Janus,  t.  I,  p.  126,  1.  3-12.  Ce 
texte  a  été  amélioré  par  M.  Mùller  dans  le  Flolimir  de  Didot,  p.  126,  col.  2, 
p.  127,  col.  I. 

3.  Dans  l'édition  Teubner-Janus,  t.  I,  p.  126,  1.  12,  on  lit  Iturobrit^a  ; 
il  faut  probablement  avec  M.  Mùller  corriger  Turobriga.  Cf.  Turobri^^ensis 
dans  une  inscription  d'Aroche,  C.  I.  L.,  II,  964.  Aroche  est' situé  en  Es- 
pagne, .\ndalousie,  province  de  Huelva,  et  dans  le  bassin  du  Guadiana,  près 
d'un  affluent  de  droite  de  ce  fleuve. 

4.  Thédenat  dans  la  Revue  Celtique,  XIII,  327. 

5.  Cl.  L.,  XII,  88. 

6     C.  I   L.,  XII,  j686,  241  (Vienne,  Isère). 
7.   Zeuss,  Graviinatica  celtica,  2>^  éd.,  p.  40. 
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d'Alce,  où  ils  étaient  campés  ;  il  prétendit  leur  avoir  tué  neuf 
mille  hommes  et  n'en  avoir  lui-même  perdu  que  cent  neuf, 
puis  il  s'empara  de  la  ville  et  en  fit  les  habitants  prisonniers. 
Parmi  les  prisonniers  étaient  les  fils  du  roi.  Ce  roi  s'appelait 
Turrus  et  était  de  beaucoup  le  plus  puissant  de  toute  l'Es- 
pagne; il  devint  dés  lors  l'aUié  des  Romains  ^ 

Du  nom  d'homme  Turos  vient  le  dérivé  Turaius.  Dans  une 
inscription  d'^j/wr/a?^  aujourd'hui  Astorga,  province  de  Léon, 
on  trouve  réunis  plusieurs  noms  d'homme  celtiques,  et  parmi 
eux  Turaius  et  Magilo,  tous  deux  fils  de  Cloutus  ^  ;  cette  ins- 
cription date  de  l'année  152  de  notre  ère.  Du  nom  d'homme 
Turaius,  il  y  a  une  notation  plus  abrégée  Tureus,  or  on  en  a 
trouvé  trois  exemples  en  Espagne  dans  les  inscriptions  :  Tu- 
reus Bouti  filius  et  Samalus  Turci  jïlius  sont  des  noms  d'ori- 
gine celtique,  on  les  a  lus  à  Norha,  aujourd'hui  Caceres,  chef- 
heu  d'une  province  d'Estremadure  arrosée  par  le  Tage>.  De 
Turos  vient  aussi  Turo,  Turonis,  surnom  d'un  certain  Clo- 
dius  dont  l'épitaphe  a  été  trouvée  aux  environs  de  Bragance^, 
ville  bien  connue  du  Portugal,  située  à  l'extrême  nord-est  de 
ce  royaume.  Bragance  doit  être  une  ancienne  Brigantia  et 
porter  un  nom  celtique,  bien  qu'il  ne  soit  pas  fait  mention  de 
cette  ville  de  Brigantia  dans  les  auteurs  de  l'antiquité.» 

La  variante  Turros  est  justifiée  par  le  dérivé  Turrio  conservé 
par  une  inscription  des  environs  de  Santarem,  en  Portugal). 

Turobriga,  aussi  écrit  Turubriga  '^  et  Tiiribriga  ~,  était  pro- 
bablement situé  dans  le  voisinage  d'Aroche,  en  Andalousie, 
province  de  Huelva,  dans  la  partie  orientale  du  bassin  du 
Guadiana  ;  une  inscription  d'Aroche  nous  apprend  que  Baebia 
Crinita,  prêtresse  de  Turobriga,  fit  construire  un  temple 
d'Apollon^.  11  y  avait  à  Turobriga  une  déesse  Ataecina9  ou 

1.  Tite-Live,  1.  XL,  c  48,  49. 

2.  C.  I.  L.,  II,  2633. 

3.  CI.  L.,  II,  744,  745;  cf.  788. 

4.  C.  1.  L.,  II,  2504. 

5.  C.  I.  L.,  II,  336. 

6.  C.  L  L.,  II,  71. 

7.  CI.  L.,  II,  462,  60). 

8.  C.  /.  L.,  II,  964. 

9.  C.  I.  L.,  II,  46. 
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Adaegina  ^  assimilée  à  Proscrpine -.  On  a  trouvé  des  monu- 
ments de  son  culte  dans  plusieurs  localités  de  la  réf^ion  : 
1°  aux  environs  de  Merida,  ville  de  l'Estremadure  espagnole, 
province  de  Badajoz,  sur  la  rive  droite  du  Guadiana';  2"  à 
Medellin,  situé  à  quelques  lieues  à  l'est  de  Mérida,  sur  la  rive 
gauche  du  Guadiana  et  toujours  dans  la  province  de  Badaioz4; 
3°,  en  Portugal,  à  l'ouest  du  Guadiana,  dans  les  environs 
d'Evora,  dont  le  musée  possède  le  monument.  Le  nom  de  la 
déesse  Ataecina  ou  Adaegina  peut  être  corrigé  en  *Ate-i'ena 
qui  serait  un  mot  gaulois. 

Une  autre  ville  des  Cclîici  paraît,  comme  les  deux  précé- 
dentes, porter  un  nom  gaulois.  Ptolémée  l'appelle  Segida, 
qu'il  fout  probablement  corriger  en  Scgcda.  On  a  trouvé  à 
Zafra,  province  de  Badajoz,  l'épitaphe  d'une  femme  appelée 
Sperata  et  qui  était  originaire  de  Segeda,  Segedensis'^.  Se(reda 
paraît  un  dérivé  du  thème  sego-  déjà  trouvé  dans  Sego-hricra. 
La  dérivation  s'est  opérée  au  moyen  d'un  suffixe  celtique  do-, 
da,  qu'on  reconnaît  développé  en  -donio-  dans  le  nom  des  Cale- 
doiiii,  peuple  bien  connu  du  nord  de  la  Grande-Bretagne  ^. 

Nous  pouvons  diviser  les  Ccliici  de  Bétique  en  deux  parties  : 
l'une  entre  le  Guadiana  et  le  Guadalquivir,  l'autre  à  l'est  du 
Guadalquivir  ou  Bétis;  celle-ci  touche  la  Celtibérie  méridionale 
qui  se  termine  à  Ccrtiiiia  ou  Cartiiiia,  aujourd'hui  Cartama 
en  Andalousie,  province  de  Malaga,  et  à  Munda,  dont  les 
ruines  sont  situées  près  de  Torre-Alhaquine,  à  quelque 
distance  à  l'ouest  de  Malaga.  Dans  cette  région  étaient  situées 
les  localités  suivantes  dont  les  noms  paraissent  étrangers  à  la 
langue  celtique  et  qui,  cependant,  ont  appartenu  aux  Cel- 
tici,  suivant  Pline  : 

Arunda,  aujourd'hui  Ronda,   en  Andalousie,  province  de 


I . 

4. 
5. 
6. 

C.  1.  L.,  II,  605. 

C.  /.  L.,  II,  462. 

C.  L  L.,  II,  461,  462. 

C.  1.  L.,  11,605. 

C.  I.  I.,  II,  988. 

Grammatica  celtica,  2'-"  éd. 

Revue  Celtique,  XIV. 
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Malaga^  Deux  inscriptions  trouvées  à  Ronda  mentionnent  des 
statues  élevées  par  ordre  du  sénat  à.'Arunda  -. 

Acinipo  ou  Acinippo,  aujourd'hui  Ronda-la-\'icja,  non  loin 
nord  de  Ronda,  et  à  côté  de  là  Setenil-de-las-Bodegas,  en  An- 
dalousie, province  de  Cadix.  On  a  trouvé  à  Ronda-la-Vieja  une 
inscription  rappelant  qu'un  mari  avait  par  son  testament  or- 
donné d'élever  une  statue  à  sa  femme  et  que  le  sénat  d'Aci- 
nipo,  ordo  aciniponcnsis,  avait  fourni  l'emplacement  3.  Une  ins- 
cription de  Setenil  mentionne  les  décurions  à' Acinipo-^. 

Salpensa,  aujourd'hui  probablement  Facialcazar,  prèsd'Utre- 
ra,  en  Andalousie,  province  de  Séville,  à  quelques  lieues  au  sud- 
est  de  cette  cité  si  connue  5.  Le  sénat  de  Salpensa,  ordo  iiiuiiicipii 
Flavii  SaJpesani ,  est  mentionné  dans  une  inscription  trouvée  à 
Utrera. 

A  ces  trois  noms  on  peut  ajouter,  d'après  Strabon,  celui 
d'AsIa^  ou  Hasta7.  Asta  était  situé  tout  prés  de  Cadix,  entre 
Trebujena  au  nord  et  Jerez-de-la-Frontera  au  sud,  deux  loca- 
lités de  la  province  de  Cadix.  L'emplacement  où  s'élevait  cette 
ville  s'appelle  aujourd'hui  La-Mesa-de-Asta.  Pour  la  grande 
colonie  phénicienne,  le  voisinage  de  cette  possession  ctdtique 
était  en  quelque  sorte  une  menace  perpétuelle.  La  plus  an- 
cienne mention  que  nous  avons  d'Asta  remonte  à  l'année  189 
av.  J.-C.  A  cette  date  appartient  une  inscription  latine  trouvée 
près  d'Alcala-de-Los-Casules,  province  de  Cadix,  où  il  est 
question  des  esclaves  des  habitants  d'HasIa^.  Cette  inscription 
est  conservée  au  musée  du  Louvre.  Trois  ans  plus  tard,  Hasta 
fut  prise  par  les  Romains,  mais  le  propréteur  C.  Atinius,  qui 
commandait  l'armée  romaine,  reçut  une  blessure  mortelle  en 
montant  à  l'assaut  9.  De  ces  quatre  villes,  les  seules  des  Celtici 
dont  nous  puissions  dire  avec  certitude  qu'elles  étaient  situées 


1.  C   /.  L.,  II,  p.  184. 

2.  CI.  L.,  II,  1359,  1360. 

3.  CI.  L.,  II,  1350. 

4.  C.  I.  L.,  II,  13)1.  Cf.  Plchi  At-i;iipJ\vh'iis!s,  p.  701. 

5.  C.  1.  L  ,  II.  p.  I7I-I74. 

b.  Strabon,  1.  III.  c.  2,  %  2.  Ed.  Didot,  p.  117,  1.  30. 

7.  Mêla.  1.  III,  c.  I,  S  4-  Mne,  1.  III,  ^  11.  C.  /.  L.,  II,  3041  (p.  699). 

8.  C.  I.L.,  II,  ^041  (p.  699). 
9  Tite-Live,  1.  XXXIX,  c.  21. 
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à  l'est  du  Guadalqiiivir  ou  Baetis,  deux  seulement  sont  attri- 
buées aux  Celîici  par  Ptolémée,  ce  sont  Arunda  et  Acinipo^. 
Il  donne  Asîa  aux  Turdelaiii-,  comme  un  certain  nombre 
d'autres  villes  des  CcUici  ;  nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

Entre  le  Guadalquivir  et  le  Guadiana,  les  Q///r/ possédaient 
suivant  Pline  Kertobriga,  Turohriga  et  Segcda  dont  il  a  déjà  été 
question.  Ptolémée  attribue  Nertobriga  et  Segeda  aux  Turdc- 
tani'>  ;  il  ne  dit  rien  de  Turobriga.  Dans  cette  région  étaient 
situées  deux  villes  que  Pline  et  Ptolémée  sont  d'accord  pour 
attribuer  aux  Cdtici  :  Arucci  et  Curiga.  Arucci  est  Aroche, 
en  Andalousie,  province  de  Huelva^.  Une  dédicace  à  Agrip- 
pine,  mère  de  Néron,  par  la  civilas  Aruccifaiia,  a  été  trouvée 
à  Moura,  en  Portugal,  non  loin  et  à  l'ouest  d'Aroche  ;  elle  a 
été  gravée  entre  les  années  54  et  59  de  notre  ère.  A  cette 
date,  probablement,  Moura  faisait  partie  du  territoire  d'Aroche. 
Curiga  est  aujourd'hui  Monasterio  ou  Monesterio,  dans  l'Es- 
tremadure  espagnole, province  de  Badajoz  ;  on  y  a  trouvé  une 
inscription  qui  remonte  à  l'année  196  de  notre  ère,  c'est  une 
dédicace  à  l'empereur  Septime  Sévère  par  la  rcspublica  Curi- 
gensinin  "> .  Ptolémée,  dans  un  passage  de  son  ouvrage,  attribue 
Curiga  aux  Celtici^.  Quelques  lignes  plus  haut,  d'après  un  do- 
cument plus  récent,  il  en  fait  une  ville  des  Tiirdetani  7. 

Ptolémée  donne  aux  Turdclani  les  trois  villes  suivantes  qui, 
au  temps  de  Pline,  appartenaient  encore  aux  Celtici  : 

Séria,  aujourd'hui  Moura  en  Portugal,  province  d'Alcm- 
tejo^. 

Coiifributa  Jii!ia9,  sur  la  route  de  Curiga  (Monasterio),  à 
E  mer  il  a  (Merida),  peut-être  Fuente-de-Cantos,  dans  THstre- 
madure  espagnole,  province  de  Badajoz. 


1.  Pioléiiice,  1.  II,  c.  4,  §  II.  Ed.  Didot,  p.  127,  1.  2  et  4. 

2.  Ptolémée,  1.  II,  c.  4,  §  10;  p.  122,  1.  4. 

3.  Ptolémée,  1.  II,  c.  4,  §  10;  p.  121,  1.  6;  p.  125,  1.  9. 

4.  Ptolémée,  1.  II,  c.  4,  §  n  ;  P-  127,  1.  I. 

5 .  Cl.  L.,  II,  1040. 

6.  Ptolémée,  I.  II,  c.  4,  C  1 1  ;  p.   127,  1.  3. 

7.  Ptolémée,  1.  II,  c.  4,  §  10;  p.  124,  I.  3. 

8.  Ptolémée,  1.  II,  c.  4,  §  10;  p.  12  i,  I.  i. 

9.  Ptolémée,  1.  II,  c.  4,  ^  10;  p.  124,!.  3. 
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Appartenait  encore  aux  Ccltici,  suivant  Ptolémée,  J''a)ua  ; 
c'est  aujourd'hui  Salvatierra-de-los-Barros,  aussi  province  de 
Badajoz  ^  L'exactitude  de  la  leçon  des  éditions  de  Ptolémée 
est  établie  par  l'épitaphe  de  Q.  Antonius  Severus  Vamensis 
trouvée  à  Salvatierra^.  Toutes  ces  localités  sont  situées  entre 
le  Guadalquivir  et  le  Guadiana. 

En  résumé,  quand  un  demi-siècle  environ  après  Pline,  vers 
Tan  125  de  notre  ère,  Ptolémée  écrivait  son  traité  de  géo- 
graphie, la  politique  romaine  avait  enlevé  aux  Ccltici  établis 
entre  le  Guadalquivir  et  le  Guadiana  une  grande  partie  de  leurs 
villes,  on  ne  leur  en  comptait  plus  que  cinq  au  lieu  de  seize  5. 
Les  autres  étaient  attribuées  à  la  population  d'origine  ibérique 
que  les  Celtes  dominaient  antérieurement  à  la  conquête  cartha- 
ginoise du  troisième  siècle  avant  J.-C.,  236-218- 

Les  Ccltici  avaient  aussi  des  villes  entre  le  Guadiana  et  le 
Tage,  dans  le  Portugal  méridional.  Strabon  en  mentionne 
deux,  Conistorgis-^  et  Fax  AiigustaK  Conislorgis  paraît  être  Al- 
coutim,  sur  la  rive  droite  du  Tage,  à  environ  trente-cinq  kilo- 
mètres de  l'Océan,  dans  la  province  d'Algarve.  C'était  la  capi- 
tale des  Cunci,  c'est-à-dire  des  Cynetes  d'Hérodote,  et  c'était 
en  même  temps  une  ville  des  Ccltici,  à  l'époque  de  la  domi- 
nation celtique  en  Espagne.  En  l'an  131  av.  J.-C,  elle  avait 
accepté  la  domination  des  Romains  auxquels  elle  tut  momen- 
tanément enlevée  par  les  Lusitans  '^\ 

Fax  Augusta,  aussi  connue  sous  le  nom  de  Fax  Julia,  semble 
être  aujourd'hui  Beja  en  Portugal,  dans  la  province  d'AIem- 
tejo7.  Ptolémée,  qui  substitue  le  nom  de  Fax  Jiilia  à  celui 
de  Fax  Augusta,  attribue  cette  ville  aux  Turdctmii. 

Ptolémée  donne  aux  Ccltici  qui  habitaient  entre  le  Guadiana 
et  le  Tage  treize  villes-',  parmi  lesquelles  quatre  portent  des 

1.  Ptolcniée,  1.  II,  c.  4,  5  n-  Ei-i.  Didot,  p.   127,  1.  >. 

2.  CL  L.,  II,  989. 

5.  Ptolémée,  I.  II,  c.  4,  S  II  ;  p.  127. 

4.  Strabon,  1.  III,  c.  2,  §  i.  Ed.  Didot,  p.  117,  1.  30. 

5 .  Strabon,  1.  III,  c.  3,  §  15  ;  p.  123,  1.  32-33. 

6.  Appicn,  De  rcbus  Ijispaiiicnsil'iis,  57,  Ed.  Didot,  p.  56. 

7.  Voyez  la  note  de  C.  MûUer  sur  Ptolémée.  Ed.  Didot,  t.  I,  p,  134,  1.  i. 

8.  Ptolémée,  1.  II,  c.  5,  5  5;  P-  i34- 
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noms  celtiques,  Laccohriga,  Mirohriga,  Arcobriga,  Merihriga. 
De  ces  quatre  villes,  la  première  était  située  sur  l'Océan,  à  peu 
de  distance  à  l'est  du  cap  Saint-Vincent,  qui  est  l'angle  sud- 
ouest  de  la  péninsule  ibérique  en  Portugal:  Laccobriga  ou 
Lacobriga  est  aujourd'hui  Lagos,  province  d'Algarve^  C'étaient 
là  peut-être  qu'avaient  abordé  les  marins  grecs  desquels  Héro- 
dote avait  appris  l'existence  des  Celtes  voisins  des  Cynètes. 

Miro-briga,  mentionnée  aussi  par  Pline  sous  le  nom  de  Mc- 
robrica-,  était  un  peu  plus  au  nord,  à  peu  près  à  moitié  chemin 
entre  Lisbonne  et  le  cap  Saint-Vincent,  à  environ  dix  kilo- 
mètres de  l'Océan,  là  où  est  Sâo-Thiago-de-Cacem,  dans  l'Es- 
tremaduré  portugaise?. 

On  ne  peut  dire  où  étaient  situées  VArcobriga  et  la  Meribriga 
de  Ptolémée4. 

Une  autre  ville  des  Ccltici,  mentionnée  à  la  fois  par  Pto- 
lémée,  par  Pline  et  par  l'Itinéraire  d'Antonin  est  Arandis, 
aujourd'hui  Ourique5,  en  Portugal,  province  d'Alemtejo. 

Dans  la  même  région,  les  villes  suivantes,  qui  ne  sont  pas 
attribuées  aux  Celiici  par  Ptolémée,  portent  des  noms  celti- 
ques et  ont  par  conséquent  été  fondées  par  les  Ccltici  : 

Ccto-briga ,  aujourd'hui  Setubal,  à  l'embouchure  du  Sado, 
dans  l'Estremadure  portugaise,  un  peu  au  sud  de  Lisbonne. 
Cette  ville  est  attribuée  par  Ptolémée  aux  Turdetani^\  Pto- 
lémée rappelle  ]\a'-:6p'.';.  Y  Itinéraire  d'Anloniii,  Catobrica,  le 
géographe  de  Ravenne,  Ceto-bricca. 

Equa-bona,  connu  seulement  par  Vllincrairc  d'Antonin,  était 
imc  station  entre  Caefo-briga  et  Lisbonne  ".  C'est  un  nom 
formé  comme  Augusto-bona,  Troyes,  en  France,  d'un  cognonioi 
romain  et  du  nom  commun  celtique  bona. 


1.  In  Sacro  Lacobriga,  Mêla.  1.  III,  c.  i,  5  6. 

2.  Mcrobrica,  Pline,  1.  IV,  §  116. 

3.  Ptolémée,  éd.  Didot,  p.  134,!.  10. 

4.  Ptolémée,  p.  134,  1.  8.  Mirobrigcnses  qui  et  Ccltici  co<!;nominantur, 
Pline,  1.  lY,  S  118. 

5.  Pline,  1.  IV,  5  118.  Uiuàaire,  p.  426,  1.  3.  Ptolémée,  1.  II,  c.  >,  §  5, 
p.   131,  1.  13. 

6.  Ptolémée,  1.  Il,  c.  5,  5  2  ;  p.  1 3. 1.  2. 

7.  Itiiicrairc,  p.  416,  I.  5. 


394  H.  d Artois  de  Jiihainvillc. 

Beaucoup  plus  dans  l'intérieur  des  terres  était  Augusto-hriga, 
que  Ptolémée  compte  parmi  les  villes  des  Vcltoncs  ^  avec 
deux  autres  villes  à  nom  celtique,  Cottaco-briga  et  Dco-briga. 
L'Itinéraire  d'Antonin  nous  apprend  quAugustobriga  était 
située  entre  Merida  et  Tolède,  et  on  croit  avoir  reconnu  son 
emplacement  dans  un  endroit  dit  Talavera-la-Vieja,  sur  la  rive 
gauche  du  Tage,  dans  la  province  de  Caceres,  qui  forme  la 
partie  septentrionale  de  ÎEstremadure  espagnole  ;  on  a  re- 
cueilli dans  cette  localité  quinze  inscriptions  romaines-,  et 
près  de  là  à  Villar-del-Pedroso,  l'épitaphe  de  Flavia  Rutina 
Augustobrigensis'.  Un  peu  plus  à  l'est,  à  Pedrosas,  au  sud 
d'Alcantara,  dans  la  même  province,  on  a  trouvé  une  dédicace 
à  Jupiter  par  les  vicani  Tongobrigenses-K  Cette  inscription  nous 
apprend  qu'un  viens  Tongobriga  existait  en  cet  endroit.  Ton- 
gobriga  peut  se  traduire  «  château  de  Tongos  »  ou  «  château 
du  serment  ». 

Au  nord  du  Tage,  entre  ce  fleuve  et  le  Duero,  Ptolémée  ne 
connaît  plus  de  Ccltici.  Il  attribue  les  côtes  aux  Lusitiuii  et 
met  dans  l'intérieur  des  terres  les  Vdlones.  Mais  dans  sa  liste 
des  villes  des  Lusitani,  on  reconnaît  deux  noms  celtiques  : 
Ara-briga,  TaJa-briga. 

Arabriga  est  aujourd'hui  Alemquer,  dans  l'Estremadure  por- 
tugaise, près  de  la  rive  droite  du  Tage,  au  nord  de  Lisbonne  5. 

Les  Arabrigcnses  ou  habitants  d' Arabriga  sont  au  nombre 
des  voisins  qui  en  103  ou  106  après  J.-C.  ont  contribué  à  la 
reconstruction  du  pont  d'Alcantara  sur  le  Tage.  Dans  la  liste 
conservée  par  une  inscription  sont  aussi  compris  les  Mcidu- 
brigenscs'^,  autre  peuple  de  la  famille  des  Ccllici.  Pline  les  ap- 
pelle Mcdubriccnscs,  les  nomme  immédiatement  après  les  Ara- 
brigcnses et  les  met  en  Lusitanie,  mais  leur  situation  précise 
reste  indéterminée. 


1.  Ptolcméc,  1.  II,  c.  5,  j  7;  p.  141,  I.  I. 

2.  C.  1.  L.,  926-940. 
5 .  C.  1.  L.,  Il,  880. 

4.  C.  1.  L.,  II,  743. 

5 .  Ptolémée,  1.  II,  c.  5,  §  6  ;  p.  136,  1.  5. 

6.  C.  1.  L.,  II,  960. 
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Talabriga  est  aujourd'hui  Souza%  au  nord  d'Alemquer,  Es- 
tremadure  portugaise,  à  peu  de  distance  de  l'Océan.  Cette  ville 
a  été  prise  par  le  propréteur  Brutus,  vers  l'an  137  av.  J.-C^. 

Un  peu  plus  dans  l'intérieur  des  terres  les  Fcltoncs  avaient 
deux  villes  dont  le  nom  est  celtique.  Ce  sont  Cottaeohnga  et 
Dcobriga  ^ . 

On  a  émis  l'in-pothèse  que  Cottaeobriga  serait  Almeida,  pro- 
vince de  Zamora,  royaume  de  Léon.  Il  est  douteux  que  cette 
hypothèse  ait  un  fondement  quelconque,  et  on  ne  sait  pas  da- 
vantage la  position  précise  de  Dcohriga.  Mais  on  a  déterminé 
celle  de  deux  villes  dont  Ptolémce  ne  parle  point  et  qui,  ce- 
pendant, paraissent  avoir  aussi  appartenu  aux  Vcttoiies  et 
dont  le  nom  rappelle  les  Ccltici  ;  ce  sont  Celtico-Flavia  et 
Caesarobriga-^.  L.  Cassius  Vegetus  Celticoflaviensis  a  fait  graver 
pour  sa  femme  une  épitaphe  qui  a  été  trouvée  à  peu  de  dis- 
tance au  sud  de  Salamanque,  royaume  de  Léon,  à  Torrecilla- 
de-Aldeateiada>.  On  a  recueilli  sur  la  rive  droite  du  Tage,  en 
Nouvelle  Castille,  province  de  Tolède,  à  Talavera-de-la-Reina, 
les  épitaphes  de  L.  Annius  Placidus,  édile,  questeur  et  duum- 
vir,  et  de  Domitia  Attia,  sa  femme.  Tous  deux  sont  qualifiés 
de  Caesarobrigensis^\  On  en  conclut  que  Caesarobriga  était 
situé  à  Talavera-de-la-Reina.  Les  Caesarobrigenses  sont  men- 
tionnés par  Pline  qui  les  met  en  Lusitanie.  Le  nom  des  Cae- 
sarobrigenses comme  celui  des  Augustobrigenses  et  celui  de  Cel- 
tico-flavia  datent  de  l'empire  romain.  Mais  il  a  fallu  chez  les 
Vettones  un  groupe  de  population  celtique  pour  les  justifier, 
et  l'existence  de  cette  population  antérieurement  à  l'empire 
romain  est  prouvée  parles  noms  barbares  Cottaeobriga,  Deobriga. 

(A  suivre.) 

II.  d'Arbois  de  Jubainville. 


I.  Ptolémce,  1.  II,  c.  5,  S  6,  p.   157. 

j.  Appicn,  De  rébus  hispaiiieinibus,  c.  75. 

3.  l'tolémOc,  I.  II,  c.  5,  '^,  7  ;  éd.  Didot,  p.  i.]o,  1.  6  ;  p.  142,  1.  4. 

4.  <■'.  /.  L.,  II,  926-940.* 

5.  C.  I.  l..,  II,  880. 

6.  C.  J.  L.,  II,  896,  897. 


THE  VIOLENT    DEATHS 

OF 

GOLL    AND    GARB 


The  following  nccount  of  two  ot  Ciichulainn's  exploits  and 
his  subséquent  dealings  with  his  uncle  King  Conor,  is 
now  published  for  the  first  time  in  extenso,  though  prof. 
Atkinson  has  given  a  précis  of  the  whole  story  in  the  Booh  of 
Lciustcr,  Contents,  pp.  27-28,  and  prof.  Zimmer  has  printcd 
paragraphs  9-21,  with  a  German  transhition  ^,  in  Steinmeyer's 
Zeitschrift  XXXII,  pp.  208-216.  The  text  is  taken  from  the 
oldestcopy,  that,  namely,  in  the  Book  of  Leinster,  a  ms.  ofthe 
twelfth  century,  pp.  107''-!  11''  of  the  hthographic  facsimile-. 
I  hâve  added  the  more  important  of  the  various  readings  of 
the  only  other  vellum  copy  known,  that,  namely,  in  pp.  29-37 
of  Kilbride  ms.  XL,  a  codex  in  the  Advocates'  Library,  Edin- 
burgh,  for  a  loan  of  which  I  am  indebted  to  the  courtesy  of 
the  curators  and  the  librarian,  Mr  J.  T.  Clark.  It  has  been  de- 
scribedby  Dr  KunoMeyer  inthe  CchicMaga:^iue  for  March  1887. 

The  text  abounds  in  rare  \vords,  some  of  which  I  cannot 
explain.  For  many  I  hâve  found  bclei^stcllcii  in  the  Tâin  bo 
Cualnge,  the  two  oldcst  copies  of  which  strongly  resemble,  in 
vocabularv  and  grammar,  the  story  now  published  :  for  a 
few  I  hâve  found  explanations  in  P.  O'Connell's  ms.  dictio- 
nary.  Thèse  words  are  collected  at  the  end  ofthispaper.  Hère 


1.  Some  of  the  mistakes  in  this  translation  are  corrected  by  Dr  Kuno 
Meyer  in  the  Revue  Cehique,  X,  363-364. 

2.  I  possess  a  paper  copy  made  by  tlie  late  W.  M.  Hennessy,  from  the 
Book  of  Leinster  itself,  which  enablcs  one  to  correct  with  certainty  some 
of  the  crrors  in  the  facsimile. 
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foUows  a  list  of  some  noteworthy  grammatical  forms.  The 
numbers  refer  to  the  paragraphs. 

Declension  :  c-stem  n'ilacb  9,  gen.  sg.  of  ràil  «  oak  ». 
t-stem  :  diaid  32,  ace.  sg.  of  dé  «  smoke  »,  n-stem  :  da  n-o;-- 
dain  20,  ace.  diial  ofc;7/z;«  chunk  ».  s-stem  :  gruadc  9,  gen. 
sg.  oï gri'tad  «  chcck  »  :  cicc  14,  ace.  pi.  oï dcss  «  god  ». 

Comparison  :  adbliu,  aidbliu  9,  mô  10,  comparatives  of 
adbul  and  luôr  :  comparative  of  equality  nictitbir  9  :  superl. 
ne  s  sa  ni  37, 

In  18  ///(///;////;/ is  perhaps  a  mistake  for  the  compar.  luathiu. 

Infixed  pronouns  :  Sg.  i  ro-;n-imraidse  34,  ra-;yz-irgaire  36; 
do-/»-roched40.  Sg.  2  ro-/-chur,  ro-/-naisc,  rot-/-tregdastar,  ro- 
^snigestar  19,  no-Jo/-faccursa  6.  Sg.  3  msc.  na-;/-iarfiiig  11, 
no-;/-imnaisc  41,  ni-/z-ainset  45,  do-7//-bera  45,  at-^/-comnaic 
23,  con-^/-rathaig  45  :  tem.  no-das-hcr  34,  con-das-tuc  37. 
PI.  I  nacha-r-tliair  10,  na-r/z-airend  29,  in-^r//-imdergad  54. 
PI.  3  do-ji"-bcrad  10,  to-5-r-immart  27,  ro-iAv-marb  52. 

Conjugation.  Près.  ind.  act.  sg.  i  atbiiir  10,  34,  aibinr-sa 
14.  atcljui  10,  13.  aili'isa  43.  Sg.  2  meni  cJjoisc  45,  atchi  21, 
atâi  4^.  Sg.  ^  folbcsc  10,  adfct  17,  atnaig  41,  imnaisc  41,  do- 
dluig  19,  anidiiaig 4^,  ni chunnig ^^ ,  meni  cbonialla  45,  consaige 
II,  narn-ûircnd  29:  relative:  ascuas  10,  trcgdas  19.  PI.  i  an- 
niait  6,  but  mani  anaiii  6,  alaani,  connagam  14,  pi.  3  tiagait 
26.  Déponents,  près.  ind.  act.  sg.  i  :  îigur  45,  allocbur  51,  /w- 
radiur  45 . 

Près.  conj.  sg.  i  facciir-sa  6,  fargbur  15,  bcor-sa  16,  co  ro- 
froniur  40:  sg.  3  con  ra-o-/;a  15,  meni  //jci/^/  15,  ^o  ///m  43, 
cona  Jaccara  54:  pi.  i  co  fargbam  54. 

Imperativc  sg.  2  /(/A/  15,  16,  coUà  19:  sg.  3  n)//^/^  15,  16. 
iXova-rocbed  38.  Pi.  i  cirgcni,  facbam  10. 

Secondary  près.  sg.  i  no  trcbaind  21,  conlulind  j,  beind  21, 
sg.  2  dia  nderntà  22,  36,  sg.  3  no  rannad  9,  and  other  forms 
'\n-ad,-cd,  but  also  no  facband  20.  PI.  i  bcnnais  6.  PI.  3  à»//- 
luitlitis,  9,  co  mbilis  9. 

T-pret.  sg.  I  alrubarl-sa  21,  39.  Sg.  3  asrnbairi  21, 
atraacbt  3,  4,  doriacbt  6,doberl  3,  3o,/(;-^-r-  immari  27,  /o/x/r/.;/ 
38.  PI.  3  co  torachialar,  40. 

T-fut.  bcrtail  55. 
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S-pret.  sg.  3  saigis  ^,  sncdîs  5,  sciirîs,  tascrais,  dergis,  iiiJis 
8.  siuis  ^,  luis  18,  gabais  18,  37,  41,  hidgais,  lii'igis  20,  nocb- 
iais  20,  38,  Iccis  37,  oslaicis  41,  fuachais  49.  PI.  i  fochcrdsaiii 
13,  rochoniraicscm  21,  rocboiitraicsiiiDi  ^çj:  pi.  3  sinsitG,  coineirg- 
set  25.  Dcponential  :  sg.  3  ircgdasiaf,  tuairgesîar,  snigestar  19. 
The  torms  dobrctb  47,  49,  pi.  dobrclbsat  48,  hâve  not  y  et  been 
satisfactorily  explained. 

ReJuplicated  future  sg.  i  dogni-sa  13,  ni  i^v/'  55,  no-das-/vr 
34.  Secondai'}'  forms,  sg.  i  gcbaiiid  21,  dobcraind  47:  pi.  i 
mgiiiais  22,  36,  pi.  3  cacbiiaiiis  35. 

B-future  sg.  i  nach  fuiciub  10,  sg.  3  doficfa  10  =  //Vyi/  39: 
pi.  I  ludfaiiiar  24.  Secondary  form  :  sg.  3  tailfcd  10. 

S-tuture  and  conjunctive  :  Sg.  i  co  ndigsa  33,  co  fesser  10, 
sg.  2  /(///-  3,  ro;/;;/^  24.  Sg.  3  dia  n^//V  45,  nachar-tbair  10, 
ni  ;■('  10:  pi.  3  nin-(//;;5rf  45.  Secondary  forms:  sg.  2  iiasla 
22,  sg.  3  atrcsscd  2,  /rm/  9,  rosscd  18,  20,  digscd  <),  41,  //W  43. 

Perfect  sg.  i  Iitd  4,  ni  facca-six  6:  sg.  2  /c^(/  12,  foiruala  22: 
sg.  3  ////(/  5,  doUuid  16,  larblaiiig  (to-ro-leblaing)  5,  at-a-coiii- 


AIDED  GUILL  MAIC  CARBADA 

OCUS   AID]iD  GAIRB  GLINNE   RIGE. 

(LL.  p.  107"). 

1.  Cessa  7  illv/ta  hitis  fer  Comcuhiinn,  ïor  clothmaccaem 
Croebruade^  (or  m^zcsethar  Conchobair,  ior  h'gbratanach  Line, 
îor  buageltach  liiBreg. 

2.  Batar  iât  a  gessi  :  a  slonniud  do  oen-laech  :  traig  icrdail 
di[a]chonair  ria  comlund  oenfir  :  comlund  do  opa  do  oentir  : 


I  .   Sec  LL.  106I'  and  O'Curry,  Maimcr.s  ami  CiLsloins,  II,  332. 
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naic  23,  cuala  27,  37,  atcuala  41,  tànic  43,  do-ro-chair  21,  39, 
dc-r-genai  20,  dofaniaic  33,  ro//  aniaic ^i^,  dochuaid  57,  iarrasair 
12,  cachain  35.  PI.  i  ni  chualiiiiiiiiar  34,  atchualammar  15,  rt)- 
nairnccmar  24.  PI.  3  /o/^ïr  34,  36,  tâncaîar  2^ ,  26,  40,  râiicatar 
5,  38,  condrâncatar  20,  IniUir  2,  iarrasatar  31. 

Aorist  sg.  3  _/^/^n'  3,  iinrecaiiii  12,  .ft'/j-^-  9,  23,  consciss  15, 
20.  See  as  to  thcse  forms  Kuhn's  Zeitschrift  27,  174:  28, 
1)1  :  30,  129-134,  149,  and  Livcs  of  Saints  front  ihc  Book  of 
Lisinorc,  prcflicc,  p.  Ixxvi.  In  fcssalar  53,  \ve  hâve  perhaps  a 
3d  pi.  ot  this  tcnse. 

Passive,  imperat.  pi.  3,  gabUir,  'nidliicr  25  :  pert.  sg.  3  ta- 
r-claiiiad  24,  ro  oslaiccd  37,  ro  tasseJbad  30,  ro  dâilcd  30,  rocloss 
47,  ^rt/^r^i-  48:  pi.  I  iiiii-ani-itiidcrgad  54.  pi.  3  ro gcibait  25, 
roindlit  25,  rofrithalit  28,  ro  c.fr^nV  28,  //a7//7  30,  56,  dorônait 
30,  racôraigit  47:  redupl.  fut.   dobcrthar  52. 

In  the  b-future  inairfidir  sih  45,  for  O.  Ir.  noh-niairhfidcr, 
we  hâve,  as  in  modem  Irish,  the  independent  pronoun  placed 
atter  the  verb  in  the  3d  sg. 


THE  VIOLENT  DEATHS  OP  GOLL  SON  OP  CARBAD 
AND  GARB  OP  GLENN  RIGE. 


1.  The  tabus  and  many  burdens  which  lav  on  Cùchulainn, 
on  the  famoLis  stripling  of  the  Red  Branch,  on  the  son  of 
King  Conor's  sister,  on  the  bright-mantled  one  of  Linè  %  on 
the  guardian  of  the  kine  of  Bregia. 

2.  Thèse  were  his  tabus  :  to  name  iiiniself  to  a  single  war- 
rior  :  to  swerve  a  foot  from  his  path  before  a  tight  with  one 

I .  i.  c.  Magh  Linc  in  the  présent  county  of  Antrim.  Cathbad  prophesics 
ofKingConor  bidhiigh  ralba  liiiehc  will  be  king  of  Raith  Line,  Rcv.  Celt., 
VI,  i7<S,  now  callcd  Ratliniorc,  Four  Masters,  cd.  O'Donovan.  A.D.  558, 
note  1.  Tiie  dat.  s^.  Liniii  occms  ]n  xhc  Coir  Jiiiniitiii  s.  v.  Bressal  Bôdibad. 
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tccht  i  ndnil  ccn  airiasacht  :  tccln  ra  ocnhiccli  docluim  dala  : 
fciss  ct/V  mnà  ccn  fini  ocaib.  ^cw  dû  comniaid  la  muai  :  i^ciss 
d()  g;iaii  d'crgi  lair  i  n-lùnain  Mâcha,  arbl  ro  /;/bad  c  atrcsscd 
rcmpc. 


3.  Fccln  n-ocn  atraacht  i  n-Fanaiii  i  ins  lai^  ria  ngrc'm. 
Atbr/i  f/ia  araid  carpait  :  «  Maith,  a  1110  phopa  Lacg,  »  ar 
Ciichulaiiin.  «  l'ctar  na  lil  it  mc/zmain,  »  ar  Lacg.  «  Cid  son  ?  » 
ar  C'.ùchulainn.  «  Na  cich  do  gab///7  7  in  carp^//  do  inncll.  » 
«  Ed  cm,  »  ar  Ciicluilainn.  «  Ar  iss  cd,  »  ar  Lacg,  «  ni  toil 
dot  gasciud-.  Iss  indilti  in  carput  :  is  gabtha  in  ccbrad.  Tair 
duiiii  dit  [Icg.  dot]  charpat  ». 

(.  Atraacht  Cùchulainn.  a  ('id  Icth  na  mochx'rgi  ?  »  ar  Con- 
chobar.  «  Cian  uad,  a  mo  phopa  chacm  Conchobair,  o  na  lud 
do  chiir  chnai'dda  im-Murtlicnmiu,  7  is  dig/aiss  Icnd  iccht 
indiu.  »  «  Nad  ba  cian  ind  aurnaidc''  diiit,  a  m^//c,  »  ar  ('on- 
chobar,  «  ar  is  mitharba  Icnd  car/j  main  7  car/'  math  it 
iiignais.  » 

5.  Luid  Ci'ichuhunn  dia  charput  iartain.  Tarbhiing  "na 
charp///  chobsaid  chomcrma.  Saigis  Lâcg  brot  forfsjin  n-cch- 
raid.  Sncdis  slaitt  i  ccnd  scta  7  imthcciita.  Kancatar  rcmpu  co 
Athis  Murthcmni. 

6.  «  Maith,  a  Lacg,  »  ar  CiichuKiinn,  «  isocbind  in  dindgna 
sa  ».  «  Dcithb//'  son,  »  ar  Lacg,  «  daig  is  glc  muir  o  sund;  » 
7  roraid  na  bria//.;;7/  7  [do]ro;/c  lacd  : 

L.    C)cbind  |  dindgna  |  sund  anmc  i  licli  maigc  Murthcmnc 

ct/V  tir  (i(7/.s'  muir  mcnd  tarpig  torthig  dr(cbardrcnd)4. 

C.   Mani  anam  sund  anmc  i  loir  maigc  Murthcmnc 

|p.  io8'J  is  diar  ngcssib  ccn  [najail,  tccht  chcn  chom- 

|hmd  co  hLmain. 

1 .  Sic  K. 

2.  Cf.  ni  târ  dot  giisciud,    LL.  101''.  ni  t.iir  dot  gaisciud,  LU.  7<Si\ 

3 .  Facs.  amsir  do,  K  bas  irrnaidc. 

4.  K  lias  drcabiirdrcann:  leg.  trebardrcnn? 
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maii;  ti)  rclusc  a  duel  :  to  ciucr  an  assciiibl\-  withoiit  Icavc: 
to  go  witli  onc  warrii)!'  to  an  assenibly  :  lo  slccp  aniong  wo- 
nicn  wirhoLit  iiicn  bcsidc  tlKni.  A  tabu  of  bis  was  to  consort 
wiib  a  woniaii.  A  labii  ol  bis  was  tbat  tbc  suii  sboiild  fisc 
u})oii  him  in  Eniain  Macba  :  it  was  bc,  on  tbc  conti'arw  tbat 
sbould  rise  bcforc  it  '. 

^.  Once  upon  a  lime  bc  rose  in  Iiinain  at  da\'brcak,  bctorc 
tlic  sun.  Ile  exèlainied  to  bis  ebarioteer  :  «  Well,  ()  my  niaster 
Laeg  !  »  "  I  know  wbat  is  in  tby  niind  »,  said  Lacg:  «  Wbat 
is  tbat?  »  said  Cùcbulainn.  «  To  bai-ness  tbe  borses  and  yokc 
tlic  cbariot.  »  «  'Tis  so  indeed  »,  saitb  Cùcbuhiinn.  «  Since 
so  it  is  »,  quotb  Lacg,  «  tbcre  is  no  reproacb  to  tb\-  valour. 
Tbe  cbariot  is  \-okcd,  tbe  borses  are  bai"nessed.  (A)nie  iben 
to  tby  cbariot  ». 

4.  Ciicbubiinn  advanced.  c  Wbat  is  tbe  object  oftbe  carly 
rising  ?  »  asked  Conor.  «  'Tis  long,  O  niy  dear  niastcr  Conor, 
sincc  I  wcnt  to  makc  a  circuit  in  Murtbcninc',  and  we  deeni 
it  very  good  to  go  today.  »  «  Let  not  tbe  waiting  for  tbee  be 
long,  niy  son,  »  says  Conor,  «  lor  unto  us,  wben  tbou  art 
away,  cvcry  trcasureand  cvcry  good  tbing  seenis  iinprolitablc.  » 

5.  Aftcrwards  Cùcbulainn  went  to  biscbai'iot.  Iniobishrni, 
rusbing  cbariot  be  Jeaix'd.  Into  tbe  borses  Laeg  dro\e  tbe 
goad,  and  be  plied  tbe  w  biji  towards  road  and  wayiaring.  On 
tbey  went  to  Atbis(?)  Minibennii. 

6.  «  Well,  O  Lacg  »,  says  (À'icludainn,  «  tbis  beigbt.  is 
deligbtlul  )).  «  Good  rcason  for  tbat  »,  sa\s  1-aeg,  «  for  froni 
tbis  tbe  sea  is  clear  ».  And  bespaketbe  wordsand  inadc  a  la\'  : 

L.  Deligbtful  is  tbe  beigbt  bere  tluis  in   tbe  town   of  tbe 

llilain  of  Murtbennic 
Strong,  truitkd...  ...  botb  land  and  clear  sca. 

C.  Unlcss  \vc  stay  berc  tbus         watcbing  tlie  plain  of  Mur- 

Itbeinnc, 
'Tis  one  ol  om-  tabus  witboul  reproacb  to  go  to  Linain 

I  witbout  a  combat 


1 .  .Sec  anoilicr  tabu,  infra  5')  6,  7. 

2.  A  pl.iiii  iii  tlif  prcsciit  coiinty  ol  I.oiiili. 
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L.   Ni  faccasa  tiactain  duit         a  hEmain  erctha  carpait 

do  dula  îor  cula  di         cen  chomram  doridisi. 
C.  Arai  anmait  sunda  tra,  a  Lacg,  a  maie  Riangabra, 

co  mbévmais  lind,    lith    co   ngail,         comram   croda    œ 

[hEmain. 
L.   Ni  tubai  dam,   a  laech   laind,  olda  duitsiu,  a  [Chii]- 

[chulaind, 
ni  tuil  mo  thoisc  armotha         acbt  airm  nodot-taccursa 

IS  aire  sin,  Bth  co  rigail,       sinsit  ih'eich  ior  Cruachanmaig, 

doriacht  côica  cend  lem  de         Emain  im  chenn  iarnaide. 

Is   iarom   sain,  fath   cen  gai,  ba   maith   in    comlund 

[oenldi 
tucais  cen  mebail,  cet  ngus,        co  hEmain  mor  d'oebinniwi-. 

7.  «  Maith,  a  Laeg,  fodail  in  n-echraid  7  discuir  in  càrpat 
arbith  contuHnd  mo  laem  cotulta.  Uair  is  dom  gessib  tccht  co 
hEmain  cen  chomlund  ». 

8.  Scuris  Laeg  in  carpa/  7  tascrais  ind  echraid.  Ocus  dérgis 
fortgemne  in  carpait  foa,  7  dob^rt  fuan  corcra  cortharach  taris 
7  cendadart  ckimdaide  fo  chind,  7  tuHs  Cùchulainn  a  laem 
cotulta  ^  Bai  Laeg  ic  foraire  7  ic  forcomét  do. 

9.  Ni  ba  cian  dô  ic  forcomct  mara  7  tiri  com\cc:\  in  curach 
n-adbal  no  bruinned  dochum  tire.  Metithir  ôen  na  primsliab 
in  chorr  thuisech  din  churuch  sin,  7  ba  haidbliu  Icis  in  chorr 
aile.  Adbliu  leis  commôr  oldàs  gesca  ralach  rodirge  os  tult 
fidbaide  in  laech  seiss  for  braine  in  churaig.  Da  rama-  do 
iurn  aithlegtha  i  ndib  lamaib  dô  ic  tescad  in  mara  immi  sain 
chan.  Norannad  bledmila  in  mara  immi  do  bressaib  >  naruad- 
rama  suas  i  n-ardda  clethi,  con  tuittitis  i  tVithdruing  na  conaire 


1 .  LL.  tulis  akeni  ce.  cotulta. 

2.  LL.  r.i;;/ma,  lacs.  r:i»;nia,  rama  K. 

3 .  breasaib  K. 


The  violent  Deaths  of  Goll  and  Garb.  403 

L.    I  bave  not  scen  thee  going  out  of  Emain  —         chariots 

[werc  fi  lied  — 
To  rcturn  to  it  again  without  a  troph}-. 
C.   So  thcrcfore  \ve  stay  hcre.         O  Laeg,  O  son  of  Riangahra, 
That  \ve  may  take  witli   us  —  feast  with  valour  !  —  a 

[bloody  trophy  to  Emain. 
L.   No  hurt  to  me,  tliou  ficrcc  hero,  (more)  than  to  thee,  O 

[CûcliLilainn, 
My  wisli,  moreover,  is  (to  be)  only  wliere  I  may  be- 

[hold  thee. 
'Tis  therefore  —  a  valorous  cause  —  my  steeds  bave  stret- 

[cbed  over  Cruachu's  plain  ^ 
Whcnce  fifty  heads  bave  come  witb  me  to  Emain  together 

[witb  an  iron  bead. 
Tberefore  —  cause  without  ialsebood  —  good  was  the 

[combat  of  one  day. 
Tbou  hast  brougbt  without  disgrâce,  (a  bundred  deeds) 

[much  dehght  un  to  Emain. 

7.  «  Wcll,  O  Laeg,  unbarness  the  horses  and  unyoke  the 
chariot  that  I  may  sleep  my  time  of  sleep.  For  one  of  any 
tabus  is  to  go  to  Emain  without  a  combat.  » 

8.  Laeg  unvoked  the  chariot  and  loosened  the  horses,  and 
spread  under  Cùcbulainn  the  skins  ot  the  chariot,  and  put 
over  bim  a  purple,  bordercd  tunic,  and  under  bis  bead  a  downv 
head-pillow  ;  and  Cùcbulainn  slept  bis  time  of  sleep.  Laeg 
was  watching  and  guarding  bim. 

9.  Xot  long  was  Laeg  observing  sea  and  land  wben  be  saw 
a  huge  boat  bounding  toward  the  shore.  As  big  as  one  of  the 
chief  mountains  was  the  prow  of  that  boat,  and  buger  be 
deemed  the  poop.  Far  buger  than  the  branch  of  a  straight  oak 
above  a  forest's  foliage  seemed  to  bim  the  hero  that  saton  the 
forepart  of  the  boat.  Two  oars  of  twice  molten  iron  in  his 
two  hands,  cutting  the  sea  about  bim  bere  and  there.  He 
would  cleavc(?)  ihe  monsters  of  the  main  about  bim  witb 
the  strokes(?)  of  the  mighty  oars  (so  that  they  flew)  up  into 
hcaven's  beights,   and  they  would  fall  back  again  the  same 

I .   In  the  prcscnt  county  of  Roscomiiioii. 
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cetna  adochum  co  inhkis  ar  medôn  in  churaig.  Cou  tibed-som 
a  mangtaitbiud  gaire  (or  aird  impu,  con  digsed  trcsess  coiia  nirt 
nonbair  dar  ginchrdes  do,  comtar  ecnaig  a  thruim  7  a  glain- 
ene  for  cttegail  dar  commur  a  chraes  7  a  braget.  Samla  beolo 
fidchuaich  indara  sûil  dô  fria  chind  dianechtair,  acbt  mod  nad 
resed  corr  in  tsûil  anaill  do  ind  a  gruade.  Samalta  comchu- 
brech  daim  amriata  CQcb  linna  sescnidi  imluati  acarb  sinis  tria 
fortrennaib  a  chruadchind  fri  fonascad  rigaithe. 


10.  Bai   da;/('  Laeg  co  a  thuarascbail  7  tairderc  ft?;- aird,  7 
dorone  in  laed  : 

Atchiu  cluirach  dar  muir  mend     ascnas  i  n-iathaib  Htrnui. 
adbal  lim  airddc  ind  ethair     dar  in  tairgge  forlethain. 
Oenlaecli  fil  'na  sudi  and     mô  do  ôcaib  Gaedel  is  Gall, 
fothesc  in  foirgge  maie     uad  suas  co  niulu  nime. 
Oen  sûil  ina  chiund,  céim  rigle,     mcit  fri  coire  colpthaigc, 
in  tsLiil  aile,  aidble  glond,     ni  rô  corr  asa  chlocond. 
Sciath  aca  ar  lar  a  ethair,     fo/za  thugi  dublethair, 
fo  tailfcd  dag,  ni  gô  dam,     cethri  drond[a]  dechenbar. 
Claideb  mor  dia  leith  deis,     tricha  traiged  no  tomaiss  : 
mairg  dia  tibre  a  buille     tràth  doficta  a  laechluinde. 
Eirgem  suas,  tacba///  in  mag,     a  ChuclmlaiiDi  na  comram, 
nachar-thair  in  laech  [cojlond,     daig  nad  cossid  a  chomlond. 


[C]  Atbiurfom  sciath  scenbdatra,     a  Laeg,  a  m^//c  Riangabra, 
nar/.' fuiciub  in  mag,  met  glond,  co  fesser  in  me  a  chomlond. 

[p.  108''] 
[L.]  Dia  mbetis  Ulaid  malle     immut,  a  maie  Dechtire, 
dos-b^rad  fo  thaidbsin  troch     in  laech  atchiu  'sin  curoch. 

II.  «  Maith,  a  Loeg,  in[n]saig  in  laech  n-ucut,  nan-iartaig 
moa  chrich  7  moa  gent-'l  ^  7  a  ainm  7  a  atharthir  7  cia  du  roii- 
saige.  » 

I .   read  cithcr  rhencl  or  i^oielaig. 
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way  to  him  and  lie  on  the  middle  of  the  beat.  Then  lie  would 
loudly  laugh  at  them  his  mocking  deceitful  laugh,  so  that  a 
vessel  with  three  tiers  ofoars  and  its  crew  of  nine  would  pass 

over  his  maw,  and  his  Uver  and  werc  visible,  flying  over 

the  junction  of  his  gullet  and  his  neck.  Like  the  mouth  of  a 
wooden  beaker  was  one  of  his  two  eyes  outside  his  head,  but 
a  crâne  would  hardly  get  the  other  eye  from  the  top  of  his 
cheek.  Like  the  tether  of  an  unbroken  ox  wasevery  sedgy  hair, 

tossed  and  rough,  whicli  stretched  through  the ofhis  hard 

head  against  the  piercing  (?)  of  the  wind. 

10.  So  then  Laes;  was  describinçr  him  and  survevins:  him 
on  high,  and  he  made  the  lay  : 

«  Over  a  clear  sea  I  behold  a  boat  which  makes  for  the  lands 
of  Erin.  Vast,  meseems,  is  the  vessel's  height  over  the  wide 
main.  A  single  hero  is  sitting  therein,  greater  thanthe  warriors 
of  the  Gael  and  the  Foreigners  :  he  cuts  the  sea,  at  the  same 
time  up  from  him  to  heaven's  clouds.  One  eye  is  in  his  head, 

—  clear  way  !  —  as  big  as  a  heifer's  caldron.  The  other  eye 

—  hugeness  of  deeds  !  —  no  crâne  will  reach  ont  ofhis  skull. 
In  the  waist  of  the  vessel  he  hath  a  shield,  with  its  covering 
of  black  leather,  whereon  would  fit  w^ell,  1  tell  no  lie  —  four 
troops  of  ten  men.  A  claymore  on  his  right  side,  thirty  feet 
in  its  measurement  :  woe  is  him  to  whom  he  deals  its  blow 
when  his  heroic  wrath  shall  reach  him.  Let  us  arise,  let  us 
leave  the  field,  O  Ciichulainn  of  the  trophies  !  so  that  the  fierce 
hero  may  not  attack  us,  because  it  is  not...  to  fight  him  ». 

C/icbiilaiiin.  «  Now  I  swear  by  my  pointed(?)  shield,  O 
Laeg  son  of  Riangabra,  that  I  will  not  leave  the  held  till  I 
know  whether  I  am  his  match  in  fight  ». 

Laeg.  «  If  the  Ulaid  were  together  around  thee,  O  son  of 
Déduire  S  the  hero  whom  I  see  in  the  boat  would  make  them 
seem  like  men  doomcd  to  death   ». 

11.  «  Well,  O  Laeg  »,  [saith  Ciichulainn,]  «  approach  3^on 
hero,  and  question  him  about  his  territory,  his  kinJred,  his 
name  and  his  tatherland,  and  what  place  he  is  seeking  ». 

I .   Or  Dcchtcr,  king  Conor's  sister  :  see  §  i ,  supra. 
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12.  Luid  d:uifl  adochum  7  tarrasair  (or  in  phurt  cind  cho- 
mair  do.  «  Can  lod,  a  inorlacch  ?  »  ar  Lacg. 

Ni  labair  dano  frisin  co  Lâeg, 

«  Can  lod,  a  lacch  môir  fil  isin  churuch  ?  »  ar  Laeg. 

Ni  rolabair  be//5. 

Advrt  Laeg  in  tress  fecht  :  «  Can  lod,  a  lacch  môir?  Cia 
th'  ainm  7  t'atharthir  ?  Cairet  imrecaim  do  set  ?  » 

13.  «  Dogénsa  mo  slonniud  '  duit,  ar  atchiu  is  dclb  arad 
fo/t,  7  mcii  bad  sin  ni  rhô.  » 

14.  «  Dcna  d\dii{,  »  ar  Laeg,  «  ar  iss  cJ  nwnagam  fort.  » 

«  GoU  mac  Carbad,  mar  rig  na  Germane  tuascertaige  don 
domun.  T/'iur  brathar  ataam  .i.  Goll  7  Cromm  7  Rig.  Ocus 
focherdsam  crandchur  immna  teoraib  insib  .i.  im  inis  Bretan, 
im  inis  Danniarg,  ini  Hcrind.  Mo  chrandsa  da//('  tact  ass  artùs. 
Dos-bcrt  f()/"  Her///(/.  » 

a  Atbiursa  mo  dee,  »  ar  Laeg,  «  is  cétcrand  co  torud 
chraind  dedenaig.  » 

15.  «  Maith,  a  gillai,  »  ar  Goll,  «  cia  coa  nibi  ?  « 

«  Cosind  laech  uciit  ar  in  tulaig  im-medôn  in  maigi  ardo- 
clii[unn].  » 

«  Cia  n)//seiss  in  tulaig  n-iicut  ?  »  ar  Goll. 

«  Cûchidainn  mar  Su-âllaiiii  sund,  do  teraib  Hcvcim,  »  ar 
L^icg. 

«  Atchualammar  in  laech  liibecsin,  »  ar  Goll.  «  Raid  h'iss 
ar  r();/ti  rf//ragba  mo  chor  7  mo  thuarastal-  7  ar  co  fargbur 
errige  Héiriui  f/'i  laim  fessin  leiss.  Meni  thoga  anisin  .i.  bith 
i()r  mu  chiu'  7  n'io  thur,  col-lad  a  Hcrind  sechtair.  » 

16.  DoUuid  Laeg  adochum  Conculainn,  oc//.v  iarlaigid  Cii- 
chulainn  do  :  «  Ciiich  in  suut  ?  »    <*   Goll   miic  Carbada,  »  7 


1 .  slonnniud,  LL. 

2.  Sic  K,  MS.  thuarastas. 
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12.  So  Laeg  went  towards  him  and  halted  on  thc  bank 
opposite  to  him.  «  Whence  hast  thou  conic,  thou  great  liero  ?  » 
quoth  Laeg. 

Thereat  lie  spake  not  to  Laeg. 

«  Whence  hast  thou  corne,  thou  great  hero  in  the  boat  ?  » 
says  Laeg. 

Still  he  spake  not. 

Laeg  said  the  third  time  :  «  Whence  hast  thou  corne,  thou 
great  hero  ?  What  are  thy  name  and  thy  flttherkind  ?  How 
far  has  thy  journey  been  ?  » 

13.  «  I  will  déclare  my  name  to  thee,  for  I  see  that  thou 
hast  the  form  of  a  charioteer;  and  only  for  that  I  would  not.  » 

14.  «  Do  so  then  »,  says  Laeg,  «  for  this  is  what  we  ask 
ofthee  ». 

«  Goll  son  of  Carbad,  son  of  the  king  of  the  northern  Ger- 
many  of  the  world.  Three  brothers  are  we,  namely  Goll  and 
Cromm  andRig.  And  we  cast  lots  concerning  the  three  islands, 
that  is,  the  island  of  Britain,  the  island  of  Denmark,  and  Erin. 
And  my  lot  was  the  fîrst  to  come  out.  It  fell  upon  Erin  ». 

«  I  swear  by  my  gods,  »  quoth  Laeg,  «  it  is  a  first  lot  with 
fruit  of  a  last  lot.  » 

15 .  «  Good,  O  gillie  !  »  saith  Goll,  «  to  whom  dostthou  be- 
long  ?  » 

«  To  yon  hero  on  the  hill  amid  the  plain  in  front  ofthee  ». 

«  Who  is  sitting  on  yon  hill  ?  »  says  Goll. 

«  That,  »  says  Laeg,  «  is  Cûchulainn  son  of  Sualtam,  of 
the  men  of  Erin  » . 

«  We  hâve  heard  of  that  little  hero,  »  saith  Goll.  «  Tell 
him  to  come  and  accept  my  covcnant  and  wage,  and  that  I 
will  leave  with  him  instcad  of  me  the  governorship  of  Erin. 
Unlcss  he  choose  that,  namely,  to  be  under  my  covenant  and 
wage,  let  him  go  forth  out  of  Erin  ». 

16.  Laeg  went  to  Ciichulainn  and  Cikulainn  asks  him; 
«  Who  is  yon  ?  »  «  Goll  son  of  Carbad  »,  and  Laeg  related  ail 


I 
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ro  innis  iiile  ani  remi  connici  «  collad  a  Heviiiii  sechtair,  » 

«  Maith,  a  Ldeg,  nan-in[d]saig  doridisi  7  niid  friss  na  gai- 
bed  i  n-airiur  do  aireraib  Hevciin  diii  chursa,  7  nad  gaibcd  co 
cnch  n-Ulad  a  n-ed  beorsa  i  nHerinn.  » 

17.  Dothaet  i  fnthdruiiig  na  sliged  cétna,  7  adfét  a  aithesc. 
«  Maith  aile,  a  Guill,  atb^rt  in  laech  ucut  isin  tulaig  fritt  :  na 
taise  do  cliurach  co  calad  do  clvàladaib  Herenn  in  ed  bes  sum  i 
mbethaid  ^  7  na  taise  [leg.  taise  ?]  dochum  n-\Jlad  intsain- 
ruth.  )) 

18.  La  sodain  dobcvt  Goll  band  feramail  fora  churach 
comnia  rossed  dar  nôi  sessaib  i  tir  tirim.  Tanic  Lacg  ir-roi 
madma  do  inn[s]aigid  Conculainn.  Dothaet  Cùchulainn  do 
saigid  Guill.  Fc^robair  cach  dih  ic  folmaisi  gona  araile.  Lua- 
thium  luis  Goll  a  lama.  Gdhais  [Goll]  Coinculainn  dar  a 
armu  :  non-imnais[c]  et/V  akiim  7  a  thoeb  aramm//j-  a  churaig. 

19.  «  Maith,  a  siriti,  a  siabairthe,  a  [tbjebarchaim.  «  [ar 
Ldeg.]  «  laid  torut  mar  thâet  bô  dar  laeg.  Rot-chiu'mar  chu- 
rait  idain  nina.  Rot-naisc  mar  nasces  idu  teda.  Rot-trcgdastar 
mar  thregdas  tadb  omnaid-.  Ro[t]-tuairgestar  mar  thuargther 
iasc  Br  ganmig.  Rot-snigcstar  mar[s]negar  [coip]  a  lundu.  IS 
litiud  maie  bic  dia  scamun  doronc  in  laech  sin  dit.  [p.  109-']. 
Ni  iuil  dodluig  do  gasced  nô  dot  tarim  et/r  dagoco  YlQXcnn  dind 
lo  so'.  Colla  dom  inchaib  :  ni  mô  na  mo  chumlond  féin  in 
fer  sin.  » 


20.  Bidgais  Cùchulainn  comma  rossed  dar  noi  n-immarib 
on  GuU  sechtair.  Ni  roacht  o  GuU  tascud  ;/('  tincur  dind  tôt 
iorsx  mbdi,  a)//lingis  Cùchulainn  mar  cacli  n-ethait  a  haeraib 
a;//seiss  ior  bil  scéith   in  Guill.  Dobt'rt  CjoU  fochrothad  dà  ui- 


1 .  Sic  K. 

2.  Facs.  oninaib 

T. .   Facs.  dindloid  1 
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that  hath  been  aforesaid  down  to   «  let  him  go  forth  out  of 
Erin  ». 

«  Well,  O  Laeg,  approach  him  again,  and  tell  him  not  to 
land,  on  this  occasion,  in  any  haven  of  the  havens  of  Erin, 
and  so  long  as  I  live  in  Erin  not  to  come  to  the  Ulaid's  terri- 
tory  ». 

17.  He  went  hack  the  same  way  and  déclares  his  message. 
«  Good  forsooth,  O  Goll,  y  on  hero  on  the  hill  hath  said  to 
thee  :  «  Bring  not  thy  boat  near  to  any  port  of  the  ports  of 
Erin  so  long  as  he  shall  be  alive,  and  in  especial  bring  it  not 
near  to  Ulaid  ». 

18.  Thercat  Goll  gave  a  manly  shove  to  his  boat  so  that  it 
should  go  over  nine  landing-planks  on  the  dry  land.  Laeg 
came  broken  and  routed  to  Cùchulainn.  Ciichulainn  went  to 
attack  Goll.  Each  of  them  began  imdertaking  to  slay  the 
other.  Goll  moved  his  hands  most  quickly,  seized  Cùchulainn 
over  his  weapons  (and)  twisted  him  between  his  hand  and  his 
side  towards  his  boat. 

19.  «  Well  thou  sirite,  thou  bewitched  one,  thou  softedge  !  » 
says  Laeg,  «  he  has  gone  over  thee  as  a  cow  goes  over  a  calf. 
He  has  wearied  thee  as  birthpangs  weary  women.  He  has 
twined  round  thee  as  ivy  twines  round  trees.  He  has  cleft  ^ 
thee  as  an  axe  cleaves-  an  oak.  He  has  dashed  thee  down 
as  a  fish  is  dashed  down  on  sand.  He  has  poured  thee  out 
as  foam  is  poured  out  ofapool  of  water.  'Tis  a  little  boy's 
liliud  to  his  stool  that  that  hero  hath  madcofthee.  There  is 
none  that  from  this  day  asks  for  thy  valour  or  coimts  thee 
among  Erin's  good  warriors.  Get  thee  from  my  présence. 
That  man  is  no  more  than  a  match  for  me  ». 

20.  Cùchulainn  started  and  passed  over  nine  ridges  awa}' 
from  Goll.  He  got  from  Goll  neithcr  advance  nor  attcn- 
dance(?)  from  the  sod  whereon  he  stood.  (Then)  Cùchulainn 
leaped  like  any  bird  out  of  the  air  and  sat  on  the  rim  of  Goll's 
shield.    With  his    elbow  Goll    caused    a    shakinu    under  the 


1 .  Litcrally,  pierccd  through. 

2.  Litcraily,  picrces  through. 
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liiid  fon  sciath  co  ro-:icht  band  fata  ûad.  INdara  fecht  liiiçis 
Cûchulainn  ïor  bil  in  scéith  chetna,  7  nochtais  in  Cruadin 
Catutchend  .i.  achiaideb.  C//mma  nogabad  chloich  7  crand  7 
cnâim.  Dobcrt  béim  do  Gull  co  tall  in  cend  i  comarda  a  mu- 
niuil  de,  7  dob(Tt  athbéim  ina  raédi  con'id  i  n-oenfecht  coiidràn- 
catar  a  da  gabait  chliss  dochuni  talw^;;^  7  dob^'rt  in  tress  co 
ndergenai  da  n-ordain  de,  7  nofacband  amlaid  sin,  7  atbcrt  na 
bna/Z;;77^  7  ro  raid  in  laed  : 

21 .  Cend  Gnill  seo  atchîim  Idim,  [109  a]  a  Laech,     a  maie 

[Riangabm  rogaeth  ! 
dothdet[h]  sunda,  budni  drend,  dochosnaminsi  Hcveiiu. 
Asrubairt  rimsa,  rad  rigle,     Goll  mac  rig  na  Grrmane 

[//()  na  Gleorainne 
na  co  mbeind  aice  ccn  ail,     nach  beind  i  nHcriiiii  adbail. 
Atrubartsa  trisin  kiech     frisin  fer  lichda  forbaeth, 
cia  no  trebaind  sund  nach  than     na[ch]  gebaind  a  thua- 

[rastal. 
Rochomraicsem  imme  sain,     messe  ocus  Goll  mor  din 

[maig. 
doi'ochair  Goll  ar  in  traig     coiild  é  a  chend-so  atchi 

[im  Idim. 

22.  «  Maith,  a  Laeg,  »  ar  Cûcludainn,  «  aig  brot  fo/'[s]in 
n-echraid  7  sneid  slaitt  forru.  » 

«  Cia  dû  son  ?  »  ar  Laeg. 

«   Co  Emain  môir  Mâcha,  »  ar  Cûchulainn. 

«  Dia  n[d]erntd  ïorm  ni  ragmais  o  Dûn  Dclga  7  6  ingin 
Forgaill.  » 

«  Cid  duit,  a  Ldeg  ?  na[ch]  fc'/cuala  a  n-atbtvt  mo  phopa 
Conchobar  i  t//.v  lai  indiu  ?  » 

«  Bec  do  g/'dd  la  Conchobar,  »  ar  Ldeg,  «  acbt  co  mbethi 
ri  gleicc  7  ri  ghaid  dar  cend  a  chuicid.  F6  leiss  cia  no  thiasta 
ass  :  fô  leiss  cen  co  tiasta.  « 
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shicld,  so  that  Cuchulainn  was  flung  £ir  awny  from  him.  The 
second  time  Cuchulainn  leiiped  on  the  rim  of  the  same  shield 
and  unsheathed  his  sword,  the  Hardhead  Steeling,  which 
would  take  alike  stone  and  tree  and  bone^  Then  he  gave  a 
hlow  to  Goll,  and  eut  ofï  his  head  at  the  joining  of  his  neck, 
and  be  dcalt  him  a  second  blow  on  his  neck  so  that  his  two 
sections  (?)  came  to  the  earth.  Then  Cuchulainn  delivered  the 
third  blow,  and  made  two  pièces  of  him  and  left  him  thus, 
and  spake  the  words  and  uttered  the  kiy  : 

21.  «  This  is  Goll's  head  which  thou  seest  in  my  hand,  O 
Laeg,  O  sagest  son  of  Riangabra,  Goll  who  came  hère,  troops 
ot  quarrels  — to  contend  for  the  isle  ofErin.  He  said  to  me,  a 
clear  saying,  Goll  son  of  the  king  of  Germany,  unless  I 
should  be  his  without  blâme,  that  I  should  not  bide  in  vast 
Erin.  I  answered  ihe  hero,  the  wrathful,  toolish  man,  that 
thougli  I  should  dwell  hère  for  ever  I  would  not  accept  his 
wages.  Because  of  that  we  fought,  I  and  great  Goll  of  the 
plain.  Goll  fell  on  the  strand,  and  this  is  his  head  which  thou 
seest  in  mv  hand.  » 


22.  «  Well,  O  Laeg  »,  says  Cuchulainn,  «  drive  a  goad 
into  the  horses  and  ply  a  rod  upon  them  ». 

«  Whither  away  now  ?  »  says  Laeg. 

«  To  great  Emain  Mâcha  »,  sas^s  Cuchulainn. 

«  If  thou  wouldst  do  as  I  wish,  we  should  not  go  trom 
Dundalk-  and  from  Forgall's  daughter>  ». 

«  What  ails  thee,  O  Laeg  ?  hast  thou  not  heard  what  my 
master  Conor  said  today  at  daybreak  ?  » 

«  Little  does  Conor  love  thee,  save  that  thou  mayst  be 
wrestling  and  fighting  on  behalf  of  his  province.  Ile  is  willing 
that  thou  shouldst  go  :  he  is  willing  that  thou  shouldst  not 
iio  ». 


1 .  See  as  to  thissword  Irischc  Texte,  3te  Série,  i  Het't,  pp.  199,  218,  227. 

2 .  Cûchukiinn's  chief  résidence. 

3 .  Emer,  Cûchulainn's  wife. 
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«  Mdd  fir  duit  anisin,  »  ar  Cùchulainn,  «  bamsa  deorad 
dar  crich  n-\J\ad  fri  hMadain,  7  ni  fuighet  \J\aid  mo  grrim. 
Mdd  go  mvnorro  bât  innarbthach  féin  uamse,  7  ni  bat  munt^r 
dam,  ar  ni  miad  lim  mo  ara  do  marbad.  » 

23.  IMth//5a  Conculainn  ni  sed  iss  innisti  sunna  colléic, 
acht  imth//5a  CouùiW  maie  Gleo  Glaiss  a  Cualiige.  Briuga  ce- 
tach  atacomnaic.  Tarmchemnigid  remi  .111.  carpdech  co 
liEmain  Mâcha  1  ti'is  lai.  Aill  bruitt  budi.  Aill  hruitt  deiro;.  Aill 
hruitt  Liane.  Aill  hruitt  gorma.  Aill  hruitt  chorcra.  Aill  hruitt 
duba.  And  seiss  Conchobar  ior  rubu  na  rig-râtha  fri  hEmuin 
immuich;,  com-mathib  Ulad  imme,  for  forodmaig  na  hEmna. 


24.  «  Mochen,  mochen,  a  Cho/zaill  maie  Gleo  Glaiss  !  » 
ar  Conchobar. 

«  IScd  ro/zalrnecmar,  »  ar  Conall. 

«  Atetha  samlaid,  »  ar  Conchobar. 

«  Ni  thô  »,  ar  Ct'nall,  «  acht  fled  môrchain  tarclamad  limsa 
duitsiu.  » 

«  A  tochathiuni  [p.  109^]  damsa,  »  ar  Conchobar.  «  Cia 
lin  ludfamar  ?  »  ar  Conchobar. 

«  Ulaid,  tir  scco  mnaib,  m^ccaib,  ingenaib,  feib  àmail  con- 
nis,  »  ar  G'/zall,  «  ar  dia  mbetis  et/r  biu  7  marbu  \J\ad  i  n-oen- 
bali  atethaidsi  leor  al-lessaigthi  fri  hMadain  Idin  limsa  ic  Dûn 
Cholptha  i  ÇAXdXngiu.  » 

25.  «  Gabtar  far  n-eich,  a  Ultu,  7  indlit^r  for  carp^r/f,  »  ar 
Conchobar.  Rogabait  echrad  \}\ad,  7  ro  indlit  a  carp^/V.  Tdn- 
catar  mathi  \]\ad  À.  damrad  dcrmôr  côicid  Herr;/»,  maie  rig  7 
ruirech  7  am//.ç  7  ôcthigr/'n,  7  gillarad  chass  crodund  in  choi- 
cid,  7  m^/crada  7  bantrochta  cdem[a],  chend-chassa  chuicid 
Ula^.  Aindre  7  ingenrada  7  maccaeme.  Gldmma  7  cliara. 
Fiallach  ciuil   7  airfitid.  Fir  denma  drecht  7  nath  7  admolta 
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«  If  what  thou  sayest  be  true  »,  quoth  CikhiiLiinn,  «  I 
will  he  an  exile  be^-ond  the  territory  of  Uhiid  for  a  year,  and 
the  Ulaid  shall  hâve  no  profit  of  me.  But  if  it  be  false,  thou 
thyself  shalt  be  banished  from  me,  and  thou  shalt  not  be  ser- 
vant of  mine,  for  I  deem  it  no  honour  to  kill  m}-  charioteer  ». 

23.  It  is  not  Cùchulainn's  dealings  that  are  to  be  related 
hcre  at  présent,  but  the  dealings  of  Conall  son  of  Gleo  Glas 
out  of  Cualnge.  A  hundreded^  hospitalier  was  he.  At  daydawn 
he  proceeded,  to  Emain  Mâcha,  with  thrice  fifty  charioteers, 
some  in  yellow  mantles,  others  in  red  mantles,  others  in 
green,  others  in  blue,  others  in  purple,  others  in  black,  There 
sat  Conor,  on  the  niba  of  the  royal  earthwork  outside  Emain, 
with  Ulaid's  nobles  around  him,  on  Emain's  place  of  presi- 
dency. 

24.  «  Wclcomc,  welcome  »,  says  Conchobar,  «  O  Conall 
son  of  Gleo  Glas  !  » 

«  That  is  \vhat  \ve  hâve  come  for  »,  saith  Conall. 

«  Thou  hast  it  so  »,  saith  Conor. 

«  Nay  »,  says  Conall,  «  but  a  great  and  beautiful  banquet 
bas  been  gathered  by  me  for  thee  ». 

«  I  will  partake  of  it  »,  savs  Conor.  «  What  number  of  us 
shall  go  ?  » 

«  The  Ulaid,  mon  and  women,  boys,  girls,  as  thou  shalt 
ask  »,  says  Conall.  «  For  if  the  Ulaid,  both  living  and  dead, 
werc  in  one  stead,  enough  to  maintain  them  for  a  fuU  year 
ye  could  get  with  me  at  Dûn  Colptha  in  Cûalnge-  ». 

25.  Said  Conor:  «  Let  your  horses,  O  Ulaid,  be  harnessed 
and  your  chariots  be  voked  ».  The  horses  ot  the  Ulaid  were 
harnessed  and  their  chariots  were  yoked.  The  nobles  of  Ulaid 
came,  a  vast  multitude  of  a  fifth  of  Ireland,  sons  of  kings  and 
princes,  of  soldiers  and  young  lords  ;  and  the  nimble,  ruddy 
gillies  of  the  province,  and  theyouths,  and  dear  curly-headed 
women  of  the  province  of  Ulaid  :  damsels  and  maidens  and 
striplings  :  companies   and  trains:  musicians  and  minstrels  : 

1.  Sce  the  glossary  infra,  s.  v.  cctach. 

2.  Cûalnge  now  Cooley  is  a  district  in  the  north  of  the  présent  county 
of  Louth.  Dûn  Colptha  seems  :^  Raith  Cholptha,  now  Raholp.  cast  of 
Downpatrick. 
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Vlad.  Senchaidc  7  hrithemain  7  echlacha  7  obldire  7  (orhiir  7 
ônmiti  7  grâchc/'thaig.  Comeirgset  inn-ocn  fecht  a  hEmain 
samlaid  ^ , 

26.  Tancatar  UL/zW  uile  i  n-oenchonair  im  Chonchohar. 
And  atlvrt  Corail  :  «  Roga  ar  dib  rt);/airib  lini  duit,  a  ri  chui- 
cid  Hérenii.  » 

«  Cia  da  chonair  on  ?  »  ar  Conchobar. 

«  Comn'  réid  tbta  iiô  cojiai-  garit  amréid.  » 

«  In  rh(7;/ar.  garit  amrcid,  »  ar  Conchobar:  «  luid  dar 
fornina  I;ii  rtr/;/sûail.  )> 

«  Ni  lail  do  amréid  inti,  »  ar  Co/zall,  «  dcbl  Garb  Glinni 
Rige.  » 

«  Ni  'nGlen.d  Rige  tiagait  na  slûaig,  »  ar  Concliobar,  arht 
i  Sh'ab  lù'iait  cach  rcmdirgi.  Ni  i'dcbani  nio  chonair  la  Garb 
[Glinne]  Rige  tria  bithu,  »  ar  Conchobar. 

27.  Ni  rorathaig  in  Garb  na  sluaig  do  dul  seclia  co  cuala 
culgaire  na  CArpttt  fodeoid.  Luid  Garb  fo  deired  na  slùag  co  11- 
ascar  .1.  laech  dib  assa  carptib.  Fos-r-immart  i  ngonaib  7  icro- 
buillib  bais  do  methescul  derid  in  tslôig. 


28.  Dolluid  Conchobar  co  tech  CojiaIU  miiic  Ghv  Ghiiss  co 
Dùn  Colptlia  i  Cual;/_i,'-///.  Rofrithalit  na  sluaig  7  na  sochaide 
ar  dànaib,  ar  grâdaib,  ar  dligedaib,  ar  ûasli,  ar  chainbésaib  do 
neoch  badas  tadas  finaib  firmathi.  Ro  esrait  tigi  ardda  urg- 
baidi  do  âin  7  do  ûrlûachair  7  do  cholcthib  clûmdaide  7  cach 
neich  bad  comtig  do  mathib  Ulaci  dia  frithalim  i  mbrudin- 
bronnfarsing  bélscailti  Co^aill  ni^//c  GIco  Ghiiss  m  n-aidchi  sin. 

29.  «  Maith  a  ri  chucid  Hcvi'iiii,  a  Chonchobair,  in  rodai 
nech  dit  munt//'  ii[d]iaid  innocht  ?  ». 

«  Ni  rodâl,  »  ar  Conchobar,  «  do  neoch  roiàcb/v.^  i 
n-Emain.  Cid  son  ?  »  ar  Conchobar. 

«  Coro  oslaicther  din  choinse  imde^las  in  leth-trichait  chet 


1 .  This  sentence  cornes  in  the  MS.  immediately  bcforc  Senchaidc. 

2.  MS.  friiwbrudin 
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makcrs  of  the  songs  anJ  poems  and  eulogics  ot  Ulaid  :  histo- 
rians  and  judges  and  messengers  and  jugglers  and  servants 
and  fools  and  criers.  Thus  they  advanced  out  of  Emain  at  the 
same  time. 

26.  AU  the  Ulaid  came  round  Conor  on  theonepath.  Then 
said  Conall  :  «  I  give  thee  thy  choice  of  two  paths,  O  king  of 
a  fifth  of  Erin  » . 

«  What  are  those  two  paths?  »  asked  Conor. 

«  A  path  smooth  but  long,  or  a  path  short  but  rough  « . 

«  The  path  short  but  rough  »,  says  Conor:  «  it  has  ahnost 
passed  the  shoulder  of  the  day  ». 

«  There  is  nothing  rough  in  it  »,  says  Conor,  «  excepting 
Garb  («  rough  »)  of  Glenn  Rige  ». 

«  'Tis  not  into  Glenn  Rige  that  the  hosts  are  going  »,  says 
Conor,  «  but  into  Sliab  Puait ^  right  ahead.  We  never  quit  niy 
patlî  tor  Garb  of  Glenn  Rige  »,  says  Conor. 

27.  Garb  did  not  perceive  tliat  the  hosts  were  going  past 
him  till  at  last  he  heard  the  rumbling  of  the  chariots. 
Garb  went  through  the  rearguard  of  the  hosts  and  sevcred  hfty 
heroes  out  oftheir  chariots.  He  pressed  themtogether  indeadly 

wounds  and  fatal  death-blows  to  the  of  the  rear  of  the 

arniy. 

28.  Conor  repaired  to  the  liouse  of  Conall  son  of  Cleo 
Glas,  to  Dûn  Colptha  in  Cualnge.  The  hosts  and  the  multi- 
tudes were  attended  according  to  arts  and  ranks  and  laws  and 
nobility  and  good  manners  with  what...  of  truly  good  wincs. 
High  uplifted  houses  were  strcwn  with  reeds  and  fresh  rushes 
and  with  downy  mattresses,  and  with  everything  that  was  usual 
to  be  served  to  Ulaid's  nobles  in  the  wide-wombed,  mouth- 
opened  hostel  of  Conall  son  of  Gleo  Glass  on  that  night. 

29.  «  Well,  O  king  of  a  fifth  of  Erin,  O  Conor,  hath  any- 
one  of  th\-  household  delayed  after  thee  tonight  ?»  • 

Says  Conor  :  «  None  of  those  whom  I  left  in  Emain  hath 
delayed.  But  why  that  (question)?  says  Conor. 

«  In  order  that  we  may  let  loose  tliis  hound  that  protects 


I  .   A  niountain  in  the  présent  county  ol' Armagh. 


41 6  Wintley  Stokes. 

À.  do  Chonbél.  IS  é  narn-airend  ar  chuirib  ar  chohdenaib  ech- 
trannaib.  » 

lArsin  ro  oslaiced  do[n]  Chonbél. 

30.  Tucait  airigthe  bid  7  lenna  dona  shugaih  iarsin.  Ochs 
dorônait  grrtha  glanfothraicthe  dôib  assa  aithle.  Fliuchcaemna 
folcthi  7  {othraicthe.  Rofigdirged  a  canuch  cetamuin  do  cicb 
laech  to  leitli.  Dob^rtcûachsnaidm  curad  ar  cacb  laech  fo  leith. 
Tucait  na  dâer  7  na  dorsaire  do  faire  na  cathracb  iartain.  Ro- 
tasselbad  al-lind  7  a  mbiad  do  \J\taib  i  n-aitt  oen  baie.  Rodai- 
led  mid  mesc  medarchàin  forsna  sluagaib  [p.  i  lo-'']  a  cuachaib, 
a  cornaib,  a  (cop)lestraib. 

31.  IMth//5[a]  na  slûâg  ni  sed  ^  iss  innisti  sund  gollcic,  acbt 
tarrasatar  ac  61  7  ic  oebinni//i-. 

32.  IMthz/^a  Chonculainn  imuiorro.  «  Maith,  a  Lacg,  cuir 
in  cend  'sin  cariât  7  aig  brot  fo/-[s]in  n-cchraid  7  do  dait  co 
hEmain.  »  Lotar  rempu.  Ba  samla  f/i  crich  in  da  chlod  do- 
ririgensat  roith  iarnaide  carp^/V  Conculainn  in  la  sin  do  thae- 
baib  na  sliged.  Ba  samalta  [f]ri  helta  dubén  ic  snigi  dar  mag 
moradbal  ina  curtis  na  eich  do  cheppaib  7  do  chorriotaib  7  di 
fuatnib  talw(7«  asa  n-aigthib  siar  sechtair  fri  fonascad  ligaithe. 
Ba  samalta  fri  cill  ngéisi  ic  snige  dar  mag  moradbal  ana  cur- 
tis rempu  d'uanfadaig  dar  glomraigib  a  srian.  Ba  samla-  [i]ri 
diaid  do  rigbruidin  in  dendg//r  7  ind  analfadach  7  in  smùtgz/y 
ar  tressa  na  hérma  dobcrt  Laea;  nwc  Klinwabra  ar  da  n-cchaib 
Conculainn  in  là  sin. 


.">  1 


Dofarnaic  remc  co  fiidcbi  na  liEmna  fon  samlaid  sin. 
«  Maith,  a  Laeg,  »  ar  Ciichulainn,  «  indar  lim  is  flis  ind 
Emainse  thall  innocht.  » 

«  Cid  dia  fd  lat  sin  ?  »  ar  Laeg. 

«  Ar  ni  chlunim  gâir  nâ  grctha  inti,  »  ar  Cùchulainn.  «  Ni 
chlunim  gâir  echlach,  uô  boccmell  sli'iaig,  nà  larcon  turus:i  inti. 


1 ,  Facs.  issed 

2.  Ic".  samalta? 
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the  hcilf-cantred,  even  Conbél.   He  it   is  that  watches  for  us 
against  torcign  bands  and  troops  ». 
Thereafter  Conbél  was  let  loose. 

30.  The  best  of  food  and  aie  was  then  given  to  the  hosts, 
and  after  that  préparations  for  bathing  clean  were  made  by 
them.  Wet...  of  washing  and  bathing.  His  May  cotton-grass 
was  plucked  and  woven  (?)  for  each  warrior  separately.  The 
hero's  war-axe  Conall  put  apart  for  each  warrior.  The  serfs  and 
the  doorkeepers  were  then  set  to  watch  the  city.  Their  aie  and 
their  food  were  displayed  to  the  Ulaid  in  the  place  of  a  single 
stead.  Incbriating,  mirthful-fair  mead  was  dealt  to  the  hosts 
out  of  quaighs,  out  of  horns,  out  of  cup-vessels. 

31.  Tis  not  the  proceedings  of  the  hosts  that  are  to  be  re- 
lated  hère  at  présent  ;  but  they  remained  a-drinking  and  en- 
joying  themselves. 

32.  As  to  Cûchulainn,  however;  «  Well,  O  Laeg,  »  [says 
he,]  «  put  GoU's  head  into  the  chariot,  and  drive  a  goad 
into  the  horses,  and  get  thee  on  to  Emain  «.  Forward  they 
went.  Like  a  mering  were  the  two  dykes  which  the  iron 
wheels  of  Cûchulainn's  chariot  made,  on  that  day,  of  the  sides 
ot  the  road.  Like  flocks  of  dark  birds  pouring  over  a  vast  plain 
were  ail  the  blocks  and  round  sods  and  turves  of  the  earth, 
which  the  horses  would  cast  away  behind  them  against  the 
pierc!ng[?]  of  the  wind.  Like  a  flock  of  swans  pouring  over  a 
vast  plain  wats  he  foam  which  they  flung  before  them  over  the 
muzzles  of  their  bridles.  Like  the  smoke  from  a  royal  hostel 
was  the  dust  and  the  breath  and  the  dense  vapour  because  of 
the  véhémence  of  the  driving  which  Laeg  son  of  Riangabra  on 
that  da\'  gave  Cûchulainn's  two  horses. 

33.  In  that  wise  he  fared  onward  to  the  green  of  Emain. 
«  Well,  O  Laeg  »,  saith  Cûchulainn,  «  meseems  that  this 
Emain  thcre  is  deserted  tonight  ». 

«  Why  dost  thou  deem  so  ?  »  asks  Laeg. 
«  Because  »,  says  Cûchulainn,  «  I  hear  no  call  nor  cries 
therein.  I  hear  therein  \\o  calls  of  messengers,  nor  hubbub(?) 
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Ni  chlunim  gdir  chiuil  un  arfiti  inti.  Fosta  latt  éssi  fostada 
th'echraidi,  co  ;/digsa  dia  fis  cia  teidm  tethra  dothait^  forsna 
sluagu.  » 

34.  Fostaid  Laeg  ind  cchra[i]d  ocus  luid  Cûchulainn  i  n- 
Emain.  IS  é  cétlaech  dorala  dô  i  iiEmain,  Sûanan  Salcend, 
rannaire  Conchobair,  ar  ni  tacbad  a  rannaire  féin  Emain  dogrt's. 

«   Maith,  a  Sûanain,  cid  lotar  na  sluaig  ?  » 

«   Co  tech  G';/aill  maie  Glco  Glaiss  i  Cualngiu,  »  ar  Sûan^ïn. 

«  In  rom-imraidse  Conchobar  ritsu  ?  »  ar  Cûchulainn. 

«  Ni  chualammar,  »  ar  Sûan^?;/. 

«  IS  fir  a  n-adbcrt  Laeg,  nad  lil  mo  gradsa  la  Conchobar. 
Atbiur  mo  breth/r  na  bia  Emain  feib  amal  coirm-ncciis.  No- 
das-bcr  i  corthair  tened.  Ni  bia  cludach  esti  //('  oen  di  éis 
oirgni.  » 

35.  Da  ni  no  thairmescad  Choinculainn  dogrt^'s  .i.  cichi  7 
aurbrunne  ban  do  thasbenad  dô,  nô  raind  espai  7  airchetail 
cachnaitis  liadu.  Rogab  ecla  inti  Siuinan  7  cachain  rand  : 

Mochen,  aChuch;//rîf////zchriiaid,    a  hii  Chathbad chlaidcbruaid! 
failti  diiit  sund  armothà     car/;  ôcn  aidchi  is-  car/;  ocn  la. 
Mochen  fort  fein,  iichtib  tor,     is  mochen  ar  Qmdiohor, 
mochen  ar  Decht/r,  met  rath,     is  mochen  ar  Sualtach, 
Na  bi  ic  imthecht  na  hoidche     fûari,  flichi,  tirdoirche, 
a  Chùchulainn,  cetaib  reb,     airis  i  (us  is  mochen, 

36.  Ni  rachomaill  Cûchulainn  trâ  an  ro  thingell  .i.  Emain 
do  losf;/J,  m7;nanic  arcûl  immach.  «  Maith  a  Laeg,  aig  brot 
ft)r[s]in  n-echn7/(7  .•  do  run  co  tech  Ct);/aill  maie  Glco  Glaiss  i 
Cualngiu,  daig  issed  lotar  na  sluaig  7  Conchobar.  » 

«  Dia  ndt'rnta  form,  »  ar  in  gilla,  «  ni  ragmais  a  hEmain 
innocht.  Dered  dind  16.  Cromm  barr  crdeb.  îsel  tetar  [leg.  ce- 


1,  leg.  dothuit?  or  dothaet  as  in  f,§  17,  18?  In  the  flicsimile  there  is  a 
hook  at  the  top  of  the  second  /. 

2.  MS.  7 
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of  a  host,  nor...  of  a  journey.  I  hear  thereiii  no  sound  of 
music  or  minstrelsv.  Fasten  the  securing  reins  of  thy  horses 
that  I  niay  go  and  learn  what  dcadlv  plague  bas  fallen  on  the 
lîosts  ». 

34=  Laeg  fastcns  the  horses  and  Cûchuhiinn  entered  Emain. 
The  first  hero  who  met  hhii  in  Emain  was  Suanan  Salcenn, 
Conor's  spencer,  for  his  own  spencer  never  left  Emain. 
•  '  «   Well,  O  Suanan,  whither  hâve  the  hosts  gone  ?  » 

«  To  the  hoLise  of  Conall  son  of  Gleo  Glas  in  Cuahige  », 
says  Suanan. 

«  Has  Conor  spoken  to  thee  about  me  ?  »  asked  Cucbulainn. 

«  We  heard  not  »,  Suanan  replied. 

«  'Tis  true  what  Laeg  allcged,  that  Conor  bath  no  love  for 
me.  So  I  swear  that  Emain  sball  not  be  as  I  liave  found  it.  I 
will  surround  it  \\\û\  a  fringe  of  lire.  None  sball  escape  from 
it,  nor  sball  there  be  one  to  survive  the  slaughter  ». 

33.  Two  things  there  were  that  ahvays  restrained  Cucbu- 
lainn, to  wit,  shewing  him  women's  breasts  and  bosoms  % 
and  idle  staves  and  songs  which  were  sung  in  his  présence. 
Now  fear  seized  Sùanân  and  be  sang  a  stave  : 

«  My  welcome,  O  hardy  Cucbulainn,  grandson  of  red- 
sworded  Catbbad  !  Joy  to  thee  hère  besides,  every  single 
nigbt  and  day  !  Welcome  on  thyself,  witb  scores  of  lords, 
and  welcome  for  Conor.  Welcome  for  Dechter-,  greatness  of 
grâces,  and  welcome  for  Sualtacb>.  Be  not  travelling  by  night 
cold,  wet,  pitchdark,  O  Cucbulainn  witb  bundreds  of  sports, 
stay  tiiou  bere  and  welcome  !  » 

36.  Howbeit  Cucbulainn  did  not  fultil  what  be  promised, 
namelv  to  burn  Emain;  but  lie  came  back  out  of  it.  «  Well, 
Laeg  »,  saith  be,  «  drive  a  goad  into  the  horses,  and  let  us 
get  on  to  the  bouse  of  Conall  son  of  Gleo  Glas  in  Cualnge, 
for  tbither  it  is  that  the  hosts  and  Conor  bave  fared  ». 

«  If  thou  wouldst  do  as  I  wish  »,  sa}'s  the  servant,  «  we 
should  not  quit  Emain  tonight.  Tis  the  end  of  the  day.  Bow- 


1 .  Sec  the  T;iin  Bô  Cûalnge,  LU.  ô^-"». 

2.  Cûcluilaiiin's  motlicr,  ciscwhorc  Dccluire. 
5.   Ci'ichulainn's  father,  also  callcd  Siialtani. 
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tar?]  fidbad.  Rolaig  fiad  i  fôrib.  Salaig  cretta  carpat.  Lcsc  ri 
fomôir  c//mscugud.  Ni  trâtli  imli'iate  echraide.  » 

«  Ni  raw-irgaire  ?  »  ar  Cùculainn. 

«  Ni  thô,  »  ar  in  gilla.  «  Roga  ar  da  con:\h-  [p.  iio'']  lim 
duit,  conar  fota  réid  nô  conar  garit  amreid.  » 
«  IN  garit  amréid,  «  ar  Cûcliulainn. 
((  Ni  fil  d'amreid  inti,  «  arLaeg,  «  acht  Garb  Glinni  Rige.  » 

(c  Ni  tacbaim  mo  clionair  la  ocnlaech,  »  ar  Cùchulainn. 

37.  Luid  Cùchulainn  reme  i  cend  séta.  Co  cualain  féolbèim 
issin  glind  ba  nessani  dô  .i.  i  liGlind  Rige,  an  rothascair  reme 
in  Garb  do  sluagaib  \]\ad.  Luid  Cùchulainn  fon  feolbéim. 
Co  n-ecmaiiig  comlund  ^  dô  7  Garb  GJinue  Rige.  Rogab  càch 
dib  guin  7  airlech  araile  dona  slegaib  slemunchruadib.  Faic- 
siud^  la  Coincuk/?7«  dond  imbualaJ  nô  dond  imruhad. 

Lecis  a  sleig  ùad  7  gihais  a  lâim,  7  dobt^rt  crothad  cotud 
fw/rri  a'//das-tuc  à  gualaind  co)ia  slinnén.  Léicis  Garb  Gliiuw 
R/>t'  a  iachtad  éct5;;/laind  ar  aird. 


38.  «  I[n]  fail  nech  beo  sund?  »  ar  Laeg. 

«  Am  beôsa,  »  ar  Cùchulainn,  «  ocus  dom-rochcd  nio 
chlaideb.  » 

Dobcrt  Laeg  dô  in  claideb.  Nochtais  Cùchulainn  in  Cruadin 
Catutchend,  co  tue  béim  don  Garb,  cou  topacht  in  dâ  cend  batar 
ft);a  ôenmèidiu  de,  7  dobc/t  athbeim  dô  ina  médi,  con'id  i  n-oen- 
iecht  rdncatar  a  da  gabait  chliss  for  tûmain,  7  tue  in  trcss 
buille  dô  co  «dt'rna  dâ  n-orddain  de. 

39.  a  Maith,  ))  ar  Ldcg,  «  cinnas  comlaind  ?  » 

«  In  n-ed  bam  béo  ticfo  frim,  »  ar  Cùchulainn,  7  àoxône  m 
laed  : 


1 .  Facs.  olund  !  cumlund  K. 

2 .  Facs.  foitsit,  Hennessv  focsit,  K  faiccsi 


The  violent  Deaths  of  Goll  and  Garb.  42 1 

ed  are  the  treetops.  Low  the...  of  woods.  Deer  hâve  lain 
down  in  lairs(?).  Soiled  are  the  chariots'  frames.  Motion  is 
sluggish  with...  Tis  not  a  time  for  driving  horses  ». 

«  Thou  dost  not  forbid  me  ?  »  says  Cùchulainn. 

«  No  »,  says  the  servant  :  «  I  give  thee  thy  choice  of  two 
paths  —  a  path  long  and  smooth  or  a  path  short  and  rouoh  ». 

«  The  short,  rough  one  !  »  says  Cùchulainn. 

«  There  is  nothing  rough  in  it  »,  says  Laeg,  «  save  Garb 
(ce  Rough  »)  of  Glenn  Rige  ». 

«  I  do  not  leave  my  path  for  a  single  hero  »,  savs  Cù- 
chulainn. 

37.  Cùchulainn  went  forward  on  his  road,  till  he  heard  in 
the  glen  that  lay  nearest  to  him  (n-amely  in  Glenn  Rige),  the 
butchery  of  those  of  the  host  of  Ulaid  whom  Garb  had  eut 
off  before  him.  At  the  (sound  ot)  the  butchery  Cùchulainn 
went,  and  to  him  and  Garb  of  Glenn  Rige  happened  a  com- 
bat. Each  of  them  began  to  wound  and  slaughter  the  other 
with  the  smoothhard  spears.  Cùchulainn  was  oppressed  (?) 
by  the  mutual  striking  or  by  the  mutual  thrusting.  So  he 
flung  his  spear  away,  and  grasped  Garb's  arm  and  ^axe  it 
such  a  hard  shake  that  he  tore  it  out  of  his  shoulder  toç^ether 
with  the  shoulder-blade.  Then  Garb  of  Glenn  Rige  shouted 
his  yell  of  defeat. 

38.  «  Is  there  any  one  alive  hère?  »  says  Laeg. 

«  /  am  alive  »,  says  Cùchulainn,  «  and  reach  me  my 
sword  ». 

Laeg  gives  him  the  sword.  Cùchulainn  unsheathes  the 
Hard-headed  Steeling,  and  gave  a  stroke  to  Garb  and  eut  off 
iiis  two  headson  his  single  neck,  and  delivered  a  rcturn-stroke 
on  his  neck,  so  that  his  two  gahait  cliss  came  at  once  on  the 
ground,  and  lie  gave  liim  the  third  blow  which  made  two 
pièces  of  him. 

39.  «  Well  »,  says  Laeg,  «  what  kind  of  fight  was  it  ?  » 

«  So  long  as  I  live  »,  says  Cùchulainn,  «  it  will  corne 
against  me  ;  »  and  hc  made  ihe  hiy  : 
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Garb  Glinni,     olc  a  tïiath  is  a  inni, 
sochaidi  dorochair  leiss     nir'bo  thabarta  d'eisleis. 
Dorât  côiùiit  crecht  form  chness,     dom  leith  chle  ocus  doni 

[leith  dess, 
ni  fail  dib  ar  tàlniaiii  tend  crecht  arna[ch]  fligbaim  fairrend, 
Rochomraicsium,  rad  cen  fell,  iar  techta  diin  isin  glend: 
ticfa  fnm[sa]  céin  bam  béo,     nir'bo  chennais  ar  cruadgleo. 

[L.]  «  Atrubart[sa]  rutt  cen  tell     ria  techta  duit  issin  glend, 
is  eol  dam  na  mbiad  duit  de     dot  trut  ocus  Garb  Glinne. 

40.  «  Cuir  in  da  chend,  a  Laeg,  issin  carpat,  7  saig  brot 
f()y[s]in  n-cchraid,  7  dô  romaind  co  tech  G';/ai!l  maie  Glco 
Glaiss  i  Cualiigiu  ». 

«  Bid  fir  »,  (or  Laeg. 

Tancatar  rempu  i  sligedaig  ^  saethair  co  torachtatar  in  n- 
abaind  i  fail  tige  Coiia'ûl  frisin  n-abar  Aband  Cholpthai  i 
Cuiûiigiii. 

«  Môr  ind  aband  »,  ar  Cûchulainn.  «  Dom-roched  fertas 
mo  charprt/7  co  ro  fromur  in  n-àth  riasin  n-echra id  ». 

41.  Atchuala  Conhél  eu  Cona'ûl  fùaim  ind  usr/  tyi  ftvmnaib 
in  miled.  Oslaicis  a  ginchràes  7  atnaig  a  gloim  n-archon  (or 
aird,  co  iidigsed  tre[s]ess  dar  ginchràes  dô.  Dobtvt  Cûchulainn 
in  fertais  'na  gin  7  a  laim,  7  gabais  a  thrommù  7  non-imnaisc 
'mo[a]  chend  feib  imnaiscthtr  lathranna  staible,  co  ndcrna  brise 
briiar  dia  chnamaib  "na  chroccund,  7  dobrrt  urchur  uad  de  6 
abaind  Cholpthai  i  Cu:\\iigiu  co  Belut,  rt';/id  de  ata  Belut  ïorsïn 
chloich  fer  a  torchair  Coiihcl  cû  Cc;//aill  maie  G!co  Glaiss. 


42.  Dothaet  renie  co  doras  na  cathrach.  «  Apair  oslucud 
reniut,  a  Laeg,  7  na  raid  missi  and,  acl^t  apair  gnàthnK/ccaem 
do  maccaemaib  na  hEmna  ». 

43.  [p.  m']  Dothaet  Laeg  co  dor//.f  na  caihraclj. 
«  Oslaicid,  a  dorsaire  !  » 

«   Cia  condnaig  in  n-urslacad  ?  » 

I.  slio;e  (iaitî.  LL.  and  K. 
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«  Garb  of  Glenn,  evil  his  tbrm  and  his  sensé.  A  multitude 
lias  fallen  by  him  :  lie  was  not  given  up  to  neglect. 

He  inflicted  fifty  wounds  on  my  skin,  on  my  left  sidc  and 
on  my  right.  Of  them  on  the  firm  earth  there  is  none  for 
\vhich  I  do  not  leave  a  spearpoint. 

We  encountered,  a.saying  without  guile  —  after  we  entered 
the  glen.  So  long  as  I  live  it  will  come  against  me  ;  not  gentle 
was  our  hard  fîght. 

Lacg  :  I  said  to  thee  without  guile,  before  thou  didst  enter 
the  glen  I  know  what  thou  shouldst  sutfer  froni  thv  combat 
with  Garb  of  Glenn  Rige. 

40.  «  Put  the  two  heads,  O  Laeg,  into  the  chariot,  and 
drive  a  goad  into  the  horses,  and  let  us  get  on  to  the  house  of 
Conall  son  of  Gleo  Glas  in  Cualnge  ». 

«  True  it  shall  be  »,  says  Laeg. 

So  they  went  forward  by  toilsome  roads,  till  thev  came  to 
the  river  near  Conall's  house,  which  is  called  Abann  Cholp- 
thai  in  Cualnge. 

«  Great  is  the  river!  »  says  Cûchulainn.  «  Reach  me  a 
shaft  of  my  chariot  that  Imay  try  the  ford  before  the  horses  ». 

41.  Conall's  hound,  Conbél,  heard  the  noise  of  the  water 
against  the  warrior's  shoulders.  It  opened  itsmaw  and  uttered 
its  watchdog's  bay,  so  that  a  boat  with  three  banks  of  oars 
would  pass  over  that  maw  of  it.  Then  Ctichulainn  thrust 
the  shaft  and  his  hand  into  its  mouth,  and  seizes  its  liver,  and 
twists  it  round  the  dog's  head  as  lathranna  sîaihle  are  twisted. 
And  he  made  broken  bits  of  its  bones  in  its  hide,  and  flung 
it  from  him  from  Abann  Cholpthai  in  Cualnge  to  Belut.  Where- 
fore  «  Belut  »  is  the  name  of  the  stone  whereon  Conbél, 
the  hound  of  Conall  son  of  Gleo  Glas,  fell. 

42.  On  went  Cûchulainn  to  the  gâte  of  the  city.  «  Tell 
them  to  open  before  thee,  O  Laeg;  but  say  not  that  /  am 
hcre  :  sa}'  only  an  ordinary  youth  ot  the  youths  of  Emain  ». 

43.  Laeg  advanced  to  the  gâte  of  the  city. 
«  Open,  ye  doorwards  ! 

«  Who  demands  the  opcning  ?  » 
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«  M^7ccaem  do  maccaemnaib  na  hEmmi  sunJ  »,  ar  Laeg. 

«  Ni  uasal-ge[i]n  i  n-Emain  inti  na  tanic  in  flcid-sea  cosin 
trathsa,  7  naro  c«///niged  im  biad  iio  im  lind,  d'oslucud  rcmi 
dia  liscd  sund  » . 

«  Na  radid,  a  mogadu  !  Borh  7  anseirc  in  mac  fil  sund  ». 

«  Atbcrum  ar  riibre//;/r^  »  ar  na  dor.f(7/V/,  «  in  maccaem  dia 
tacsat  Ulaid  1  n-aitt  oen-bailc  brôn  7  tar  7  tarcusul  na  ticfa  co 
solus-trdtli  éirge  i  mbdrach  isin  c:ithraig,  co  tuca  cdch  aichni 
(or  a  rai  le  ». 

44.  Rochuala  Cûciiulainn  in  guth  sain,  ocus  galldn  clochi 
bôi  fbrsin  taichthi  —  a  thrian  i  ulmûiii  7  a  da  trian  uasa  — 
dofuairg/;aib  fria  ais  7  tarlaic  a  urchur  dar  fiartharsna  ind  im- 
dorais  coro  briss  in  dunad  7  coro  marb  .111.  mogad  batar  ic 
frithalim  na  shiag  na  ranic  fer  mditi  airgni  l'iad  innund. 

45 .  Ronocht  a  chlaideb  7  dothaet  istech  darna  sluag<//7%  7 
a  chlaideb  frithnocht  leis.  Ct;;/a-rathaig  ter  dotheing  dùaig, 
diar'bo  chomainm  Bricriu  mac  Carbad  ^  Uill  di  Ultaib  ;  7  do- 
roni  in  rand  : 

Cuchulainn  sund,  srcthaib  gai,     a  ocu  dille  Ulad, 

claideh  nocht  'na  deiss  dendgil,      ni  trdth  comôil,  comérgid  ! 

[Coiiall  :]  Arni  nocht  cipè  dom-btva     cuc/mi  im  thcch  trcnmeda 
nin-ainset  rig,  mod  n-amra,     nd  maie  rig,  nd  rigdamna. 

[Cin'bulaiiiii  :]  IN  Idcch  i  fail  in  t-arm  laim,     atlvrim  tria  im- 

[marbdig, 
ma  cach  mairer  sund  cosc     tort  m  chunnig  commairge. 
Dolvrsa  dcgbuilli  dint,      a  Bricriu  bdcth  briatharguirt, 
rat-icta  ra  mod  n-ellaim     mcni  choisc  -  do  drochthengaid. 
Att//.va  ar  commairge  chrûaid     Con  na  Cerdda  asin  Chraeb- 

[ruaid 


1 .  Bricriu  Neiiithenga  mac  Carbatha,  LU.  76'\ 

2 .  Sic  K.  clioscc,  L. 
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«  A  youth  of  the  youths  of  Emain  is  hère  »,  answered 
Laeg. 

«  One  that  hath  not  hitherto  corne  to  this  banquet  and 
hath  not  been  remembered  as  to  food  or  aie,  is  not  of  (such) 
noble  birth  in  Emain  that  \\q  should  open  before  him  if  hc 
corne  hère  ». 

«  Say  not  so,  ye  slaves  !  Fierce  and  loveless  is  the  boy 
that  is  hère  ». 

«  We  pledge  our  \vord  »,  say  the  doorwards,  «  that  the 
youth  to  whom  the  Ulaid  (assembled)  in  one  stead  havegiven 
grief  and  disgrâce  and  insuit,  shall  not  enter  the  city  till  sun- 
rise  tomorrow,  so  that  each  will  recognise  the  other  ». 

44.  Cûchulainn  heard  that  answer  and  he  lifted  to  his 
shoulder  a  pillar-stone  that  stood  on  the  green  —  one  third 
thereof  in  the  ground  and  two  thirds  above  it  —  and  hurled 
it  athwart  the  porch,  breaching  the  fortress,  and  killing  thrice 
fifty  slaves  who  were  waiting  on  the  hosts;  and  no  one  es- 
caped  to  boast  of  the  slaughter. 

45.  He  unsheathed  his  sword  and  went  in  over  the  hosts 
having  with  him  his  sword  all-bare.  Then  a  foul-tongued  ill- 
conditioned  man  named  Bricriu,  son  of  Carbad  OU  of 
Ulster,  perccived  him  and  made  the  stave  : 

«  Cûchulainn  hère,  with  ranks  ofvalours,  }-e  beautiful  war- 
riors  of  Ulaid  !  a  naked  sword  in  his  white  right  hand  —  no 
hour  for  drinking  together  (is  this),  arise  ! 

ConaJl.  Whoso  brings  a  bare  weapon  unto  me  into  mv 
strong-mead-house,  him  neither  kings  (wonderful  work  !) 
shall  protect,  nor  sons  of  kings,  nor  crown-princes. 

Ciicl.K  The  hero  in  whose  hand  is  the  weapon,  I  déclare  it 
thro'  mutual  boasting,  ifeverytroop  hère  should  contend(?) 
asks  thee  tbr  no  safcguard.  I  will  give  thce  a  good  buH'et,  O 
loolish  sour-worded  Bricriu  !  that  will  reach  thee  readily  un- 
less  thou  check  thine  evil  tongue.  I  am  under  the  brave  safe- 
guard  of  Cû  na  Cerda  irom  the  Red  Branch.  Though  Isay  — 
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ce  no  radiur  —  rad  cen  brath  —     noavi  âgur  mo  marbad. 

IS  eol  dam  nambia  duit  de,     a  Bricriu  atai  ïor  buadrc, 

mairfidir  sib  [imjmalle  ^     tussu  oc  us  do  chommairge. 

[J5;7Vrr///].  Mairg  roraid  a  brcthir  môir     meni  chomalla  achétôir 

mad  dia  ndig  (or  culu  de     atbt'rthar  bid  genaide  -. 

Eirgid,  a  Ultu  âna,     is  comaillid  ïor  mbdga, 

tôcbaid  for  clù,  erctha  raind,     ocus  marbaid  Co[iJnculaind. 

46.  «  Cia  airm  i  tat  fraiic-amais  mo  thige  »  ar  Conchobar: 
Senoll  Uathad,  Bruchur  a  Bruachairne,  Sescnén  mac  Fc^rduib, 
Mani  Lamgarb  ». 

«  Cia  airm  i  tat  mo  maie  se?  »  ar  Ferg/zi;  «  Buinnc  Find 
7  Illand  Ilair  cla/;d. 

a  Cia  airm  i  tat  maie  Uisnig  ?  Nôisi  7  Anle  7  Ardddn. 

«  Maith  »,  ar  G'/;all,  «  cia  airm  i  tat  mo  brathirsc  ?  Comcr- 
gid  7  corignaid  f/'i  Comculaiiiii  ». 

47.  Atragat  na  sluaig.  Robai  fe  [injnund  7  fe  anall  in  du  sin, 
essgal  7  tessgal.  Rocloss  tûargfothrom  na  sluag  i  céin.  Atraacht 
Sencha  iartain  7  rochroth  in  crâeb  sida  ôsna  sluagaih  combtar 
sidaig  amal  betis  m^//c  oen-athar  7  ôen-mathar.  Racoraigit  a 
scéith  fora  ndelgnaib,  a  claidbe  fora  n-adartaib  7  a  slega  fora 
n-adlennaib.  Tdnic  cach  'na  inad  oil.  [p.  m'']  Dobreth  Cù- 
chulainn  a  chlaideb  'na  fintech.  Rogab  flesc  f(indairgit)  3  7 
dobreth  béim  di  im-mulluch  Conchobair  o  bun  [ajirlai  co  clais 
a  chuil.  «  Dia  mbad  ail  dam  »,  ar  se,  «  is  é  in  claideb  do- 
bc'raind,  7  ni  tail  do  slogaib  ocut  lin  t'anacail,  menbad  at  aide 
7  brathair  mathar  ». 


48.  Tanic  ConaW  Ccrnach  7  Ferg7/J.  Dobrethsat  pôca  do 
Choincu/^7///n  7  ra-fucsat  Ico  dond4  fochlai  iennida.  Tanças  6 
C\\o\\c\\ohar  'na  diaid  co  ;z-airdig  meda  il-lest//r  argait  ôengil 
do  co  mbethaid  7  slanti  ônd  rig. 

1 .  imale  K. 

2.  Sic  K.  genaige  L. 

3.  iind  airgid,  K. 

4.  Facs.  dind,  K.  don 
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a  saying  without  guile  —  I  do  not  fear  that  I  shall  be  killed. 
I  know  \vhat  will  resuit  tlierefrom,  O  Bricriu  that  art  in  con- 
tusion :  ye  will  be  killed  together,  thou  and  thy  safeguard. 

Briccriu  :  Woe  to  him  that  uttered  his  big  word,  unless  he 
fulfil  it  at  once.  If  he  go  back  of  it  'twill  be  said  that  he  is  a 
laughing-stock.  Arise,  ye  splendid  Ulaid  !  and  perform  your 
promises,  exalt  your  flime  —  quatrains  hâve  been  fillcd  —  and 
kill  Cûchulainn  !  » 

46.  «  Where  are  the  strong-soldicrs  of  my  house  ?  »  says 
Conor  —  «  SenoU  the  Solitarv,  Bruchur  from  Bruachairnc, 
Sescnén  son  of  Fordub,  Mani  Roughhand  ». 

«  Where  are  my  sons  »,  savs  Fergus,  «  Buinne  the  Pair 
and  Illann  of  the  manv  children  ?  » 

«  Where  are  Uisnech's  sons,  Nôisi  and  Anle  and  Ardàn. 

«  Well  »,  says  Conall,  «  \vhere  are  my  brothers  ?  Arise  ye 
and  help  Cûchulainn  !  » 

47.  Thehosts  arise.  There  was  wrath  hither  and  wrath  thi- 
ther  in  that  place,  storm  and  tempest.  The  thunderous  wound- 
noise  of  the  hosts  was  heard  aflir,  Then  Sencha  rose  up  and 
shook  the  Branch  of  Peace  over  the  hosts,  so  that  they  became 
peaceful  like  the  children  of  one  flither  and  one  mother.  Their 
shields  were  placed  in  order  on  their  pegs,  their  swords  on 
their  cushions,  and  their  spears  on  their  racks.  Every  one 
came  into  his  drinking-place.  Cûchulainn  placed  his  sword 
into  its  sheath.  He  took  a  wand  of  white  silver  and  ihere- 
with  gave  a  blow  on  the  crown  of  Conor's  head  from  the 
root  of  his  long  hair  to  the  hollow  of  his  poil.  «  If  I  liked  », 
says  Cûchulainn,  «  tis  the  sword  I  would  hâve  given  (thce) 
—  and  thou  hast  not  hosts  cnow  to  protect  thee  —  wert  thou 
not  [my]  fosterer  and  m\'  mother's  brother  ». 

48.  (Then)  came  Conall  Cernach  and  Fergus.  Thev  gave 
kisses  to  Cûchulainn  and  took  him  with  them  to  the  cham- 
pion's  seat.  Finally  Conor  sent  him  a  mcssenger  with  a  beakcr 
of  mead  on  a  vessel  of  pure-white  silver,  with  «  life  and 
health  »  from  the  kinsz- 
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49.  Tanic  Laeg  immach  fiad  na  slogaib  7  fuachais  dî  chûalle, 
7  dobreth  cend  Guill  ïor  indara  cualle  7  da  cend  GairbGlinni 
Rigi  ar  ^  in  cuailli  aile. 

50.  «  Maith,  a  Laeg  »,  ar  Conchobar,  «  cia  cend  in  cend 
attnech  acarb  môr  ût  ?  » 

«  Cend  Guill  maie  C-:irhada,  «  ar  Laea:,  «  maie  vis.  na  Ger- 
mane  tuasctTtaige  in  domain,  co  n-arnaic  dô  fri  Coinculainn  ar 
Ath  Môr  im-Maio  Murthemni  ». 


^& 


«  Ni  ba  Ath  Mor  a  ainm  ondiu  co  brâth  »,  ar  Atlvrne, 
«  acht  Ath  nGuill  ».  Gmid  de  atd  Ath  nGuill  tn  Di'in 
[njDelga  anis. 

51.  «  Citne  dd  chend  in  da  chend  ùt  for  ind  oen  muniul,  » 
ar  Conchobar. 

«  Da  cend  Gairb  Glinne  Kigc  »,  ar  Laeg. 
«  Atlochurdomchumachtaib  »,  ar  Conchobar.  «  Rothascair 
côicait  do  deriud  na  sluag  ic  tiachtain  sécha  ». 

52.  «  Mochen  do  thichtu,  a  Chùchulainn  »,  ar  Corail  mac 
Gleo  Glaiss.  Rogelcais  do  lama  isin  chathrais;  i  tandcais  in- 
nocht  ». 

«  Cia  holc  darone  ?  »  ar  Conchobar. 

«  Tri  chôicait  mogad  batar  ic  frithdlim  na  sh^^^'-  rodos- 
marb  d'ôenurchur  don  galldn  chloche  ambùaruch.   » 

((  Nach  bdi  cû  maith  latsu  ?  »  dr  Laeg. 

«  Ni  raba  in  Her/nn  acht  cû  na  cerdda  coin  bad  ferr  oldds  », 
ar  ConaW  mac  Gleo  Glaiss-. 

«  Fuil  culén  dô  limsa,  [ar  Conall  Cernach,]  ni  ba  ferr  a 
athair  oldas.  Dob^rthar  duitsiu  do  inchaib  Conculainn  ». 

«  Dobcrthar  .111.  mogad  uaimsi  »,  ar  Conchobar,  «  darccnd 
aigthe  Conculainn  ». 

53.  Fessatar  co  cend  tri  côicthigcs  and  i  tig  Coiia'ûl  [m^7/c] 
Gleo  Glaiss.  Ba  hé  sescend  5  a  n-oigidechta  in  chétadaig^,  7 
ni  ba  hi  ind  adaig  dedenach. 

1 .  for  K . 

2.  Facs.  Conall  c.  luit  K.  lias,  rightly.  Conall  mac  g.  g. 

3 .  Facs.  sescene,  Hennessy  sescenn,  K.  seisccann 

4.  Facs.  a  cetadaig.  K.  in  chedadaig 
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49.  Laeg  came  forth  before  the  hosts  and  sharpcned  (?) 
two  stakes,  and  put  GoUs  liead  on  one  of  them  and  Garb  ot 
Glenn  Rige's  two  heads  on  the  other. 

50.  «  Well,  O  Laeg  »,  says  Conor,  «  what  head  is  yon 
great  rough  furzy  head  ?  » 

«  The  head  of  Goll  son  of  Carbad  »,  answered  Laeg,  «  the 
son  of  the  king  of  the  northcrn  German\-  of  the  world,  who 
etlcountered  Cûchulainn  at  Ath  Môr  («  Big  Ford  »)  in  the 
plain  ofMurthemne  ». 

Says  Atherne  :  «  Not  Âth  Môr  but  Ath  nGuill  («  Goll's 
Ford  »J  shall  be  its  name  from  today  till  Doom  ».  Wherefore 
hence  is  Âth  nGuill  below  Dundalk. 

51.  «  What  two  heads  are  yon  two  heads  on  the  single 
neck  ?  »  says  Conor. 

«  Garb  of  Glenn  Rige's  two  heads  »,  replied  Laeg. 
«  I  thank  my  Powers  »,  saith  Conor.  «  As  we  passed  him 
he  eut  off  fifty  of  the  rear  of  the  hosts  ». 

52.  «  Welcome  is  thy  advent,  O  Cûchulainn  »,  says  Co- 
nall  son  of  Cleo  Glas.  «  Thou  hast  whitened  ^  thy  hands  in 
the  city  which  thou  cnteredst  tonight  ». 

«  What  evil  has  he  donc  ?  »  asked  Conor. 

«  Thrice  lifty  slaves,  who  were  waiting  on  the  hosts,  he 
killed  this  morning  with  one  cast  of  the  pillar-stone  ». 

«   Hadst  thou  not  a  good  hound  ?  »  asked  Laeg. 

«  Save  the  Brazier's  Hound  there  was  no  better  hound  in 
Erin  »,  says  Conall  son  of  Gleo  Glas. 

«  I  hâve  one  of  his  pups  »,  says  Conall  Cernach,  «  and  its 
father  was  no  better.  This  pup  shall  be  given  thec,  for  Ci'ichu- 
lainn's  honour  ». 

Said  Conor:  «  Thrice  tifty  slaves  shall  be  given  bv  me  for 
sake  of  Cikhulainn's  honour  ». 

53.  To  the  end  of  three  fortnights  they  stayed  therc  in 
the  house  of  Conall  son  of  Gleo  Glas.  The  barren  part  of 
their  guesting  was  on  the  hrst  night,  and  it  was  not  the  last 
nitrht  -. 


I  .    Hc  spoaks  ironicallv.  nieaiiing  «  rcdtkiicd  ». 

2.   i.  0.  during  42  nights  the  feasting  grcw  in  splcndour. 
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54.  Tancafar  na  s\nai\^  co  hEmain  asa  aithle.  And  atb^rtCù- 
chulainn  fri  Laeg.  «  Aig  brot  forsin  n-echraicU  7  sneiJ  slaitt 
forru,  7  do  d(uit)  -  co  tech  Eogain  maie  Durthacbf,  co  fosud 
fer  Fernmaige,  co  fargbam  in  coiced  f/'i  hliadaiii,  coima  foccara 
nech  di  choiciud  Ulad  ar  n-agid  fri  hliadaiii  airm  innarn-im- 
dergad  ». 

55.  «  Maith  a  m(7/V  »,  ar  Conchobar,  «  ni  ba  fir  anisin. 
Atetha  breth  do  bé[oi]l  féin  duit  ». 

«  Ni  géb  mo  breth  féin  »,  ar  Cùchulainn,  «  acht  [in]  breth 
brrtait  hnthciiiaiti  7  fil/'J  in  chuicid.   » 

56.  Tucait  aes  dana  Uhid  ar  leth,  7  issi  breth  rucsat  :  scre- 
pul  CAcb  srona  ;  uiiga  car/;  cathri  :  ech  aigenmais  cacha  g;rga  : 
screpiil  cach  bôbotha  :  mucc  Mucrime  cach  treôit  :  cumal  car/; 
cathrach. 

57.  Romaith  Cûchuhtinn  a  dd  tn'an  sain  dd  aiti  7  dd  thi- 
gd'/nu  7  do  brath(7/r  a  niath^/r.  Dorât  a  trian  anaill  darcend  a 
einich  do  (ïleiiaib  in  cluiicid,  co  mbad  marthanach  ind  echtra 
sin  dc)  mar  car/;  n-echtra  dochuaid  riam,  ocus  in  mochergi  sin 
mar  car/;  mochergi. 

58.  Conld  hi  sin  aided  Guill  maie  Caihada  cens  aided  Gairb 
Ghnne  Rigi. 


1 .  Sic  K.  jor  ancchraid,  Facs. 

2.  dô  duit,  K. 
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54.  Thereafter  the  hosts  came  (hack)  to  Emain.  'Tis  then 
CiichuLiinn  said  to  Laeg  :  «  Drive  a  goad  into  the  horses  and 
ply  a  rod  upon  them,  and  get  thee  on  to  the  house  of  Eogan 
son  of  Durthacht,  to  the  station  of  the  men  of  Farney%  that 
Nve  may  leave  the  province  for  a  year,  so  that  no  one  of  the 
province  of  Ulster  may  see  our  face  for  a  year  in  the  place 
where  we  hâve  been  insulted  ». 

55.  «  Well,  my  son  »,  says  Conor,  «  that  shall  not  be 
true.  The  award  ofthine  own  mouth  thou  takest  ». 

«  I  will  not  accept  mine  own  award  »,  says  Cûchulainn, 
«  but  the  award  which  the  judges  and  poets  of  the  province 
will  dehver  ». 

56.  Ulaid's  men  of  art  were  brought  separately,  and  this  is 
the  judgment  they  dehvered  :  A  scruple  for  every  nose-  ;  an 
ounce  for  every  seat  :  a  spirited  (?)  horse  for  every  stud  ;  a 
scruple  for  every  cow-shed  :  a  pig  of  Mucram  for  every  herd; 
a  bondmaid  for  every  city. 

37.  Cûchulainn  remitted  two  thirds  thereof  to  his  fosterer, 
iîis  lord  and  his  mother's  brother.  The  other  third  he  gave 
tor  his  (own)  honour  to  the  poets  of  the  province,  so  that 
this  adventure  of  his  might  be  enduring  (in  remembrance) 
like  every  adventure  that  had  happened  and  that  early  rising 
like  every  early  rising. 

58.  So  far  the  Violent  Death  of  Goll  son  of  Carbad  and  the 
Violent  Death  of  Garb  of  Glenn  Risi. 


I  .  Fcin))unr-=.  Veriio-magos  «  Aldcr-plaiii  »,  in  the  présent  countv  of  Mo- 
naghan. 

2 .  For  other  instances  of  a  nose-tax  (the  .Norse  i/cf-i^ihli)  sec  Liirs  of 
Saillis  f roui  the  Book  of  Lisinorc,  p.  548. 
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4,  omna  (for  omnaib) 
.  7-8,  don  lo  so  (for  the  din.i  loid  of  the  facsimile,  d'uid 
la  so  of  the  Book  of  Leinster) 
chumlinn  (for  chumlond) 
gabait  corrected  into  gabail 
dothacth  (for  dotlidet) 
gleorainne  corrected  into  Germane. 
fuirri  (for  forru) 
Dun  dealgan 

co  mbeithea  (for  co  mbcthi) 
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tril-'  (for  .111.)^ 
ludsamar  (jor  ludfaniar) 
thiagait  (jor  tiagait) 
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bâtas  tadas 

leitrichaid  (for  lethtrichait) 
K  oinits  Dobert...  leith 
ni  hcad  as  n-indisde  colcic 
de  uaitnib  (for  di  fuatnib) 
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tcidm  deccra  (for  teidm  tcthra) 
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arachul  (for  arcûl) 
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adubartsa  riut 
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do  16  (for  cirge) 
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§  45,  1 

.     3, 

10, 

14, 

§46,  1 

15, 
5, 
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§47,  1- 

2, 

8, 

10, 

§  50,  1 
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§  52,  1 
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§  53,  1 

I, 

§  55,  1 
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,  mac  Carbaig 

,  muirear  (for  mairer) 

,  noco  fagar  (for  nocon  âgur) 

,  ambia  (for  nambia) 

,  ilarchlann  (for  ilair  cland) 

,  maie  uisleann 

,  rocloss  fuarg  fothrum  nasluag 

,  o  bun  a  urrlai 

,  minbad  oite 

,  maie  carbaig 

,  co  tairnaic  dô 

,  fri  dun  nDealgan 

,  Rochealgcais  correcteâ  into  Rodergais. 

,  Feisitar 

,  ni  hi  in  aithche  deiginach. 

,  Atè  breath  do  beoil  fein  duid 
1-4,  screaball  car/;a  srona,  unga  car/;a  caithre.  Each 
aigenmas  ceacha  greda,  sgreaball  cef/;a  bô  bo- 
tha,  mucc  muccrima  cer/;a  treoid,CLimal  cer/;a 
cathrach. 
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GLOSSARY   OF   THE   RARER   WORDS, 

(The  harc  numhers  refer  to  the  paragraplis  of  Ibc  tcxl). 


adlenn  (*adliu  ?)  </  n/r/- for  spears,  pi.  dat.  adlcnnaib,  47  :  ace. 
with  prothetic  f.  Roir  dam  ...  .x.  faidlenna  .i.  alchainge  co 
n-imdenum,  H.  3.  18,  p.  50''.  Zimmer(KZ.  XXX.  101-112) 
discusses  this  word  and  its  varions  meanings. 

agim  =  lat.  ago  :  imperat.  sg.  2  aig  brot  drive  a  goad  !  22,  32, 
36,  54.  The  same  verb  compounded  witli  ind  :  indaig  brot 
forsin  n-echraid,  LU.  61'',  indaig  brotforsnacochu,  LU.  62''. 

aigen-mass  (-mais)  spirited  ?  The  aigen  =  aighean  mirth,  joy, 
gladness,  O'R.)  is  tonnd  in  the  pi.  n.  msc.  agen-màir,  LU. 
I0)^  113^^  35. 

ail  blâme,  ace.  sg.  21. 

aile  17,  for  aie,  a  common  explctive. 

aill  ...  aill  souie  ...  olhcrs  msc.  nom.  pi.  23. 

aircr  N.  haven,  dat.  sg.  pi.  airiur,  aircraib  16.  airer  .i.  cuan, 
O'Cl. 

air-iasacht  2  .i.  aontnghadh,  O'Don.  Supp.  iiiriasacht  «  leave, 
permission  »,  ibid.Sg.  ace.  cen  airiasacht  doib,  LU.  95-'  11. 
The  simplex  iasacJjl  means  a  loan  :  «  act  of  favour  »  is 
pcrhaps  the  fondamental  idea.  So  in  the  case  of  Lat.  comiiio- 
daliini,  only  the  iasacht  was  not  always  gratuitous  :  ci.  in 
LL.  54''  the  lôg  iasachta  which  iMedb  offers  for  a  year's  loan 
ofthe  Donn. 

aith-legtha  9,  remelted,  refined.  Cf.  dat.  do  iurn  athlegtha, 
LL.  86^^  8,  87^  34:  99-'  39,  ace.  ton  n-nbuU  n-athlegtha 
n-iarnaide,  LL.  GG^  30.  Applied  also  to  gold  and  silver, 
Corm.  s.  V.  mann,  LL.  237''. 

an-aill  ollier,  in  t-sùil  anaill  ihe  olher  e\e  (ace.  sg.  !)  9,  a  trian 
anaill,  his  olher  ihird,  57. 
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andlfadach  F.  32,  sg.  dat.  d'andlfodaig  môrsluaig,  LL.  96'',  a 
double  derivative  ofaiiâl=^W.  anadl  «  breath  »,  Bret.  ala:[]i, 
Lat.  àlum,  Skr.  anila  «  wind  ».  Compare  for  the  suffix 
uanfadach  infra,  golfadach,  Rev.  Celt.,  IV,  252,  line  8,  and 
suathfadach,  ace.  risin  suathfodaig,  LL.  87^ 

an-seirc  43  loveless,  uufriendly,  anseirg,  LL.  244^4,  annsearg  .i. 
as  doilidh  [leg.  -igh]  a  searg  it  is  hard  to  love  him,  O'CL 
As  a  subst.  tria  lunne  7  anseirc,  LL.  94^'.  Hence  an-sirce, 
LU.  68''  I  :  luinne  7  ansirce,  drus  7  tarpige  7  dechrad  do 
chéli  .i.  Coinchulainn. 

ar-chii  luatcbdog.  gen.  archon  41.  imar  glimnaig  n-drclion, 
LU.  80-''.  For  Irish  cognâtes  see  Ascoli,  Ghss.  pal.  hib.,  xxiv. 

armothd  35,  for  iannoîhâ,  LL.  32^  34,  «  fùrdcrhin  »,  Zimmer. 

at-ethaim  I  go  lo,  find,  take,  obtain  (j=  Lat.  adiîo),  24,  55, 
près.  ind.  pL  2  atethaid-si  24.  atnethat  (=  ad-dn-ethat) 
LU.  63%  KZ.  XXX.  73.  So  dô-eth  «  adit  »,  LU.  68^ 

ath/c>;'J(=Skr.  V(77«/;/)  is  generally  masc.  in  Middle  Irish;  but 
the  transported  //  in  Ath  nGiiill,  49,  seems  to  shew  that  it 
was  originally  neuter. 

■MhàY'ûmfatherland)  11,  12. 

ath-bcim  20,  38  rt  second  blow.  No  teilg  divw  a  chammdn  aris 
d'athbeim,  LL.  62''  2. 

attnech ///r-)'  50,  W.  eithinog,  derived  from  al  tenu  furze  =  W. 
eilhin . 

aurnaide  F.  waiting,  4,  aurnaide  dligid,  Laws  i.  208,  also 
spelt  ernaide,  irnaide. 

badas  tadas  28.  Obscure  to  me. 

band  20  means,  according  to  Zimmer,  i .  the  effort  with  which 
anythingis  thrown  or  shoved,  2.  the  distance  to  which  it  is 
thereby  moved.  Cf.  ni  bo  moo  in  band  oldas  a  chéle,  LU. 
60''  29.  robad  mor  in  band,  LU.  115'  21.  dob^red  béim  din 
chammdn  da  Hathrôit  co  mbcred  band  fota  ùad,  LL.  62'-"  i. 

bél-scdilte  28,  Ht.  mouth-loosened,  i.  e.  with  opendoor:  cf.  mén- 
scailed,  LL.  219''. 

bô-both,  coiu-house,  gen.  bobotha  56. 

beor-sa  16,  middle-Ir.  conj.  sg.  i  of  bîu  :  so  in  LL.  203"  45  : 
cein  beorsa  beô. 

bocc-mell  33  must  mean  some  kind  of  noise  made  by  a  crowd. 
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bressaib  9_,  is  perhaps  dat.  pi.  of  O'Clery's  breas  À.  mor  «  great  » 
If  so,  the  substantive  with  which  it  agrées  bas  dropt  out 
of  the  text.  It  may,  however,  bc  a  scribal  error  for  iressnib 
pi.  dat.  oîtress  «  a  stroke  ». 

briathar-goirt  hitter-worded  45 . 

brisc-brûar  41,  and  see  Rev.  Celt.,  XIII,  468-9,  a  compound 
oi  brise  «  brittle  »  and  bri'iar  «  crushing,  grinding  »,  «  what 
■  is  crushed,  ground  or  pounded  »,  LU.  96''  12.  A  dimin. 
bruaran  occurs,  Rev.  Celt.,  VI,  186. 

briuga  cétach  23.  briuga,  gen.  (rîg)  briugad,  LU.  Sy-'  20,  hos- 
pitalier, one  bound  to  entertain  travellers  and  the  chiet's 
soldiery  :  cétach  lit.  «  hundreded  »,  one  bound  to  possess 
100  slaves  and  100  of  each  kind  of  domestic  animal,  Four 
Masters  éd.  O'Donovan,  A.  D.  1225,  p.  219,  notes.  The 
briuga,  unlike  the  biatacb,  paid  rcnt  for  bis  lands,  ibid. 

bronn-tarsing  ampJc-bcllied,  ■luide-zuotnbed  28,  where  it  is  applied 
to  a  roomy  mansion.  In  Togail  Troi  1338,  1445  the  same 
epithet  is  applied  to  a  ship. 

bruinnim  1  bound,  start,  2dy  près.  sg.  3  no-bruinned  9. 

bûadre  45  coiifusioii,  disturbance,  distraction:  rot-gab  balle  is 
bi'iadre,  LL.  84^  3,  forbuaidre,  LL.  167-^  28.  bûadred,  LU  33^, 
buadrugud,  LL.  93'. 

bû-arach  coiu-spancelliug,  a  mbudruch  52  =  imbuaruch,  LU. 
6r''  at  coiu-spanceUing,  early  this  morning,  when  the  cows 
are  tied  for  the  purpose  of  being  milked.  Cf.  the  vedic  sam- 
gave  «  am  morgen  »,  Gr.  ^cjXuTÔvce  at  eventide,  the  time  for 
unyoking  oxen,  Zimmer  KZ.  30,  17. 

cdch-rem-dirge  26  an  adverbial  phrase  meaning  rightfonuard  : 
cf.  SLias  càch  ndiriuch  «  recte  »,  Carlsruhe  Beda  i8'-"4,  antùaid 
cach  lidiruch,  ibid.  19''  i  ;  and  see  LL.  76^,  89-^  21,  96''  6. 
LU.  77''.  dirge  recta  conditio. 

caem-chenn-chass  having  a  dear  curly  hcad  ;  25.  cac})i  (better 
côim  =  W.  eu')  cognate,  according  toWindisch,  with  Goth. 
haims,  Eng.  hojnc,  and  Skr.  çiva  «  dear  ». 

câin-bés,  a  fair  custom,  pi.  dat.  cainbcsaib  28  :  and  LL.  63^. 
Opposed  to  mi-bés. 

cass  nimble,  25.  ON.  hvass  ? 

cathdir  chair,  throne,  gen.  cathri  56,  pi.  dat.  hi  cathàirib  or- 
Rcvut  Celtique,  XIV.  29 
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daib,  LU.  34^:  from  O.  Welsh  catcir,  and  this  borrowed  from 

Lat.  cathedra. 
catut-chenn  hardheadeâ,  20,    38:    Cathach  Catutcliend,  LL. 

254^  I.  claideb  cruaid  catut,  LL.  99'\  cùtiui  (q.  v.),  catot  and 

coîat  are  other  forms  of  the  fîrst  élément  of  this  compound. 
cloth-maccaem  1.  famous  stripling,  cloth  =  Gr.  ■/./.j-rir, 
cliimdaide  dowyiy  8,  28,  derived  from  cli'im  gen.  cl  ni  me,  LL. 

297^  43,  W.  pluf,  borrowed  from  Lat.  pJûma. 
cobden  F.  atroop,  a  compound  of  ro-  and  buidcu,  sg.  dat.  don 

choibdin-se,  LU.  G^^.  sg.  ace.  d'ar  mbreith  scch  coibdin, 

sech  creich,  LL.  308''  19.  pi.  dat.  cobdenaib  29. 
coi^,  froth,  foam  19.  So  in  LL.  103''  18  mar  negair  coipp  a 

lundu,  côip  froth  O'R.  =  cuip,  O'Dav.  65,  s.  v.  cuipre, 

and  LL.  66^  20. 
colla  (=  côm  -|-  la)  19,  go  !  colla,  LU.  69^  8,  collaa  .i.  erig, 

LU.  73%  imperat.  sg.  2  o^  comm-hnm,  sg.  3  collad  15,  16. 

Further  compounded  with  «j-this  verb  is  fréquent  :  cf.  As- 

coli,  Gloss.  pal.  hib.  clxxix. 
com-chuibrech  9,  hettei'  com-cbuiiiirecb  «  a  fetter  »  :  from  com- 

and  cuimrech  (gl.  lex)   «   vinculum  »  Wb.    i'^  5,    pi.  ace. 

cuimrecha,  Wb.  23^  5. 
com-érim  a  course,  gen.  comerma  5.  Cf.  na  hérma  32. 
com-lund  ati  encounter,  combat,  duel,  37. 
com-lond  a  match  infight,  a  champion  10,  cumlond  19.  com- 

lond  a  aesa  rod-sd  cotrian,  LU.  58''.  O.  Ir.  comlunna  eadem 

vi  pracditus,    compar  »,  Ascoli,    Gloss.    pal.   hib.    clxxxi. 

comhlann  .i.  comhlaoch,  P.  O'C. 
com-61  a  drinking  together,  gen.  comôil  45. 
con-seiss  v.  seiss. 

cop-lestar  a  cup-vessel,  pi.  dat.  coplestraib  30  (sic  K.),  a  com- 
pound oïcop  borrowed  from  Lat.  cupa  and  lestar=:  W.  llestr, 

dat.  sg.  lestur  48. 
corr-fôt  a  round  sod,  pi.  dat.  corriotaib  32:  corr  «  round  »  is 

compounded  also  in  corr-chichech,  LL.  210^  13. 
cossid  10  is  obscure  to  me. 
cotud  bard  37.  v.  supra  catutchenn,  cotut-lethar  LU.  79^  LL. 

77^   26.    da  chotut-sciath,   LL.    84''    18.    lan-chatut,    lan- 

chotut,  LL.  841^  16,  20. 
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crô-buille  a  deathbloiu  (crô  death)  or  perhaps  a  bloody  blow 
(crô  =Lat.  cruor)  pi.  dat.  crobuillib  27. 

crô-dunn  hlood-hrozun^  ruddy,  25.  crô  =  W.  crau. 

crûad-chenn  hard-headed,  sg.  gen.  cruaidcliind,  9. 

criiad-gleo  a  hardfight  39. 

crûadin  20,  38  in  the  name  for  Cûchulainn'ssword  (Ir.  Texte, 
3^^  Série,  I.  Heft.  p.  227)seems  a  dimin.  oicri'taid  «  steel  ». 

cûach-snaidm  battle-axe?  30,  CHacbiiaid m  Corm.  Tr.  47,  where 
siiaidiH  is  cogn.  with  Ir.  snaidini  I  eut  and  W.  naddu  asciare, 
dolare  ;  and  ahicb  is  cogn.  witli  cuad  À.  cogadh,  H.  3,  18, 
p.  627,  and  Lith.  kovà  kampf.  A  homonym  occurs  in  the 
Battk  of  Vcntry  498,  where  the  pi.  ciïach-snadmanna da cosaibh 
is  rendered  by  «  their  feet  were  tightiy  locked  ».  This  is 
from  P.  O'  C.'s  ciiachsnaidhni  «  a  ioop-knot,  tostle-knot  ». 

cumachta  inagicaJ  power,  pi.  dat.  cumachtaib  51. 

curaim  19  seems  to  mean  /  weary,  I  distress  :  cf.  cur  weari- 
ness,  fatigue,  O'Br.  Curaim  (with  long  m)  seems  to  mean 
I  scold.  mar  chùras  ben  bâid  a  mac,  LL.  86''  19  :  cf.  cùrad 
.i.  cursat/;ad  H.  3.  iS.  p.  652.  curad  .i.  cursachad  no  cen- 
gal,  H.  4.  22,  p.  37\  But  ci'iradh  .i.  buaidhaeadh,  P.  O'C. 

dag  in  the  phrase  fo  tailfed  dag,  10,  seems  an  adverb  meaning 
«  luell  ». 

dag-6c  a  good  warrior,  pi.  ace.  dag-ôco  19.  pi.  n.  dagoic,  LU. 
69=',  74'',  LL.  71b,  97''.  degoic  LL.  57^  Ç)G\ 

ddmrad  25,  a  troop,  a  collective  ïïom.dà)}i  cogn.  with  Gr.  cà';x;;, 
Iffi.zz:  pi.  n.  damrada  (leg.  dàmrada),  Tog.  Troi  1501. 

dcc  gods  ace.  pi.  14.  So  dothungu-sa  mo  dee  dia  n-adraim, 
LL.  63^  6.  A  stem  in  s,  of  which  the  nom.  sg.  seems  dcss, 
LU.  122''  32,  from  *dhcs-s,  as  Gr.  ;;,j;  from  mi'ts-s.  Cognate 
with  Lith.  dvase  spirit,  soûl,  Slav.  duchu  and  perhaps  Gr. 
?jizz.  root  dhves. 

deg-buille  45,  agoodblow. 

delgan  a  pcg  to  luhich  a  shield  luas  hung,  pi.  dat.  delgnaib  47, 
derived  trom  delg  pin  and  generally  meaning  bodkin,  skrurr. 
Hence  theadj.  ddgànach,  sg.  ace.  f.  -aig,  Tog.  Troi  1576. 

dend-gur  t'a/)0«/-  32,  arnacha-salchad  dendgor  in  dirma,  LU. 
57''  16.  co  mbo  thruallnethe  der  na  cethararda  diadendgur, 
LU.  74'':  de  smiitgur  na  do  dcndgur  na  d'analfadaig  môr- 
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sluaig,  LL.  96''.  P.  O'C.  bas  dcaini  and  dcaiiuach  «   dust, 

powder,  snuff  ». 
denn-gel  45  luhite-coloured,  a  compound  of  demi  «  colour  ».  So 

glédend  piire-coloured ,   Fél.   Fcb.    i,     13    iind    Rev.    Celt. 

XIII,  46e.  mi-dh/cmn  .i.  drochli,  O'Cl. 
di-scuir  uiiyohj.  prêt.  sg.  3  radiscuir  in  carpat  foc,  LL    81'' 

dorsaire  a  doorward,  voc.  pi.  dorsaire  (leg.  -iu)  43.  Synon- 

yms  are  dorsaid  and  dorsiôir,  whence  dorseoracht,  LL.  262-''. 
do-theing  ^'),  foul-tongiwd.  dothengthach,  LU.  82''. 
do-thluigim  /  ^h/v /or,  désire,  près.  ind.  sg.  3  dodkiig  19,  and 

LL.  86''  24.  Other  forms  in  Windisch  Woerterh.  s.  v.  toth- 

lugur. 
drebar-drenn  6,  leg.  ircbnrdreiui  ?  to  alliterate  with  tarpig  and 

toirfbig  ? 
droch-thenge  an  cvil  ioiiguc,  sg.  ace.  droch-therigaid  45. 
drond /('/'  drong  a  troop,  10.  For  other  exx.  of  nd  ior  ng  see 

Zimmer,  KZ.  XXX.  6^. 
duaig  grim  45.  tir  nduaig  n-uathmar,  LL.  252^   11,   also  in 

LL.   90''    49,    iii-"   18,  294^  2.    fer   duaig,  dothengthach, 

LU.  127. 
dub-én  a  hlack  or  darhbird,  pi.  gen.  32. 
dub-lethar  10,  dark  Jcaîher. 
echlach  25,  23  a  mcssenger,  À.  giolla  turais,  P.  O'C,  pi.  n. 

echlacha,  LL.   55^'  14,  Rawl.   B.   512,    fo.    113-"  i.  Hence 

echl[ach]M5',  ibid. 
eisless   neglect   or  contempt,  eislis   .i.    faillighe  no  dimbhrigh, 

O'Cl.,    sg.   dat.  eisleiss  39,   tre  eisles  «  throtigh  inadver- 

tence  »,  Laws  II,  234.'  cen  eislis  «  without  négligence  », 

ibid.  268,  1.  12.  doberat  eislis  for  timna  nDé,   Rev.  Celt., 

IX,  24. 
éludach  an  évader,  runaïuay,  fugitive,    34  =  éluthach  Tog. 

Troi  563,  pi.  n.  éluthaig  ib.  1619  ■=  élôdaig,  LL,  58\ 
ellaim  45,  ready,  prompt?  co  hellam,  LU.  24^  10,  co  ellom 

LU.  73'',  tecat  ass  ellom  for  cruth  sin,  LU.  71^ 
ercaim  I  fill,  prêt.  pass.  pi.  3.  earcadh  .i.  lionadh,  P.  O'C. 

erctha  carpait  6,  erctha  raind  45.  prêt.  act.  sg.  3  ra  erc  in 

com[f]às  etir   neni   7   talmain  u'hich  Jilled  the  void  hetween 
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heaven  and  earth,  LL.  96*\  Other  forms  of  this  verb  are  col- 
lected  bv  Zimmer  in  KZ.  30,  pp.   100,  loi. 

essgal  47  ==:  escal  .i.  torand  ibundcr  LLec.  \oc.  eascal  .i.  an- 
fadh  stonn,  O'Cl.  Chus  fo  bruth  na  n-esgal  n-an,  Rawl. 
B.  502,  fo.  44''  I. 

ettegail  9,  zvinging,  Jïyiiig,is,  according  to  Zimmer,  a  mistake 

■  for  eitelaig  =  etelaig,  LU.  79'',  LL.  79^  42,  eiîtdaig,  LL. 
79''  45  the  dat.  sg.  of  the  verbal  noun  of  etclaigim  I  fly. 
But  it  seems,  like  etechail  (gl.  volucer),  a  derivative  oietlech 
«  wings  »,  cogn.  with  NHG.  fitticl). 

fadb  19,  axe?  seems  to  mean  some  sharp  tooi  :  also  spelt  fodb: 
mar  thregdas  fodb  omnaid,  LL.  86^  22.  fodb  trescada,  LL. 
98^.  fadhb  .i.  diubadh  no  gearradh,  P.  0"C. 

faebar-chàim  mild-cdged  19. 

faicsiud  37,  perhaps  for  faisciud  sqiice:{ing,  oppression,  verbal  noun 
oi  faiscim  cogn.  with  W.  gwasgu-  «  to  press^  to  squeeze  ». 

kïvrend  spearpoint,  barb^<),  ïor  for rind,  pi.  gen.  trichu  farrindi, 
LL.  87%  dat.  gorbo  lan  cach  n-alt  7  cach  n-âge  de  dà  for- 
rindib,  LL.  87-'  26,  Zimmer,  Kelt.  Beitr.  i.  291. 

fe  anger  47.  ba  fe  ille  7  ba  fe  innund  mvnorro  in  comrac,  LL. 
115^  40.  ba  fe  ille  7  innun  in  comruc  sin,  LL.  407^"  37.  fe 
.i.  ferg,  H.  3.  18,  p.  79,  col.  2. 

feôl-béim  37,  lit.  flesh-smiting,  biitchery. 

feramail  18,  manly. 

fessatar  53,  ihey  abide  :  d.  Ir.  fessit,  LL.  55"'  13  :  and/mj  tore- 
main,  to  rest,  OHG.  luist  Aufenthalt,  Wesen. 

fiar-tharsna  thiuartness,  44.  So  dar  fiartharsna  in  dunaid,  LU. 
77'',  LL.  76%  dar  fiariharsna  longphuirt,  LL.  72''.  Fiar 
(=  W.  giuyr  oblique,  sloping)  is  also  in  Jîarlait  :  dâr par- 
lait na  faichthi,  LB.  2I)''  49:  216^'  15.  Tarsna  is  also  in 
nrlharsna,  LL.  72-'. 

fichda  21,  Rev.  Celt.,  XIII,  121,  Jurions,  ivrathful.  fiochda, 
P.  O'C.  Derivcd  from  fich  wrath,  Tog.  Troi,  1723. 

fid-chuach  a  u'oodenquaigi}  <)  and  LL.  251'*  44. 

fig-dirgim  /. ..  sirip,  prêt.  pass.  sg.  3  ro-iigdirged  30.  dirgctar 
(gl.  cxuantur)  Ail.  136'  2.  du-rigisiu  (gl.  cxuis)  Ml.  108''  8, 
du-rig  (gl.  qucm  nudat)  MI.  28-'  19. 

iintcch  scabbard  47,  dat.  lindiuch  LU.  91'  28.  Is  the  /"  pro- 
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thetic?  intech  (from  *e)ii-  tego-),  dat.  intiuch,  ace.  intech, 
LU.  68''  82^  pi.  dat.  intigib  LL.  240-\ 

fir-doirche  35,  very  dark,  where  doi-rche  is  opposite  to  soirchc. 

fir-maith  28,  truly-good,  excellent. 

fliucli-caemna  30.  So  in  Rawl.  B.  512,  fo.  115''  i  :  fliuch- 
caemna  duib  co  bun  ciuas.  Hère  fliuch  means  moist  or  wet  ; 
but  the  meaning  of  (:rt^///7za  is  obscure  to  me.  See  K.  Meyer's 
Vision  of  Mac  Conglinne,  s.  v. 

fochla  fénnida  48  properly  the  champions  scat  on  the  left  or 
north  (^fochla  =  W.  gogledd)  side  of  a  war-chariot,  but  in 
§  48  applied  to  a  distinguished  seat  in  a  palace. 

fo-chrothad  20,  a  shaJdng.  Tlie  simplex  croîhad  37. 

fo-ddil  iinharness  7.  fodhail  .i.  roinn  no  scaoileadh,  P.  O'C. 

fôir  lair?  pi.  dat.  fôirib  ^6. 

fo-immurc  I  crush,  t-pret.  fo-s-r-immart  27. 

folmaise  to  intend,  to  undertahe,  dat.  folmaisi  18,  ic  falmaisi  a 
lecun  intending  to  leave  them,  LU.  52''  9.  barôpairt  ac  folmasi 
a  gona,  LL.  74-^,  ic  folmaissc  gona  Conculainn,  LL.  74-^. 

fomôir  36,  meaning  obscure.  Read,  perhaps,  fo-inaer  ? 

fo-nascad  9,  32,  in  the  phrase  fri  fonascad  ngaithe  seems  to 
mean  cutting,  is  the  verbal  noun  of  *  fonascaim ,  a  sko-  for- 
mation from  root  ne'gh  and  cognate  with  Gr.  'jt.z-^/j-zm  :  cf. 
ri  seol  ngaithe,  LL.  96^  10,  26. 

forb-ter  servant,  pi.  n.  forbiir  25 .  The  nom.  sg.  seems  to  occur 
in  LL.  83''  19:  is  tussu  ba  forbier  frithalma  damsa  .i.  ra 
armad  mo  slega  7  ra  deirged  mo  lepaid,  thus  rendered  in 
O'Curry's  M.  &  C.  III,  43 1  «  thou  wert  my  attendant  man, 
namely  to  tie  up[?]  my  spears  and  to  prépare  my  bed  ». 
Hence  P.  O'C. 's  foirfear  Jriothahnha  «  waiting-man,  an 
attendant,  a  servant  ». 

for-clunim  /  hcar,  perf.  sg.  2  forcuala  22. 

for-dul  erring,  straying,  fordul  fa  dess  no  fothuaid,  LU.  57'' 
gen.  fordail  2,  fordal  .i.  seachran.  O'Cl.  pi.   ace.   fordulu 

LU.  57^ 

formna  lai  26,  lit.  a  great  deal  of  day,  seems  from  the  context 
to  mean  the  evening,  formna  .i.  iomad,  O'Cl.  From  *ver- 
monaio,  cogn.  with  W.  mynydd  and  Lat.  nions,  e-mineo, 
pro-inineo.  In  41  formna  means,  as  usual,  «  a  shoulder  ». 
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forod-mag  =  W.  gorscddfa  a  place  of  presidency,  dat.  forod- 
maig  23,  ace.  luid  reme  co  forodmag  na  hEmna,  LL.  Gi^. 

fortgemin  pi.  fortgemne  8,  LL.  GG"",  6G^,  seems  cogn.  with 
forgahnen  or  for^emen  «  askin-robe  »,  sg.  ace.  scar  dam  fortcha 
7  forgemen,  LL.  82''  29.  pL  ace.  dosrenga  a  fortga^  7  a  for- 
gaimniu  he  draïus  away  his  rugs  and  bis  skinrobes,  LU.  62^  : 

-  cen  fortga,  ccn  forgemne,  LL.  92''  :  see  gemcn  in  Windisch's 
Wôrterb. 

for-trenn  (-triu  ?),  pi.  dat.  fortrennaib  9.  Meaning  obscure. 

fossud  ^/[fasiiiess  ?  station  ?  is  hi  fossud  ecsamail  risna  buidnib, 
LL.  99''  —  dat.  bentai  hi  fossud  a  mullaid,  LU.  69%  dat. 
for  fosaid  muUaig  slebi  Sion,  LB.  130"%  cornes  from  a  ground- 
form  *vostatd  or  *vostati.  An  adj.  fossad  «  firm,  steady  » 
also  occurs. 

fo-thescaim  /  eut,  près.  ind.  act.  sg.  3  fothesc  10. 

fraiic-amus,  a  young  (strong  ?)  soldier,  pi.  n.  fraficamais  46. 
I  suppose  franc  to  be  borrowed  from  Old-Welsh  franc 
Juvencus,  pp.  48,  49,  now  jfranc  «  youth  »,  or  from  the 
prehistoric  form  of  ON.  frakkr  fortis. 

frith-druing  17,  hachwards.  Soi frithdruing  na  conaire^=i  frith- 
dniing  na  sliged,  LL.  59'  40,  108''  '^^^  264-''  44. 

frith-nocht  45  quitc  nakcd.  Hère  frith  seems  an  intensive 
prefix. 

fu-achaim  /  point,  sbarpcn?  s-pret.  sg.  3,  fuachais  49,  ros- 
fuacha  7  ros-fliUsce,  LL.  59.  ros-fuach  7  ros-faillsce,  LL.  60: 
part.  prêt.  pass.  berid  .ix.  mbera  culind  fuachtai  follscaidi 
laiss  he  brings  with  hini  ninc  spits  of  pointcd,  charrcd  (?)  holly, 
LU.  69"=  LL.  72*^  28. 

fuarg-fothrom  ^'j.fothroni  «  sound,  noise,  report  »,  P.  0"C. 
also  in  LL.  96'^  2,  fothrum,  LL.  273''  29,  seems  a  cor- 
ruption of/('//;n:';zrf,  LU.  102',  iii^',  and  this  ïor  fo-tborand? 
Windisch  «  a  low  thunder  »;  but  fnarg  is  obscure  :  fuargg 
ind  eich  angbaid  amnais,  LL.  212''  15. 

fuatne  seems  a  dimin.  of  fuat  .i.  clar  no  crann.  It  must  from 
the  contcxt  mcan  a  turf  or  soniething  similar,  pi.  dit.fuat- 
nib  32. 

gabaim  in  I anchor  in  :  na  gaibed  in-airiur  16.  Cf.  ara  ngabtasi 
i  purt  Semconta,  LL.  219''. 
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gabait  chliss  20,  38,  seems  to  mean  a  section  of  the  human 
body  :  pi.  n.  gabti  cliss,  LL.  72''  11,  tri  gaibti,  LL.  72^  36. 
cethri  gabaiti,  LU.  72=^  26,  dat.  gabtib,  LL.  64-''  8,  21. 

galldn  44,  52,  a  pillar-stone,  dimin.  oî gall  À.  coirthe  cloiche, 
Corm.  «  Tradition  says  that  tlie  Fenians  used  to  vie  with 
each  other  in  casting  them  [the  gûllâns]  beyond  a  mark  ». 
Toruigheacht  Dhiarmuda,  p.  74,  note  i. 

ganmech  F.  saiid,  dat.  ganmig  19,  a  deriv.  oï gancm  «  sand  ». 
ex  *ghasnimâ  cogn.  with  Lat.  harcna  ex  *gbasesnâ.  In  the 
Irish  Mandeville,  gaînniech  is  an  adj.  meaning  «  sandy  ». 

gelcaim  /  luhiten,  s-pret.  sg.  2  ro-gelcais  52.  A  sko-  verb  (Hke 
mescaini).  Old-Celtic  *gelskô,  the  s  disappearing  from  the 
soundgroup  hk.  P.  O'C.  has  the  verbal  noun  gealcadh. 

genaige  45  =  genaide,  Corm.  Tr.  p.  26  s.  v.  bille,  p.  154.  s. 
V.  scuit,  is  explained  by  P.  O'C.  as  «  a  fool,  an  idiot,  an 
oaf  »,  but  it  seems  to  mean  a  Jaughi)ig-stock,  from  gcn  «  smile  » 
ex  *gJjcsiio-  cogn-  with  the  Skr.  root  bas  «  to  laugh  ». 

gillarad  F.  25,  servants,  collective  oî  gilla,  dat.  gillaraid,  LL. 
219''  I.  So  damrad  25  and  echrad  3. 

glainene  9,  can  hardlv  be  =  glainine  (gl.  maxilla)  Sg.  45''. 
Dosrerachtar  dia  nglainib,  LL.  237^ 

glâmm  a  company,  ace.  sg.  glaim,  LB.  21 8-'  (where  it  is  used  of 
one  person  only),  pi.  n.  glamma  25.  The  ace.  pi.  glâninia, 
LL.  81^  is  perhaps  a  différent  word,  there  meaning  «  satir- 
ists  ».  The  rosnglaniaigit  cited  by  K.  Meyer  {Mac  Conglinnc, 
p.  180,  s.  V.  glamm)  seems  a  mistake  of  the  facsimihst  for 
ro  erlamaiHt. 

glan-fothrucud  30,  a  clcan  washing. 

glomraigib  32,  dat.  pi.  of  a  deriv.  oigJomar  «  a  muzzle  »,  gen. 
gloniair,  Rawl.  B,  502,  fo.  73''  2,  pi.  dat.  glomraib. 

gndth-maccaem  an  ordinary  xoutb  42. 

grâc-berthach  25.  a  crier?  gràc  is  the  croaking  of  a  crow 
(cogn.  with  Lat.  grâculus?)  :  v.  Corm.  Tr.  p.  ir,  but 
also,  according  to  P.  O'C.  s.  v.  grâg,  a  shout. 

greth  a  cry,  pi.  ace.  gretha  33.  greath  .i.  gair,  greatha  .i.  gair- 
thi,  O^Cl.  greathadh  to  cry  ont,  to  bazvl,  P.  O'C. 

gretha  30  préparations.  Cf.  greatbadb  «  dressing,  preparing, 
winnowiniî  »  O'R. 
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iachtad  37  and  LU.  33='  35,  a  yell,  shout,  en,  À.  éigheamh 
no  glaodh,  O'Cl.  Ni  d'ôenmaig  as  uch  no  as  iachtad,  Gloss 
on  Amra  Chol.  7  (Goidelica  p.  159).  Verbal  noun  of 
iachtahn,  Ascoli,  Gloss.  pal.  hib.  Ixvii. 

iall  F.  aflock,  techid  ind  iall,  LU.  69^',  sg.  gen.  na  hélle,  ibid. 
ace.  eill  (leg.  éill)  32,  eill  ngésse,  LU.  62''. 

idu  19  (=  W.  eiddew,  Corn,  idbio?)  seems  to  mean  ivy  or  some 
such  clasping  crecper.  It  may  be  cognate  with  Ir.  id  (gen. 
ind  ide,  LU.  62^)  «  a  coUar  »,  and  this  with  Gr.  -éo-^,  Lat. 
pedica,  com-pcs. 

il-berta  i.  luany  burdens.  il  =  tSk-jz^  filii  :  beart  a  load,  gen. 
pi.  Laws  i.  140,  1.  3  :  cogn.  with  Gr.  çepTÎç,  ^ôp-zq. 

imm-biialad  37,  inutual  striking.  gealladh  immbualaidh  a  pro- 
mise ofbattk,  Four  Masters,  1524,  p.  1370,  1.  7. 

imm-nascim  I  twine,  huîst,  près.  ind.  sg.  3  non-imnaisc  18. 
41.  pass.  imnaiscther  41.  iomnasc,  iomnascadh  .i.  cean- 
gal,  P.  O'C.  The  simple  verb  (rot-naisc  mar  nasces)  occurs 
in  §  19.  A  sho-  verb,    Idg.  root  nedh. 

imm-recaim  12  (=  imreaccaibh  .i.  teagmhail,  O'CL),  aor. 
sg.  3  of  immecmangim .  So  dorecaini  from  doecmangim,  ar- 
recaim,  LL.  53''  3  from  arecinangim,  and  barrecaim  LL. 
176'^  24  {ïom  forectnangi m. 

imm-rubad  M.  }j,i)iutual  ibnisting  :  aIso  ïnLL.  85-'  5,  85'' 28, 
90''  29:  from  //;/;;/-  and  *  rubad  verbal  noun  ot  rnbaim, 
LU.  124-'  14,  as  to  which  see  Zimmer  in  KZ,  30,  145. 

ind-arbthach  banished  22,  derived  from  indarbud  one  of  the 
verbal  nouns  oi  indarbenim  rcpello. 

irla  long  haïr,  a  loch  of  hair,  gen.  sg.  irlai  47,  pi.  gen.  côica 
urla  fegbuide,  LL.  68-^  8  «  fifty  very-yellow  hairlocks  », 
ont  «  fiinf  scharfgclbe  haarlocken  »,  as  Zimmer,  Kuhn's 
Zeitschrift,  XXX,  33,  translates,  urla,  P.  O'C. 

laech-luinde  licroic  lurath  10. 

laem  //;;/('.''  U'iom  .i.  aimscr,  Egcrton,  1782,  p.  26,  sg.  ace.  laem 
cotulta  8. 

lathranna  staible  41,  both  words  obscure.  Perhaps  tliev  mean 
thc  slrings  of  a  sling,  \[  staibic  be  thc  gen.  sg.  of  taball 
(W.  îafl)  with  prothetic  s? 

Icssugud  bcncfiting,  sg.  gen.  lessaigthi  24,  verbal  noun  of  les- 
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saigim   a  denominative  from  Icss  =  W.  Iles  ex  [p]h'd-to- 

which  Bezzenberger  connects  with  Shw.  plodû  fruit, 
leth  sidc,  direction,  ohject  4. 

leth-tricha  cti  a  half-cantred ,  sg.  ace.  Icthtrichait  cher,  29. 
lig-bratanach  hright-mantled  i.  cf.  a  ligbrataigLiphe,  LU.  100. 
litiud  10.  Obscure  to  me. 
lud  /  hâve  goiie  3,  lod  (for  lud)  thou  hast  goiie,  12,  ludfamar  24, 

b-fut.  pi.  I,  ofludim  I  go,  whence  also  lodma  we  go,  LL. 

71^.  The  causative  is  luadiiii  :  cf.  the  participle  iin-Iuati  ^, 

and  the  gen.  sg.  of  the  verbal  noun  imlûate  ^6. 
lundu  19,  seems  ace.  pi.  oï  *  lond  ^=  lonn  «  high  swelling  of 

the  sea  »  O'R.  But  in  LL.   103-'  18   lundu  is  glossed  by 

lind  usci  a  pool  of  luater. 
maccaemàn  dimin.  of  niaccaem  dear  lad,   pi.  dat.  maccaem- 

naib  43. 
mairer  =■  muirer^  troop  45.  Gen.  mairir,  LL.  258''  43.  mûrir, 

LL.  256''  36,  ba  mô  muirer  7  mer-gasradh,  Four  Maste/s 

A.  D.  1524,  p.  1372.  last  line  «  who  had  the  most  nume- 

rous  troops  and  most  vigorous  soldiers  ». 
marig-faitbiud  a  deceitful   nwcking  laugh,  9  :   compounded  of 

mang  cognate  with  \r.  incng   «  guile   »   and  Gr.    \}â';';xvz'i, 

Lat.  mango,  and  fait biiid  (fatbiud,  Tog.  Troi  815)  the  verbal 

noun  oi  fàithim  exfo-aith-tibini,  Z~.  881. 
meth-escul  27,  seems  compounded  of  nieib  and  escul  (pi.  ace. 

perh.  ésclu,  LU.  62-'  32),  but  I  donot  venture  on  a  version, 
mi-tharba  nnprofit  4.  Hence  P.  O'C.'s  miotharbhach  «  unpro- 

fitable  ». 
moa  II,  about  bis  =  immu  -|-  a.  Cf.  immu-a  n-eclis,  about 

their  church,  Bk  of  Armagh  fo.   iS-'  2. 
moch-érge,   early  rising  56,    i.    e.  for  purposes  of  war  or 

prayer.  Hence  the  name  Mael-moicheirghe,  Four  Masters 

891,  927,  10,47,  anghcised  Early.  A  derived  adj.  mochcrgech 

occurs,  LL.  82''. 
mor-chdin  great-fair  24,  buden  bruthmar  brigach  môrchain, 

LL.  97^' 
môr-laech  a  great  hero,  12. 
mucc    mucrime    56,    lit.    «    a   pig   of  (Magh)    Mucrime   ». 

See  Rev.   Celt.   XIII,  449.  In  §  56  it  probably  means  a 
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porker  of  spécial  excellence.  So  mucc  Slânga,  Rev.  Celt., 

XIII,  46. 
munter  litcr  1111)'  fainilia,  is  in  §  22  used  ïor  faniuliis. 
opa  refusai,  sg.  dat.  2,  perhaps  a  scribal  crror  for  opad  =  ob- 

bad,  Sg.  90'\ 
rail  F.  oak,  LL.  243-"  sg.   gen.  ralach  9,  but  ace.  rolaig,  LU. 

-  89^  10. 
rig-rdith  F.  gen.  rigratha,  23,  a  royal  earthworh,  compounded 

of  ri  =  Lat.  rex  and  ràith,  which  Bezzenberger  connects 

with  Lat.  pràtum. 
ro-diriug  very  straight,  gen.  sg.  fem.  rodirge  9. 
roga  choicc  26,  ^6,  gen.  rogan,  cogn.  with  Lat.  rogo. 
ro-gaeth  very  wise,  21. 
roi  madma  lit.  afield  of  rout,  LL.  75-%  dat.  roi  madma  18,  and 

LL.  72^.  rôc  (.i.  magh,  O'Cl.)  from  *  rovesid,  cogn.  with 

Lat.  rus  and  Zend  ravanh. 
rnixà-rinrà  a  strong  oar,  gQn.  pi.  9. 
ruba  «  a  point  of  land  »,  O'Don.  Gael.  rudha,  rectius  rubha. 

Sg.  dat.  rubu,  23. 
saig  brot  40  (=  saig  brot,  LL.  59,  sdi  brot  LL.  263''  31)  and 

saigis  brot  5,  saigthis  in  t-ara  brot,  LL.  59  =  saigis  in  t-ara 

brot,  LL.  67',  saig  fair  cach  cuniung  rolbé,  LL.  116''. 
scenbda  10,  an  adj .  derived  from  scenb,  LL.  88^44,  114-'  42, 

which  P.   O'C.  writes  sceanbh  and  explains  by  «  a  sharp 

splinter  or  shaft;  a  thorn  or  prickle  ».  Scenmda,  LL.  155'' 

4,  is  the  same  word,  with  ;/;/;  for  bh. 
seiss  9,  23,  con-seiss  15,  20.  aorist  sg.  3  of  *^t\//w^  près.  ind. 

pi.  3  sedait. 
sescenn  53  a  moor,   a  barren,   derived  from  sesc  =  W.  hysp, 

Lat.  siccus  from  *  sisqo-s, 
sescnide  sedgy  9,  derived  from  another  sescenn  cognate  with 

Ir.  seisc  «  sedge  or  bog-reed  »,  P.  O'C,,  W,  hesgen  a  sedge, 

pi.  hesg. 
sess    r.   a  landing-plank,    2.    ihe  length  thereof,   pi.    dat.  ses- 

saib  18. 
siabairthe    19  fairy-strichen,  ghastly,  derived  from  siabur  or 

siabrae,  and  cognate,  apparently,  with  W.  hwyfar  in  the 

name  GiuenJnuyfar . 
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sidach  peaccfuJ  47,  derived  from  sîd  peace,  gen.  sida  47,  and 

cognate  with  W.  beddoe. 
sirite  M.  19,  gen.  for  cend  siriti  amulaig  «  against  a  beardless 

siniey>,  LU.  72''.  dat.  don  serriti  siabarda,  LL.  72^  46.  voc. 

a  serriti  siabarda,  LL.  72-'  50.  pi.  n.  ni  con  teigtisdagôic  acht 

siriti  arachenn,  LU.  74''. 
slemon-chrûaid   37,  smooth-hard,    pi.     bar    ar  slegaib   sneitti 

snasta  slemunclirûadi,  LL.  84''  15. 
sligedach  40,  luays,  roads,  a  collective  from  the  t-stem  sJige, 

gen.  sliged  17,  32. 
smûtgur  32,  smohc,  vapoiir.  So  in  LL.  96^  9  :  smiitgur  in  Idir 

7  luathred  na  conar.  sg.  dat.  de  smûtg«r_,  LL.  96''  25. 
snedim  /  put,  snedis  slait  5,  sneid  slait  22.  snedis  =  cuiris, 

LB.  216^'  32.  A  compound/(;-.^7/^(f////  \;\\q\-\cq  fosnessa  sleig, 

LL.  74''  40. 
solus-trath  a  hright  hour,  ace.  sg.  43.  So  in  LL.  59%  70^',  -ji":. 

co  solustrath  éirge  arnabdrach. 
staible  41.  Seelathranna  supra, 
tair-dcrc  10  is  perhaps  =  tardarc,  «  ueberblick  »  Rev.  Celt., 

XIII,  450,  note  2. 
tarcon  33,  meaning  obscure, 
tarcusul  insidt  43,  is  mô  gén   7  tarcassul  rordided,  LL.  70^. 

tarcossal  mor  do  tabhairt.  Three  Frag.  136,  1.  2,  gen.  ic 

fulang...  dimiada  7  tarcasail,  LB.  256^  84.  Hence  tarcoslach: 

briathra  iomdha   searbha  tarcaslacha  niany  Inltcr   iusiiUing 

words,  ibid.  202. 
tarm-chémnigim  23,  I  traiisgrcss. 
tarpech  6,  =  tairpeach,   strong,  hold,  impetuous,   P.  O'C,  is 

tarpech  in  mod  do  Ultaib,  LL.  ôS'"*:  bud  tairpech  in  teidm, 

LL.  81^  10.  trénlua  tarpech,  LL.  79'  90^.  is  tarbech  a  gai, 

LL.  90\  Hence  tarpige,  LL.  i02\ 
tarrasair  hc  resied    12,   pi.   3  tarrasatar  31.  Cf.  arrasar,  LU. 

7o^ 

tascim  I  hring  near,  imperat.  sg.  2  taise  17,  verbal  noun  tas- 
cud  20,  LL.  69-'  39,  72''  21  =  tasciud  LL.  63''  27. 

tascraim  (=  to-as-scaraim)  /  sever,  loosen,  tascrais  8,  rothas- 
cair  37,  51.  co  n-ascar  27. 

tessgal  .f/on;/ 47,  teasgal  .i.  anfadh,  O'Cl.  See  essgal. 
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tethra  :  teidm  tethra  3  3  seems  to  mean  a  scaldcrow's  plague 

i.  e.  a  deadl y  plague.  teathra  .i.  badb  no  feanog,  O'Cl. 
tincur  20  is  obscure.  O'Clery's  lioncar  .i.  friothailemh  atten- 

■  daiice  may  perhaps  be  the  same  word. 
tingellaim  (=  to-ind-gellaim)  /  promise,  prêt.  act.  sg.  3  ro- 

thingell  36.   So  in  LB.   ii6-'  47:  Ros-tingell  tra  loscp  co 

^zdingned  a  less  so  Joseph  proiiiised  theiii  that  be  zvould  do  them 

good. 
toil  (=  to-oil,  to-ail)  disgrâce  3. 
tor  gen.  pi.  35,  king,  lord,  O'Cl. 
trén-mid  strong  riiead,  gen.  trénmeda  45. 
tresess  9,  41,  a  trirème,  or  vessel  with  three  banks  of  oars  :  so 

in  da  coicsess  the  tivo  quinquiremes,  LU.  89"''  24. 
troch  gen.  pi.  10,  is  explained  by  K.  Meyer,  Vision  of  Mac 

Conglinne  p.    198,  as  o)ie  doomed  ;  fey;  coward.   But  the  pi. 

nom.  troich  is  glossed  by  niairb  «  mortui  »,  and  in  an  elegy 

cited  by  the  Four  Masters  A.D.  941,  Lorcàn  Laighen  i  tireihh 

troch  certainly  means  Lorcan  ofLeinsler  in  the  habitat ioii  of  the 

dead. 
trommû  41,  seems  a  corruption  of  tronim-oa,  lit.  heavy  liver  or 

large  intestines.  The  nom.  pi.  msc.  truinim  is  used  syno- 

nymously   in  §  9.  — ■  And  in  LL.    104-^  43   the  ace.    sg. 

masc.  tromm  occurs  meaning  «  liver  ». 
trot  a  Jight,  quarrel,  dat.  trut  39.  pi.  n.   trota  tulborba,  LB. 

I20-'  6. 
tur  15,  seems  an   abbreviation  oi  tiiarastal,  made  to  rhyme 

with  cijur. 
uanfadach   F.  foani,   dat.    uantadaig  32.   uanfad  LL.    59.    \n 

LL.  230^^  uanfadach  is  an  adj.  «  toamy  ».  iian  is  ==  \sl .e-w\u 

foam . 
uasal-gein  a  noble  birth  43. 
urgbaide  uplifted  28  =  *air-gabaide.  Cognate  with  urgbail  .i. 

togbail,  Corm.  and  O'Cl. 

For  six  ot  the  belegstellen  cited  in  the  above  glossary  I  am 
indebted  to  Dr  Kuno  iMeyer. 

Whitley  Stokes. 
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CENNAD//  AN  RUANADO. 

9 1 .  Fecht  n-aen  di  Ultaihh  in J-Emain  Macho  iar  sgis  oinaich 
7  cluichi  doluith  Concbobur  7  Ycrgus  7  maithe  Uladh  olcenoi 
assin  cluic/;emuig  ammaich,  co  n-Jesitar  tall  issin  Croip/;ruaid 
Conchobuir.  Ni  rauM  Cucbulaind  antt  na  ConaW  (Cernach)  ;;() 
Loegairi  Biiadacb  ind  adkùch  sin.  Bàttur  hommorro  for///na 
lath  n-gaile  fer  n-Ulad  and  locenai  ^  Amail  rowmbat«;' 
anttsom  irad  nona.  àeoïdh  lao-  confliccatz^r  bacMoc/;  mor  for- 
srandx  cuca  issin  tech.  Ar  i?zdar  leo  niwbuie  la  liUlttau  [lath 
gaile]  rossasad  \eth  mete  fair.  Ba  huathmbav  ociis  ba  grandom 
indus  an  p/;atk;Vh3.  Senc/;od/;al  fria  cnes  7  pmt  duuhlar/;/ne 
immbi  7  doisbile  mor  fair  mete  ngamlias  i  talle  tr/caid 
ngamna.  Suile  cichurdai  buide  inda  cintt,  meid  coire  rodaiw 
cecbtar  na  da  sula  sin  fr/aa  cin7z  ^Lnecbtar.  Remigtfr  doitt  lama 
neit^4  naill  gacb  mer  dia  meraip.  Cep  inda  laim  cli  irrapai  aire 

1 .  leg.  olchenai 

2 .  perhaps  lai  i 

3.  leg.  bachlaig,  et  sic  passim. 

4.  leg.  neich 
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.XX.  cuMga.  Biail  ina  laim  des  i  n-decadwr  .111.  br^/tlidamna; 
bai  fedm  cui;/gi  sesrige  inda  samtaig/;. 

92.  Doluith  fond  ecusc  sln,  go  râpa  in;/a  sessam  a  mpuan 
inda  gabMai  ro///pui  a  cin«  an  icïnedh.  «  Imchuimciu  ^  in  taige 
doid  aile  »,  ar  Dupt/;i7r/;  Doeltengtoi  -  f;/ss,  «  antan  nacb 
fogbai  inad  n-aile  an»  acbl  pelb  a  m-bu/z  inda  gaplo  ?  Ma;/id 
caindliurar/;f  an  toige  as  n-ail  doid  da  cosn/nn,  acbl  nawma 
pid  moam  hus  losgad  don  tig  oldas  bas  suillsi  don  tciv^blucb.  » 
«  Cid  he  mo  dan  »,  or  se,  «  cotmidfidh^r  ceche  be  com- 
martte  compath  coitccn/z  a  suillsiu  don  teglucb  7  connabiiz^ 
loscad  do;;  tigh. 

93.  Acbt  nam;;;a  ni  he  mo  dan  dog;rs.  Ataad  dana  aile 
limp  cenai.  Ani  dia  taudch^J  ini;;;^;';-^  »,  ol  se,  «  nocha  nfuar 
a  n-Er/;z;;  nacb  and-Alpa/;;  nacb  and-Eoruip  nacb  ind-ASrakc 
nacb  ind-Aisiaa  go  Grecia  7  Scitia  7  Indsi  hOrc,  go  Colamnaip 
Ercail  7  Tôt  m-Breogai;;  7  Indsi  Gaith  nec/;  uocoiiiallnad  fir 
ïer  frimw  imbe.  Huair  ronuccsait-siu  inb;;;-  n-Ulltaiph  »,  or 
se,  «  do  sluagaib  na  tiri  sin  uile  ar  grain  7  greit  7  g^iïsged,  ar 
airechus  7  uaill  oais  ordan,  ar  firin;;e  7  feli  7  feaph;;.<r,  foga- 
b//;-  uaib  oainftT  co;;;allnas  frimpsa  an  c«/ i;;;matu.  » 

94.  «  Ni  coir  ém  oineach  coigith  do  brith  »,  or  ¥ergus 
mac  Roig,  «  arai  n-ainfîr  do  icshaid  diib  oc  denam  a  n-oinech 
7  béas  nîp  neasa  eg  do  suid/;/  oldas  diiit-siu.  »  «  Ni  hoc  a 
imgabt/z'/  atu-sa  »,  ol  se,  «  indi  si;;.  »  «  Finnam//r  ira  do 
cest  »,  ar  ¥ergus  mac  Roich.  «  Acbt  go  rodaiiitiir  fir  f(';-  da;;;.  », 
ar  se,  «  attabt';'.  »  «  Is  coir  lir  Lr  do  co;;;allnad  £r/ut-sa  ini- 
morro  »,  ar  Sencai  mac  A'ileWa,  «  air  ni  fir  îer  do  slnag  mor 
muin;zt;ram/;ail  bz'/siud  for  aoi;;fear  n-anac/;nig/; >  et;;;[ro]  7 
bad  doich  lind  di;;a  ma  c/zjt;'astai  fogebthai  a'iuùr  do  di;;gbala 
hi  sunda.  »  «  Facbai;;;-siu  di;;o  Conquur  îrh  lai;/z  daig/;  a  rigiu 
7  facbai;;z  Vergus  mac  Roich  daig  a  cotecta,  7  cidbe  dip  las- 
masetir  ccn;;;ota  an  dias  sin,  taod  go  tall;z/'-sa  a  cean;z  de 
anocbt  7  go  ttalla  nw  coin  di;;i-saambuarach  (p.  70)  dadhaigh.  » 

95.  «  Is  der^b  tra  ebectsa4  »,  or  Duhtbacb,  «  ni  fuil  anii 

1 .  leg.  in  cuimcc 

2.  leg.  Dôeltenga  or  Dôeltengthach 

3.  leg.  anachnid. 

4.  -z  afechtsa 
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nech  bis  fiu  laoc  dith.,ut...  a  n-àeagaid  na  deisi  sin.  »  «  Bed 
cusindosa  on  ém  »,  ar  Munremar  mac  G^Trgin^t.  Dosgen^ 
sithew  for  lar  an  tig/;e  lasodain.  Ba  he  ^  tra  a  calmatz/j-  an 
Muinremair  hisen  :  ncn  cet  catbmiled  antt  7  ncn  cet  cetluig/;  a 
ccQchtxï  a  dao  ngbedh.  «  Tair  sis,  a  pachlaich,  go  ttaliar-sa  do 
cend  dit  anocbt  7  g()  ttallai-si  ampiioruch  dimb-sa  dadoig  »,  ol 
Muinremw;'.  «  Fogeauhai//n-si  in  gec  mpaile  anni  s'm^  diamad 
edh  hud  aP  dam  »,  ol  an  bnclac/;.  ((  Amail  roc'miis'uii  »,  ol  se, 
«  as  amlaid  dogniam;;/  ;  misi  da  gaod  do  cenii  did-sa  anocbt, 
tusa  [dia  gaod  dim-sa]  ampuorac/;  dad^7/V/;  dia  dig/;ail.  » 
«  Towgai  mo  thiiaitb  »,  ar  Dub//A?r/;Daoltengoi,  «  ni  hadlaicc 
duid  eacc  S3.mlaidb,  an  ier  muirÏQ  anocbt  dia  lil  ambuarag/; 
fort.  Is  ogott-sa  t'oinar  mata  do  cumacbtn  do  maru/;ad  gacb 
n-oidg/;e  Iwciis  do  dïgail  arnaparauc/;.  »  «  In  co;//airli  ém  or 
ataid-siu  uile  ass  i?zgnad/;  lip  dogen-sa  »,  ol  an  bachJacb.  Fo- 
naisce  for  a  celé  iarsuidiu  a  fir,  orangabaigtiur  im  co;//allnad  a 
dalai  frfs  iarnaparag. 

96.  Lasogin  5  gepte  Munremar  an  m-bial  a  laim  an  bach- 
laig.  Secht  traig/;id  iaram  et'ir  di  aul  in  biela.  Adaig/;  an  bach- 
lach  iaram/;  a  bragaid  dar  an  ccip.  Dombt'/r  Muinremor  bem 
don  biail  tar  a  bnzdaid^  go  rogab  a;/  cep  fris  anis  go  rotebisstwr 
a  cen?z  gompoi  a  mpun  iwa  gabla,  co;;/pa  lan  5  an  lellach  dia 
cru.  Atfrflt/d  suas  la  sodain  7  doecmallai  suas  iarsuidiu  7  teg- 
mallai  a  ceann  7  a  cep  7  a  biail  inda  uct  7  as  amlaid  docuaid 
asm  ûgh^  7sr^atach^  nafolaasan  medea,  g//rlinan  Cr^ep/;ruaid 
for  gach  \etb  7  ba  mor  a  n-adbuatb  ar  macbtaih  ar  sceoil  adtaor- 
fas  doib.  «  Tonga  7  r.  »  or  Duhthach  Doilte;zgo,  «  dia  tti  an 
hâclacb  amhuanich  iarna  marpad  mnocbt,  nif  uicfea  fer  m-p^r/;ad 
la  hUlltz^  »  Tarmcuir  tra  ivi  mpaûacb  iarnabarac/;dagflî/W7luid 
Muin/îremar  for  iHggauhal.  Giihais  an  haclacb  ag  car  a  ar/;/a  ris. 
«  Ni  fir  em  do  Muin«rem/yr  giw  comalln^^/;  cennaigfrim-sa.  » 

97.  Bai  d'mo  Laogaire  Bi'tadacb  h'iùis  i;/d  adaig  si/z.   «  Cia 
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dino  cwradaip/;  cosnus  a  cauradiiiir  »  or  se,  «  Uladh,  ûrîus 
ceandrtf/;  frim-sai  ïndocht  ?  Cadi  Laoga/V^  Biiadach  ?  »  or  se. 
«  Sunna,  «  or  Lôegaire.  Fonaisc  fon  innus  cétna.  7  ni  tanaig 
L:\ogaire.  Tig  d'vio  Çdido  ?)  iarnamarac  7  fonaisg  ar  Conall  Cer- 
nach  mur  an  ct;7na,  7  ni  tanaig  amwr  dotoi;/g. 

98.  Tic  di«o  (di^o  ?)  an  .iiii.  hadaig/;  7  ba  lonn  7  bd  uechell 
fair  hisodaiu.  Tarnecctar  mna  \J\ad  uile  ind  adaigsin  dodescin 
indsgeoiliongnaitli  ta/zaicissin  Croau/;ruain^  (p.  7i)Boi  dono 
Ci'icbulaind  hifuss  innd  adaigh  s'm.  Rosngap  an  mpàchlacb  gri- 
ser/; la  sott/;aiiid.  «  Rosgaith-  pur  n-gal  7  uur  n-gaisgedh,  a 
Ullti  »,  or  se.  «  Mor  menma  har  cc//rad  impa  c«;'at/;mir  », 
ar  se,  «  7  nittad  iuolaing  a  cosne/;/a.  Caiti  in  siartha  clao//tr«ad 
ucad  »,  ol  ce  3,  «  frisanap.vr  Cuculaind,  im  pa  ferr  a  pr/athar 
olttas  an  fianlaig  naell.  »  «  Ni  hadlaig  dini  cennagh  {rit  nir  », 
ol  Cuchulaiiid.  «  Doig  lium,  a  cuil  trwad,  ar  4  môr  attadar 
ecc.  »  Toscen;i  Ci'ichuïaind  cuice  la  sodoi;/.  Adaig  sithi  beimm 
ndo  don  piail  co  roben  a  cenn  fri  clet/;i  na  Croip/;r/^at/t',  go 
rw5craith  an  deoch  >  n-uile.  Gapdi  Cikhulaind  a  cenn  dofmisi 
7  dommbm'  buille  nde  ndon/z  imbialach  conndfrna  sligrich 
de.  Atfmig  suas  iarsuithiu. 

99.  larnapuarz^c/)  a  mpatt;/;-  Uolaid  o[c]  cai/;/coim^/  Con- 
qlaind  diiss  ind  regad  for  imgaprt//  an  patknV  àmail  docodwr 
an  ûùllach  naill.  Omondcadur  ÏJlaid  tra  aurnuide  an  hadaig 
do  Cohïcciilaiiîd  rosgap/;  mifrigo  mor  7  ba  ter/;/o  maruhcaoindi 
tid  dorûdsact  foir  7  roha  oemin^  leo  rapatne/  fod  a  hsaogail 
acht  gu  ttisad  an  pack^/;.  Cc;/id  andsin  amp^'n  Conzhohur  îri 
Qoincualrt/»67  tairw5  naire  :  «  Tar  mo  sciath  7  tar  mo  c\o\d\m, 
ni  rag/;  go  racomallnar  mo  p/vidir  irism  vn-hachlach,  uair  ata 
Qcc  arnw  cenn.  7  as  îerr  limp  qcc  coinxn  xnchaib.  » 

100.  Ammbad/o-  and  iar//w  deug/;  loi  ro^facadwr  an  mpa- 
dach  qgt).   «  Cadi  Citchulaind  aile  ?  »  ar  ce.   «  Atu  a  sonda 
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inunorro  »,  hnr  Cûchulaind.  «  Is  issil  o  rad  :mocht,  a  tr//adan  », 
or  se,  «  as  mor  attaidir-si^  ecc.  Gid  mor  ataigtWr  ecc,  ni  im- 
gapfl//  anattruigl/y^.  »  Toteit  CùcLniJainâ  cuge  iarsuidiu  7  rigid 
a  pradoid  darsan  ccepp.  Boi  do  méat  an  cipp  go  nach  ruacht  a 
bnïidi  gid  gonuiciu  a  let.  «  Rig  uaid  do  p/vîtait,  a  t/'ogoin  », 
ol  an  backr/;.  «  Is  confère  dombt'ye  form  »,  or  Qnccidaiud , 
«  d[éna?]  mo  nrirhad  ^xhiatJj  - .  Nimha  coinptve  em  ludus  fort 
anv  »,  or  se.  «  Toi^gtea  em  »,  ar  d'ichnlaind,  «  dia  m-be  og 
mu  ro//feri,  pidam  sitigth/r  3  coir^  uasatt.  »  «  Ni  fedaiw  t' 
airrlcfh  »,  [ol  an]  baclach,  «  mett  an  cipp  hcvw^  gairdi  do  p/'a- 
tad  7  gairdi  do  taoip/;.  » 

loi.  Rosini  Cûchulaind  arsuidiu  an//  m-b/77duid  gu  n-declî- 
si?d  fvtraig  ftvocloic  id/r  gach  da  assnoi  do  7  rosi///t  a  prathoid 
go  n-àQc\\aid  tar  an  ccepp  don  oile  taiph.  Tocpaidb  an  mbach- 
lach  an  m-bial  suas  go  ru-^cht  clethi  na  domo.  Trosttinna  sen- 
codla  ro;;/mbaoi  union  m-bachlar/;  ociis  irostt  mbielao  7  nen  in 
da  lam/;a  doddnuars:uib  bad  mett  fuamo/«  fidbuidiu  fortreçZ/e  '  a 
n-oid/;ce  gaoithi.  Tairnic/;  sis  doridisiucoma  co...irig  fr/aaprfl- 
dhut  7  a  cul  reme.  Mati  ier  n-UW/;  uili  oc  an-decsiuin7///5si;/. 

102.  «  Attfraid  suas,  a  Cûchulaind..  [p.  72]  ..sbies  do  la- 
taip/;  gaoile  uîcv  n-\]\ad  no  Ercnn  hclb  ar  a  meiimain  heth  im 
coipeis  f/'/t  do  g7;oil  na  gaisg^J  no  lirinde.  Rige  laech  n-Elrenn 

duit  on  tratso  7  in  curadmir  ge;/  c/josn//m s  dod  mnoi  ria 

mnai///^  Uhul  dogrcs  a  tteach  n-oil  7  di;/a,  »  ar  se,  «  cep  ce 
nosda  ceanai  friut  on  trat/;sa.  Tonga  a  toingti  ma  thuatb,  bid 

se  fod  a  hsoegoil p/;  iaramh  an  mpatLïr/;  7  as  e  Curui 

moc  Daire  dodeacZ/oig/;  issin  nucbt  sin  do  comalL/J  na  bretre 
rodnuc  do  Co'inculaind.  Oasin  ttm  ni  rocosn^m^ïJh  ra  Coin- 
culaind  an  cura^imir  7  it  desin  ata  C:\uradinir  n-Eamna  dogress 
7  an  Briatw;T(7th  B/;anUW7  Ceandac  an  Ruanado  ind-Eamuin 
Maca  7  Totew7  n-0\cuî  do  C/;ruachnaib  Aiea.  Finitt. 
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THE  BARGAIN  OF  THE  STRONG  MAN. 

9 1 .  Once  after  the  fatigue  of  the  gathering  and  game,  when 
the  men  of  Ulster  were  in  Emain  Mâcha,  Conchobur  and 
Fergus  and  the  other  nobles  of  Ulster  came  from  the  play-field 
withoLit^  and  sat  down  in  the  Red  Branch  of  Conchobur  with- 
in.  Neither  Cuchulind  nor  Conall  the  Victorious  nor  Lôi- 
gaire  the  Triumphant  were  there  that  night.  But  the  other 
chosen  warriors  of  the  men  of  Ulster  were  there.  At  the  hour 
of  evening  at  the  end  of  the  day  as  they  were  there,  they  saw 
a  tall  very  terrible  fellow  coming  towards  them  into  the 
house.  For  it  seemed  to  them  that  among  the  men  of  Ulster 
there  was  none  that  would  reach  up  to  half  his  size.  Terrible 
and  very  hideous  was  the  guise  of  the  fellow.  An  old  hide 
ncxt  his  skin,  and  a  black  tawny  cloak  about  him,  and  he 
carried  a  large  club-tree  of  the  size  of  a  winter-fold,  in  which 
thirty  calves  would  fit.  Eyes  ing^,  yellow  in  his  head.  Ot 
the  size  of  a  caldron  for  a  large  ox  was  each  of  those  two  eyes, 
standing  out  of  his  head.  Stouter  than  the  arm  of  any  one  else 
was  each  of  his  fingers.  In  his  left  liand  he  carried  a  block,  in 
which  was  a  load  of  twenty  yokcs;  in  his  right  hand  an  axe,  into 
which  one  hundred  and  fifty  charges  of  glowing  métal  had  gone; 
the  wcight  of  the  yoke  of  a  plough-team  was  in  its  handle. 

92.  In  that  guise  he  went  and  stood  at  the  bottom  of  the 
fork  that  was  before  the  fire.  «  Is  the  house  too  narrow  for 
you,  »  saith  Dubthach  Chafer-tongue  to  him,  «  since  you 
cannot  find  any  other  place  in  it  but  at  the  bottom  of  the 
fork  ?  Unless  it  is  the  lighting  of  the  house  that  you  want  to 
outshine,  only  we  shall  sooner  hâve  the  house  on  fire  than 
there  will  be  light  to  the  household.  »  «  Though  I  bave  that 
art  »,  saith  he,  «  it  will  be  judged so  that  the  whole  hou- 
sehold will  enjoy  its  light,  and  the  house  will  not  be  burnt. 


1.  .im-maig,  lit.  ex  cavipo.  SecAisl.  Mcic  Congl.  p.  158. 

2.  cichurda   from   ciochar  shot,   O'R.   sûli  cichutda  adùathmarn,   LL. 
96a,  37. 
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93.  But  only  that  is  not  my  art  ahvays.  I  hâve  other  arts 
as  well.  However,  what  I  hâve  corne  for  »,  saith  he,  «  I 
hâve  not  found  in  Ireland  nor  in  Scotland,  nor  in  Europe 
nor  in  Africa  nor  in  Asia,  even  unto  Grcece  and  Scythia  and 
the  Orkneys,  as  tar  as  the  Pillars  of  Hercules  and  the  To- 
wer of  Bregon  and  the  Isles  of  Gades,  some  one  who  would 
fultil  the  rules  of  fair  phiy  to  me  in  it.  Since  you  men  of 
Ulster  »,  saith  he,  a  excel  the  hosts  of  ail  those  lands  for 
horror  and  valour  and  bravery,  for  rank  and  pride  and  dignity, 
tor  justice  and  generosity  and  worthiness,  tind  ye  a  man 
among  you  to  fulfil  the  quest  on  which  I  am.  » 

94.  «  Truly,  it  is  not  just  »,  saith  Fergus  mac  Roich, 
«  that  the  honour  of  the  province  should  be  taken  away  for 
the  sake  of  one  man  of  them  failing  to  do  their  honour,  and 
besides,  death  must  not  be  nearer  to  him  than  to  you.  »  «  I 
am  not  avoiding  that  »,  saith  he.  «  Then  let  us  know  your 
request  »,  saith  Fergus  mac  Roich.  «  If  I  am  granted  fair 
play  »,  saith  he,  «  I  shall  say  it.  »  «  It  is  just  to  fultil  the  ru- 
les of  fiiir  playto  you  »,  saith  Sencha  son  of  Ailill,  «  forit  is 
no  fltir  play  for  a  large  banded  host  to  fldl  upon  one  unknown 
man  between  them,  and  it  seems  to  us  that  you  will  find  hère 
a  man  to  match  you.  »  «  I  leave  aside  Conchobur  because  of 
his  kingship,  and  Fergus  mac  Roich  because  of  his  office  of 
law,  and  except  those  two,  whoever  else  of  you  is  able  to  do 
it,  let  him  come  that  I  may  take  oft  his  head  to-night  and  he 
may  take  otf  mine  to-morrow  night.  » 

95.  «  It  is  certain  now  v,\  saith  Dubthach,  «  there  is  no 

one  hère  :hat  is  a  worthy  warrior  after  those  two.   » 

«  Indeed  there  shall  be  now  »,  saith  Munremar  mac  Gerrcind. 
With  that  he  sprang  on  to  the  floor  of  the  house.  Now  this 
was  thestrength  ofthat  Munremar  :  he  had  the  force  of  a  hun- 
dred  battle-soldiers,  and  in  cach  of  his  two  arms  there  was  the 

force  of  a  hundred  »   «  Come  down,  fellow,  that  I 

may  take  oft" your  head  to-night,  and  take  oft"  mine  to-morrow 
night  »,  saith  Munremar.  «  I  should  hâve  found  that  in  any 
place,  if  that  were  what  I  wish  »,  saith  the  fellow,  «  As  we 
hâve  decided  »,  saith  he,  «  so  let  us  do,  I  to  eut  oft"  your  head 
to-night,  you  to  avenge  it  [by  cutting  oft'  mine]  to-morrow 
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night.  »  «  I  swear  my  people's  oath,  »  saith  Dubthach  Chafer- 
tongue,  «  you  do  not  care  for  death  then,  if  the  man  whom 
you  slay  to-night  clings  to  you  on  the  morrow.  It  is  given  to 
you  alone  if  you  hâve  the  power  to  be  killed  every  night  and 
to  avenge  it  on  the  morrow.  »  «  Truly,  I  will  carry  out  the 
counsel  on  which  you  ail  agrée  and  which  seems  strange  to 
you,  »  saith  the  feliow.  Then  he  pledges  the  other  to  keep 
his  troth —  about  fulfilHng  his  tryst  on  the  morrow. 

96.  With  that  Munremar  took  the  axe  out  of  the  feliow's 
hand.  Seven  feet  were  between  the  two  ends  of  the  axe.  There- 
upon  the  feliow  put  his  neck  across  the  block.  Munremar 
dealt  a  blow  with  the  axe  across  his  neck,  so  that  it  stuck  in 
the  block  below  under  him,  and  he  eut  off  his  head  so  that  it 
was  at  the  bottom  of  the  fork,  and  the  house  was  full  of  his 
blood.  Forthwith  he  arose  and  picked  himself  up,  and  ga- 
thered  his  head  and  his  block  and  his  axe  to  his  oosom  and 
thus  went  out  of  the  house,  and  streams  of  the  blood  out 
of  his  neck,  which  filled  the  Red  Branch  on  every  side.  And 
their  horror  was  grcat  with  wondering  at  the  marvel  that 
had  appeared  to  them.  «  I  swear  my  people's  oath  »,  saith 
Dubthach  Chafer-tongue,  «  if  the  feliow  comes  to-morrow 
after  having  been  killed  to-night,  he  will  not  leave  a  man 
alive  in  Ulster.  »  However,  on  the  following  night  the  feliow 
returned,  and  Munremar  went  and  avoided  him.  The  feliow 

began  to  «  Truly,  it  is  not  right  for  Munremar  not  to 

fullil  his  bargain  to  me.  » 

97.  However,  Lôigaire  the  Triumphant  was  there  that 
night.  «  Which  of  the  warriors  that  contest  the  champion's 
portion  of  Ulster  »,  saith  he,  «  will  fullil  a  bargain  with  me 
to-night  ?  Where  is  Lôigaire  the  Triumphant  ?  »  saith  he. 
«  Hère  »,  saith  Lôigaire.  He  pledged  him  in  the  same  man- 
ner,  but  Lôigaire  did  not  come.  He  came  again  on  the  morrow 
and  pledged  Conall  the  Victorious  in  like  manner,  but  he 
did  not  come  as  he  had  sworn. 

98.  Again  on  the  fourth  night  he  came  and  hc  was  lierce 
and  ...  was  upon  him  them.  Ail  the  women  of  Ulster  had 
come  that  niijht  to  see  the  straniie  marvel  that  had  come  inro 
the  Red  Branch.  Cuchulinn  also  was  there  that  ni^ht.  Then 
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the  fellow  began  to  upbraid  them.  «  Your  valeur  and  3'our 
prowess  are  gone,  ye  men  of  Ulster  »,  saith  he.  «  Grcat  is 
the  eagerness  of  your  warriors  for  the  champion's  portion  », 
saith  he,  «  but  they  are  unable  to  contest  it.  Where  is  that 
wicked  wretched  madman  called  CuchuHnn  ?  (that  \ve  may 
see)  whether  his  word  is  better  than  that  of  the  other  host.  » 
«  I  do  not  désire  a  bargain  with  you  at  ail  »,  saith  Cuchulinn. 
«  That  is  likely,  oh  wretched  fly,  greatly  do  you  fear  death.  » 
At  that  Cuchulinn  jumped  towards  him.  He  dealt  him  a 
blow  with  the  axe  so  that  hc  sent  his  head  to  the  top-rafter 
of  the  Red  Branch,  and  the  whole  house  shook.  Cuchulinn 
caught  the  head  again  and  gave  it  a  blow  with  the  axe,  so 
that  he  smash ed  it  up.  He  rose  up  after  that. 

99.  On  the  morrow  the  men  of  Ulster  were  watching  Cu- 
chulinn to  see  whether  he  would  go  and  avoid  the  fellow,  as 
the  other  heroes  had  done.  Now  when  they  saw  Cuchulinn 
waiting  for  the  fellow,  great  déjection^  seized  him,  and  it 
would  hâve  been  lit  had  they  sung  his  dirge  ;  and  they  were 
certain  that  his  life  would  but  last  until  the  fellow  came.  Thcn 
Conchobursaid  to  Cuchulinn  ofshame  :  «  By  my  shield  and  by 
my  sword,  you  shall  not  go  until  my  word  to  the  fellow  is 
fulfilled  ;  for  there  is  death  before  me,  and  I  w^ould  rather 
bave  death  with  honour  » . 

100.  Then  as  they  were  there  at  the  close  of  the  day  they 
saw  the  fellow  coming  towards  them.  «  Where  is  Cuchulinn?  » 
saith  he.  «  Hère  I  am  »,  saith  Cuchulinn.  «  You  are  low  of 
speech  to-night,  O  little  wretch  »,  saith  he,  «  greatly  you 
fear  death.  Though  you  fear  death  greatly,  you  hâve  not  avoided 
it.  »  After  that  Cuchulinn  went  to  him  and  stretches  his  neck 
across  the  block.  Such  was  the  size  of  the  block  that  his  neck 
reached  but  half-way.  «  Stretch  out  your  neck,  wretch  !  » 
saith  the  fellow.   «  You  torment  -   me   »,  saith  Cuchulinn, 


I  .  mifrc  f.  low  spirils,  dcspoiidaicv.  robôi  oc  dcrfadaig  7  oc  mifri,  LL. 
256''.  ba  ccn  mifi'ri,  1 54  a.  Hencc  mifrcch.  Sec  Wind.  WOrt.  for  Midi  mûaid 
milrcch,  LL.  45  a,  32.  mifrige  f.  curalina  mifrige  moir  7  torsi  n-dennair  a 
cride  7  amenma,  LBr.  108^'.  134  a,  13.224  a,  28. 

2.  For  the  meaning  of  confère  cf.  LU.  59'',  6:  ni  bu  dôig  mo  chonpére 
sund  ::=  LL.  621",  43':  ni  lat-su  fodoig  lim-sa  mo  chrâd. 
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«  kill  me  quickly  !  Truly,  I  did  not  torment  you  kist  night  », 
saith  he.  «  Verily  I  swear  »,  saith  Cuchulinn,  «  if  you  tor- 
ment me,  I  shall  make  myself  longer  than  a  crâne  above 
you.  »  «  I  cannot  slay  you  »,  saith  the  fellow,  «  what  with 
the  size  of  the  block  and  the  shortness  of  your  neck  and  of 
your  side.  » 

ICI.  Then  Cuchuhnn  stretched  out  his  neck  so  that  a 
grown  man's  foot  \vould  hâve  fitted  in  between  everv  two 
ribs  of  his,  and  he  stretched  his  neck  till  it  reached  the  block 
on  the  other  side.  The  fellow  raises  his  axe  so  that  it  reached 
the  top-beam  of  the  house  ^  The  creaking  of  the  old  hide 
that  was  about  the  fellow,  and  the  creaking  of  the  axe,  and 
the  strength  of  his  two  arms  raised  aloft  were  like  the  loud 

noise  of  a...  wood  in  a  stormy  night.  It  came  down  again 

on  his  neck,  and  its  blunt  side  below.  Ail  the  nobles  ot 
Ulster  were  looking  on  at  them  in  that  way. 

102.    «   Arise,  Cuchulinn!    ....  of  the  warriors  of  Ulster 

or  of  Ireland,  of  valour  of  bravery  or  truthfulness. 

The  kingship  of  the  warriors  of  Ireland  to  you  from  this 
hour,  and  the  champion's  portion  without  contest,  and  the 
precedency  before  the  women  of  Ulster  to  your  wife  for  evcr 

in  the  house  of  drinking,  and  moreover  »,  saith  he,  «  

I  swear  what  mv  people  swear,  this  will  he  the  length  of  his 

life  »  the  fellow  after  that.  And  it  was  Curôi  mac  Dari 

who  had  come  in  that  guise  to  fulhl  the  word  that  he  had  gi- 
ven  to  Cuchulinn.  From  that  hour  the  champion's  portion 
was  not  contested  against  Cuchulinn,  and  hence  is  the  Cham- 
pion's Portion  of  Emain  cvcr,  and  the  Word-battle  of  the 
Women  of  Ulster,  and  the  Bargain  of  the  Strong  Man  in 
Emain  Mâcha,  and  the  Journey  of  the  Men  of  Ulster  to 
Cruachna  Ai.  Finit. 

September  1893. 

Kuno  Meyek. 


I.   lia  domo,  gcn.  sing.  ofa  fcm.  u-stcm,  r^  Lat.  donius. 
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clôim,  je  suis  vainqueur,  3^1. 

cloth,  fameux,  438. 

clù,  gloire,  67. 

clùm,  plume,  458. 
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conid,  afin  qu'il  soit,  77. 

cop, coupe,  4;8. 

Corbmacc,  374. 

crô,  sang,  459. 
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fonascad,  coupure.  442. 

for,  sur,  351. 

formna,  grande  quantité,  442,  443 

forodmag,  lieu  de  présidence,  443. 

fossad,  ferme,  solide,  443. 

fraech,  bruyère,  lande,  66. 

francamus,  jeune  soldat,  443. 

ganem,  sable,  444. 
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Branwalatr,  301 . 
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chivre,  chevrettes,  307. 
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crouan,   cranhuë,   gueux,   mendiant, 

gredin,  284. 
dargud,  sommeil  léger,  2S7. 
daspugn,  amas,  amasser,  510. 
deleiou,  vergues,  224. 
derguener,  vendredi,  508. 
deruez,  journée,  308. 
deserz,  désert,  3 19. 
despes,  despez,  dépit,  3 19. 
diben  eur  belen  neud  stoup  «  faire  la 

roue  I) ,  313. 
dibunaff,  dévider,  313. 
difFez,  sauvage,  inculte,  311. 
dioueret,  diouret,  être  privé  de,  311, 

dispenn,  déchirer,  3 19. 
disquibl,  disciple,  3 19. 
dius,  choisir.  3  ;  1 .  312. 
diviet,  épuisé,  3 10. 
divit,  des  brebis,  307. 
divoarian,  vendre  à  la  foire,  276. 
dleizen,  pêne  de  serrure,  224. 
dolmen,  table  de  pierre,  5. 
drein,  épines,  307. 
dyscurlu,  fétide,  286. 
dyspris,    despris,     méprisable^    mé- 
prisé, 319. 
ein,  agneaux,  507. 
eiz,  huit,  507. 

-er, -i-er  (pluriel),  320,  321. 
Faouet,  321. 

feucqa,  bourrer,  278,  279. 
fistilhat,  manier,  agiter,  284,  285. 
fistoulat,  agiter  (la  queue),  285. 
flac'h,  creux  de  la  main,  300. 
flak,  ventre,  285. 
flogerrien,  receleurs,   285. 
floig,  abri,  asile,  285. 
founill,  entonnoir,  3 1  2. 


fraës,  anus,  3 16. 

freuza,  briser,  515,  316. 

froesaff,  briser,  515,  316. 

fuaden,  flocon  (de  neige),  316. 

fuï,  se  répandre  subtilement,  316. 

fust-must,  eau-de-\ie  (passée  en  frau- 
de), 285. 

gaou,  mensonge,  320,  321. 

gavet,  joue,  mâchoire,  317,  318. 

geancilT,  gentiane,  315. 

goasta,  dévaster,  3 1  7. 

goastadour,  pionnier,  3 1  7. 

gOiT,  forgeron,  283,  307. 

Goneri,  273. 

gouëstad,  goustad,  doucement,  317. 

gourt,  roide,  286. 

gozunell,  taupière,  520. 

grik,  (ne  dire)  mot,  224. 

Grippy,  nom  du  diable,  286. 

grullu,  blé  noirci  intérieurement,  286. 

gryez,  énorme,  grief,  309. 

guelvin,  passereaux,  307. 

guenngolofF,  septembre,  224,  225. 

gueuing,  forgerons,  307. 

gùiss,  vassal,  307. 

guivre,  chèvres,  507. 

gunol,  automne,  225. 

G\villou,Guiliaume,nomduloup,  220. 

Gvvinglaff  «  septembre  »,  223-225. 

halec,  saule,  294. 

Halegouet  «  saudraie  »,  294. 

herdinn,  paquets,  307. 

hir,  long,  2,  3. 

Iloiernin,  295. 

huedez,  alouette,  308. 

-i,  -y  (pluriel),  521. 

Izenac'h,  i'Ile-aux-Moines,  298. 

javed,  joue,  mâchoire,  317,  318. 

judazi,  trahir,  286. 

Kalanhedre  «  calendes  d'octobre  », 
224. 
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kapichonni,  kapuchonni,   rejeter  une 
bande  de  terre  en  labourant,  276, 
keaz,  malheureux,  378. 
keih,  cher,  chers,  307. 
kelc'h,  cercle,  272,  273. 
Kerborz,  280. 

killori,  amour  passionné,  286. 
kivicha,  tanner,  510,  511. 
kleus,  creux,  27  1 . 
kliant,  débauché,  283. 
kocha  flaka,  ventre  vide,  285. 
krevichenek,  chevelu,  275. 
krom,  courbe,  3. 
krouis,  creux,  278. 
ladre,  latr,  voleur,  301,  302. 
laezaff  «  clunagitare  «,  518. 
laffn,  lame,  3 16. 
lamperrien,  sauterelles,  274. 
latenn,  langue,  280. 
lec'h.  pierre.  3. 
lès,  hanche,  318,  519. 
lifF,  lime,  3 19. 
lifFyer,  épieu,  311. 
louff  «  visium  I),  286,  2S7. 
lous,  sale,  blaireau,  287. 
louuidic,  fat,  sot,  mauvais,  286. 
lyetenn,  lacet  plat,  286. 
macocr,  moger,  mur,  79. 
maugenn,  conte,  283 . 
meic,  gages,  308. 
mein,  pierres,  307. 
meir,  préposés,  "308. 
meistr,  maîtres,  307,  308. 
menait  •  pairée  »,  287. 
menhir,  pierre  levée,  2,  3. 
minoc'h,  charençon,  mulot,  315. 
minoc'hell,  boucle  de  pourceau,  315. 
mirc'hed,  chevaux,  308. 
morse,  pas  du  tout,  313. 
mours,  excrément,  288. 
mous,  ordure,  287. 
-cet  (plur.),  321. 


ogro,  orgue,  27^. 

orion,  bord,  309. 

pâlot,  rustre,  paysan,  288. 

paluhat,  pesseler,  28  i. 

pao,  patte,  275. 

paouérr,  pavé,  309. 

payfF,  païen,  313. 

perchil,  pourceaux,  307. 

père,    mélange  d'argile  et  de  sable, 

275. 
pervez,  vigilant,  avare,  311. 
pesqod,  pesqeud,  poissons,  321. 
peucein,  bourrer,  278,  279. 
peucqa,  bourrer,  278,  279. 
pibi,  cuire,  76. 
pifo,  jambes,  275. 
plaing,  planches,  321. 
plancoet,  planches,  321. 
ploué,  paroisse.  78. 
plouz,  paille,  283. 
plun,  plumes,  3 16. 
populo,  grosse  pipe,  281. 
porc'hel,  pourceau,  276. 
portetlak,  porte-monnaie  vide,  285. 
praticien,  débauché,  288. 
punein,  puno,  pelotonner,  tournoyer, 

etc.,  310,  313. 
quéff,  souche,  308. 
queinilï,  se  plaindre,  282. 
quelin,  faons,  307. 
querdinn,  cordes,  307. 
querheenn,  conte,  280. 
qui,  chien,  283. 
quilhery,  ortolan,  286. 
razunell,  ratière,  320. 
rébus,  ribus,  impétueusement,  307. 
ridell,  gros  crible,  500. 
rigouignat,  racler,  grincer  des  dents, 

288. 
rutlani,  rejeter  une  bande  de  terre  en 

labourant,  276. 
scant,  écaille,  194. 
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scuemp,  glissant,  subtil,  283. 

se,  sen,  cela,  293. 

sifoc'hcl,  sarbacane,  314,  515. 

sintrafi,  étayer,  288. 

skouarn,  oreille,  271 . 

soroc'hell,  vessie  de  pourceau,  314, 

3  '  5  • 

strincqua,  jeter,  3 14,  3 1  ^. 

strinkell,  sarbacane,  514,  315. 

strinkennik  arWerc'hez,  tache  blan- 
che sur  l'ongle,  315. 

sulbedenn,  malédiction,  305,  306. 

sulbédi,  faire  des  imprécations,  306. 

suna,  sucer,  281. 

tabler,  bureau,  309. 

taol,  toi,  table,  3. 

taous,  yeuse,  3 18. 

taruuenat,  sorte  de  mesure  (de  blé), 
287. 

teùni,  frauder,  tromper,  382. 


tnou,  tenou,  tonou,  vallée,  224. 

Towenoc,  5  5  2. 

trebill,  tribulation,  285. 

treboulet,  troublé,  285. 

treit,  treitou,  pieds,  307,  308. 

tricheboul,  pompes,  séductions    (des 

démons),  3 1  2. 
trimo,  courtisane  vieillie,  288. 
truc>.a,  tirer   par  adresse,  gueuser, 

289.  _ 
tun,  espièglerie,  ruse,  282. 
turyat,  fouir,  276. 
turzuneil,  tourterelle,  320. 
-unell,  320. 

uscumunuga,  excommunier,  320. 
vranch,  franc,  271. 
vreus,  fruit,  3 16. 
Winwaloe,  Guénolé,  352. 
yîr,  poules,  307. 
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